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LA  CONNOISSANCE  GENERALE 

ET  UNIVERSELLE 


DU  CHEVAL, 

DIVISE'  EN  SEPT  TRAITES. 


i°.  De  fa  ConftruéKon. 

2°.  Du  Haras. 

3°.  De  l’Ecuyer  8c  du  Harnois. 
4°.  Du  Médecin  ,  ou  Traité  des 
Maladies  des  Chevaux» 


5°.  Du  Chirurgien  8c  des  Opé¬ 
rations. 

6°.  Du  Maréchal  ferranr. 

7°.  De  l’Apoticaire  ,  ou  des  Re« 
medes. 
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A  MONSEIGNEUR 

LE  COMTE 

DE  MAURE  PAS , 

MINISTRE  ET  SECRETAIRE  D’ETAT, 
COMMANDEUR  DES  ORDRES  DU  ROI. 


S  i  j'ai  été  flatté  de  la  réujjîte  de  mon  Ou¬ 


vrage  ,  je  le  fuis  encore  davantage  de  ce  que 


E  P  I  T  R  E. 

vous  voulez  bien  me  permettre  d'avoir  l’hon¬ 
neur  de  vous  le  préfenter ,  &  agréer  que  j'aye 
celui  de  vous  en  faire  mes  remerciemens  à  la 
tête  de  ce  Livre  ;  le  nom  d’un  Miniflre  auffi 
éclairé  donne  un  nouveau  prix  à  cette  fécondé 
Edition ,  augmente  en  l’Auteur  le  defir  de 
mériter  fon  approbation ,  &  l’engage  à  per¬ 
fectionner fes  faibles  connoiffances  pour  l uti¬ 
lité  du  Public . 

Je  fuis  avec  un  profond  rejpecî , 

i 

MONSEIGNEUR, 


Votre  très -humble  &  très- 
obeiflant  ferviteur , 

De  Garsau  lt, 


PRÉ  FACE. 


Tiré  de  Job  ch.  xxxix.  le  Seigneur  parle  à  Job. 


iï.  ip.  Numquid  prabebis  equo 
Jortitudinem ,  aut  circumdabif collo 
tjuf  hïnmtum  ? 

ÿ.  20.  Numqwd  fufcitabu  eum 
quafi  locufias  ?  gloria  narium  ejus 

ferror. 


Ttr.  21.  Terram  unguia  fodit , 
exultât  audafter:  in  occurfum  per- 
git  arrnatis. 

if.  22.  Contemnit  pavorem ,  nec 
cedit  gladio. 

f.  23.  Super  ipfum  fonabit  pha- 
retra ,  vibrabit  hafia  &  clypeus. 


ir.  24.  F.ervens  &fremens,for- 
bet  terram ,  nec  reputat  tuba  fona - 
re  clangorern « 

f.  2  J.  U  ht  audierit  buccinam , 
dicit  vah  J  procul  odoratur  bellums 
exbortationem  Ducum ,  &  ulula- 
tum  exercitûs . 


Eft-ce  vous  qui  donnerez  au  cheva! 
fa  force ,  qui  lui  ferez  pouffer  fes  hen- 
niffemens  ? 

Ou  qui  le  ferez  bondir  comme  les 
fauterelies  :  le  foufîîe  fi  fier  de  fes  na¬ 
rines  répand  la  terreur. 

Il  frappe  du  pied  la  terre  :  il  s’ élan¬ 
cé  avec  audace  ,  il  court  au-devant 
des  hommes  armés. 

Il  ne  peut  être  touché  de  la  peur  :  le 
tranchant  des  épées  ne  l’arrête  point. 

Les  flèches  fifflent  autour  de  lui,  le 
fer  des  lances  &  des  dards  le  frappe 
de  fes  éclairs. 

Il  écume,  il  frémit,  &  femble  vou¬ 
loir  manger  la  terre  :  il  ell  intrépide  au 
bruit  des  trompettes» 

Lorfque  l’on  fonne  la  charge  il  dit; 
allons  !  Il  fent  de  loin  l’approche  des 
troupes ,  il  entend  la  voix  des  Capi¬ 
taines  qui  encouragent  les  foldats ,  §c 
les  cris  confus  d’une  armée. 


E  Cheval  qui  fait  Tunique  objet  de  ce  Livre, 

eft  fans  contredit  le  plus  utile  des  animaux 

_ _ fournis  à  l'empire  de  l’homme  ;  nous  avons 

pour  premier  garant  de  fes  grandes  qualités  Teftimè 

* 
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générale  dans  laquelle  il  a  toujours  été  :  cette  eflime 
a  été  portée  anciennement  à  un  fi  haut  degré ,  qu'on  a 
accordé  à  un  Dieu  puiffant  du  Paganifme(V)  l'avanta¬ 
ge  de  l’avoir  créé  pour  le  bonheur  de  la  terre  ;  on  l’a 
enfuite  aflbcié  en  quelque  façon  à  la  nature  humaine, 
enfuppofant  un  peuple  entier  moitié  homme  &  moi¬ 
tié  cheval  (F)  :  la  Religion  payenne  l’a  attelé  au  char 
de  fes  plus  grands  Dieux  (c)  :  les  Auteurs  des  Ro¬ 
mans  les  plus  célébrés  lui  ont  fait  partager  les  gran¬ 
des  aâions  de  leurs  héros  (et)  :  les  Poètes  lui  ont 
donné  des  ailes  en  plufieurs  occafions  (V) ,  &  Pont 
honoré  de  la  plus  haute  place  au  Parnaffe  féjour  des 
Mufes  ( f  )  Nous  trouvons  dans  l’hiftoire  ,  des  che¬ 
vaux  célébrés  dont  le  nom  &  les  avions  ont  paflé  à 
la  poflérité  (g)  ;  &  la  Noblefle  a  Quelle  ment  encore 
n’a  pas  de  plus  beaux  titres  que  ceux  qu’elle  emprun- 


(a)  Neptune  fit  fortir  le  cheval 
de  terre  d’un  coup  de  fon  trident 
dans  fa  difpute  avec  Minerve  au  fu- 
jjet  de  la  Ville  d’ Athènes. 

Prhmus  ab  aquoreâ  çercujfus  euf- 
■gide  lacis. 

Thejfalius  fondes  bellis  ferialibus 
9mcn. 

Exiluit.  Lucain  Pharfale. 

Fud.it  equum  magno  tellus fercujfa 
tridenti.  V irgile  Georg.  1.  I . 

( b )  On  appelloit  ce  peuple  les 
Centaures  :  on  a  feint  qu’ils  étoient 
moitié  homme  &  moitié  cheval  ; 
mais  la  vérité  eft  que  les  Thelfaliens 
ont  été  les  premiers  en  Grèce  qui 
ont  commencé  à  monter  fur  des  che¬ 
vaux  &  à  les  dompter ,  &  que  les 
premiers  qui' les  ont  vû  à  cheval ,  les 
ont  pris  pour  des  monflres  ,  moitié 
homme  8e  moitié  cheval;  ce  qui  leur 
%  donné  le  nom  de  Centaures. 


(c)  Le  char  du  foleil ,  celui  de  Plu- 
ton  ,  &:  celui  de  Neptune  font  tirés 
par  des  chevaux  liiivant  la  fable. 

( d )  Scyphius,  Arion,  les  chevaux 
de  Caftor  &  de  Pollux,  les  chevaux 
d’ Achille  dans  Homere  nommés  Ba» 
lie  &  Xante ,  ceux  de  Pallas  fils  d’E~ 
vandre  dans  Virgile. 

(<?)  Le  cheval  de  Perfée,  de  Belle- 
rophon  qui  efi  le  même  que  Pegafe. 

(/)  Cheval  ailé  placé  au  fommet 
du  Parnaffe. 

)  Le  cheval  de  Darius  qui  le  fit 
élire  Roi  :  le  cheval  d’Alexandre 
nommé  Bucephale  ,  qui  combatto.it 
avec  Alexandre  à  qui  il  fit  de  magni-  • 
fiques  funérailles ,  &  fit  bâtir  une 
ville  en  fon  honneur  :  l’Empereur 
Néron  fit  nommer  fon  cheval  Con- 
fui  ,  &  Caligula  faifoit  manger  le 
fien  à  fa  table» 
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te  du  nom  de  cet  animal  (<z).  En  effet  il  force  à  la 
xeconnoiffance  par  tous  les  biens  dont  il  nous  fait 
jouir,  &  par  les  agrémens  infinis  qu’il  nous  procure  : 
il  fert  à  la  pompe  &  à  la  magnificence  des  Rois  :  leur 
fureté ,  leur  vie  même  lui  eft  confiée.  De  quelle  né- 
ceffité  n’eft-il  point  à  la  guerre ,  tant  pour  la  défenfe 
de  fes  maîtres ,  que  pour  leur  fournir  tous  les  fecours 
néceffaires  :  il  rompt  par  fa  diligence  les  mefures  des 
ennemis  :  il  aide  au  Général  à  donner  (es  ordres  :  il 
s’anime,  il  combat  :  auffi  bon  citoyen  dans  l'intérieur 
de  l’Etat ,  il  y  diftribuë  les  denrées  de  toute  efpece 
par  terre  &  par  eau  ;  enfin  il  fert  au  commerce  mu¬ 
tuel  des  Peuples  d’un  même  continent  auffi  effentief 
îement  que  le  vaiffeau  :  cette  machine  admirable 
l'entretient  au  travers  des  mers  d’un  continent  à  l’au¬ 
tre.  C’eft  pour  remplir  tous  ces  ufages  différens  que 
la  fage  Nature  femble  avoir  confidérablement  varié 
la  figure ,  la  taille ,  &  même  les  inclinations  des  che¬ 
vaux.  On  en  voit  des  grands  &  épais  qui  ne  femblent 
deftinés  qu’à  tirer  des  voitures  proportionnées  à  leur 
volume  ( b )  :  d’autres ,  de  moindre  taille ,  mais  traver- 
fés ,  doivent  porter  les  fardeaux  (c)  Parmi  ceux-ci  les 


{a)  Les  dignités  de  Connétable , 
de  Chevalier  &  d’Ecuyer  tirent  leur 
origine  du  cheval.  Le  mot  de  Con¬ 
nétable  lignifie  Chef  d’écurie  :  le 
terme  de  Chevalier  c’eft-à-dire , 
homme  de  cheval ,  eft  très-ancien  ; 
les  Chevaliers  Romains  étoient  le  fé¬ 
cond  Ordre  de  la  République.  Cet 
Ordre  a  commencé  du  tems  de  Ro- 
mulus  :  les  Rois  ont  depuis  nommé 
Chevaliers  ceux  à  qui  ils  ont  accor¬ 
dé  des  Ordres ,  &  la  haute  Noblelfe 
prend  ce  titre  dans  tous  fes  a  des  No¬ 
tariaux.  Le  titre  d’Ecuyer  eft  aduel- 


lement  un  titre  de  Noblelfe  depuis 
i  rwc’  étoit  autrefois  celui  qui  por- 
toit  l’écu ,  autrement  le  bouclier  du 
Chevalier  :  celui  qui  a  le  gouverne¬ 
ment  d’une  écurie  chez  les  Rois , 
chez  les  Princes  &  chez  les  gens  de 
grande  condition  ,  fe  nomme  E- 
cuyer.  La  profeiïion  même  de  Mar¬ 
chand  de  chevaux  eft  libre ,  &  ne 
déroge  point. 

(b)  Chevaux  de  charette ,  de  co¬ 
che  ,  de  grand  carolfe. 

(c)  Chevaux  de  bât ,  de  coche 
d’eau ,  de  labour. 
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plus  nobles  font  excellens  pour  des  voitures  légères 
Ça)  ;  c'eft  dans  cette  efpece  que  ceux  qui  font  moins 
épais ,  &  qui  commencent  à  tirer  fur  le  fin ,  ne  ref- 
pirent  que  la  guerre  Çb)  :  les  plus  nobles  &  les  plus 
diftingués  font  faits  pour  les  Généraux ,  les  Officiers 
&  les  chaffeurs  (c)  On  en  voit  de  taille  inférieure 
appellés  doubles  bidets ,  tranquilles  &  marchans  ai- 
fément ,  qui  offrent  leurs  fervices  aux  voyageurs  , 
aux  femmes  ,  &  aux  tireurs  Çd ).  Les  bidets  fe  pré- 
Tentent  pour  fervir  à  descourfes  utiles  &  fouvent  réi¬ 
térées  ,  au  tranfport  des  provifions  &  marchandées 
(c)  ;  enfin  les  plus  petits  d  entre  eux  paroiffent  na¬ 
turellement  deftinés  à  accoutumer  les  enfans  à  un 
exercice  falutaire  (/).  Si  la  vie  de  cet  animal  nous 
eft  fi  précieufe  ,  fa  mort  même  ne  nous  ôte  pas  tous 
les  avantages  que  nous  pouvons  en  retirer.  Çg) 

Ce  grand  nombre  d'utilités  reconnues  a  engagé  de 
tous  tems  les  hommes  à  perpétuer,  &  à  confer ver  une 
efpece  fi  chere  au  genre  humain ,  de-là  ont  été  formés 
les  haras  compofés  d  étalons  &  de  jumens  :  il  a  fallu 
charger  des  hommes  de  fournir  auxehevaux  tous  leurs 
befoins^on  nomme  ces  ferviteurs  des  palefreniers  (A)„ 


(a)  Chevaux  de  voiture  légère. 

(b)  Chevaux  de  Cavalier  ,  de 
Dragon ,  de  la  Maifon  du  Roi. 

(c)  Chevaux  de  manege  ou  de 
bataille,  chevaux  de  chafîe ,  ou  cou¬ 
reurs. 

(d)  Chevaux  d’allure ,  de  fem¬ 
me  ,  d’arquebufe. 

( e )  Chevaux  de  pofte  &  de  mef- 
Jfoger. 

(/)  Bidets  d’enfans. 

)  Le  crin  &  la  bourre  fervent 
aux  Tapilîlers  ?  aux  Selliers ,  aux  \ 


Carofiiers  ,  aux  Perruquiers  ,  aux 
Luttiers ,  aux  Boutoniers ,  aux  Braft 
feurs  ,  aux  Chapeliers ,  à  faire  des 
lignes  des  tamis  ,  des  vergettes  , 
brofl'es  ,  aigrettes  de  chevaux  ,  des 
cordes ,  &c.  La  corne  fert  aux  Ta— 
bletiers -,  Peigniers  ,  Lunetiers  :  la 
peau  pafîee  aux  Selliers ,  Boureliers, 
&  l’huile  qui  eft  la  graille  du  col  & 
du  ventre  fondue  ,  aux  Emailleurs* 
(h)  Nom  tiré  des  domeftiques 
qui  avoient  foins  des  palefrois ,  oui 
i  chevaux  de  promenade  &  de  Dames* 
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D’autres  exercent  la  profeflîon  de  les  guérir  de  leurs 
maladies ,  &  doivent  être  en  même  tems  leurs  Cor¬ 
donniers  ,  leurs  Médecins  ,  leurs  Chirurgiens  & 
leurs  Apoticaires  ;  celui  qui  fe  charge  de  ce  foin  eft 
appellé  Maréchal  (a). 

Les  Rois  &  les  Seigneurs  ont  attaché  à  leur  di¬ 
gnité  ,  pour  la  rendre  plus  refpe&able  ,  de  belles 
écuries  (F)  ,  &  un  grand  nombre  de  chevaux  :  plu- 
fieurs  Gentilshommes  en  nourriflent  >  tant  pour  leur 
agrément ,  que  pour  leur  utilité  :  les  Officiers ,  fur- 
tout  ceux  de  Cavalerie  font  obligés  d’en  entretenir 
certaine  quantité  :  les  Maîtres  de  porte  ,  les  méfia* 
geries ,  les  voituriers  de  terre  &  d’eau  ne  peuvent 
s’en  pafler  :  enfin  je  ne  finïrois  pas  fi  je  vouîois  dé¬ 
tailler  ceux  à  qui  cet  animal  eft  néceflaire  pour  le 
befoin  *  ou  pour  l’agrément.  Il  eft  vrai  en  même 
tems  qu’il  ne  peut  remplir  parfaitement  ni  long-tems 
fa  deftination  de  quelque  nature  qu’elle  foit ,  fans  un 
foin  journalier  &  aflidu  de  la  part  de  l’homme  ;  & 
comme  le  Public  eft  interefle  à  le  conferver  5  &  par 
conféquent  à  en  connoître  les  moyens ,  j’ai  cru  com¬ 
me  Citoyen  ,  devoir  faire  part  à  ma  patrie  des  con- 
noiflances  que  j’ai  tâché  d’acquérir  à  ce  fujet ,  y 
ayant  été  moi-même  plus  intimement  engagé  par 
une  profeflîon  qui  exigeoit  abfolument  la  fcience  de 
tout  ce  qui  peut  concerner  cet  animal'.  C’eft  pour 
parvenir  au  peu  que  j’en  fçai ,  que  j’ai  tâché  de  pro- 

(a)  Le  nom  de  Maréchal  eft  tiré  |  (£)  Les  plus  belles  ëcüries  qui 

àeMar q,ui  fignifie  cheval  en  Langue  ;  fbient  en  France  font ,  la  petite  écu- 
Celtique  ,  &  de  Scalk^ qui  veut  dire  rie  au  Louvre  à  Paris,  la  petite  écu- 
Miniftre  ;  ainfi  Maréchal  lignifie  ce-  |  rie  à  Verfailles ,  &  celle  de  ChantiL 
lui  qui  adminiftre  ,  ou  qui  a  foin  du  j  ly  :  celle  de  Chilly  à  quatre  lieues  de 

J  Paris  eft  dans  de  belles  proportions^- 
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fiter  des  lumières  de  gens  conformâtes  dans  l’Art ,  & 
que  j’ai  fait  des  remarques  fur  ma  propre  expérien¬ 
ce,  ayant  été  élevé  au  milieu  des  chevaux.  Je  n’ai 
rien  négligé  pour  raflembler  toutes  les  branches  qui 
peuvent  concourir  à  me  mettre  au  fait  de  leur  gou¬ 
vernement  en  général  depuis  leur  naiflance  jufqu’à 
leur  mort  ;  &  comme  un  des  principaux  objets  eft 
celui  de  la  connoiflance  des  maladies ,  parce  qu’il  re¬ 
garde  la  confervation  de  l’animal ,  j’ai  crû  qu’il  fal- 
loit  commencer  par  connoître  la  ftruâure  intérieure 
du  cheval  ;  c’eft  pourquoi  m’étant  informé  fi  nous 
n’avions  pas  quelque  bon  livre  d’anatomie  générale 
du  cheval ,  je  n’en  ai  point  trouvé  parmi  nous  ,  il  a 
fallu  recourir  aux  Etrangers  ;  &  fur  la  réputation 
que  l’Anatomie  de  Snape  a  en  Angleterre  ,  j’en  ai 
entrepis  la  traduéhon  que  j’ai  donnée  au  public  : 
non  content  de  ma  lefture ,  j’ai  voulu  voir  par  moi- 
même  en  diflequant  &  injeâant  quelques  parties 
qui  m’ont  paru  eflentielles  ,  aufquelles  je  me  fuis 
plus  particulièrement  attaché  ;  fçavoir  ,  la  tête  & 
les  jambes.  J’ai  deffiné  ces  parties  d’après  nature  , 
&  je  les  ai  gravées  dans  ce  Livre  ;  j’ai  joint  à  tou¬ 
tes  ces  études  la  connoiflance  des  plantes ,  &  prin¬ 
cipalement  de  celles  qui  font  en  ufage  dans  la  Mé¬ 
decine  ,  afin  de  pouvoir  compofer  des  remedes  fini- 
pies  que  j’ai  fouvent  trouvés  auffi  effectifs  que  ceux 
qui  font  chargés  de  beaucoup  de  drogues. 

Il  n’eft  pas  douteux  que  la  découverte  des  vérita¬ 
bles  caules  des  maladies  ne  foit  un  des  objets  de  la 
Médecine  qui  conduit  le  plus  furement  à  leur  guéri- 
fon  ;  c’efl:  fur  ce  principe  que  j’ai  penfé  ne  pouvoir 
mieux  faire  pour  me  mettre  au  fait  de  ces  véritables 
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caufes ,  que  de  profiter  de  l’amitié  du  célébré  M.  Chi¬ 
rac  ,  dont  les  lumières  ont  enrichi  à  jamais  l’Art  de 
la  Médecine.  C’eft  donc  ce  Médecin  par  excellence 
qui  a  bien  voulu  me  faire  part  d’une  partie  de  fes 
grands  principes  à  cet  égard.  J’ai  tâché  de  les  re¬ 
cueillir  du  mieux  qu’il  m’a  été  poffible  :  c’eft  à  lui  à 
qui  j’ai  obligation  d'avoir  été  détrompé  de  plufieurs 
erreurs  &  fuperftitions  qui  font  encore  en  valeur 
dans  la  Maréchalerie  ,  comme  des  influences  de  la 
Lune  ,  des  amulettes ,  fecrets  ,  &c.  du  peu  d’ufage 
de  la  faignée  ,  &  d’autres  qu’on  pourra  découvrir 
dans  le  courant  de  ce  Livre  ,  fi  après  les  avoir  adop¬ 
tées  précédemment ,  on  eft  capable  de  s’en  défabu- 
fer.  Quand  nous  parlions  de  la  fièvre  continue,  il 
me  difoit  que  cette  maladie  n’eft  autre  chofe  qu’un 
arrêt  du  fang  ,  &  par  conféquent  une  difpofition  in¬ 
flammatoire  plus  éloignée  ou  plus  prochaine  dans 
quelque  partie  intérieure  dont  le  cerveau  comme 
principe  des  efpritsétoit  toujours  averti,  que  la  feule 
différence  de  la  moindre  fièvre  continue  à  la  plus 
eonfidérable ,  n’étoit  autre  chofe  que  cette  difpofi¬ 
tion  plus  ou  moins  forte  ;  qu’ainfi ,  fans  avoir  égard 
à  tous  les  noms  dont  il  a  plu  à  nos  Anciens  de  ca~ 
rafterifer  chaque  fièvre ,  ainfi  que  beaucoup  d’autres 
maladies  provenant  des  mêmes  caufes ,  il  n’efl:  ques¬ 
tion  que  d’y  apporter  des  fecours  d’autant  plus 
prompts  ,  que  le  cerveau  eft  plus  engagé  ,  &  que 
l’abfcès  intérieur  eft  plus  prêt  à  fe  former. 

J’apprenois  encore  de  lui  qif  anciennement ,  & 
j’ajoute  même  quelque  teins  avant  lui,  on  n’avoitpas 
connu  clairement  que  fouvent  plufieurs  maux  de  dif¬ 
férente  dénomination  ont  une  caufe  commune  ;  de 
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façon  que  le  procédé  du  Médecin  varioit  fuivant  les 
différens  noms  des  maladies ,  &  non  fuivant  la  caufe 
qui  les  produifoit,  qu’on  nimaginoit  pas  fouvent  être 
la  même  ;  par  exemple,  ajoutoit-il,  quatre  perfonnes 
font  à  la  chaffe,  ils  ont  tous  les  quatre  fort  chaud, 
vient  un  vent  froid  qui  bouche  les  pores,  &  irait  1  ubite- 
ment  ceffer  la  tranfpiration,  cette  humeur  refluant  en 
dedans ,  fera  des  ravages  différens  fuivant  la  difpo- 
fition  du  fujet  :  elle  donnera  à  l’un  une  fluxion  de  poi¬ 
trine  ,  à  l’autre  un  rhumatifme ,  au  trGifiéme  la  fiè¬ 
vre  ,  &  au  quatrième  un  point  de  côté.  Voilà  qua¬ 
tre  maladies  de  différens  noms ,  dont  cependant  la 
caufe  eft  la  même.  Il  ne  s’agit  que  de  la  tranfpiration 
interrompue  dont  les  effets  fe  montrent  fous  diffe¬ 
rentes  faces  ,  &  qui  ne  donne  ,  pour  ainfi  dire  , 
quune  maladie  dont  les  dégrés  font  plus  foibles  ou 
plus  forts  ;  attaquez  alors  la  caufe  plus  ou  moins  vi- 
goureufement ,  &  venant  à  bout  de  la  vaincre,  vous 
guérirez  ces  quatre  noms  de  maladies. 

A  l’égard  des  maladies  de  la  peau  ,  depuis  le  plus 
petit  bouton  jufqu’à  la  pefte,  il  ne  faut  nullement 
fonger  ,  difoit-il ,  à  guérir  l’extérieur  ,  c’eft-à-dire  , 
ce  qui  paroît  fur  la  peau.  Lorfqifon  ne  s’applique 
pas  à  rendre  fain  l’intérieur  ,  de  plus  fi  on  travaille 
à  effacer  ce  qui  paroît  au  dehors ,  en  le  refferrant  on 
bouche  l’écoulement  que  l’humeur  a  pris ,  &  on 
l'oblige  à  fe  jetter  fur  quelque  vifcere  ,  quelle  cor¬ 
rompra  dangereufement. 

Lorfque  je  lui  faifois  mes  difficultés  fur  le  choix 
que  j’avois  à  faire  des  remedes  ,  attendu  qu’on  en 
trouvoit  une  fi  grande  quantité  dans  les  difpenfatai- 
.res ,  qu’il  étoit  difficile  de  fe  décider ,  il  m’avouoit 
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que  ïorfqu’il  étoit  jeune  Médecin  ,  il  tomboit  lui- 
même  dans  la  recherche  de  cette  abondance  de  rc* 
medes,  qu'il  ordonnoit  tantôt  l’un  &  tantôt  l’autre , 
parce  que  la  véritable  caufe  des  maux  n’étant  pas 
alors  bien  développée  en  lui  *  il  efpéroit  que  le  re- 
mede  par  fon  aâion  fuppléeroit  à  fon  défaut  de  con- 
noiflance  ;  mais  que  depuis  qu’il  avoit  vû  clair  „  & 
qu’il  avoit  trouvé  des  principes  certains  ,  il  étoit 
venu  au  point  d’avoir  à  peine  trente  remedes  pour 
toutes  les  maladies  du  corps  humain. 

C’efl:  ainfi  que  ce  grand  homme  avoit  la  bonté  de 
m’inftruire  ,  &  c’efl:  par  fes  lumières  que  j’ai  réuffi 
lorfque  j’ai  été  en  occafion  de  les  mettre  en  pratique. 
Je  fouhaite  que  la  prévention  ne  s’oppofe  point  au 
bien  qu’on  pourroit  en  tirer  en  les  fuivant ,  &  que 
l’ignorance  cefle  d’être  orgueilleufe  &  confiante. 

Après  avoir  tiré  de  M.  Chirac  de  fi  bonnes  inf- 
truâions ,  j’ai  eu  la  curiofité  de  parcourir  tous  les 
Livres  François  de  Cavalerie  que  j’ai  pu  rencontrer. 
J’en  ai  trouvé  plufieurs  qui  traitent  uniquement  du 
manège  ,  &  d’autres  qui  en  voulant  parler  des  mala* 
dies ,  ont  fi  fort  embrouillé  la  matière  ,  qu’ils  ne 
peuvent  être  regardés  pour  la  plupart  que  comme 
des  pofiefleurs  de  recettes  mal  digérées  dont  ils  fe 
fervent  par  routine  &  fans  raifonnement.  Quel* 
ques-uns  donnent  dans  ce  qui  s’appelle  des  paroles  , 
&  dans  l’Aftrologie  judiciaire ,  indiquant  les  Signes 
du  Zodiaque  qui  préfident  aux  différentes  parties  du 
corps ,  croyant  les  influences  de  la  Lune  &  des  Pla- 
nettes  &  plufieurs  autres  puérilités ,  filles  de  l’igno¬ 
rance.  On  ne  fçait  en  général  à  quoi  s’en  tenir  dans 
la  plupart  de  ces  Livres ,  au  milieu  de  cet  amas  con^ 
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fus  ;  quelques-uns  cependant  fe  font  diftinguer ,  8c 
doivent  exciter  la  curiofité ,  tel  eft  le  Livre  de  M.  de 
Pluvinel ,  qui  a  pour  titre  ,  FInflruction  du  Roi  en 
F  An  de  monter  a  cheval .  Ce  Livre  eft  recommanda¬ 
ble  &  curieux  9.  tant  à  caufe  que  par  fa  leûure  on 
peut  juger  du  progrès  que  T  Art  de  monter  à  cheval 
a  fait  en  fe  Amplifiant  depuis  la  jeunelfe  de  Louis 
XIII.  jufqu’à  préfent  ,  qu’à  caufe  de  67  Eftampes 
affez  belles  5  dans  lefquelles  fe  trouve  le  portrait  de 
Louis  XIII.  en  1 61 4.  &  celui  de  la  plus  grande  par¬ 
tie  des  Seigneurs  &  Magiftrats  renommés  de  ce  tems. 
avec  leurs  noms  *  comme  aufli  celui  de  Pluvinel  * 
des  autres  Ecuyers  des  Ecuries  du  Roi ,  &  du  Duc 
de  Bellegarde  Grand  Ecuyer  de  France  (a).  On  voit 


(a)  Les  Seigneurs  qui  montent  à 
cheval  au  manège  avec  le  Roi ,  & 
qu’on  voit  fur  des  chevaux  de  manè¬ 
ge  en  différentes  Eftampes  ,  font  le 
Grand  Ecuyer,  Meilleurs  le  Comte 
d’Harcourt ,  de  Soiffons ,  M.  le  Che¬ 
valier  de  Souvré  ,  M.  le  Baron  de 
Valence ,  M.  le  Marquis  de  Morte- 
mart ,  M.  le  Prince ,  le  Comte  de 
More  ,  M.  Pluvart  fils-  du  Marquis 
de  la  Moffe.  Ceux  qui  fe  tiennent 
auprès  du  Roi  à  pied ,  font  le  Maré¬ 
chal  de  Souvré ,  le  Comte  Déifiât,  le 
Duc  de  Mayenne,  le  Baron  de  Ter¬ 
mes.  Dans  les  dernieres  Eftampes  où 
le  Roi  fait  fes  exercices  de  guerre  , 
comme  de  courre  la  bague  ,1a  quin- 
taine  fépée  à  la  main,  rompre  en  lice, 
font  diftribués  comme  fpeélateurs  à 
cheval ,  tous  ceux,  qui  fuivent ,  fça- 
voir ,  Monfieur  frere  du  Roi ,'  M.  le 
Prince  ,  M.  de  Mets  ,  MM.  les 
Ducs  de  Vendôme,  de  Rohan,  d’Ef- 
pernon  ,  de  Guife  ,  de  Nevers ,  de 
Cheyreufe,  d’Elbœuf,  de  la  Roche- 


foucaut ,  de  la  Rocheguyon,  de  Lon¬ 
gueville  ,  de  Montbazon ,  de  Retz  9 
d’Angoulême  ,  de  Nemours  ,  Du- 
zaye  ,  de  laTremouille  ,  de  Sully  ,, 
les  Cardinaux  de  Savoye  &  de  la 
Valette  ,  M.  le  Connétable ,  M.  de 
Montmorency  ,  le  Maréchal  de 
Chaftres  &  d’Ornano  ,  les  Comtes 
de  Soiffons ,  de  Moret ,  de  S.  Paul , 
de  Rochefort  ,  de  Candale  ,  de 
Chambor  ,  le  Chevalier  de  Vendô¬ 
me  ,  le  Marquis  de  Bois-Dauphin 
de  Themines  ,  de  Prafiin  ,  de  Bafo 
fompierre ,  de  Vitry ,  de  Châtillon , 
d’Alincourt,  de  Courtenvaux  ,  de 
la  Vieuville ,  de  Beuvron  ,  MM.  de 
Blinville:,  de  la  Valette  ,  Milord 
Donc  Rafter  M.  le  Chancelier, 
M.  le  Premier  Préfident  ,  M.  de 
la  Cillaucler  premier  Secrétaire 
d’Etat,  le  Préfident  Jeannin,  M.  de 
Châteauneuf,  M.  de  Lomenies.  Les 
Ecuyers  qui  font  reprefentés  dans 
differentes  Eftampes  font  Meilleurs 
Dupré  ,  de  Belleyille  ,  de  Poitrin- 
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-aufîî  dans  différentes  Eftampes  le  caveffon ,  la  felle 
â  piquer  de  l'invention  du  Sieur  de  Pluvinel ,  l’ha- 
billement  qu’on  portoit  à  cheval  en  ce  tems  ;  les  piè¬ 
ces  de  l’armure  qu’on  endoflbit  pour  rompre  en  lice , 
&  plufîeurs  figures  de  brides.  Eft  à  la  fin  reprefenté 
le  ballet  de  l’invention  de  M.  de  Pluvinel  ,  &  eft 
écrit  au  bas  de  l’Eftampe ,  le  magnifique  Ballet  qui 
fut  danfé  cl  la  Place  Royale  Han  MDCXIIL  le  cinq 
Avril .  Ce  ballet  fut  compofé  de  fix  Chevaliers  & 
de  fix  Ecuyers ,  qui  avec  des  habits  faits  exprès  firent 
manier  leurs  chevaux  à  toutes  fortes  d’airs  au  fon  des 
inftrumens. 

Un  Livre  de  Cavalerie  bon  &  curieux  eft  celui 


du  Comte  de  Neucaftle  ,  il  a  pour  titre >  Méthode  & 
invention  nouvelle  de  drejfer  les  chevaux ,  par  Guil¬ 
laume  Marquis  &  Comte  de  Neucajlle  :  il  eft  orné  de 
belles  Eftampes ,  il  eft  d’une  belle  impreflion  ,  &  on 
y  trouve  de  très-bonnes  chofes ,  tant  pour  le  manège 
que  pour  les  haras  (a).  Quelques  Eftampes  dépei- 


courtj  de  Botbofe ,  Vantelet,  de 
Zuffertes  ,  Bellou  ,  Benjamin ,  8c 
de  Charnezay  Ecuyer  du  Duc  de 
Nevers. 

(a)  La  quatrième  8c  cinquième 
Eftampe  font  dignes  de  remarque. 
Dans  la  4rae  le  Comte  de  Neucaftle 
paroît  ayant  une  couronne  fur  la  tê¬ 
te  ,  8c  aflis  dans  un  char  traîné  par 
deux  centaures ,  au  milieu  d’un  cer¬ 
cle  d’une  vingtaine  de  chevaux  prof- 
îernés  fur  les  genoux,  8c  la  tête  baf¬ 
fe  en  figne  de  refpeél.  Dans  la  yme 
ledit  Comte  eft  dans  les  airs  monté 
fur  le  cheval  Pegafe  ,  qu’il  fait  ma¬ 
nier  :  tous  les  Dieux  font  alfemblés 
au  Ciel ,  8c  font  témoins  de  ce  ma¬ 
nège  ,  8c  un  demi  cercle  de  chevaux 


aflis  fur  leurs  croupes ,  femblent  en 
être  émerveillés.  On  voit  dans  une 
de  ces  Eftampes  le  Roi  Charles  IL 
à  cheval ,  quatre  Anges  ayant  cha¬ 
cun  une  couronne  à  la  main ,  la  fou- 
tiennent  fur  fa  tête  ,  les  Rois  d’An¬ 
gleterre  prenant  le  titre  de  Rois 
d’Angleterre ,  d’Ecofle ,  d’Irlande 
8c  de  France.  Dans  celles  qui  le  re- 
prefentent  au  manège ,  ou  bien  il  eft 
à  cheval ,  ou  il  donne  leçon  au  Ca¬ 
pitaine  Mazin  :  M.  Proéter  ,  ou 
M.  Houlay  portent  fon  manteau. 
Après  que  quelques  autres  Eftam¬ 
pes  ont  reprefenté  les  Châteaux  de 
Welbeck  ,  d’Ogle  ,  8c  de  Bothel 
enrichi  de  chaflfes ,  la  derniere  con- 
fifte  en  un  periftile  formé  par  plu» 
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gnent  la  Telle  à  piquer ,  les  étriers  5  les  éperons  ,  h 
caveflon  &  les  mords  dont  il  fefervoit.  Cet  ouvra¬ 
ge  eft  divifé  en  cinq  Livres  :  le  premier  eft  un  Traite 
du  Haras ,  les  quatre  autres  traitent  du  Manège ,  où 
on  voit  que  M.  le  Comte  fe  fervoit  pour  plier  la 
tête  de  Ton  cheval  dun  caveflon  ,  dont  il  arrêtoit  la 
longe  à  la  Telle ,  &  le  manioit  ainfi  ;  attachant  cette 
longe  a  droit  f  ou  à  gauche  ,  fuivant  qu’il  vouloir 
que  la  tête  du  cheval  fût  tournée  en  maniant. 

Le  Livre  le  plus  généralement  eflimé ,  fans  parler 
du  Manège  ,  &  qui  eft  auflî  le  plus  généralement 
utile,  eft  le  P arfait  Maréchal  fait  parM.  de  Soleyfe! 
Ecuyer  Sieur  du  Clapier ,  l’un  des  Chefs  de  l’Aca¬ 
demie  Royale  proche  1  Hôtel  de  Condé  :  je  crois 
que  c  eft  le  meilleur  des  anciens  qui  ait  été  fait.  II 
eft  di v lié  en  deux  Livres  ,  dont  le  premier  traite  des 
maladies  des  chevaux  ,  &  le  fécond  de  la  connoift 
fance  du  cheval ,  du  panlement ,  des  voyages  ?  de  la 
ferrure  &c.  A  la  fin  eft  un  difcours  fur  le  haras  * 
ou  plutôt  des  remarques  fur  quelques  articles  du 
Traité  du  Haras  de  M.  le  Comte  de  Neucaftle» 
Ceux  qui  liront  cette  Préface  verront  bien  que  la 
quantité  de  remedes  difficiles  à  compcfer  qui  font 
répandus  dans  ce  Livre  n’eft  point  dans  mon  fiftême  ; 


fieurs  arcades ,  dans  Iefquelles  font  j 
des  enfoncemens  qui  forment  des 
eipeces  de  niches ,  au  nombre  de 
cinq  j  celle  du  milieu  eft  occupée 
par  Monfieur  le  Comte  de  Meu- 
caitle  Auteur  du  Livre,  &  Madame 
fa  Comtefle  fa  femme  afîife  à  fes  cô¬ 
tes  comme  fpeétateurs  ,  regardant 
monter  à  cheval  le  Vicomte  Charles 
de  Mansfiels  leur  fils  aîné,  &  le  Sei¬ 


gneur  Henry  Cavendyshe  leur  ca¬ 
det  :  les  femmes  de  ces  deux  Sei¬ 
gneurs  font  affiles  à  côté  l’une  de- 
l’autre  dans  la  première  niche  à  gau¬ 
che  ;  les  autres  font  occupées  par  le- 
Comte  de  Brigdwater  &  fà  femme 
fille  du  Comte  ,  par  le  Comte  de 
Bullingbroolce  &  fa  femme  fille  div 
Comte  ,  &  par  M.  Cheyne  &  Meo. 
Jeanne  fille  du  Comte*.  ” 
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d'ailleurs  m’étant  appliqué  à  éviter  la  prolixité  & 
le  manque  d’ordre ,  afin  que  le  Leâeur  puiffe  trou¬ 
ver  aifément  &  en  bref  les  choies  qui  Tinterreffent  ; 
j’ai  fait  mon  poffible  pour  raffembler  dans  chaque 
article  tout  ce  que  j’ai  pu  en  fçavoir,  perfuadé  que 
l’arrangement  d’un  Livre  le  rend  beaucoup  plus  clair 
au  Leâeur  ,  &  en  l’inftruifant  mieux  ,  lui  épargne 
bien  de  la  peine.  Comme  l’inftruâion  eft  mon  but, 
j’ai  tâché  d’agir  en  conféquence.  Je  commence  donc 
par  la  conftruâion  du  cheval  ,  connoiffance  qu’il 
faut  avoir ,  pour  fçavoir  à  quel  animal  on  a  affaire  , 
&  les  précautions  qu’on  doit  prendre  quand  on  Ta¬ 
chette  ;  enfuite  viennent  dans  le  Traité  du  Haras  les 
moyens  de  perpétuer  fon  efpece;  je  paffe  enfuite 
aux  foins  qu’on  doit  en  avoir  ;  quatrièmement  aux 
moyens  d’en  faire  ufage  ;  enfuite  à  ceux  de  le  guérir 
de  fies  maux.  Cette  matière  contient  tout  le  refte  du 
Livre  ?  à  la  fin  duquel  j’ai  joint  un  Diâionnaire  des 
termes  de  Cavalerie.  Le  premier  Traité  a  pour  ti¬ 
tre  ,  la  Construction  du  Cheval  ;  le  fécond  eft  ,  le 
Traité  du  Haras  ;  enfuite  le  Traité  de  T  Ecuyer  :  la 
guérifion  des  chevaux  eft  divifiée  en  plufieurs  Trai¬ 
tés  ,  dont  le  premier  eft  intitulé  ,  le  Médecin ,  il  con¬ 
tient  les  maladies  qui  ont  befioin  de  l’affiftance  du 
Maréchal-Médecin  ;  le  fécond  a  pour  titre,  le  Chi¬ 
rurgien  :  il  renferme  les  play  es  &  les  opérations , 
après  lefquelles  fuit  le  Traité  du  Maréchal  Ferrant: 
le  quatrième ,  nommé  £ Apode  aire  3  contient  les  re¬ 
mèdes  tant  (impies  que  compofés  pour  les  différen¬ 
tes  indications  ,  &  le  Livre  finit  par  le  Diction¬ 
naire .  Voilà  le  plan  de  mon  Livre ,  qui  après  avoir 
fervi  à  m’inftruire  moi-même,  montrera  fans  doute 
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au  public  mon  zélé  pour  lui ,  plus  que  ma  capacité. 

Pendant  le  courant  de  Pimpreflion  de  ce  Livre  ÿ 
il  m’eft  venu  en  penfée  de  montrer  par  deflein  au¬ 
tant  que  faire  fe  peut,  la  figure  de  plufieurs  plantes 
que  j’indique  ,  &  dont  peu  de  gens  ont  connoiflan- 
ce  ;  mais  n  ayant  pas  alors  eu  le  tems  de  les  graver 
moi- me  me  ,  comme  j’ai  fait  de  toutes  les  antres 
Efiampes  de  ce  Livre  ,  j'en  ai  donné  les  defleins  à 
un  Graveur ,  qui  fans  doute  n’a  pu  les  exécuter  pour 
la  précifion  comme  je  l’aurois  fait  moi-même ,  puif- 
que  je  les  ai  toutes  deflinées  d’après  nature  ;  mais 
j ’efpere  que  les  petites  circonflances  qui  peuvent  y 
manquer ,  n’empêcheront  pas  de  reconnoître  chaque 
plante  quand  on  voudra  les  chercher  dans  les  jardins 
ou  à  la  campagne. 
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APPROBATION . 

J’Ay  lu  par  ordre  ffe  Monfeigneur  le  Chancelier  un 
Manufcric  qui  a  pour  titre  ,  Le  Nouveau  Parfait  Maréchal 
L’Auteur  qui  avoit  été  choih ,  depuis  plufieurs  années  ,  pour 
avoir  loin  du  Haras  du  R.oy  ,  prouve  par  cet  Ouvrage  com¬ 
bien  il  eft  digne  de  ce  choix  ;  ceux  qui  le  liront  {ans  préven¬ 
tion  ,  le  trouveront  plein  de  recherches  curieufes ,  d’obferva- 
tions  utiles  pour  la  confervation  des  Chevaux  5  les  DilTèrta- 
tions  anatomiques  y  lonjt  exactes ,  les  maladies  décrites  avec 
beaucoup  d’ordre,  8c  les  remedes  que  l’Auteur  propofe  pour 
les  détruire  ,  doivent  être  d’autant  plus  efficaces  qu’ils  font 
appuyés  fur  de  bons  principes  8c  fur  l’expérience  j  c’elt  pour¬ 
quoi  j’eftime  qu’il  mérite  d’être  imprimé.  A  Paris,  ce  14  Sep¬ 
tembre  1739. 

CASAMAJOR. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

LOUIS,  PAR  LA  GRACE  DE  DlEU  ,  RoY  DE  FRANCE 
et  de  Navarre,. à  nos  amés  &  féaux  Confeillers ,  les  Gens  te- 
nans  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre 
Hôtel ,  Grand-Confeil ,  Prévôt  de  Paris ,  Baillifs ,  Sénéchaux ,  leurs  Lieute- 
nans  Civils,  &  autres  nos  Jufficiers  qu’il  appartiendra;  Salut,  Notre  bien 
amc  le  Sieui  de  Garsault  cy-devant  Capitaine  en  lurvivance  de  notre 
Haras  en  notre  Piovince  de  Normandie ,  Nous  ayant  fait  remontrer  qu’il 
fouhaiteroit  faire  imprimer  &  donner  au  public  un  Ouvrage  de  fa  compofi- 
tion  qui  a  pour  titre,  le  N ouveauP  arj, ait  Maréchal  par  le  Sr  de  Garsault, 
s’il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilèges  fur  ce  néceffaires^ 
offrant  pour  cet  effet  de  le  faire  imprimer  en  bon  papier  &  beaux  cara¬ 
ctères  fuivant  la  feuille  imprimée  &  attachée  pour  modèle  fous  le  contre- 
fcel  des  Prefentes.  Aces  causes,  voulant  traiter  favorablement  ledit 
Sieur  Expoiant,  Nous  lui  avons  perçais  &  permettons  par  ces  Préfentes 
de  faire  imprimer  ledit  ouvrage  ci-deflus  fpécifié  en  un  ou  plufieurs  vo¬ 
lumes  ,  conjointement  ou  feparément ,  &  autant  de  fois  que  bon  lui  fem- 
Ulera  ,  &  de  le  faire  vendre  par  tout  notre  Royaume  pendant  le  tems  de 
vingt  années  confécutives,  à  compter  du  jour  de  la  datte  defdites  Préfen¬ 
tes  :  Faifons  défenfes  à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque  qualité  & 
condition  qu  elles  loient ,  d’en  introduire  d’impreffion  étrangère  dans  au¬ 
cun  lieu  de  notre  obéiffance,  comme  auffi  à  tous  Libraires-Imprimeurs,  ^ 
autres,  d  imprimer,  faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre,  débiter  ni  con- 


trefaire  ledit  ouvrage  ci-defiiis  expole  en  tout  ni  en  partie  ,  ni  d’en  faire 
aucuns  extraits ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  d’augmentation ,  correc¬ 
tion  ,  changement  de  titre  ,  ou  autrement ,  fans  la  permiflîon  expreffe  8c 
par  écrit  dudit  Sieur  Expofant  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à  peine 
de  confifcation  des  exemplaires  contrefaits  ,  de  fix  mille  livres  d’amende 
contre  chacun  des  contrevenans ,  dont  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  l’Hôtel- 
Dieu  de  Paris  ,  l’autre  tiers  audit  Sieur  Expofant,  8c  de  tous  dépens,  dom¬ 
mages  8c  intérêts;  à  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout 
au  long  fur  le  Regiflre  de  la  Communauté  des  Libraires  8c  Imprimeurs 
de  Paris  dans  trois  mois  de  la  datte  d’icelles  ;  que  l’imprefiîon  de  cet  Ou¬ 
vrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  ,  8c  non  ailleurs ,  8c  que  l’Impétrant 
fe  conformera  en  tout  aux  Réglemeçs  de  la  Librairie  ,  8c  notamment  à 
celui  du  io  Avril  17 23  ,  &  qu’ayant  que  de  l’expofèr  en  vente  ,  le  Ma- 
nufcrit  ou  l’Imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  à  l’impreflîon  dudit  Ouvrage , 
fera  remis  dans  le  même  état  où  l’approbation  y  aura  été  donnée  ès  mains 
de  Notre  très-cher  8c  féal  Chevalier  le  fîeur  Daguesseau  Chancelier 
de  France ,  Commandeur  de  nos  Ordres,  8c  qu’il  en  fera  enfuite  remis 
deux  exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique,  un  dans  celle  de  no¬ 
tre  Château  du  Louvre ,  8c  un  dans  celle  de  notredit  très-cher  &  féal  Che¬ 
valier  le  Sieur  Daguesseau  Chancelier  de  France ,  Commandeur'  de  nos 
Ordres  ;  le  tout  â  peine  de  nullité  des  Préfentes  ;  du  contenu  desquelles 
vous  mandons  8c  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Sieur  Expofant  ou  fes 
ayans-caufes  pleinement  8c  paifiblement,  fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  au¬ 
cun  ttouble  ou  empêchement  ;  voulons  que  la  copie  defdites  Préfentes 
qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ou¬ 
vrage  foit  tenue  pour  dûëment  lignifiée,  8c  qu’aux  copies  collationnées  par 
l’un  de  nos  amez  8c  féaux  Confeillers  8c  Secrétaires,  foi  y  foit  ajoutée 
comme  à  l’original.  Commandons  au  premier  notre  Huiflîer  ou  Sergent 
de  faire  pour  l’exécution  d’icelles  tous  aétes  requis  8c  nécelfaires ,  fans 
demander  autre  permiflîon ,  8c  nonobftant  clameur  de  Haro ,  Chartre 
Normande ,  8c  Lettres  à  ce  contraires  Car  tel  efi  notre  plaifir.  Donné 
à  Paris  le  vingt  -  huitième  jour  de  Septembre ,  l’an  de  grâce  mil  fept  cent 
trente  -  neuf,  8c  de  notre  régné  le  vingt  -  cinquième.  Par  le  Roi,  en  font. 
ConfeiL 

SAINSO  N, 

Regiftréfur  le  Regifire  X.  de  la  Chambre  Royale&  Syndicale  des  Libraire? 
&  Imprimeurs  de  Paris ,  N.  ayy.fol.  2  61.  conformément  au  Reglement  d.e 
1723.  qui  fait  défenfes  Art.  iv .  à  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  qui  elles 
foient,  autres  que  des  Libraires  &  Imprimeurs ,  de  vendre ,  débiter ,  &  faire 
aficher  aucun  Livre  pour  les  vendre  en  leurs  noms ,  foit  qu’ils  s’en  difent  les 
Auteurs ,  ou  autrement ,  &  à  la  charge  de  fournir  à  ladite  Chambre  Royale 
&  Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  les  huit  exemplaires  preff 
■crits  £ar  l’Article  cvm.  du  meme  Reglement.  A  Paris  le  2  Célébré 


JL-  A  N  GIOIS,  Syndic, 


ERRATA. 

p  Age  i.  ligne  8.  proportionnel ,  lifez,  proportionel.  P.  3.  lig.  3.  menton  ,lif  menton  : 
-  i  .  3.  lig.  17.  a  l’avant-bras  ,  lif.  au  bras.  P.  j9.%  30.  Palefernier,  Uf.  Palefrenier. 
.•■,4a?‘ru^n5'  Palefernier  ,  lif.  Palefrenier.  P.  45.  Z*g.  i7.  s’il  y  eft  fenfible ,  HR 
s  a  eit  Lenlible.  I .  33.  Z/g.  dernier e .  des  Chevaux  ou  Eftalons  entiers  ,  lif.  des  Chevaux 
entiers  ou  Eftalons  P.  37.  lig.  6.  rendues  :  en  même  temps,  lif.  rendues.en  même  temps  : 
i  .  9 1.  Ug.  avant  dermere ,  pieds ,  hors  de  terre  ,  lif  pieds  hors  de  terre.  P.  ro4.  lig.  10. 
ion  genouil ,  meme  ,  lif  fon  genouil  même ,  P.  iu.%.  13.  une  livre  de  paille  ,  lif  onze 
livres  de  paille.  P.  113.  lig.  19.  l’herbe  &  le  fruit ,  Uf.  herbe  &  grain.  P.  131.%  18. 
ientira  peu ,  lif.  la  fendra  peu.  P.  138.  lig.  16.  d’un  arçon  de  battes  ,  lif  d’un  arçon, 

de  battes.  P.  158.  lig.  37.  autre  qu’on,  lif  outre  qu’on.  P.  .174.  lig.  10.  à  droit,  lif  à 

fa  main  droite  P.  178.  Ug.  n.  du  trop  ,  lif.  du  trot.  P.  261.  Ug.  21.de  l’acier  exté- 
neuiement  -,  lif  de  I  acier  :  extérieurement.  P.  271.  Z/g.  13.  ^  16.  du  boulet ,  immé¬ 
diatement  ,  hf  du  boulet  ;  immédiatement.  P.  287.  Ug.  3.  les  vaiffaux,  Z//  les  vaiflêaux. 

Page  290  |  li.s'  2’  1,05  5  du  bas  de  la  cuifTe ,  Z^/:  l’os  du  bas  de  la  cuifTe. 

p  .  Z  %  4- 1  os  ;  du  bas  de  la  cuifTe  ,  Uf  l'os  du  bas  de  la  cuifTe. 

a  .  Z9 1.  Ug‘  8.  fur  le  côté  du  jarret ,  vers  la  hauteur  de  la  pointe  i  elle  pafTe  ,  lif.  fur  Te 
cote  du  Jarret  ;  vers  la  hauteur  de  la  pointe  elle  pafTe.  ' 

Page  29 6  4"  °U  ne  cauPe  j  Uf  OLl  ne  lui  caufenr. 

p  y  ‘  E  Ug.  avant  dern.  ou  indiffèrent ,  lif.  ou  indifférents. 

P  \ll  llt  Iy- JknC  ’/£  vLienne‘  R  31-8-  %  3 r-  occafion  ,  fi ,  lif  occafion  :  Ci. 
P  U &  j4’* (îeifecher  en  genera1  ;  le  tiq  ,  Uf  defTecher  ;  en  general  le  tiq. 

P  P:  34I’>  9- quelle  évite,  Zz/i  qu'elles  évitent. 

dVn5/  K  p  17‘  C^Up£  (can,fie>  ltf-  couPe  ou  Scarifié.  P.  333.  //g".  10.  d’uforbe  lif 
d  euforbe.  P.  372.  Z/g.  20.  &  leur  tenir  ,  Uf.  à  leur  tenir.  P.  400.  Ug.  17.  marque  -,  qu’on 

TA"  ,V°f  'P  ,<!-  &  la  foy<:  ‘ombc  ’  ^  a  1»  Coyi  tombent! 

i  .  411.  lig.  16.  au-deflus  de  la  couronne,  lif  au-deflous  de  la  couronne  P  n? 

ÏVA  h0rSZjfr™’  hu‘?  ««  <!«  tervir.  P.  4Jo.%.  ÆK 
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CHAPITRE  PREMIER 


Z  Ci  noms  des  Parties  du  Corps  du  Cheval ,  leurs  comparaisons 
avec  celles  de  U  Homme  ,  &  leurs  defcriptiotis . 

Lusieurs  des  Parties  qui  forment  le  corps 
du  Cheval ,  quoiqu'elles  correfpondent  aux 
mêmes  dans  les  Hommes  ,  ne  laifîent  pas 
d’avoir  des  noms  differens  ,  plufieurs  autres 
aufli  ont  des  noms  communs  à  celles  des 
Hommes  ;  la  beauté  des  Parties  des  Che¬ 
vaux  eft  fondée  fur  un  arrangement  pro¬ 
portionnel  du  total  ;  cependant  cette  beauté  &  la  bonté  ne  fe 
rencontrent  pas  toujours  enfemble.  Pour  la  bonté ,  il  faut  une 
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forte  conftitution  intérieure ,  que  nous  ne  pouvons  décrire  5 
puifqu’elle  ne  tombe  pas  fous  les  yeux. 

Des  Parties  quon  ne  croiroit  pas  avoir  rapport  à  celles  des 
hommes  ,  font  cependant  construites  comme  elles ,  &  peuvent 
leur. être  comparées  avecraifon. 

De  la  Tête, 

La  Tête  en  general  doit  être  menue  ,  féche  ,  déchargée  de 
chair  ,  pas  trop  longue  ;  elle  doit  auffi  être  bien  pendue  ,  c’eft- 
à-dire  ,  au  plus  haut  de  l’encolure  ;  elle  eft  compofée  des  oreil¬ 
les  ,  du  toupet ,  du  front ,  des  larmiers ,  des  faiieres ,  des  yeux , 
du  chanfrein  *  de  la  ganache  ,  du  canal ,  de  la  barbe  ,  ou  bar- 
Plancheî.  boucher,  du  menton,  desnazeaux,  du  bout  du  nez  ,  des  le- 
Figure  A.  vres.  Le  dedans  de  la  bouche  eft  compofé  des  dents  de  de¬ 
vant  ,  des  crocs  ,  crochets  ou  écaillons ,  des  dents  machelie- 
res  ,  des  barres  ,  de  la  langue  &  du  palais. 

Les  oreil-  Les  oreilles  font  les  parties  les  plus  élevées  de  la  tête  du  Che* 
les  a  a,  val  ^  elles  font  l’organe  de  l’oiiie.  Elles  doivent  être  petites  , 
étroites  ,  droites  ,  minces  ,  bien  plantées  fur  le  haut  de  la  tête  y 
&  fermes  en  leurs  places . 

Le  Tou-  Le  Toupet  eft  une  portion  de  la  crinière  ,  laquelle  eft  fttuée 
pet  b.  entre  les  deux  oreilles. 

Le  Front  c.  Le  Front  prend  au  défions  du  Toupet ,  &  contient  tout  le 

devant  de  la  tête  jufqu’aux  yeux ,  ainli  qu’à  l’homme  ,  c’eft 
fur  le  front  que  fe  trouve  la  pelote  ou  étoile  dont  on  parlera  au; 
Chapitre  des  Marques.  Il  doit  être  étroit . 

Les  Lar-  Les  larmiers  répondent  aux  temples  des  hommes  ;  il  pafle 
miers  h.  en  cette  partie  une  veine  &  une  artere  qu’on  nomme  la  veine 
&  l’artere  temporale» 

Les  Salie-  Les  Salières  fe  voyent  au-delfus  des  yeux  entre  l’œil  &  Fo¬ 
res  d,  reüle  ,  où  elles  paroiflent  plus  ou  moins  creufes.  Elles  doivent 
être  remplies  ,  c’efl- à-dire  ,  que  le  creux  doit  très -peu  paraître. 

Les  Yeux  e.  Les  yeux  font  compofés  ,  comme  ceux  des  hommes  ,  des 

paupières  ,  du  blanc  de  l’œil  &  de  la  prunelle.  Ils  doivent  être 
médiocrement  gros  ,  à  fleur  de  tête ,  &  la  prunelle  grande . 

Le  Chan-  Le  Chanfrein  eft  le  devant  de  la  tête  depuis  les  yeux  juf- 
frein /.  qu’aux  nazeaux  ,  il  fe  rapporte  au  deffus  du  nez  de  l’homme. 

Il  doit  être  droit  ou  un  peu  en  arc  ,  ce  qui  s’appelle  moutoné  ou 
bufqué. 

La  Gana-  La  Ganache  ou  Ganafte  eft  pour  ainli  dire  les  joues  du  Che- 

eBe 
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val  ;  les  deux  os  de  la  Ganache  tiennent  les  deux  côtés  de  la 
tête  depuis  l’œil  jufqù au  goder ,  8c  depuis  le  goder  jufqu’au 
menton,  c’ed  proprement  les  deux  os  de  la  mâchoire  inferieu¬ 
re.  Il  ne  doit  y  avoir  que  peu  de  chair  fur  les  os  de  la  Ganache  ,  lef 
quels  os  doivent  être  peu  épais . 

Le  Canal  ed  un  creux  en  forme  de  goutiere  que  l’on  décou¬ 
vre  en  regardant  fous  la  tête  ;  ce  creux  ed  formé  par  les  deux 
os  de  la  Ganache ,  8c  va  depuis  le  goder  jufqu’à  la  barbe  ;  c’ed 
l’endroit  qu’occupe  la  glande  dans  la  Planche  XXL  où  ed  le 
Cheval  abattu.  Il  doit  être  bien  évidé . 

La  Barbe  ou  le  Barbouchet  ed  la  jonélion  des  deux  os  de  la 
ganache  au  haut  du  menton  ;  la  gourmette  couvre  cet  endroit 
quand  le  Cheval  ed  bridé. 

Le  Menton  ed  une  élévation  ronde  qui  fe  trouve  au  deübus 
de  la  barbe  ,  8c  qui  ed  entourée  par  en-bas  8c  aux  côtés  de  la 
levre  inferieure. 

Les  Nazeaux  font  les  indrumens  de  l’odorat  8c  du  hennif- 
fement  du  Cheval  ;  ils  font  féparés  l’un  de  l’autre  par  le  bas 
du  chanfrein  ou  le  bout  du  nez.  On  appelle  la  Souris  le  car¬ 
tilage  qui  forme  le  tour  des  nazeaux  par  en-haut  &  endevant. 
Ils  doivent  être  bien  ouverts  &  bien  fendus* 

Le  bout  du  nez  ed  l’efpace  qui  defeend  entre  les  deux  na¬ 
zeaux  ,  8c  finit  à  la  levre  fuperieure  ,  qui  ed  quelquefois  gar¬ 
nie  d’une  efpece  de  monda che  .  Il  doit  être  menu » 


Le  Canal  k» 


La  Barbe  <?, 


Le  Men¬ 
ton  p* 

Les  Na¬ 
zeaux  r&  la 
Souris. 

Pl.  IXL 
Fig.A.&B. 

Pl.  I.  Fig. 
A. 

Le  bout  du 
nez  L 


De  la  Bouche, 

Les  parties  extérieures  de  la  Bouche  m  font ,  la  levre  fupe¬ 
rieure  &  inferieure.  La  Bouche  doit  être  médiocrement  fendue* 

La  Bouche  intérieure  ed  compofée  des  dents  de  devant,  des 
barres  ,  de  la  langue  ,  du  palais  8c  des  dents  machelieres. 

Les  Dents  de  devant  font  au  nombre  de  douze  ,  fçavoir  fix 
à  la  mâchoire  fuperieure  ,  8c  dx  à  la  mâchoire  inferieure  ;  c’ed 
à  ces  Dents  qu’on  connoît  l’âge  du  Cheval.  On  appelle  les 
deux  de  devant  de  chaque  mâchoire  les  Pinces  a  a  a  a ,  les  deux 
qui  joignent  celles-là  les  Mytoyennes  b  b  b  b  ,  8c  les  demie  res 
les  Coins  cccc  8c  q ,  Fig .  N, 

Les  Chevaux  entiers  ou  hongres  ont  une  autre  efpéce  de 
dents  qu’on  appelle  Crocs ,  Crochets  ou  Ecaillons  ;  ces  dents 
font  dtuées  entre  les  dents  de  devant  8c  les  machelieres ,  les 

Ai) 


Les  Lè¬ 
vres  n . 


Pl.  IIL 
Fig.C. 

Les  Dents 
de  devant  c 
b  a  a  h  ça 


Les  Crocs* 
Crochets 
ou  Ecail¬ 
lons  ddd  d. 
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Jumens  ont  très-rarement  de  ces  Crochets.  On  connoît  aufli 
l’âge  à  cette  efpece  de  dents. 

Les  Dents  Les  dents  machelieres  font  au  nombre  de  vingt-quatre  > 
maçhelieres  fçavoir  douze  deflus  &  douze  deffous  en  quatre  rangs. 
eece.  Et pp.  Entre  les  dents  de  devant  &  les  machelieres  les  os  de  la  mâ- 
^  ig.  L.  &  choire  inferieure  ne  font  recouverts  que  par  une  chair  vermeil- 
Les  Bar  ^e*  ^ e  ^ont  ces  e^Paces  vuidès  de  dents  qu’on  appelle  les  Bar¬ 
res  m.  res  »  &:  c’eft  fur  ces  os  charnus  que  pofe  le  mords  de  la  bride. 

Elles  doivent  être  peu  charnues  &  tranchantes . 

La  Langue  La  Langue  eft  la  même  partie  dans  le  Cheval  que  dans 
n.  l’Homm  e .  Elle  ne  doit  point  être  trop  groffe . 

Le  Palais  Le  Palais  eft  la  même  partie  dans  le  Cheval  que  dans  l’Hom- 
9o»  me  ;  la  feule  différence  dans  celui  du  Cheval  eft  qu’il  eft  tra- 

verfé  d’un  bout  à  l’autre  par  des  élévations  qu’on  appelle  Crans 
ou  Sillons  du  Palais. 


Planche  I. 
Fig.  A. 
L’Encolu¬ 
re  ou  le  Col. 

Le  Crin  ou 
la  Crinière 
tt. 


Les  Avi¬ 
ves  q. 


Le  Gofier 
SS. 


Le  Poitrail 

AT. 


Le  Garottf. 


Du  Train  de  devant . 

Le  Train  de  devant  eft  compofé  de  l’encolure  *  des  épaules* 
du  poitrail  &  des  jambes  de  devant. 

L’Encolure  eft  compofée  du  col ,  de  la  crinière  ou  crin  ,  des 
avives  &  du  gofier.  Elle  doit  être  longue  &  élevée . 

Le  Crin  ou  la  Crinière  tient  le  plus  haut  lieu  de  l’encolure  , 
elle  commence  entre  les  deux  oreilles  ;  &  formant  le  toupet^ 
qui  eft  fur  le  crâne  ,  elle  va  jufqu’au  garot  z/?  en  quoi  elle  eft  dif¬ 
ferente  des  cheveux  des  hommes  qui  font  tous  plantés  fur  la  tê¬ 
te.  Elle  doit  être  médiocrement  garnie  3  &  cette  partie  de  V encolure 
doit  être  droite  &  maigre . 

Les  Avives  font  des  glandes  qui  fe  trouvent  entre  les  oreil¬ 
les  &  le  gofier  près  le  haut  de  la  ganache  ;  on  dit  que  quand 
elles  fe  gonflent  elles  caufent  de  la  douleur  au  Cheval. 

Le  Gofier  occupe  la  partie  inferieure  du  col ,  &  va  depuis 
la  ganache  jufqu’au  poitrail.  Près  du  gofier  paffe  la  veine  du 
col  ou  la  jugulaire  i . 

Le  Poitrail  répond  à  la  poitrine  de  l’homme  ,  quoiqu’im- 
parfaitement ,  car  les  mamelles  des  Jumens  font  au  bas-ven¬ 
tre  ,  &  les  Chevaux  n’en  ont  point  du  tout.  Il  doit  être  ouvert 
fuivant  la  proportion  de  F  efpece  du  Cheval . 

Le  Garot  répond  à  l’entre-deux  des  palerons  des  épaules  des 
hommes  ;  il  eft  placé  entre  le  bas  de  l’encolure  &  le  dos.  Il  doit 
être  élevé ,  tranchant  &  déchargé  de  chair _ 
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Les  Epaules  prennent  depuis  le  garot  jufqu’au  bras  de  la  Les  Epau- 
jambe  ,  &  contiennent  les  deux  jointures  qui  forment  l’épaule  les  y. 

St  l’avant-bras  de  l’homme.  Elles  doivent  être  feches  &  plates  , 

&  que  l’os  qui  ejl  à  coté  du  poitrail  ne  foitpas  trop  gros  &  ne  ferre 

de  devant  font  compofées  du  coude,  du  bras, 
de  l’ars  ,  du  genoüil  ;  ces  parties  font  particulières  aux  jambes 
de  devant  ;  St  les  fuivantes  font  communes  aux  quatre  jam¬ 
bes  ,  telles  font  le  canon  St  le  nerf,  le  boulet ,  le  pâturon  ,  le 
fanon ,  l’ergot  &  le  pied  ;  ces  parties  auffi-bien  que  le  pied  fe¬ 
ront  chacun  un  article  à  part. 

Le  Coude  eft  un  os  qui  eft  au  haut  du  bras  de  la  jambe  du  Le  Cou- 
côté  du  ventre  ,  il  répond  au  coude  de  l’homme.  de  z. 

Le  bras  eft  une  partie  mufculeufe  qui  forme  le  haut  de  la  jam-  Le  Bras  2. 
be  jufqu’au  genoüil ,  le  gros  du  bras  eft  en  dehors  ,  en  dedans  &  f  Ars  3. 
du  bras  il  pafte  une  veine  qu’on  appelle  l’Ars  ,  où  on  feigne 
le  Cheval.  Cette  partie  fe  rapporte  à  l’avant-bras  de  l’homme. 

Le  bras  doit  être  gros  &  charnu . 

Le  genoüil  eft  au-deftous  du  bras  ,  c’eft  une  jointure  com-  Le  Genoüil 
pofée  de  plufîeurs  petits  os  ;  cette  partie  fe  rapporte  au  poignet  S • 
de  l’homme.  Il  doit  être  effacé ,  c  ejl-à-dire  pas  trop  gros. 


pas  le  poitrail , 

Les  Jambe; 


Des  parties  communes  aux  quatre  jambes . 

Un  peu  au  deffus  St  à  côté  du  genoüil ,  en  dedans  du  bras , 

St  un  peu  au  deflous  St  à  côté  du  jarret  en  dedans  ,  il  paroît  à 
tous  les  Chevaux  St  à  toutes  les  Jumens  une  efpece  d’élévation 
aplatie  de  confiftence  de  corne  molle  dénuée  de  poil ,  de  la 
grofleur  d’une  grofle  chafteigne  aplatie  ,  quelques-uns  appel-  Chafîeb 
lent  cette  corne  ergot  ;  mais  il  vaut  mieux ,  comme  plufteurs  gnes  ou  Li- 
Auteurs ,  l’appeler  chafteignes  oulichênes  pour  les  diftinguer  Ghênes  4  4* 
des  ergots  ,  autres  parties  que  nous  verrons  ci-après. 

Le  Canon  eft  la  partie  qui  va  du  genoüil ,  St  celle  qui  va  Le  Canon 
du  Jarret  au  boulet  ;  il  eft  compofé  d'un  gros  os  8t  d’un  prin-  é  6. 
cipal  tendon  qu’on  appelle  improprement  le  nerf  ;  cette  partie 
fe  rapporte  au  deffus  de  la  main  de  l’homme  ,  &  au  cou-de- 
pied  de  l’homme  pour  les  jambes  de  derrière.  Il  doit  être  large ,. 
vu  en  coté ,  &  plat  y  &  le  nerf  bien  détaché  ,  c  ejl-à-dire  qu’il  fait 
gros  &  vijible . 

Le  Boulet  eft  la  partie  ou  plutôt  la  jointure  qui  eft  au  bas  Le  Bou- 
du  canon  ,  cette  partie  a  rapport  à  la  première  jointure  des  let7,kiar 

A  iij 


non  8  ,  & 
l’Ergot. 


Le  Patu¬ 
ron  ou  la 
Jointure  p. 


La  Cou¬ 
ronne  oo  oo. 


Le  Sabot 
JO  io,  ou 
la  Corne,  la 
Pince ,  les 
Quartiers  & 
les  Talons. 

Pl.  IV. 
Fia.  A. 

La  F our- 
chette  d. 


La  Solle  e. 
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doigts  de  la  main  &  du  pied.  IL  doit  être  menu  ,  &  peu  de  poil 
au  fanon. 

Le  fanon  eff  un  bouquet  de  poil  qui  cache  une  efpece  de 
corne  molle  qui  termine  le  boulet  par  derrière ,  ç’eff  cette 
corne  qui  s’appelle  l’ergot. 

Le  paturon  qu’on  appelle  auffi  la  jointure  ,  efl  une  jointure 
qui  va  du  boulet  jufqu’au  pied  ;  il  efl  compofé  d’un  os  &  de 
l’affembiage  des  tendons  du  pied  ,  il  répond  au  fécond  article 
des  doigts  de  la  main  &  du  pied  de  l’homme.  Il  doit  être  gros  & 
pas  trop  long . 

Du  Pied, 

Le  pied  du  Cheval  efl  compofé  de  plufieurs  parties  ,  qu’il 
eft  effentiel  de  connoître  &  de  fçavoir  nommer  ;  il  a  rapport 
à  la  jointure  des  doigts  ,  des  mains  &  des  pieds  des  hommes 
où  font  attachés  les  ongles  ;  il  eff  compofé  affez  différem¬ 
ment  dans  le  Cheval  ,  quoiqu’à  toute  rigueur  on  pourroit 
trouver  à-peu-près  les  mêmes  parties  dans  le  bout  du  doigt 
de  l’homme. 

La  couronne  efl  une  élévation  qui  fe  trouve  au  bas  de  la 
jointure  ou  du  paturon  qui  efl  la  même  chofe  ;  elle  efl  garnie 
de  poils  plus  longs  que  le  refie  de  la  jambe  ,  &  c’eff  de  la  cou¬ 
ronne  que  la  corne  du  pied  prend  fon  origine  :  cette  partie  ré¬ 
pond  à  l’origine  des  ongles.  Elle  ne  doit  pas  être  trop  grojfe. 

Le  fabot  efl  pour  ainfî  dire  l’ongle  du  Cheval ,  il  forme  le 
pied  extérieur ,  &  entourre  un  os  qui  s’appelle  l’os  du  petit 
pied  ,  Pl.  XVII.  Fig.  E  ,  Sz  comme  le  fabot  efl  rond  ,  fa  par¬ 
tie  de  devant  s’appelle  la  Pince,  Pl.  IV.fig.  A^aa,  les  côtés  fe 
nomment  les  quartiers  bbb  ,  &  le  derrière  forme  deux  élé¬ 
vations  appellées  les  talons  c  c  fig.  A  ,  &  ce  figure  I.  La  corne 
doit  être  noire ,  unie  &  luifante  ;  le  fabot  doit  être  haut ,  les  quar¬ 
tiers  ronds  ,  &  les  talons  hauts  &  larges. 

La  fourchette  efl  une  continuation  des  deux  talons  qui 
fe  joignant  en  pointe  vers  le  milieu  du  deffous  du  pied  , 
forment  ce  qu’on  appelle  la  fourchette.  Elle  doit  être  me¬ 
nue  &  maigre . 

La  folle  efl  pour  ainfi  dire  la  plante  du  pied  du  Cheval  , 
elle  rapide  le  deffous  du  pied  ,  elle  eff  de  confiftence  de  cor¬ 
ne  ;  la  fourchette  eff  par-deffus.  Elle  doit  être  forte  ,  épaijfe  9& 
çreufe  ou  concave , 
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Le  petit  pied  ed  un  os  caché  fous  le  fabot  ,  8c  à  peu  près  de  pLi  XVIL 
fa  forme  ,  le  fabot  ed  attaché  au  petit  pied  par  fon  côté  inte-  Fig.  E. 

rieur ,  &  la  folle  y  ed  aufli  attachée  par  deffous.  Le  Petit- 

pied. 

Du  corps  ou  coffre  ,  &  du  train  de  derrière. 


Le  corps  ed  compofé  du  dos  ,  des  reins  ou  rognons  ,  du  Planche!. 
ventre  ,  des  tetines  (  les  lumens  en  ont ,  mais  les  Chevaux  Fig*  A. 
n’en  ont  aucune  marque  )  des  côtes  &  des  flancs. 

Le  train  de  derrière  ed  compofé  de  la  croupe ,  de  la  queue  , 
des  hanches ,  des  cuiffes ,  du  graffet  ou  gros  mufcle  de  la  cuif- 
fe ,  du  jarret  &  de  la  pointe  du  jarret. 

Le  rede  du  train  de  derrière  ed  expliqué  ci-deffus  en  parlant 
des  jambes  de  devant  ,  parce  que  les  quatre  jambes  du  Che¬ 
val  fe  reffemblent  depuis  le  genouil  pour  les  jambes  de  devant, 

8c  depuis  le  jarret  pour  les  jambes  de  derrière. 

Le  dos  ed  entre  le  garot  8c  les  reins  ;  c’ed  proprement  Le  Dos  tu 
l’endroit  où  pofe  la  felle  ,  il  fe  rapporte  au  dos  de  l’homme.  Il 
ne  doit  être  ni  trop  élevé  en  arc  ou  bojju  ni  trop  creux  dans  le  mi¬ 
lieu  ,  ce  qui  s  ’ appelle  enfellé. 

Les  reins  font  l’extrémité  du  dos  du  côté  de  la  croupe.  Les  Rems 

Entre  le  dos  8c  les  reins  ed  un  petit  efpace  appellé  le  nom-  ou  Roi- 
tril.  gnons  12. 


Les  côtes  prennent  des  deux  côtés  du  dos ,  8c  vont  fe  rendre 
au  ventre  ;  c’ed  ce  tout  enfemble  qu’on  appelle  particulière¬ 
ment  le  coffre.  Au  bas  du  ventre  entre  les  cuiffes  font  les  deux 
tetines  des  Jumens ,  8c  les  parties  de  la  génération  des  Che¬ 
vaux  entiers  :  il  coule  une  veine  tout  le  long  du  ventre  ,  qui 
s’appelle  la  veine  de  l’éperon.  Les  côtes  ne  doivent  pas  êtreappla- 
ties  ,  elles  doivent  former  avec  le  ventre  une  rondeur  proportionnée  à 
la  taille  du  Cheval .  Une  Jument  Poulinière  ne fçauroit  avoir  le  cof¬ 
fre  trop  large . 

Les  dancs  font  au  deffous  des  reins  ,  8c  au  deffaut  des 
fauffes  côtes  ,  entre  elles  &  les  hanches.  Ils  doivent  être  pleins 
&  courts. 


Pl.XXIIL 
Fig.  A. 

Les  Teti¬ 
nes  n  u . 

Pl.  I. 
Fig.  A. 
Le  Ventre 
17.  les  Cô¬ 
tes  ry.  la 
Veine  de 
l’éperon  18. 
Les  Flancs 

ÏÇ). 


La  croupe  ed  le  haut  du  train  de  derrière  ,  elle  ed  com-  La  Croupe 
pofée  des  deux  feffes  8c  de  l’origine  de  la  queue.  Elle  doit  être  I3* 
fournie  &  ajfeq  large. 

La  queue  ed  un  alongement  du  croupion.  Le  tronçon  ou  l’o -  La  Queue 
rigine  de  la  queue  doit  être  gros ,  1 


La  Hanche 
i(5. 


La  Cuiffe 
20,  le  Graf 
fet  2i ,  &la 
V^eine  du 
plat  de  la 
Cuiffe  22. 


Le  Jarret 

O  9 

~5* 


Pl.Iï, 

Fig.  B, 


8  Le  nouveau  Parfait  Mare'chàl; 

La  hanche  eff  formée  par  un  os  qui  fe  trouve  à  côté  de  la 
croupe  ,  &  qui  termine  le  haut  du  flanc  ;  cet  os  fe  rapporte 
a  l’os  de  la  hanche  de  l’Homme  ,  il  defcend  jufqu’au  commen¬ 
cement  de  la  cuiffe  du  Cheval ,  où  il  y  a  une  rotule  20  qui  fe 
rapporte  au  genouil  de  l’Homme  ;  elle  fe  trouve  près  le  ventre 
du  Cheval.  C  et  os  doit  être  efforcé  ;  quand  il  fort  trop  dehors  il  rend 
le  Cheval  cornu. 

La  cuiffe  eff  une  partie  formée  par  un  os  &  plufieurs  muf- 
cles  qui  vont  fe  rendre  au  jarret  du  Cheval ,  cette  partie  fe, 
rapporte  à  la  jambe  de  l’Homme  ;  &  ce  qui  fait  le  gras  de 
la  jambe  de  l’Homme  ,  forme  ce  qu’on  appelle  au  Cheval  le 
graffet  2 1  ,  ou  le  gros  de  la  cuiffe  ;  en  dedans  de  la  cuiffe  eff 
une  veine  22  qu’011  barre  quelquefois,  &  où  on  feigne  quel¬ 
quefois  le  Cheval ,  elle  s’appelle  la  veine  du  plat  de  la  cuiffe*' 
Elle  doit  être  charnue  ,  &  le  graffet. épais  &  gros, 

Le  jarret  eff  une  jointure  au  bas  de  la  cuiffe  ,  cette  jointure 
fe  rapporte  au  talon  de  l’Homme ,  principalement  ce  qu’on 
appelle  la  pointe  du  jarret  23  ;  le  dedans  du  jarret  s’appelle 
le  pli  du  jarret  24  ;  &  le  gros  nerf  du  jarret  qui  paroît  fe  termi¬ 
ner  à  cette  pointe  ,  eff  le  meme  qui  dans  1  Homme  fe  termine 
à  fon  talon.  Il  doit  être  large  &  évidé . 


TABLE; 

DE  LA  COMPARAISON  DES  PARTIES 

de  l’Homme  a  celles  du  Cheval. 


EN  fuppofant  qu’un  homme  s  appuyeroit  également  fur  \ç 
bout  des  mains  &  des  pieds  ,  il  feroit  alors  dans  1  atti¬ 
tude  où  il  le  faut ,  pour  comparer  plus  facilement  les  parties  de 
fon  corps  avec  celles  des  animaux  à  quatre  pieds  ;  c  eff  pour¬ 
quoi  je  l’ai  mis  dans  cette  fituation  dans  la  Planche  II. 

A.  La  tête  &  les  oreilles  de  l’Homme,  a  a  Celle  du  Cheval 
&  fes  oreilles. 

B.  Les  cheveux  de  l’Homme  ;  ils  font  tous  plantes  fur  fon 
crâne  ,  au  lieu  que  le  crin  b  b  du  Cheval  croit  en  outre  tout  lp 
long  de  fon  col. 

C,  Le  col  de  l’Homme,  c  Celui  du  Cheval  ;  il  ne  reffemble 

à 
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Jbcelui  de  l'Homme  ,  que  parce  qu’il  a  précifément  le  même 
nombre  de  vertebres  ou  d’os  du  col ,  mais  celles  du  Cheval 
font  à  proportion  bien  plus  groffes ,  c’eft  ce  qui  lui  rend  le  col 
lilong. 

D.  Les  épaules  de  l’Homme  à  l’endroit  appelle  omoplates  ; 
elles  font  maintenues  en  arriéré  par  les  clavicules  qui  les  em¬ 
pêchent  de  fe  raprocher  de  la  poitrine  ;  &  comme  les  animaux 
à  quatre  pieds  n’ont  point  de  clavicules  ,  leurs  épaules  tom¬ 
bent  toutes  droites  en  bas  ,  venant  accompagner  la  poitrine  , 
pour  que  ce  qui  fert  de  bras  aux  Hommes  leur  ferve  de  jambes 
pour  porter  leur  corps  :  c ’efl  encore  cette  raifon  qui  rend  le 
train  de  devant  des  animaux  à  quatre  pieds  égal  à  leur  train  de 
derrière  ,  ainli  d eft  l’omoplate  du  Cheval. 

E.  Le  haut  de  l’épaule  ae  l’Homme  ;  il  fe  rapporte  à  e  qui 
£ft  à  côté  du  poitrail  du  Cheval. 

F.  L’avant-bras  de  l’Homme  ;  il  fe  rapporte  au  bas  de  l’é¬ 
paule  du  Cheval  qui  va  depuis  e  jufqu’au  coude  f.  La  différen¬ 
ce  de  ces  deux  parties  eft  que  celle  du  Cheval  tient  au  corps  ^ 
6c  celle  de  l’Homme  en  eft  féparée. 

G.  Le  bras  de  l’Homme  ;  ilfe  rapporte  au  bras  du  Cheval  g; 

H.  Le  poignet  de  l’Homme  ;  il  fe  rapporte  au  genoüil  du 
,Cheval  h. . 

1 1.  Le  defîiis  de  la  main  &  du  pied  de  l’Homme  ;  il  fe  rap¬ 
porte  au  canon  de  la  jambe  de  devant  &  de  la  jambe  de  der¬ 
rière  du  Cheval  i  i. 

LL.  La  première  jointure  des  doigts  de  la  main  &  du  pied 
de  l’Homme  fe  rapportent  aux  boulets  du  Cheval  IL 

M  M.  La  feçonae  jointure  des  doigts  de  la  main  &  du  pied 
de  l’Homme  fe  rapportent  aux  pâturons  de  devant  &  de  der¬ 
rière  du  Cheval  rn  m . 

N  N.  La  jointure  des  doigts  de  l’Homme  où  font  les  on¬ 
gles  fe  rapporte  aux  fabots  ae  devant  &  de  derrière  du  Che¬ 
val  nrt, 

O.  Le  bas  de  l 'omoplate  de  l’Homme  ;  la  jon&ion  des  deux 
omoplates  du  Cheval  fe  nomme  le  garrot  o. 

P.  Le  dos  de  l’Homme  fe  rapporte  à  celui  du  Cheval p  ;  dg 
la  façon  dont  l’Homme  eft  fitué  dans  cette  Planche  fon  dos 
defcend  en  devant ,  ce  qui  fait  voir  que  le  train  de  devant  de 
l’Homme ,  pp,ur  ainfi  dire ,  eft  bien  plus  court  que  fon  train  de 
derrière. 


B 
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Q.  Les  reinsde  l’Homme  fe  rapportent  à  ceux  du  Cheval. 

R.  Les  feffes  de  l’Homme  ;  elles  fe  rapportent  au  haut  de 
la  croupe  du  Cheval  9  &  la  queuë  du  Cheval  au  croupion  de 
l’Homme. 

SS  S  S  S.  Les  côtes  &  le  ventre  de  l’Homme  &  du  Cheval. 

T  t.  La  hanche  de  l’Homme  &  du  Cheval. 

V.  La  cuiffe  de  l’Homme  ;  elle  fe  rapporte  au  bas  de  la  crou¬ 
pe  du  Cheval  depuis  ijufqu’à  3  ;  mais  cette  partie  au  Cheval 
eft  adhérente  au  corps  &  enfermée  ,  pour  ainfi  dire  ,  dans  la» 
croupe ,  au  lieu  que  la  cuiffe  de  l’Homme  eft  dégagée  du  corps. 

X.  Le  genoüil  de  l’Homme  ,  au  devant  duquel  eft  un  os 
qui  fe  nomme  la  Rotule  ;  il  fe  rapporte  à  la  pointe  du  haut  de 
la  cuiffe  du  Cheval  *  du  côté  du  ventre.  On  trouve  en  cet  en¬ 
droit  une  pareille  Rotule. 

Y.  Le  gras  de  la  jambe  de  l’Homme  ;  il  fe  rapporte  à  la  cuiffe 
du  Chevaly. 

Z.  Le  talon  de  l’Homme  ;  il  fe  rapporte  à  la  pointe  du  jarret 
du  Cheval  ^ 

CHAPITRE  IL 

Des  Poils . 

LO  R  s  Q  u’o  N  veut  déligner  la  couleur  d’un  Cheval ,  on  fe 
fert  du  terme  de  Poil  au  lieu  de  celui  de  couleur  ;  ainh  au 
lieu  de  dire  un  Cheval  eft  d’une  telle  couleur  ,  on  doit  dire  il  eft 
d’un  tel  poil. 

Quoique  les  opinions  que  plufieurs  ont  de  la  bonté  ou  du  peu 
de  vigueur  des  Chevaux  fur  la  ftmple  infpe&ion  des  poils  , 
foient  très-fautives  ,  je  vais  cependant  les  déduire  en  détail¬ 
lant  les  differens  poils  ;  mais  en  même  tems  j’avertis  de  ne  s’y 
point  laiffer  prévenir ,  car  il  y  a  de  bons  Chevaux  de  tous  poils. 

Le  difcours  ne  fçauroit  démontrer  que  très -imparfaitement 
les  couleurs  des  poils ,  il  n’y  a  que  l’ufage  ou  la  peinture  qui 
puiffent  en  donner  une  connoiffance  parfaite  ;  ceci  eft  donc 
plutôt  pour  en  défigner  les  noms  que  les  couleurs  au  jufte. 

Je  aiviferai  les  poils  en  poils  (impies  ,  c’eft-à-dire  ,  en  ceux 
qui  ne  font  point  mêlés  de  differentes  couleurs  ;  en  poils  com- 
pofés  de  pluheurs  couleurs ,  &  en  poils  bizarres ,  ou  rares  êc 
extraordinaires. 


Blanc* 
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Poils  Jimples . 

Le  blanc  de  naifTance  eft  extrêmement  rare  ,  mais  à  mefure 
que  les  Chevaux  gris  vieilliflent ,  le  noir  qui  étoit  dans  leur  poil 
s’enace  ,  8c  quand  ils  font  vieux  ils  font  tout  blancs.  Les  Che¬ 
vaux  blancs  de  naifTance  paffent  en  Efpagne  pour  durer  très- 
long-tems ,  c’ed  pourquoi  les  Efpagnols  difent  ,  Cheval  blanc f 
bon  pour  le  pere  &  les  enfans. 

L’Ifabelle  ed  un  poil  jaune  ,  il  n’ed  pas  généralement  edi- 
mé ,  il  y  a  des  Chevaux  Ifabelles  dont  les  crins  8c  la  queue 
font  blancs ,  &  d’autres  dont  les  crins  8c  la  queuë  font  noirs  ; 
ceux-ci  ont  quelquefois  une  raye  noire  tout  le  long  de  larête 
du  dos  jufqu’à  la  queuë  ,  ce  qui  s’appelle  la  Raye  de  Mulet.  Ce 
poil  a  plufieurs  nuances  ,  la  plus  claire  fe  nomme  Soupe  de  lait, 
ç’ed  un  jaune  très-clair  approchant  de  la  couleur  d’une  foupe  au 
lait  où  on  a  mis  des  jaunes  d’œuf.  Enfuite  vient  Xlfabelle  clair , 
puis  Xlfabelle  commun  ,  Xlfabelle  doré  ,  Se  enfin  Xlfabelle  foncé . 

L’Alzan  ed  un  poil  tirant  fur  le  roux  ou  fur  la  canelle  ;  il 
palfe  pour  bon  ,  fes  nuances  font  Xal^an  clair  ou  poil  de  vache  , 
Val^an  commun  ,  Yalqanbay ,  c’ed-à-aire  ,  tirant  fur  le  rouge  , 
ïal^an  obfcur  8c  Xal^an  brûlé .  Les  Efpagnols  ont  tant  d’opinion 
de  ce  dernier  alzan  ,  qu’ils  difent  en  Proverbe  :  Alzan  brûlé 
plutôt  mort  que  lade. 

Il  y  a  des  alzans  qui  ont  les  crins  8c  la  queuë  blancs  ,  8c 
d’autres  qui  ont  les  crins  8c  la  queuë  noirs. 

Le  Bay  ed  une  couleur  rougeâtre  ;  il  ed  edimé  bon ,  il  a  pour 
nuances  le  bay  clair  ou  lavé i ,  le  bay  doré,  le  bay  fanguin  ou  d'é¬ 
carlate  ,  le  bay  chatein .  Lorfque  dans  cette  efpece  de  bay  , 
qui  ed  de  couleur  de  châteigne ,  il  fe  trouve  beaucoup  de  pla¬ 
ces  rondes  d’un  bay  plus  clair  ,  on  appelle  ce  poil  bay  miroit - 
té  h  h.  Le  bay  maron ,  le  bay  brun  ;  cette  efpece  de  bay  a  com¬ 
munément  au  flanc  8c  au  bout  du  nez  un  bay  écarlatte  qui  Ce 
nomme  alors  du  feu . 

Le  noir  ed  un  poil  très -commun ,  il  ne  paffe  pas  pour  être 
des  meilleurs ,  peut-être  à  caufe  qu’il  ed  trop  commun.  On 
le  didingue  en  noir  mal  teint ,  qui  a  un  œil  roufleâtre  ;  en  noir  ot- 
dinaireSc  exi  noir  jays  ,  qui  ed  très-liffe  8c  très-noir. 


Poils  compofés , 

Les  poils  compofés  font  ceux  qui  font  mêlés  confufément , 
ou  bien  par  places  d’une  couleur  avec  une  autre  ;  tels  font  les 

Bij 


fuivans 


Ifabdic* 


Bay; 

Pl.  II.  Fig 
A. 


Noir. 


Pl.  IL  Fig, 

A. 


t  %  Le  nouveau  Parfait  Mare’chal. 

Gris.  Le  poil  gris  ed  un  fond  blanc  mêlé  ou  de  noir  ou  de  bay,  &c; 

Les  varierez  du  poil  gris  font  gris  argenté ;  il  y  a  très-peu  de 
noir  dans  cette  efpece  de  gris  ,  &  le  fond  blanc  ed  liffe  &  relui- 
fant  comme  de  l’argent.  Gris  pommelé  b  b  ci 1  un  gris  marqué 
de  ronds  blancs  &  noirs  allez  également  efpacés  ;  ces  deux  ef- 
peces  de  gris  deviennent  blancs  en  vieillilîant.  Gris  vineux  ed 
un  gris  mêlé  de  bay  dans  tout  le  poil.  Gris  truité  efh  un  fond 
blanc  mêlé  d’alzan  par  petites  taches  longuettes  affez  égale¬ 
ment  femées  fur  tout  le  corps.  Gris  j'ai  ce  ed  un  gris  mêlé  de 
noir  dans  tout  le  poil.  Gris  tourdille  ed  un  gris  fale  qui  appro¬ 
che  de  la  couleur  <f  une  grolfe  Grive.  Gris ejloumeau  ed  un  gris 
fale  qui  approche  de  la  couleur  d’un  edourneau  ou  Sanfonnet. 
Gris  tifonné ,  ou  charbonné  dd  edun  gris  dont  les  taches  noi¬ 
res  font  irrégulièrement  jettées  de  côté  &  d’autre ,  comme  fi  on 
avoir  noirci  ce  poil  avec  un  tifon.  Gris  de  fouris  redemble  à  la 
couleur  d’une  Souris.  Les  Chevaux  de  ce  poil  ont  ordinaire¬ 
ment  les  extrêmitez  noires  Sa  la  raye  de  Mulet* 

Louvet.  Le  poil  de  loup  ou  le  iouvet  ed  un  ifabelle  roux  mêlé  d’ifa- 
belle  foncé ,  le  tout  approchant  de  la  couleur  d’un  Loup. 
Rouhan.  Le  Rouhan  ed  un  poil  mêlé  de  blanc  ,  de  gris  fale  Sa  de  bay  ; 

il  ed  de  trois  fortes  ,  Rouhan  ordinaire  ,  Rouhan  vineux  9  lorf- 
qu’il'  ed  mêlé  avec  du  bay  doré  ,  Sa  Rouhan  cap-de-more  e  ,• 
celui-ci  n’a. point  de  bay  ,  c’ed  une  efpece  de  gris  fale  avec  la 
tête  &  les  extrémités  noires.  Il  pade  pour  être  fujet  aux  mau¬ 
vais  pieds ,  ce  qui  fait  dire  aux  Efpagnois  :  Cap-de-More ,  d  tu 
avois  bon  pied  tu  vaudrois  plus  que  for. 

Du  Rubi-  Le  Rubican  n’ed  pas  un  poil ,  mais  lorfqu’un  Cheval  noir 
«au.  a  du  poil  blanc  femé  ça  &:  là  ,  Sa  fur  tout  aux  flancs  ,  on  dit  qu’il 
aduRubican. 

Poils  bigarres  &  non  communs . 

Tigre.  Le  Tigre  ff  ed  un  poil  blanc  femé  de  taches  bien  didirt- 
êtes  *  noires  ,  bayes  ou  alzanes quelquefois  toutes  rondes. 

Pie.  Pie  ggg  ed  un  poil  blanc  interrompu  par  de  très-grandes 
taches  ou  noires  ,  ou  bayes  ,  ou  alzanes  bizarrement  placées 
Sa  figurées  c’ed  en  conféquence  de  ces  taches  qu’on  nomme 
les  Chevaux  Pie  Bay ,  Pie  alzan  Sa  Pie  noir* 

Porcelaine.  Porcelaine  ed  un  gris  mêlé  de  poil  bleuâtre  couleur  d’ardoife' 

par  taches  ;  ce  poil  edaflez  rare ,  Sa  fon  nom  vient  de  la  ref- 
femblance  qu’il  a  avec  les  vafes  de  porcelaine  bleue  Sa  blanche*- 
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Aubert ,  millefleurs  ou  fleur  de  Pêcher ,  eft  un  mélange  paf- 
fablement  confus  de  blanc  ,  de  bay  &  d’alzan  ?  approchant  de 
la  couleur  des  fleurs  de  Pêcher. 

On  entend  par  du  ladre  un  Cheval  de  quelque  poil  que  ce 
foit ,  dont  le  tour  des  yeux ,  ou  le  bout  du  nez ,  ou  même  tous 
les  deux  enfemble  font  fans  poil  9  &  d’une  chair  rouge  ou  fade 
mêlée  de  taches  obfcures. 

On  appelle  Cheval  zain  celui  qui  n’étant  ni  blanc  ni  gris  , 
a  tout  le  corps  couvert  d’un  même  poil  lîmple  de  quelque  cou¬ 
leur  qu’il  foit ,  fans  qu’il  s’y  rencontre  aucun  poil  blanc  ;  les 
François  onttrès-mauvaife  opinion  d’un  tel  Cheval ,  &  les  Ef- 
pagnols  en  font  fi  grand  cas ,  qu’ils  difent  :  beaucoup  défirent 
un  Cheval  noir  zain  ,  &  peu  ont  le  bonheur  d’en  avoir. 

L’expérience  a  fait  entrevoir ,  i°.  que  le  poil  gris  ,  fur-tout 
le  gris  fale  eft  plus  fujet  à  mauvaife  vue  que  les  autres.  2°.  Que 
les  poils  clairs  marquent  peu  de  force.  30.  Que  les  poils  bruns 
lavés  aux  flancs  &  au  bout  du  nez  ,  c’eft-à-dire  ?  dont  la  cou¬ 
leur  devient  plus  claire  en  ces  endroits  ,  marquent  un  Cheval 
de  peu  de  vigueur  ;  &  au  contraire  que  le  feu  aux  mêmes  en¬ 
droits  ,  qui  efl:  un  bay  vif  ,  eft  un  ligne  de  vigueur.  Quoique 
ces  remarques  foient  quelquefois  fautives  ,  elles  doivent  être 
préférables  à  la  comparaifon  que  quelques-uns  ont  faite  des 
poils  aux  élemens  ,  &  des  élemens  aux  humeurs  du  Cheval  ; 
cette  façon  de  comparer  efl  même  devenuë  abfurde  :  il  feroit  9 
je  crois  ,  plus  raifonnable  de  penfer  que  la  vigueur  vient  de  la 
bonne  conformation  des  reflbrts  intérieurs  y  &  principalement 
du  genre  nerveux  ,  &  quelle  fe  continué  par  la  copulation: 
d’animaux  confttuitsavec  ces  qüalitez  ,  ce  qu’on  ne  peut  juger 
que  par  l’ufage  qu’on  en  fait  quant  aux  Chevaux ,  &  non  par 
aucune  autre  marque  extérieure  ,  comme  efl:  le  poil  &:  les  bal¬ 
zanes  dont  nous  allons  parler.- 


CHAPITRE  IIL 

Des  Marques  blanches  des  Chevaux'  :  f savoir  l’Etoile  ou  Pelote > 
le  Chanfrein  y  &  les  Balzanes  ou  Pieds-blancs . 


LEs  Chevaux  ne  peuvent  être  appelés  zains  ,  Voyelle 
chapy*  précèdent  ,  pour  peu  qu’ils  foient  marqués  de  quel¬ 
ques  poils  blancs- à  la  tête  ou  aux  jambes  :  lorfque  ces  poils 
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blancs  font  au  milieu  du  front ,  on  les  appelle  une  pelote  ou 
une  étoile.  Si  ils  occupent  depuis  les  yeux  jufqu’au  deffus  des 
nazeaux ,  on  dit  que  le  Cheval  a  le  chanfrain  blanc  ,  nous  al¬ 
lons  expliquer  ceci  plus  au  long. 

Quelques-uns  ont  voulu  rendre  la  connoiffance  des  mar¬ 
ques  des  Chevaux  une  affaire  férieufe  &  effentielle  ,  peut-être 
la  croyent-ils  eux-mêmes  de  conféquence  ,  ce  qui  n’eff  pas  fort 
à  l’avantage  de  leur  phyfique  ;  les  perfonnes  non  prévenues 
feront  très  en  état  de  juger  par  ce  que  je  rapporterai  à  la  fin 
de  ce  chapitre,  fi  du  poil  blanc  à  la  tête  ou  aux  jambes  d’un  che¬ 
val  ,  peut  le  rendre  bon  ou  mauvais  ,  heureux  ou  malheureux» 

L’étoile  ou  pelote  A  eff  une  efpace  de  poil  blanc  plus  ou 
moins  grand  placé  au  milieu  du  front  au  deffus  des  yeux. 

Le  chanfrain  blanc  B  eff  une  bande  de  poil  blanc  ,  qui  oc¬ 
cupe  plus  ou  moins  d’efpace  le  long  de  l’os  du  devant  de  la 
tête ,  entre  les  yeux  &  les  nazeaux. 

Le  bout  du  nez  blanc  C  s’entend  affez  ,  le  poil  blanc  alors  fe 
trouve  entre  les  nazeaux  ,  &  defcend  plus  ou  moins  fur  la  le- 
vre  fuperieure. 

Un  même  Cheval  peut  avoir  ces  trois  marques  en  même» 
tems  à  la  tête  ,  &  fi  le  blanc  du  bout  du  nez  defcend  fur  toute 
la  levre  fuperieure ,  le  Cheval  eit  dit  boire  dans  fon  blanc  C. 

Les  pieds  blancs  qu’on  a  appellé  balzanes  (  ce  terme  n’eff 
plus  gueres  en  ufage  aufîi-bien  que  tmvat  &  tranjlravat  dont 
nous  allons  parler  )  ne  font  autre  chofe  que  partie  ou  le  tout  du 
canon  des  jambes  du  Cheval  remplis  de  poil  blanc  :  lorfqu’à  la 
jonêfion  du  poil  blanc  du  canon  de  la  jambe  avec  la  couleur 
dont  eff  le  Cheval ,  il  fe  trouve  des  irrégularités  en  pointes 
comme  des  dents  de  fcies  empruntées  du  blanc  &  de  la  couleur 
du  poil  du  Cheval ,  on  dit  alors  que  la  balzane  ejl  dentelée  D  ;  la 
balzane  herminée  ou  mouchetée  E  ,  eff  celle  qui  eff  tachetée  de 
noir  ;  &  lorfque  la  balzane  monte  près  du  genoüil  ou  près  du 
jarret  &  même  au  deffus ,  on  dit  que  le  Cheval  eff  chauffé  trop 
haut  Y). 

Un  Cheval  travat  eff  celui  qui  a  deux  pieds  blancs  du  mê¬ 
me  côté  ,  fçavoir  celui  de  devant  &  celui  de  derrière.  Le  Che¬ 
val  trajlravat  ou  tranjlravat  a  un  pied  de  devant  blanc  d’un  côté 
&  le  pied  de  derrière  blanc  de  l’autre,  il  n’y  a  point  de  nom 
particulier  pour  lignifier  les  autres  arrangemens  des  pieds 
blancs.  Voye^  la  Planche  IL  Fig .  4* 
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Opinions  fur  les  marques  des  Chevaux . 


La  pelote  ou  étoile  feule. 
Le  chanfrain  blanc  feul. 


Bonnes 

marques. 


Le  pied  gauche  du  montoir  de  devant  feul. 

Le  même  pied  avec  l’étoile. 

Deux  pieds  de  derrière. 

Deux  pieds  de  derrière  6c  un  de  devant  avec  la  pelote  ou 
le  chanfrain. 

Quatre  pieds  blancs. 

Les  pieds  blancs  herminés. 

Les  pieds  blancs  dentelés. 

Trois  pieds  blancs  ,  excellent  ;  ce  qui  fait  dire  aux  Elpa* 
gnols  Cheval  de  trois ,  Cheval  de  Roi. 

Un ,  deux  ou  trois  ,  6c  deux  en  croix  ;  un  ,  c’eft-à-dire  , 
l’étoile  feule  :  deux  ,  c’eft  l’étoile  6c  le  pied  gauche  de  der¬ 
rière  :  trois ,  l’étoile  6c  les  deux  pieds  de  derrière  :  deux  en 
croix ,  c’eft  le  pied  droit  de  devant  6c  le  pied  gauche  de  der¬ 
rière  qui  eft  un  tranftravat. 

Boire  dans  fon  blanc.  Mauvaifes 

Chauffé  trop  haut.  marques. 

Le  pied  droit  de  derrière. 

Le  Cheval  arzel ,  les  Efpagnols  appellent  ainft  celui  qui  a 
le  pied  droit  de  derrière  blanc  accompagné  de  l’étoile  ou  du 
chanfrain  blanc  ;  ils  en  ont  trop  mauvaife  opinion  ,  ce  qui 
leur  fait  dire  en  forme  de  proverbe  :  Gardez-vous  du  Cheval 
arzel. 

Les  deux  pieds  de  devant; 

Travat  6c  tranftravat. 

On  donne  pour  maxime  que  tout  Cheval  qui  aura  plus  de 
blanc  devant  que  derrière  eft  mal  marqué. 

Il  eft  aifé  de  voir  par  toutes  ces  opinions  quelle  en  eft  la  baze 
6c  le  fondement ,  ainfi  je  n’en  parlerai  pas  davantage. 
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CHAPITRE  IV. 

Des  Epies  ou  Molettes  ,  des  Ergots  ,  des  Chateignes  ?  &  du  Coup 

de  Lame, 

L’Epie  ou  molette  efl  un  endroit  fur  le  corps  du  Cheval 
d’où  les  poils  partent  en  rond  ,  ce  qui  forme  un  centre 
qu’on  remarque  aifément  :  les  épies  plus  ordinaires  fe  trouvent 
au  front ,  au  poitrail  &  au  ventre  vers  la  cuifTe  ,  quelques  Che¬ 
vaux  en  ont  a  autres  placés  en  differens  endroits  du  corps. 

Les  differens  augures  que  quelques-uns  tirent  des  épies  , 
ont  le  même  principe  que  ceux  qui  fe  tirent  des  autres  marques 
des  Chevaux ,  dont  nous  avons  parlé  aux  chapitres  précedens. 
Ils  difent  *  par  exemple  ,  que  deux  ou  trois  épies  féparés  ou 
bien  qui  fe  joignent  ?  fitués  au  front  ou  au  pli  de  la  cuifTe  par 
derrière  font  de  très-bonnes  marques  :  que  les  épies  que  le 
Cheval  peut  voir  en  ployant  le  col  font  de  mauvaifes  marques , 
8c  qu’au  contraire  ceux  qu’il  ne  peut  pas  voir  en  font  de  bon¬ 
nes  ;  que  l’épée  romaine  K  efl  la  meilleure  de  toutes  les  mar¬ 
ques  :  ce  qu’ils  appellent  épée  romaine  ,  efl  un  épie  qui  s’al¬ 
longe  le  long  du  haut  de  l’encolure.  Que  lorfqu’il  a  ce  même 
épie  de  chaque  côté  du  col ,  il  ne  doit  pas  exifler  dans  le  monde 
un  meilleur  Cheval. 

Le  coup  dç  lance  V  efl  un  creux  afTez  profond  qu’on  voit  à 
quelques  Chevaux  Turcs  8c  d’Efpagne  à  la  jonêlion  du  col  à 
l’épaule  ,  tantôt  plus  haut ,  tantôt  plus  bas  :  ceci  paffe  pour  une 
très-bonne  marque  dont  le  fondement  efl  une  fable  ,  8c. cette 
fable  efl  qu’un  excellent  Cheval  Turc  reçut  un  coup  de  lance 
en  cet  endroit ,  qu’on  le  mit  au  haras  8c  que  toute  fa  race  a 
çonfervé  cette  marque  d’hopneur. 

Tous  les  Chevaux  ont  naturellement  aux  quatre  jambes 
quatre  durillons  ou  élévations  fans  poil ,  de  confidence  de  cor¬ 
ne  molle  ;  ceux  de  devant  font  au  defTus  du  pli  du  genoüil  „ 
8c  ceux  de  derrière  au  deffous  du  pli  du  jarret ,  tous  quatre 
en  dedans  ;  on  les  nomme  lichefnes ,  chateignes  ou  ergots  : 
plus  elles  font  petites  êc  étroites  ,  plus  elles  marquent  une 
jambe  féche  8c  déchargée  d’humeur  ;  quand  elles  croiffent 
trop  on  les  coupe  ?  il  ne  faut  jamais  les  arracher ,  car  il  y  refle- 
roit  une  plaie* 

Les 
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Les  Chevaux  ont  aufïi  à  l’extrémité  du  derrière  de  chaque 
Loulet  une  petite  élévation  de  corne  tendre  plus  ou  moins 
grofle  recouverte  par  le  fanon  ,  on  appelle  aufïi  cette  corne 
ergots.  - 
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CHAPITRE  Y. 

De  la  cormoiJJ'ance  de  F  âge par  les  dents. 

ON  ne  peut  gueres  afîurer  l’âge  d’un  Cheval  lorfqu’on 
ne  l’a  pas  vu  naître  que  par  les  différences  qui  arrivent 
à  fes  dents  de  devant  jufqu’à  l’âge  de  huit  ans  ,  après  quoi  il 
faut  avoir  recours  à  d’autres  lignes  qui  font  très-fautifs  depuis 
huit  ans  jufqu’à  la  vieilleffe  qui  fe  diftingue  plus  aifément.  Ce 
Chapitre  elf  deftiné  pour  la  connoiffance  des  dents  ,  nous  par¬ 
lerons  des  autres  lignes  dans  le  Chapitre  fuivant. 

Les  Chevaux  ont  douze  dents  de  devant ,  fçavoir  lix  à  la 
mâchoire  iuperieure  couvertes  par  la  levre  fuperieure  ,  &  lix 
à  la  mâchoire  inferieure  :  il  vient  au  Poulin  peu  après  fa  naif- 
fance  douze  dents  de  lait  qui  font  courtes  ,  fort  blanches  & 
nullement  creufes,  celles  d’en  bas  font  marquées  Fig.  G ,  il  gar¬ 
de  ces  dents  de  lait  jufqu’à  environ  30  mois  ou  2  ans  &  demi. 

K  deux  ans  &  demi  &  quelquefois  à  trois  ans  il  tombe  deux 
dents  du  milieu  de  chaque  mâchoire  qu’on  nomme  les  pinces , 
parce  que  c’elf  avec  ces  dents  que  le  Cheval  pince  l’herbe  , 
&  en  quinze  jours  il  en  revient  d’autres  à  leurs  places  moins 
blanches  ,  plus  fortes  ,  noires  &  creufes  en  défais  a  a  ,  & 
alors  le  Cheval  n’a  que  deux  ans  &  demi  ou  trois  ans  tout  au 
plus  ,  &  il  a  encore  huit  dents  de  lait. 

A  3  ans  &  demi  &  rarement  à  4  ans ,  les  deux  dents  de  lait 
qui  font  à  côté  des  deux  pinces  de  chaque  mâchoire  &  qui  fe 
nomment  les  mitoyennes ,  parce  qu’elles  font  entre  les  pinces 
&  les  dents  du  coin  dont  nous  allons  parler  ,  tombent ,  &  en¬ 
viron  quinze  jours  après  en  vient  d’autres  a  a  de  la  confian¬ 
ce  des  pinces  :  alors  le  Cheval  n’a  que  trois  ans  &  demi  ou  qua¬ 
tre  ans,  il  a  encore  quatre  dents  de  lait  deux  en  haut  &  deux  en 
bas  ,  &  alors  le  creux  des  pinces  elf  à  demi  ufé. 

A  quatre  ans  &  demi  ou  environ  ,  les  deux  dernieres  dents 
de  lait  à  chaque  mâchoire  qui  fe  nomment  les  coins  ou  les 
dents  des  coins ,  parce  quelles  terminent  de  chaque  côté  les 
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dents  de  devant  tombent ,  &  il  en  vient  d’autres  à  leurs  places; 
Les  coins  a  a  pouffent  à  la  mâchoire  d’en  haut  Fig.  G  bien 
avant  ceux  de  la  mâchoire  d’en  bas  ,  ces  dernieres  dents  ne 
font  pas  parvenues  à  la  longueur  quelles  doivent  avoir  en 
quinze  jours  comme  les  pinces  &  les  mitoyennes  ;  elles  ont 
cependant  autant  de  largeur  dès  leur  naiffance  &  font  tran¬ 
chantes  ,  elles  viennent  prefque  toujours  après  les  crochets 
d’en  bas  Fig .  F.  b  b ,  quelquefois  en  même  tems  &  quelque¬ 
fois  avant  :  comme  les  crochets  méritent  d’être  détaillés  plus 
au  long  ,  nous  en  parlerons  ci-après. 

Lorfque  les  coins  pouffent ,  il  femble  que  la  dent  ne  faffe 
que  border  la  gencive  par  dehors  ,  &  le  dedans  eff  garni  de 
chair  jufqu’à  cinq  ans  ;  alors  la  chair  du  dedans  eff  toute  reti¬ 
rée  ,  &  la  dent  fort  de  la  gencive  de  Tépaiffeur  d’un  écu  blanc; 
C’eff  vers  ce  tems  que  les  crochets  d’en  haut  Fig.  G.  b  b  pouf¬ 
fent  affez  ordinairement  ;  de  cinq  ans  à  cinq  ans  &  demi,  la  dent 
du  coin  reliant  toujours  creufe  en  dedans  eff  fortie  de  l’épaif- 
feur  de  deux  écus  ;  de  cinq  ans  &  demi  à  fix  ans  ,  elle  eff  fortie 
de  l’épaiffeur  du  petit  doigt ,  &  le  creux  s  étant  effacé  autour 
de  la  dent,  il  n’y  reffe  qu’un  petit  creux  noir  dans  le  milieu 
qu’on  nomme  le  germe  de  fève ,  parce  qu’il  a  la  ligure  du  ger¬ 
me  d’une  fève.  Alors  le  creux  des  pinces  eff  totalement  ufé  , 
&  celui  des  mitoyennes  l’eff  à  demi  ;  ainlî  depuis  que  le  Che¬ 
val  eff  parvenu  à  lîx  ans  ,  on  ne  regarde  qu’aux  coins  ,  aux 
mitoyennes  &  aux  crochets  ,  attendu  que  la  marque  des  pin¬ 
ces  eff  ufée. 

A  fix  ans  complets  le  germe  de  fève  des  coins  fera  diminué 
Si  les  crochets  auront  acquis  toute  leur  longueur. 

A  fiept  ans  la  dent  fera  longue  environ  le  travers  du  troilié- 
me  doigt ,  &  le  germe  de  fève  ou  le  creux  fera  beaucoup  di¬ 
minué  &  ufé. 

A  huit  ans  la  dent  fera  longue  comme  le  deuxième  doigt  8c 
le  Cheval  aura  razé  &  ne  marquera  plus  ,  ce  quifignifie  que 
la  dent  n’aura  plus  de  creux  noir  &  fera  toute  unie. 

Nota.  Qu’ïly  a  des  Chevaux  qui  confervent  une  marque 
noire  aux  coins  après  les  huit  ou  neufans  :  mais  elle  ne  fera  pas 
creufe ,  ainfi  par  là  on  reconnoîtra  quelle  ne  fait  rien  à  l’âo-e. 

Il  eff  affez  rare  que  les  lumens  ayent  des  crochets  ;  lorf- 
qu  elles  en  ont  ,  ils  font  beaucoup  plus  petits  que  ceux  des 
Chevaux  ,  8c  ne  fervent  pas  à  faire  connoître  l’âge  ,  les  cro- 
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chets  d’en  bas  paroiffent  &  font  hors  de  la  gencive  avant  ceux 
de  deflus.  Les  Chevaux  font  quelquefois  malades  avant  que 
les  crochets  d’en  haut  leur  percent ,  mais  ils  ne  le  font  jamais 
pour  les  crochets  d’en  bas.  Il  y  a  des  Chevaux  qui  n’ont  plus 
de  dents  de  lait ,  &  qui  n’ont  pas  encore  percé  leurs  crochets 
d’en  haut  quoiqu’ils  ayent  mis  les  coins  ;  ordinairement  ce» 
pendant  les  crochets  viennent  avant  les  coins.  Attachez- 
vous  à  la  connoiffance  du  crochet  &:  de  la  dent  du  coin  ,  au 
moyen  de  quoi  vous  vous  tromperez  rarement  fur  lage. 

Si  le  Cheval  n’a  que  Jîx  ans  ,  le  crochet  d’en  haut  fera  un 
peu  canelé  &  creux  par  dedans  :  après  fix  ans  il  s’arrondit 
parle  dedans. 

Lorfque  le  Cheval  a  razé  ,  c’eft-à-dire  à  huit  ans  ,  une  re¬ 
marque  des  meilleures  eft  celle  du  crochet ,  principalement 
de  celui  d’en  haut  ;  fi  il  fe  trouve  tout  ufé  &  arrondi  le  Cheval 
a  au  moins  dix  ans. 

Le  crochet  d’en  bas  eft  aufîi  une  fort  bonne  remarque  :  les 
jeunes  Chevaux  l’ont  pointu  ,  médiocrement  grand  ,  tran¬ 
chant  des  deux  côtés  &  fans  aucune  craffe.  A  mefure  que  le 
Cheval  avance  en  âge  ,  les  crochets  d’en  bas  grandirent  , 
s’émouffent ,  s’arrondiffent  &  deviennent  craffeux  ,  puis  ils 
deviennent  fort  gros  &  ronds  :  &  enfin  dans  la  vieilleffe  ils 
paroiffent  jaunes  &  tout  ufés. 

On  connoît  auffi  la  vieillelfe  à  la  longueur  des  dents  :  car  Longueur 
plus  la  dent  eft  longue  &  décharnée  ,  plus  elle  a  amalfé  de  des  dents, 
rouille  &  plus  elle  eft  jaune  ,  plus  le  Cheval  eft  vieux  :  de 
plus  à  mefure  que  le  Cheval  vieillit  ,  les  pinces  avancent 
comme  pour  fortir  de  la  bouche  ,  &  dans  l’extrême  vieilleffe 
elle  vont  quafi  tout  droit  en  avant  :  quelquefois  ce  font  les 
dents  d’en  haut ,  &  quelquefois  ce  font  les  dents  d’en  bas  qui 
avancent ,  &  quelquefois  aufli  tous  les  deux  rangs  enfemble  : 
alors  le  Cheval  eft  dit  faire  les  forces  à  caufe  deda  reffemblan- 
ce  que  fes  dents  ont  dans  cette  fituatipn  avec  une  efpece  de  te¬ 
naille  qu’on  appelle  des  forces. 

Nota.  Qu’il  y  a  des  Chevaux  qui  confervent  leurs  dents 
jufqu’en  un  âge  très-avancé  ,  belles  ,  blanches  &  courtes  : 
ceux-là  font  bons  à  contremarquer ,  ce  que  les  Maquignons 
ne  manquent  pas  de  faire.  Foye \  le  Chap.  XI. 

C«  O 
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La  Queue. 


Les  Saliè¬ 
res  creufes. 


Le  Cheval 
fil  lé. 


Le  Palais 
décharné. 

> 


Les  Plis  de 
la  Levre. 

L’os  de  la 
ganache. 


La  Peau. 


Le  Cheval 
blanc. 


CHAPITRE  VI. 

De  l’âge  depuis  huit  ans.- 

QUeîques  perfonnes  prétendent  connaître  l’âge  d’un  Che* 
val  quand  il  ne  marque  plus  ,  à  d’autres  indices  qu’à 
ceux  des  dents  :  mais  plufieurs  de  ces  remarques  ne  font  pas 
abfolument  fùres. 

On  prétend  que  vers  dix  ou  douze  ans ,  il  defeend  un  nœud 
de  plus  à  la  queuë  &  à  quatorze  ans  un  autre  ,  ce  qu’on  con- 
noît  en  paffant  la  main  le  long  du  tronçon  de  la  queuë  depuis 
le  haut  jufqu’en  bas  ;  il  paroîtroit  par  ce  ligne  que  le  Cheval 
a  quelque  vertebre  de  la  queuë  enfermé  dans  la  croupe  jiifqu’à 
cet  âge  ,  ce  quimériteroit  confirmation-. 

Les  falieres  excefiivement  creufes  font  encore  un  ligne  qui 
peut  manquer  quelquefois  pour  indiquer  l’extrême  vieillefie 
d’un  Cheval ,  parce  qu’il  arrive  aufli  que  les  Chevaux  engen¬ 
drés  d’un  vieil  Etalon  héritent  quoique  jeunes  ,  de  cette  mar¬ 
que  de  la  vieillefie  de  leur  pere. 

Le  poil  blanc  à  l’endroit  du  fourcil  lorfque  le  Cheval  n’efl 
ni  gris  ni  blanc ,  efi:  une  marque  quafi  afiurée  que  le  Cheval  a 
pafié  fa  quinze  ou  feiziéme  année  :  on  appelle  un  Cheval  ainfi 
marqué  un  Cheval  qui  a  fille. 

Le  palais  décharné  indique  la  vieillefie  ;  car  à  mefure  que 
les  Chevaux  avancent  en  âge,  les  filions  de  leurs  palais  /Y.  II h 
Fig.  C.  oo  qui  dans  la  jeunefie  étoient  élevés  &  charnus  s’a- 
baiflent  peu  à  peu  :  &  enfin  le  palais  fe  defieche  de  façon, 
qu’aux  vieux  Chevaux  les  filions  font  totalement  effacés. 

Quelques-uns  difent  qu’en  pouffant  en  haut  la  levre  fupe- 
rieure  ,  il  s’y  fait  autant  de  plis  que  le  Cheval  a  d’années  :  je 
crois  qu’on  pourroit  s’abufer  à  une  pareille  remarque. 

Lorfqu’en  maniant  l’os  de  la  ganache  quatre  doigts  plu& 
haut  que  la  barbe  on  fent  qu’il  eif  rond ,  c’efi:  une  marque  de 
jeunefie  :  fi  on  le  trouve  aigu  &  tranchant  le  Cheval  efi:  vieux* 
cette  remarque  n’eftpasmauvaife. 

Si  on  tire  à  foi  la  peau  fur  la  ganache  ou  fur  Fépaule ,  & 
qu  elle  ne  fe  remette  pas  vite  en  fa  place  ,  ligne  de  vieillefie 
je  crois  cette  remarque  très-incertaine. 

Comme  il  efi:  fort  rare  de  trouver  des  Poulins  &  des  jeunes 
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Chevaux  tout  blancs  ,  &  que  les  Chevaux  gris  blanchiment 
en  vieillifFant ,  il  arrive  fouvent  qu’un  Cheval  blanc  n’efl  tel 
*juà  caufe  qu’il  eh:  vieux. 


CHAPITRE  VIL 

Des  Chevaux  Béguts  ,  ou  qui  marquent  toute  leur  vie* 

LËs  Chevaux  qui  marquent  toute  leur  vie  font  appelîés 
Béguts  ;  à  ces  Chevaux  le  creux  noir  des  dents  s’ufe  peu  , 
de  façon  qu’ils  paroîtroient  toujours  n’avoir  que  fix  ans  :  les 
Chevaux  hongres  y  font  plus  fujets  que  les  Chevaux  en¬ 
tiers. 

Il  y  a  deux  fortes  de  Chevaux  Béguts  ,  fçavoir  ceux  qui 
marquent  de  toutes  les  dents  ,  première  forte  :  mais  ils  n’en 
font  que  plus  aifés  à  diftinguer  :  car  comme  j’ai  dit  dans  le  cha¬ 
pitre  des  dents  ,  à  trois  ans  &  demi  lorfque  les  mitoyennes 
viennent  ,  la  marque  des  pinces  eft  à  demi  ufée.  A  hx  ans 
le  creux  des  pinces  eft  ufé  ,  &  les  mitoyennes  à  demi  ufées  ; 
ainii  loriqu’on  voit  que  les  pinces  &  les  mitoyennes  marquent 
également ,  le  Cheval  efh  fûrement  Bégut  :  alors  vous  pour¬ 
rez  diilinguer  fon  âge  aux  autres  lignes  du  chapitre  précé¬ 
dent. 

La  deuxieme  forte  de  Chevaux  Béguts  eft  ceux  qui  ne  mar¬ 
quent  pas  à  toutes  les  dents ,  mais  qui  marquent  toute  leur  vie  ; 
à  ceux-là*  on  reconnoîtra  lage  à  la  longueur  des  dents  ,,  aux 
crochets  &  aux  autres  fufdites  remarques. 


.CHAPITRE  VIII. 

Récapitulation  de  V âge» 

P  Eu  après  la  naifîance  ,  quatre  pinces. 

Peu  après  les  pinces ,  quatre  mitoyennes* 

Trois  ou  quatre  mois  après  ,  quatre  coins. 

A  deux  ans  &  demi  les  pinces  creufes. 

A  trois  ans  &  demi  les  mitoyennes  creufes.^ 

Les  crochets  d’en  bas. 

A  quatre  ans  &  demi  les  coins  creux  bordent  la  gencive. 


Pl.  î  î  I. 
Fig.  C.cb  4 
abc. 


Dents  de 
fait. 

Dents  de 
Poulina 
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Les  crochets  d’en  haut. 

A  cinq  ans  les  coins  fortent  de  lepaifTeur  d’un  écu. 

A  cinq  ans  8c  demi  les  coins  fortent  de  l’épaifTeur  de  deux 
Dents  de  écus  ,  les  crochets  d’en  bas  tranchants  8c  blancs. 

Cheval.  De  cinq  ans  8c  demi  à  fîx  ans  les  coins  lortent  de  l’épaifTeur 
du  petit  doigt ,  le  germe  de  fève  ,  le  creux  des  pinces  ufé  , 
celui  des  mitoyennes  à  demi  ufé. 

A  lix  ans  complets  le  germe  de  fève  des  coins  diminué  8c 
les  crochets  parvenus  à  leur  longueur ,  crochets  d’en  haut  ca- 
nelés  ou  raboteux  en  dedans. 

A  fept  ans  les  coins  fortis  de  l’épaiffeur  du  troiliéme  doigt  , 
le  germe  de  fève  beaucoup  diminué. 

A  huit  ans  les  coins  longs  du  travers  du  fécond  doigt ,  8c  lç 
germe  de  fève  effacé  ,  ce  qui  s’appelle  ne  plus  marquer* 

Signes  de  vieille  (Je, 

Le  crochet  d’enhaut  arrondi  8c  diminué. 

Le  crochet  d’enbas  arrondi ,  grolîi  8c  jaune» 

Les  dents  avancées,  jaunes  &  longues» 

Les  Salières  creufes» 

Le  Cheval  lillé. 

Le  palais  décharné. 

L’os  de  la  ganache  tranchant. 

Le  Cheval  gris  devenu  blanc? 

CHAPITRE  IX. 

Des  défauts  des  Parties  du  Cheval ? 

Des  Yeux » 

LEs  yeux  font  bien  difficiles  à  bien  connoître  ,  8c  il  faut 
de  la  pratique  pour  en  remarquer  les  défauts. 

On  ne  peut  bien  examiner  les  yeux  qu’en  fe  poffant  face  à 
face  du  Cheval,  8c  qu’il  foit  fîtué  de  maniéré  qu’il  y  ait  de 
i’obfcurité  derrière  &  au-deffus  de  fes  yeux  :  pour  cet  effet  on 
met  le  Cheval  la  tête  à  la  porte  d’une  Ecurie  le  corps  en  de¬ 
dans  de  l’Ecurie ,  &  fe  tenant  en  dehors  vis-à-vis  on  voit  cha¬ 
que  œil  par  fon  côté  ,  afin  que  la  vue  du  regardant  perce  au 
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travers  de  l’œil  dü  Cheval;  vous  rifquez  à  vous  tromper  fi  vous 
vous  y  prenez  de  toute  autre  maniéré  ,  comme  de  vous  mirer 
dans  l’œil  pour  voir  s’il  rend  exaêlement  votre  figure  ,  car  un 
mauvais  œil  vous  repréfentera  mieux  qu’un  bon  ;  ou  de  paffer 
votre  main  devant  l’œil  pour  voir  s’il  fermera  l’œil ,  ou  de 
pouffer  votre  doigt  vis-à-vis  comme  pour  crever  l’œil ,  car  le 
vent  que  fera  votre  main  pourra  lui  faire  cligner  l’œil  quand 
même  il  feroit  aveugle. 

Les  yeux  font  fujets  à  plufieurs  infirmités  ou  défauts  de  con¬ 
formation  ,  qui  font  plus  ou  moins  à  craindre  ;  mais  ce  font 
toujours  des  défauts  dont  les  moindres  ne  laiffent  pas  de  dimi¬ 
nuer  le  prix  des  Chevaux. 

1  °.  Il  y  a  des  poils  qui  paffent  pour  être  plus  fujets  à  vue  foi- 
ble  que  les  autres ,  comme  gris  laie  ,  gris  efïourneau  ,  aubert 
ou  fleur  de  pêcher  8c  rouhan. 

20.  Dans  le  tems  que  les  Poulins  changent  leurs  dents  de 
lait ,  particulièrement  les  coins ,  8c  aufîi  lorfque  les  crochets 
d’enhaut  pouffent ,  la  vûë  devient  trouble  à  quelques-uns  ;  ils 
en  peuvent  devenir  borgnes  ou  même  aveugles  ,  mais  fouvent 
aufîi  la  vûë  fe  raccommode. 

30.  Les  prunelles  petites ,  longues  8c  étroites  fe  gâteront 
plutôt  que  les  autres. 

40.  Un  cercle  blanc  autour  de  l’œil  eflun  ligne  douteux  de 
mauvaife  vûë ,  car  il  y  a  des  Chevaux  qui  avec  ces  cercles 
blancs  ont  cependant  la  vûë  bonne. 

50.  Lorfqu’on  voit  la  prunelle  d’un  blanc  verdâtre  tranfpa- 
rent ,  on  dit  qu’il  y  a  un  cul  de  verre  dans  l’œil  ;  cet  œil  ne 
vaut  rien  ;  mais  comme  la  réflexion  d’objets  blancs  contre  une 
muraille  ,  8cc.  pourroit  faire  voir  cette  couleur  dans  l’œil ,  il 
faut  regarder  celui  qu’on  foupçonne  d’avoir  ce  mal  en  plu¬ 
fieurs  places ,  &  fi  le  défaut  fubfiffe  le  Cheval  a  le  cul  de  verre. 

6°.  La  vitre  trouble  eff  sûrement  mauvaife  ,  il  faut  qu’elle 
foit  claire  8c  tranfparente  comme  du  criftal  ;  car  on  doit  voir 
au  travers  8c  y  diftinguer  deux  taches  noires ,  comme  fi  c’étoit 
des  grains  de  fuye  qui  font  au  -  deffus  du  trou  de  la  pru¬ 
nelle. 

70.  La  vitre  rougeâtre  vife  au  lunatique  ,  ou  à  l’œil  fluxion- 
naire. 

8°.  La  vitre  feuille-morte  par  le  bas  8c  trouble  par  le  haut , 
ou  les  yeux  enflés  &  pleurans  des  larmes  claires  6c  chaudes , 
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font  une  marque  infaillible  que  le  Cheval  eft  lunatique ,  ayant 
aéluellement  la  fluxion. 

90.  L’œil  noir  &  brun  dans  le  fond  &  la  vitre  trouble  ,  mar¬ 
que  un  Cheval  lunatique  ,  mais  qui  n’a  pas  actuellement  la 
fluxion.. 

1  o°.  Un  œil  plus  petit  que  l’autre  eft  une  mauvaife  difpofl- 
tion  qui  dénote  la  fluxion. 

1 1°.  Une  tache  blanche  au  fond  de  la  prunelle,  quelque, 
petite  qu  elle  foit ,  s’appelle  un  dragon  &:  eft  incurable* 

De  la  Ganache  &  de  la  Bouche . 

Le  défaut  de  la  ganache  efl:  d’être  trop  ferrée ,  parce  que 
lorfque  les  deux  os  de  la  ganache  font  trop  près  l’un  de  l’au¬ 
tre  ,  le  Cheval  ne  fçauroit  loger  fon  gofler  entre  deux  ,  ce  qui 
l’empêche  de  bien  placer  fa  tête  ,  &  lui  fait  porter  le  nez  au 
vent. 

En  examinant  la  ganache ,  fi  on  y  trouve  des  glandes  atta¬ 
chées  &  douloureufes  ,  ce  pourroit  être  un  indice  que  le  Che¬ 
val  a  difpofition  à  devenir  morveux  ,  fur-tout  lorfqu’il  a  pafle 
flx  ans  ;  cependant  ce  n’eA  quelquefois  qu’une  fuite  de  mor- 
fbndure  ;  que  fl  le  Cheval  efl:  dans  l’âge  de  j.etter ,  &  qu’on  le 
trouve  glandé  ,  cela  lignifie  qu’il  va  jetter  fa  gourme  ;  après 
quoi  il  refte  quelquefois  &  pendant  long-tems  des  glandes  à 
la  ganache  ,  mais  elles  ne  font  point  douloureufes  &  elles  font 
mouvantes  ,  celles-là  ne  font  d’aucune  confequence. 

Dans  la  bouche  ,  il  faut  examiner  fur-tout  les  barres  :  lorf- 
quelles  font  garnies  de  trop  de  chair  elles  n’ont  que  très-peu 
de  fenfibilixé  ,  le  Cheval  pefera  à  la  main  ,  le  Cavalier  ou  le 
Cocher  aura  de  la  peine  à  s’en  faire  obéir  ;  &  fl  outre  cela  le 
Cheval  a  de  l’ardeur  ,  il  ne  fentira  point  la  bride  &  pourra  em« 
porter  le  Cavalier  ou  prendre  le  mors  aux  dents. 

Si  les  barres  ont  été  rompues  par  quelques  laccades  que  ceux 
qui  ont  mené  le  Cheval  lui  auront  données  ,  on  le  fentira  à  la 
main  ,  quoique  la  playe  foit  guerie  ,  par  les  cicatrices  qui  y 
feront  reliées  ,  ou  par  le  creux  que  l’efiquille  y  aura  lamé  en 
tombant.  Cet  accident  arrivé  aux  barres  déprife  le  Cheval,  car 
il  lignifie  ou  que  Jes  barres  étoient  trop  dures  &  infenfibles  , 
ou  bien  qu’elles  ont  été  caflèes  par  la  faute  de  celui  qui  a  mené 

y  a  des 
la  bou^ 
çh$ 


le  Cheval  ;  en  ce  cas  la  bouche  n  elt  jamais  afluree.  Il 
gens  qui  ne  voulant  pas  fe  défaire  d’un  Cheval  qui  a 
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elle  forte  ,  lui  caftent  les  barres  exprès  pour  les  lui  rendre  plus 
fenftbles. 

Nota.  Que  ft  avec  une  bouche  infenfible  le  Cheval  a  peu  de 
vigueur  &  de  reins ,  ce  fera  le  plus  défagréable  Animai  qu’on 
puiffe  monter  :  car  il  faudra  lui  porter  continuellement  la 
tête  ;  &  s’il  bronche  ,  il  tombera.  Un  tel  Cheval  ne  peut 
fervir  qu’à  la  charette. 

Le  défaut  contraire  aux  précédais  font  des  barres  trop  fen- 
(ibles.  Lorfqu’un  Cheval  a  les  barres  trop  fufceptibles  des  im- 
prefüons  du  mors ,  il  n’a  aucun  appui  à  la  main  ,  le  moindre 
mouvement  du  mors  l’étonne  ,  l’embarraffe  ,  le  fait  béguayer  Barres  trop 
&  battre  à  la  main  :  &  il  s’en  trouve  de  fi  fenftbles  aux  barres  ,  fenftbles* 
que  pour  peu  qu’on  tire  la  bride  ,  ils  fe  renverfent  &  mettent 
le  Cavalier  en  danger  de  la  vie  ;  ainft  ces  bouches  font  mau- 
vaifes  pour  être  trop  bonnes. 

Des  Epaules  ,  du  Garrot  ,  &  du  Poitrail. 

On  conftdere  deux  endroits  principaux  à  l’épaule  du  Che¬ 
val  :  fçavoir  la  pointe  de  l’épaule  &  la  jointure  qui  eft  à  côté 
du  poitrail  ;  &  comme  en  général  toute  l’épaule  doit  être 
féche  &  très-peu  chargée  de  chair;  lorfqu’on  voit  que  la  pointe 
de  l’épaule  au  lieu  d’être  platte  &  collée  contre  le  garrot ,  eft  Epaules 
grolfe  &  ronde  ,  &  que  toute  l’épaule  eft  chargée  de  chair  ,  greffes  D, 
c’eft  un  grand  défaut  pour  un  Cheval  de  felle  ,  parce  qu’il  dé¬ 
note  un  Cheval  pefant  qui  fe  laffera  aifément ,  fera  fujet  à 
broncher ,  &  à  fe  ruiner  les  jambes  de  devant.  Lorfqu’un  Che¬ 
val  a  toute  l’épaule  grolfe  ,  c’eft-à-dire ,  la  pointe  de  l’épaule 
ronde  ,  beaucoup  de  chair  fur  l’épaule  &  la  jointure  qui  ed  à 
côté  du  poitrail  grolfe  &  avancée  ,  il  ne  peut  fervir  qu'à  la 
charette  où  il  eft  très-bon  ,  &  il  en  tire  mieux  par  la  pefan- 
teur  feule  de  fes  épaules  :  on  dit  d’un  tel  Cheval  qu’il  elt  large 
du  devant  ;  qualité  bien  differente  que  celle  d’être  ouvert  du 
devant,  comme  nous  allons  l’expliquer. 

Comme  le  garrot  doit  être  tranchant  &  élevé  ,  c’eft  un.  dé-  Garrot 
faut  de  conformation  lorfqu’il  eft  rond  &  bas.  rondE. 

Le  défaut  oppofé ,  pour  ainli  dire  ,  à  celui  des  grolfes  épau¬ 
les  eft  de  les  avoir  ferrées ,  on  le  reçonnoît  en  fe  mettant  vis- 
à-vis  du  Cheval  ,  lorfqu’on  voit  le  poitrail  fort  étroit  &  mal  per^l^S 
à  fon  aife  entre  les  deux  os  de  l’épaule  qui  le  flanquent  des  poicraij<' 
deux  côtés.  A  ces  Chevaux  les  deux  jambes  de  devant  font  ft  étroit.  L. 
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proches  l’une  de  l’autre  par  en  haut ,  que  peu  s’en  faut  qu  elles 
ne  fe  touchent,  ce  qui  dénote  qu’ils  font  foibles  furie  devant  ; 
de  plus  ils  font  fujets  à  fe  croifer  &  fe  mêler  les  jambes  en 
marchant ,  8c  par  conféquent  à  fe  couper  8c  à  tomber.  Lorf- 
qu’on  voit  le  poitrail  bien  à  fon  aife  entre  les  deux  épaules  ,  8c 
que  les  deux  jambes  de  devant  font  éloignées  l’une  de  l’autre 
d’une  diftance  raifonnable  par  en  haut ,  on  dit  que  le  Cheval 
eft  bien  ouvert  du  devant. 

On  appelle  épaules  froides  celles  qui  n’aident  pas  au  Che¬ 
val  à  lever  la  jambe  en  marchant ,  8c  qui  n’ont  de  mouvement 
que  pour  la  porter  en  avant  8c  près  de  terre  :  alors  le  Cheval 
eft  fujet  à  broncher  8c  à  buter  quand  le  terrein  n’eft  pas  uni  ^ 
faute  de  lever  fuffifamment  les  jambes. 

Les  épaules  prifes  ou  entreprifes  ,  font  celles  qui  ont  fi  peu 
de  jeu  qu’il  faut  que  les  jambes  travaillent  prefque  toutes  feu¬ 
les  ,  ce  qui  les  ruine  en  peu  de  tems  par  le  trop  grand  mouve¬ 
ment  quelles  font  obligées  de  faire  ;  8c  par  cette  raifon  le 
Cheval  fe  fatiguant  aifémenteft  très  fujet  à  tomber. 

On  appelle  épaules  chevillées  les  épaules  ferrées  8c  fans  au¬ 
cun  mouvement  ,  comme  fi  on  les  avoit  attachées  l’une  à 
1  autre  avec  une  cheville  paffée  au  travers  ;  ceci  eft  ïe  plus 
grand  défaut  des  épaulés  ,  car  il  rend  le  Cheval  quafi  inutile  k 
quelque  emploi  que  ce  foit. 

Des  Jambes  de  devant  &  de  derrière . 

Comme  la  jambe  de  devant  eft  compofée  du  bras ,  du  ge¬ 
noiiil  ,  du  canon  de  la  jambe  ,  du  boulet  8c  du  pâturon  ,8c. 
que  chacune  de  ces  parties  eft  fujette  à  des  défauts  ,  je  vais 
les  détailler  l’un  après  l’autre. 

Le  defaut  du  bras  de  la  jambe  de  devant  eft  d’être  menu  \ 
outre  la  mauvaife  conformation ,  ces  bras  menus  défignent 
que  le  Cheval  a  peu  de  force  dans  les  jambes  de  devant? 

Ceft  un  défaut  du  genoiiil  que  d’être  trop  gros  ,  il  dénote 
que  l’Animal  eft  pefant. 

Le  Cheval  eft  dit  brafticourt  lorfque  le  canon  de  la  jambe 
au  lieu  de  tomber  à  plomb  eft  ployé  en  deflous  ,  ce  qui  fait 
paroitre  le  genoiiil  avance  ;  quelques  Chevaux  ont  cette  mau¬ 
vaife  conformation  dès  leur  naiftance,  8c  ce  font  ceux-ci  qu’on 
aPPe^e  brafticourts  ;  alors  ce  defaut  n’eft  que  défagréable  à  la 
vue  car  il  fe  trouve  des  Chevaux  brafticourts  excellents.  j 


De  la  Confîruclion  du  Cheval .  ChàP.  IX.  2,7 

Cette  même  fituation  de  jambe  fe  trouve  plus  communément 
aux  Chevaux  dont  les  jambes  fontufées.  Lorfqu’un  Cheval 
commence  à  avoir  les  jambes  fatiguées,  elles  deviennent  d’a¬ 
bord  droites  ,  c’eft-à-dire ,  que  le  boulet  avance  plus  qu’il  ne 
doit  naturellement ,  &  alors  le  canon  de  la  jambe  ,  le  boulet 
&  la  couronne  du  pied  tombent  à  plomb  l’un  fur  l’autre  ,  &:  le 
Cheval  eft  dit  droit  fur  fes  jambes,  ce  qui  fe  remarque  au  bou¬ 
let  comme  je  viens  de  dire.  Il  devient  arqué  lorfque  la  jambe 
fait  l’effet  de  celle  d’un  Homme  qui  ployé  un  peu  le  genoüil  ; 
on  voit  par  là  qu’il  y  a  une  différence  effentielle  entre  brafîi- 
court  &  arqué  ,  puifque  brafîicourt  n’eff  qu’un  défaut  de  con¬ 
formation  ,  &  arqué  marque  des  jambes  très-fatiguées  ;  & 
quoiqu'on  dife  qu’un  Cheval  arqué  n’efl  que  brafîicourt  ,  il 
faut  en  être  fur  avant  d’en  faire  l'acquifition  :  les  jambes  des 
Chevaux  deviennent  aufïi  quelquefois  arquées  quand  on  leur 
a  mis  pendant  long-tems  des  entraves  dans  l’écurie. 

On  appelle  jambes  de  Veau  celles  dont  le  canon  va  en 
devant  &  fait  l’effet  contraire  des  jambes  arquées ,  c’efl  un 
défaut  de  conformation  défagréable  à  voir  ;  on  appelle  aufïi 
jambes  de  Bœuf  ou  de  Veau  un  défaut  dont  nous  parlerons  ci- 
après. 

Lorfque  les  jambes  des  Chevaux  font  tout-à-fait  ufées ,  el¬ 
les  deviennent  bouletées  ,  c’eff-à-dire  ,  que  le  boulet  pouffe  & 
avance  plus  que  le  fabot ,  ce  qui  vient  de  longues  fatigues  qui 
ont  retiré  les  tendons  de  la  jambe. 

Le  défaut  du  paturon  qu’on  appelle  aufïi  la  jointure  eft  d’ê¬ 
tre  trop  menu,  ce  qui  dénote  foibleffe  en  cette  partie.  Lorf- 
qu’avec  cela  la  jointure  eft  longue  &  fi  pliante  que  l’ergot 
louche  prefque  à  terre ,  c’eff  un  vice  dans  cette  partie  qui 
marque  que  les  tendons  n’ont  pas  la  force  de  maintenir  cette 
jointure  en  fa  fituation  ,  car  il  y  a  des  Chevaux  long-jointés 
dont  le  paturon  eft  bien  placé  ,  alors  ce  n’eff  un  défaut  qu’à  la 
■vûë  :  mais  les  jointures  pliantes  manquent  de  force  &  font  fu- 
jettes  aux  molettes. 

Comme  il  faut  que  le  gros  tendon  du  canon  de  la  jambe  , 
qu’on  appelle  abufivement  le  nerf  de  la  jambe  ,  foit  gros  & 
détaché  ,  c’eff  un  défaut  lorfqu’il  eft  menu  &  près  de  Los,  ;  ces 
jambes  font  foibles  &  fujettes  à  fe  gorger. 

Les  jambes  dont  le  tendon  amincit  fi  confiderablement  au 
deffous  du  pli  du  genoüil  qu’on  ne  le  fent  plus  ,  parodient  plus 

D  ij 


Droit  fur 
fes  boulets. 
K. 


Arqué.  L 


Jambes  de 

Veau.  L, 


Jambes 
boutées  ou 
bouletées. 
K. 

Long-join«î 
té.  Mo 


Tendoü 
trop  min» 
ce.  N. 

Jambes  de 
Bœuf.  O. 


Le  nouveau  Parfait  Mare’chai. 

étroites  à  la  vûë  au  deftous  du  genoüil  que  vers  le  boulet  ;  & 
quoique  le  tendon  foit  détaché  ,  cette  conformation  dénote 
qu’il  eft  trop  mince  ,  &  par  conféquent  foible  :  on  appelle  ces 
jambes  ,  jambes  de  bœuf,  parce  que  la  jambe  de  ces  animaux 
eft  ferrée  au  délions  du  genoüil. 

Boulet  trop  Le  boulet  trop  menu  &  trop  flexible  eft  une  marque  de  foi- 

menu.  M.  bleffe  en  cette  partie  ;  ces  boulets  font  fujets  aux  molettes. 

Les  Chevaux  rampins  pp  font  ceux  qui  font  bouletés  des 
jambes  de  derrière,  n’appuyant  que  fur  la  pince  &  le  boulet  en 
avant  :  on  appelle  aufîi  ces  Chevaux  juchés  ;  ce  défaut  ne  fait 
qu’augmenter  en  vieillilfant ,  il  y  en  a  qui  font  juchés  de  naif* 
fance  ,  ce  n’eft  alors  un  défaut  qu’à  la  vûë. 
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Du  Flanc  &  du  Corps  du  Cheval , 

Lorfque  l’efpace  qui  eft  entre  la  derniere  côte  &  l’os  de  la 
hanche ,  eft  creux  ,  on  dit  que  le  Cheval  a  le  flanc  creux  ;  ou¬ 
tre  le  défagrément  de  cette  conformation  ,  les  Chevaux  qui 
ont  le  flanc  creux  font  fujets  à  n’avoir  pas  de  corps  ,  ou  à  le 
perdre  aifément ,  particulièrement  ft  la  derniere  côte  eft  trop 
loin  de  l’os  de  la  hanche  ,  ou  ft  elle  ne  defeend  pas  allez  bas  > 
ce  qui  s’appelle  avoir  la  côte  trop  courte . 

Lorfque  le  ventre  d’un  Cheval  s’élève  vers  le  train  de  der¬ 
rière  reflemblant  au  ventre  d’un  Levrier  ,  il  eft  dit  n’avoir  pas 
de  corps  ou  être  étroit  de  boyau  :  ces  Chevaux  font  commu¬ 
nément  délicats  au  manger ,  ne  fe  nouriftent  pas  bien  ,  &  om 
prefque  tous  de  l’ardeur. 

Les  côtes  plattes ,  ou  le  Cheval  plat,  eft  celui  dont  les  côtes 
ne  s’étendent  pas  allez  en  rondeur  ;  c’eft  une  forte  de  défaut 
qui  empêche  que  le  Cheval  n’ait  du  corps  ,  la  refpiration  n’en 
doit  pas  être  fi  libre  ;  &  ft  le  Cheval  eft  grand  mangeur  ,  le 
ventre  ne  pouvant  pas  s’étendre  en  côté ,  eft  obligé  de  dépen¬ 
dre  &  de  s’avaler  comme  le  ventre  d’une  Vache ,  ce  qui  alour¬ 
dit  un  Cheval  &  lui  ôte  l’haleine  :  ces  fortes  de  Chevaux  font 
fujets  à  la  pouffe. 

Quand  les  Anglois  engrailfent  les  Chevaux  maigres  &  qu’ils 
voyent  qu’ils  ont  difpolition  à  avoir  le  ventre  avalé  ,  ce  qur 
arrive  allez  ordinairement  en  pareille  occafton.  Ils  joignent 
plufteurs  furfaits  ,  &  font  par  ce  moyen  une  fangle  large  d’un 
pied  &  demi ,  avec  laquelle  ils  leur  entourent  tout  le  ventre  , 
mettant  des  çouffinets  à  l’endroit  des  côtes  pour  ne  les  pas’ 
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bleffer ,  &  tous  les  jours  ils  refferrent  la  fangle  d’un  point ,  ce 
qui  empêche  le  ventre  de  defcendre  ,  &  fait  palier  plus  prom¬ 
ptement  la  graiffe  à  la  croupe. 

Les  Chevaux  enfellés ,  ou  qui  ont  les  reins  bas  ,  font  ceux 
dont  le  dos  efl  creux  principalement  à  l’endroit  de  la  Telle  ;  ces 
Chevaux  ne  doivent  pas  avoir  les  reins  fi  forts  que  ceux  qui  les 
ont  en  dos  de  Mulet  ;  mais  on  eft  communément  plus  douce¬ 
ment  fur  ces  Chevaux  dont  les  reins  fe  font  moins  fentir  ,  8c 
ils  paroiffent  à  la  vûë  plus  relevés  du  devant. 

De  la  Croupe  ,  des  Cuiffes ,  &  des  Jarrets . 


La  croupe  eft  défeétueufe  à  la  vûë  feulement  lorfque  les  os 
du  haut  des  hanches  paroiffent  à  un  Cheval  qui  n’eft  pas  mai¬ 
gre  ;  on  dit  alors  qu’il  a  les  hanches  hautes  :  mais  fi  quelque 
gras  que  foit  un  Cheval  on  voit  encore  les  os  des  hanches  faire 
l’effet  de  deux  groffeurs  aux  deux  côtés  du  haut  de  la  croupe  , 
le  Chèval  eft  tout-à-fait  cornu .  Il  y  a  des  Chevaux  cornus  ex¬ 
cellents  ,  mais  ils  font  très-défagréables  à  la  vûë  ,  parce  qu’ils 
contrefont  les  Chevaux  maigres . 

Le  Cheval  efpointé  ou  ëhanché  ,  eft  celui  qui  a  une  han¬ 
che  plus  baffe  que  l’autre  ;  ce  défaut  n'ôte  rien  à  la  bonté  du 
Cheval ,  il  efl  feulement  défagréable  à  voir. 

La  croupe  efl  coupée  ,  lorfque  ,  fi  on  la  regarde  de  profil 
on  voit  quelle  efl  étroite  ,  c’efl-à-clire  ,  qu’elle  ne  prend  pas 
bien  fa  rondeur  &  fon  étenduë. 

La  croupe  avalée  efl  celle  qui  tombe  trop  tôt ,  ce  qui  fait 
que  l’origine  de  la  queuë  efl  plus  bas  qu’elle  ne  doit  être  pour 
être  bien  placée. 

La  croupe  de  Mulet  efl  celle  qui  eft  tranchante  en  la  regar¬ 
dant  par  derrière ,  parce  que  les  feffes  font  applaties  :  on  nom¬ 
me  ainfi  ces  croupes  par  la  reffemblance  qu’elles  ont  avec  cel¬ 
les  des  Mulets. 

Tous  ces  défauts  font  plutôt  choquants  que  dangereux. 

Les  cuiffes  plâtres  font  celles  dont  les  mufcles  ne  font  pas 
ronds  &  garnis  de  chair  ,  cette  conformation  marque  foibleffe 
dans  la  partie  ;  il  en  efl  de  même  quand  les  cuiffes  font  ferrées  , 
c’eft-à-dire  ,  qu’elles  font  trop  près  Fune  de  l’autre. 

Les  Chevaux  crochus  font  ceux  dont  la  pointe  des  jarrets 
fe  touchant  ,  les  jambes  vont  enfuite  s’éloignant  fune  de  l’au¬ 
tre  ?  comme  aux  caigneux  j  les  Maquignons  appellent  ces 
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Chevaux  clos  du  derrière.  Une  autre  efpece  de  Chevaux  cro- 
chus  eft  celle  de  ceux  dont  la  jambe  de  derrière  eft  en  deffous 
fituée  naturellement  comme  un  Cheval  qui  fait  une  courbete  : 
ces  défauts  de  conformation  font  fouvent  des  défauts  de  force 
&  d’agrément  pour  le  Cavalier. 

Un  autre  défaut  plus  confiderable  que  le  précédent  eft  celui 
d’avoir  les  jarrets  mois.  Les  jarrets  mois  font  ceux  qui  balan¬ 
cent  &  qui  fe  jettent  en  dehors  lorfque  le  Cheval  marche  ;  ce 
défaut  dénote  beaucoup  de  foibleffe  au  train  de  derrière. 

Les  jarrets  étroits  font  foibles  :  lorfque  les  jarrets  font  pleins, 
c’eft-à-dire  ,  qu’ils  ne  font  pas  bien  évidés  entre  le  tendon 
l’os  ,  ils  font  foibles  &  chargés  d’humeurs. 

Des  Pieds . 

Les  défauts  des  pieds  font  très-confiderables ,  parce  que  le 
meilleur  &  le  plus  beau  Cheval  devient  inutile  s’il  ne  peut  mar¬ 
cher  &  vous  fervir  :  c’eft  pourquoi  cette  partie  doit  être  bien 
examinée. 

Le  pied  foible  eft  celui  qui  a  médiocrement  de  talon  &  qui  a 
peu  d’épaifteur  de  pied  ,  ces  pieds-là  ont  la  foie  creufe  ;  mais 
fi  de  la  pointe  de  la  fourchette  on  perçoit  jufqu’à  la  corne  ,  on 
ne  trouveroit  pas  affez  d ’épaifteur.  Ils  font  fujets  à  s’échauffer 
aifément  fur  le  dur  &  à  boiter. 

Un  autre  efpéce  de  pied  foible  eft  le  pied  gras  ;  le  pied  gras 
eft  celui  qui  communément  eft  trop  gros ,  8c  dont  la  corne  du 
fabot  8c  la  foie  ont  peu  d’épaiffeur  ;  on  ne  peut  connoître  cette 
efpéce  de  pied  qu’en  le  parant ,  &  alors  on  voit  fi  la  corne  eft 
mince  ,  mais  il  faut  être  connoiffeur  pour  le  découvrir.  Il  eft 
néceffaire  de  laiffer  repofer  quelque  tems  les  Chevaux  qui  ont 
le  pied  gras.,  après  la  ferrure  ,  car  ils  boitent  ordinairement 
après  avoir  été  nouveau-ferrés. 

Les  pieds  trop  petits  font  douloureux. 

Les  pieds  trop  gros  rendent  les  Chevaux  lourds  &  pelants  , 
8c  même  font  une  marque  de  pefanteur. 

La  corne  caffante  eft  un  défaut  très-incommode  ,  on  la  re- 
connoît  en  ce  qu’on  la  voit  ébrechée  près  du  fer  en  beaucoup 
d’endroits  :  ces  breches  font  caufées  par  les  clouds  des  fers 
qui  l’ont  éclatée  ,  8c  fi  vous  voyez  des  clouds  brochés  au 
talon  ,  ce  qui  ne  fe  fait  qu’à  la  derniere  extrémité  aux  pieds 
de  devant ,  c’eft  un  ligne  certain  que  la  corne  s’eft  tellement 
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éclatée  &  cafîee  en  pince  que  Ton  n’y  a  pû  brocher  ;  la  corne 
blanche  ef  fujette  à  être  cafante. 

Les  cercles  fur  la  corne  font  des  efpéces  de  goutieres  qui  en- 
tourrent  &  ferrent  le  fabot  en  travers  &  qui  y  forment  autant 
de  filons  ;  ces  cercles  dénotent  un  pied  trop  chaud  &  aride 
dont  fouvent  le  Cheval  devient  boiteux  :  les  cercles  font  quel¬ 
quefois  une  fuite  de  la  fourbure. 

Les  avalures  n’arrivent  que  par  accidents  Sc  blefîures  à  la 
corne.  Lorfque  la  corne  a  été  entamée  par  une  bleffure  ou  par 
quelque  opération  il  fe  fait  une  avalure  ,  c’ef -à-dire  ,  qu’il 
croît  une  nouvelle  corne  à  la  place  de  celle  qui  aura  été  em¬ 
portée.  Cette  nouvelle  corne  ef  plus  raboteufe,  plusgroffiere 
&  plus  molle  que  l’ancienne  ;  elle  part  communément  de  la 
couronne  &  defcend  toujours  chaflant  la  vieille  corne  devant 
elle  :  lorfqu’on  voit  une  avalure ,  on  peut  compter  que  le  pied 
ef:  altéré. 

L’encafelure  n’ef  autre  chofe  que  les  talons  ferrés  , 
c’efl-à-dire  ,  trop  étroits  ,  finiffant  en  pointe  &  collés  l’un 
contre  l’autre  ,  ils  font  plus  étroits  vers  la  fourchette  qu’en 
haut  vers  le  poil  ;  ce  défaut  fait  boiter  ,  il  n’arrive  gueres 
qu’aux  Chevaux  fins  &  des  Pays  chauds  ,  il  marque  aridité  & 
féchereffe  de  pied. 

Les  pieds  trop  longs  font  ceux  dont  les  talons  s’alongent  en 
arriéré  ,  ceux-là  font  fujets  à  être  encafelés. 

Il  y  a  des  Chevaux  qui  ont  un  côté  des  talons  plus  haut  que 
l’autre  ,  ce  qui  provient  de  féchereffe  du  pied  ;  la  ferrure  peut 
auflî  caufer  cette  difformité  ,  elle  peut  aufii  y  remédier  ,  ainfi 
ce  défaut  n’ef:  pas  fi  confiderable  que  l’encaf  elure. 

Les  talons  foibles  font  ceux  qui  obéïffent  fous  la  main  lorf¬ 
qu’on  les  prefîe  l’un  contre  l’autre  ;  ces  Chevaux  font  fujets 
à  boiter  à  caule  de  la  foiblefle  de  leurs  talons  qui  fe  foulent 
fe  ferrent  aifément. 

Les  talons  bas  font  ceux  qui  ont  peu  d’épaifleur  ;  ces  Che¬ 
vaux  font  fujets  à  boiter  à  caufe  du  peu  de  force  qu’ils  ont  dans 
les  talons. 

On  dit  que  la  fourchette  ef  grade  quand  elle  ef  trop  groffe 
&  qu’elle  touche  à  terre  ,  c’eff  un  défaut  qui  fait  boiter  le  Che¬ 
val;  les  Chevaux  qui  ont  les  talons  bas  font  fujets  à  ce  dé¬ 
faut. 

La  fourchette  maigre  &  ferrée  marque  un  pied  aride  &: 
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fec  &  prefque  toujours  que  le  piedell  encaftellé ,  ou  du  moins 
y  a  grande  difpofition. 

La  foie  trop  mince  eft  fujette  à  être  foulée. 

La  foie  haute  eft  un  grand  défaut  au  pied  d’un  Cheval ,  &  fi 
elle  furpaffe  la  corne  ,  le  Cheval  aura  le  pied  comble  ,  mar¬ 
chera  fur  fa  foie  &  boitera  infailliblement  :  les  pieds  qui  ont  la 
foie  haute  ont  prefque  toujours  la  corne  platte  &  évafée  com¬ 
me  une  écaille  d’huître  :  c’eft  le  défaut  des  gros  Chevaux  éle¬ 
vés  dans  les  Pays  marécageux  :  ces  pieds  font  très-difficiles  à 
ferrer  pour  que  la  foie  ne  porte  pas  fur  le  fer  ni  à  terre.  Ce  dé¬ 
faut  provient  auffi  d’accident ,  c’eft-à-dire  ,  de  la  fourbure  qui 
fera  tombée  dans  les  pieds  ,  il  n’en  eft  que  plus  dangereux. 
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CHAPITRE  X. 

De  Vachat  des  Chevaux « 

Avertissement. 

LE  Cheval  eft  un  des  animaux  les  plus  nécefTaires ,  &  en 
même  tems  un  de  ceux  auquel  on  eft  le  plus  aifément 
trompé  ;  premièrement ,  parce  que  fa  figure  &  les  qualités  ne 
fe  rapportent  pas  toujours  ;  de  plus ,  parce  que  non-feulement 
les  Maquignons  ,  mais  beaucoup  de  Particuliers  ,  ne  fe  font 
aucun  fcrupule  de  cacher  &  de  déguifer  les  défauts  des  Che¬ 
vaux  qu’ils  veulent  vendre  ,  adoptant  volontiers  pour  leurs 
intérêts  un  mauvais  diélum  :  Qu’en  Chevaux  on  peut  tromper 
fon  pere  même;  après  quoi  ils  croyent  leur  honneur  à  couvert; 
Ce  qui  fans  doute  eft  impoffible  ,  parce  que  la  fauffeté  ne  fçau- 
roit  s’accorder  avec  l’honneur  :  on  peut  à  la  vérité  vendre  un 
Cheval  taré ,  mais  on  ne  doit  pas  en  bonne  confcience  dégui¬ 
fer  fes  défauts  ,  afin  que  l’acquereur  ne  les  apperçoive  pas  ;  & 
îaehete  auïîi  cher  que  s’il  n’en  avoit  aucun.  Les  gens  du  vé¬ 
ritable  honneur  ne  tomberont  point  dans  cet  inconvénient  ; 
bous  n’avons  à  nous  garantir  que  des  Maquignons  &  des 
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faux  honnêtes  gens  ;  c’efl  à  quoi  pourront  fervir  les  précep¬ 
tes  &  les  connoiflances  fuivantes. 

Quand  on  veut  acheter  un  Cheval ,  il  efl  dangereux  de  fe^ 
prévenir  en  fa  faveur  ;  car  la  prévention  aveugle  fur  fes  dé¬ 
fauts  ;  c’efè  pourquoi  il  ne  faut  donner  aucune  attention  à  tous 
les  difeours  du  Marchand  qu’il  débite  ordinairement  pour 
diftraire  &  étourdir  ;  il  faut  s’appliquer  feulement  à  bien  exa¬ 
miner  le  Cheval  depuis  les  pieds  jufqu’à  la  tête  ,  Sc  ne  point 
ôter  les  yeux  de  deffus  que  l’on  ne  foit  pleinement  fatisfait  de 
fon  examen. 

Z)e  la  mefure  &  de  la  taille . 

Les  perfonnes  accoutumées  à  voir  des  Chevaux  connoiC 
lent  quelquefois  à  vûë  d’œil  la  hauteur  d’un  Cheval  ;  mais 
pour  en  être  plus  fûr ,  il  faut  le  mefurer  avec  la  chaîne  ou 
avec  la  potence  :  on  fe  fert  plus  communément  de  la  chaîne, 
parce  quelle  efl  plus  portative  ,  mais  la  mefure  avec  la  poten¬ 
ce  elf  la  plus  exaéle  :  la  chaîne  AA  efl  faite  de  petits  chaî¬ 
nons  de  fer  ou  de  laiton  haute  de  lîx  pieds  ,  marquée  de  pied 
en  pied  par  un  fil  de  laiton  tortillé  ;  &  depuis  le  quatrième 
jufqu’au  lixiéme  pied  ,  d’autres  petits  fils  de  fer  ou  de  laiton 
marquent  les  pouces  ;  au  bas  de  la  chaîne  ef!  un  plomb.  Lorf~ 
qu  on  veut  mefurer  un  Cheval ,  on  laiffe  tomber  le  plomb  au 
bas  du  fabot  de  la  Jambe  de  devant  à  côté  ,  puis  coulant  la 
chaîne  le  long  de  l’épaule  ,  on  s’arrête  au  haut  de  la  pointe  du 
garrot  ;  puis  on  compte  fur  la  chaîne  les  pieds  &  les  pouces 
jufqu  à  l’endroit  où  on  s’efl  arrêté  ,  &  on  a  la  hauteur  du  Che¬ 
val  fuivant  cette  mefure  qui  n’eff  pas  parfaitement  exaêle  , 
parce  quelle  peut  être  altérée  par  l’épaule  plus  ou  moins  char- 
nuë  de  deux  Chevaux  de  taille  égale  ,  ce  qui  fait  quelquefois 
jufqu  à  un  pouce  &  demi  de  différence.  La  potence  B  B  n’eft 
autre  chofe  qu’une  régie  platte  de  fix  pieds  de  haut ,  féparée- 
par  pieds  &  par  pouces,  le  long  de  laquelle  coule  par  le  moyen 
d’une  mortoife  ,  une  autre  régie  placée  d’équerre  avec  la. 
toife  ou  la  régie  de  fix  pieds ,  faifant  la  figure  d’une  potence  : 
on  place  la  première  régie  de  fix  pieds  toute  droite  ,  &  tou¬ 
chant  à  terre  près  du  bas  du  fabot  à  côté  ;  &  on  hauffe  ou 
baiffe  l’autre  régie  jufqu’à  ce  quelle  touche  fur  le  milieu  du 
tranchant  du  garrot ,  puis  comptant  fur  la  toife  jufqu’à  l’en¬ 
droit  où  cette  régie  efl  demeurée  >on  connoît  précisément  la 
hauteur  du  Cheval > 
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Quelques  perfonnes  au  défaut  de  chaîne ,  fè  fervent  encore 
du  poing  fermé  fur  une  corde  ;  le  poing  fermé  a  trois  pou¬ 
ces  ,  ce  qui  s’appelle  une  paume  ;  ainft  dix-neuf  paumes  font 
environ  quatre  pieds  neuf  pouces  :  on  fe  fert  rarement  de 
coudées  pour  mefurer  un  Cheval ,  une  coudée  eft  un  pied  8c 
demi. 

Un  Bidet  eft  environ  de  quatre  pieds  à  la  chaîne  :  un  dou¬ 
ble  Bidet  de  quatre  pieds  cinq  à  fîx  pouces  :  un  Cheval  de 
taille  ordinaire  ,  eft  de  quatre  pieds  huit  à  neuf  pouces  :  un 
Cheval  de  caroffe  ordinaire  ,  eft  de  cinq  pieds  ;  &  un  très- 
grand  Cheval  de  caroffe  ,  ou  de  Voiture  ,  eft  de  cinq  pieds 
cinq  à  fîx  pouces. 

Il  fe  trouve  des  Bidets  de  trois  pieds  de  haut ,  mais  ils  font 
rares  8c  de  peu  d’utilité. 


CHAPITRE  XI. 

Des  tromperies  des  Maquignons  &  de  la  garantie , 

L’Art  des  Maquignons  n’eft  autre  chofe  que  d’acheter  de 
mauvais  Chevaux  à  bon  marché  ,  8c  de  les  réparer  8c  re¬ 
faire  de  façon  qu’ils  puiffent  fafciner  les  yeux  du  public  ,  & 
vendre  leurs  Chevaux  beaucoup  plus  cher  qu’ils  ne  les  ont 
achetés  ;  c’eft  pourquoi  il  eft  bon  d’être  inftruit  des  moyens 
qu’ils  employent  pour  y  réufîir  ,  afin  de  fe  mettre  à  l’abri  de 
leurs  tromperies  :  Je  vais  déduire  toutes  celles  qui  font  venues 
à  ma  connoiffance  8c  les  moyens  de  les  diflinguer. 

Comme  on  a  de  la  peine  à  fe  défaire  d’un  Cheval  trop  jeu¬ 
ne  ,  les  Maquignons  arrachent  les  dents  de  lait  bien  avant 
quelles  tombent  ;  cela  fait  pouffer  les  autres  plutôt  quelles 
n’auroient  pouffé  naturellement  ;  8c  à  cela  ils  y  gagnent  un 
an  ,  c’eft-à-dire  ,  qu’on  croit  le  Cheval  plus  vieux  d’un  an 
qu’il  nef!  effe&ivement  :  c’eft  ici  où  la  connoiffance  des  cro¬ 
chets  pour  les  Chevaux  fert  à  découvrir  la  tromperie. 

Lorfque  les  Chevaux  font  hors  d’âge  de  marquer  naturel¬ 
lement  *  c’eft-à-dire  à  huit  ans  ,  les  Maquignons  contremar- 
quent ,  fur  tout  ceux  qui  confervent  la  dent  courte  8c  blan¬ 
che  jufques  dans  leur  vieillefle.  Il  y  a  plufieurs  façons  de 
contremarquer  ,  c’eft-à-dire  ,  d’ajufter  la  dent ,  de  maniéré 
quelle  paroiffe  noire  8c  creufe  j  la  plus  commune  eft  le  burin , 
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ils  creufent  la  dent  avec  un  burin  ,  puis  ils  noirciflent  ce  creux 
avec  de  l’ancre  double  ;  ils  le  noircirent  encore  avec  un  grain 
de  feigle  ,  qu’ils  mettent  dans  le  creux ,  &  qu’ils  brûlent  en- 
fuite  avec  un  fer  rouge  :  Il  elt  bon  de  remarquer  ici  que  la 
marque  noire  à  la  dent ,  s’il  n’y  a  point  de  creux  ,  ne  lignifie 
rien  pour  l’âge  ,  quelque  chofe  que  vous  dife  le  Maquignon  , 
pour  vous  perfuader  que  le  Cheval  marque  encore. 

Il  faut  un  peu  de  pratique  3c  d’examen ,  pour  connoître  les 
creux  naturels  des  Chevaux  qui  marquent ,  3c  alors  on  ne 
fera  gueres  trompe  a  la  contremarque  ;  car  on  trouvera  com¬ 
munément  la  dent  rayee  à  côte  du  creux  ,  parce  que  fouvent 
le  Cheval  remue  pendant  l’opération  ,  ce  qui  fait  gliffer  le 
burin  fur  la  dent  :  on  trouvera  aufii  le  noir  de  la  dent  plus 
noir  que  le  naturel  ;  d  ailleurs  pour  les  Chevaux  on  a  recours 
aux  crochets  ,  on  examine  auffi  s’il  n’y  a  aucune  des  marques 
de  vieillefTe  déduites  au  Chap.  VI. 

Si  les  Chevaux  font  vieux  ,  les  Maquignons  mal-adroits 
leur  fcient  ou  leur  liment  les  dents  de  devant  en-deffus 
d’autrês  plus  avifés  ,  les  liment  par-devant  en  bec  de  flûte  9 
afin  d  effacer  1  avance  des  dents  ,  3c  n’y  touchent  point  par— 
deflus.  A  l’égard  des  premiers  ,  la  tromperie  efi  facile  à  con¬ 
noître  quand  le  Cheval  a  la  bouche  fermée  ,  car  les  dents  de 
devant  ne  fe  joindront  plus  ,  à  caufe  que  les  machelieres  les 
eu  empêchent  :  aux  autres  ,  il  efi:  aifé  de  voir  que  le  noyau 
ou  le  cœur  de  la  dent  paroit  plus  brun  :  ce  noyau  a  été  dé¬ 
couvert  en  limant ,  de  plus  la  dent  paroît  voûtée  comme  fi 
elle  retournoit  en  dedans. 

Lorfque  le  Cheval  elf  fillé  ,  c’eft-dire  ,  qu’il  lui  efi  venu 
des  poils  blancs  au-defiiis  des  yeux  ,  qui  font  une  marque 
de  vieillefTe  ;  s’il  a  peu  de  ces  poils  ,  ils  les  lui  arrachent  ;  en 
y  regardant  de  près  ,  on  peut  découvrir  qu’il  y  a  en  cet  en¬ 
droit  du  poil  arraché  ;  fi  ces  poils  blancs  font  en  quantité  ,  ils 
leur  donnent  la  couleur  bay  ou  noire  ,  fuivant  le  poil  du 
Cheval. 

Ils  peignent  auffi  les  Chevaux  en  bay ,  en  bay  brun  ,  ou  en 
noir ,  pour  les  empêcher  d’être  reconnus  ,  ou  pour  en  accom¬ 
moder  celui  qui  aime  mieux  ces  fortes  de  poils  ;  mais  lorfque 
le  Cheval  muë  ,  il  redevient  de  fa  couleur  naturelle  ,  3c  quel¬ 
quefois  quinze  jours  apres  qu  il  a  été  peint  ?  fi  on  a  épargné 
la  couleur* 
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Ils  font  auffi  des  étoiles ,  ou  pelotes  artificielles  ,  pour  que 
le  Cheval  ne  foit  pas  zain  ,  ou  pour  appareiller  des  Chevaux 
de  carrofîe  :  on  les  connoît  ,  en  ce  que  les  poils  blancs  font 
beaucoup  plus  longs  que  les  autres  ,  &  que  communément  au 
milieu  de  la  pelote  ,  il  fe  trouve  un  efpace  fans  poil.  Les  fauf- 
fes  queues  leur  fervent  iorfqu’ils  ont  des  Chevaux  qui  ont 
la  queuë  coupée ,  &  qu’on  leur  demande  des  Chevaux  qui 
ayent  toute  leur  queuë  :  on  fendra  aifément  la  fauffe  queuë 
avec  la  main  \  car  elle  eft  liée  fous  le  crin  de  la  queuë  cou» 
pée. 

Aux  bouches  feches ,  ils  frottent  le  mors  avec  des  drogues, 
qui  font  venir  l’écume  ;  &  aux  bouches  pefantes  ,  ils  mettent 
dans  les  lèvres  une  petite  chaînette  attachée  à  la  bride  &  à 
la  gourmette  :  cette  chaînette  eft  difficile  à  appercevoir. 

Ils  fçavent  arrêter  la  pouffe  ,  &  il  eff  bien  difficile  de  s’en 
appercevoir  ;  ils  arrêtent  auffi  la  morve  pendant  1 2  heures  : 
on  pourra  le  découvrir  pour  peu  qu’on  en  ait  de  foùpçon  ,  en 
ferrant  le  gofier  ;  ce  qui  fait  touffer  le  Cheval  :  fi  après  avoir 
touffé  ,  il  fçmble  qu’il  ravale  quelque  chofe  ,  méfiez-vous  de 
la  Morve  ;  ils  refferrent  les  molettes  pendant  un  tems  ,  mais 
on  voit  le  poil  plus  uni  dans  la  place  des  molettes  qu’ailleurs. 
Ils  deffechentles  eaux  du  foir  au  matin  :  lorfque  la  jambe  n’eff 
pas  gorgée  ,  on  ne  peut  guéres  s’en  appercevoir  ,  finon  qu’on 
ne  fent  pas  le  paturon  bien  net  ;  mais  ils-  ne  peuvent  guéres 
cacher  une  jambe  gorgée  ,  &  quelque  chofe  qu’ils  vous  difent 
alors ,  ne  vous  y  laiffez  point  aller. 

Les  Maquignons  ont  auffi  des  difcours  trompeurs  ;  par 
exemple  ,  quand  vous  croyez  voir  des  peignes  au  Cheval 
qu’ils  veulent  vous  vendre ,  ils  vous  difent  que  le  poil  hériffé 
que  vous  voyez  fur  la  couronne  ,  vient  de  ce  que  le  Cheval 
a  marché  dans  des  terres  fortes  ;  quand  le  Cheval  eff  crochu , 
le  Maquignon  pour  adoucir  le  terme  ^  dira  qu’il  eff  clos  par' 
derrière ,  &c. 

Comme  ils  font  attentifs  à  tout  ce  qui  peut  faire  valoir 
leurs  Chevaux  ,  s’ils  en  ont  qui  foient  lourds  &  pareffeux , 
ils  leur  donnent  tant  de  coups  de  fotiet  dehors  &  dedans  l’E¬ 
curie  ,  qu’à  la  feule  vûë  du  fouet ,  quand  le  Maquignon  le 
tient ,  ils  font  toujours  en  l’air  ;  c’eff  pourquoi  plus  on  verra 
îe  Cheval  foiieté  ou  fe  tourmenter  à  la  vûë  du  Maquignon-, 
plus  il  faut  fe  méfier  de  fa  légèreté  &  de  fa  bonté  :  alors  re- 
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gardez  aux  yeux  du  Cheval  ;  û  vous  les  voyez  trilles  8c  im¬ 
mobiles  ,  quoiqu’il  Toit  toujours  inquiet  8c  en  mouvement  * 
foyez  perfuadé  que  c’eft  la  vûë  du  Maquignon  qui  lui  caufe 
cet  éveil ,  8c  que  c’eft  une  RolTe  :  quand  le  Cheval  elt  om¬ 
brageux  ,  le  Maquignon  le  fait  palfer  à  force  de  crier  :  quand 
il  n’eft  pas  fenlible  à  l’éperon  ,  il  lui  palfe  du  verre  pilé  entre 
cuir  8c  chair  delîous  la  peau  du  ventre  où  porte  l’éperon  ce 
qui  le  rend  fenlible  à  l’éperon  pendant  quelques  jours  ;  on 
découvrira  cette  tromperie  ,  li  en  voulant  lever  la  peau  à 
l’endroit  de  l’éperon ,  le  Cheval  fait  mine  de  s’y  oppofer ,  en 
remuant  la  queue ,  8c  tournant  la  tête  pour  mordre  :  quand 
le  Cheval  a  quelques  groffeurs  ou  autres  maux  apparens  aux 
jambes  8c  aux  pieds  ,  le  Maquignon  choilira  un  terrein  plein 
de  bouë ,  pour  vous  le  montrer ,  afin  que  la  bouë  cache  ces 
défauts  ;  mais  il  faudra  lui  faire  laver  les  jambes  pour  les  exa¬ 
miner  enfuite  :  li  fon  Cheval  a  les  jambes  roides  de  fourbure 
ou  autrement ,  il  le  dégourdira  8c  l’échauffera  à  marcher  fur 
un  terrein  doux  avant  que  de  l’expofer  en  vente. 

La  maxime  de  tous  les  Marchands  de  Chevaux  ,  pour  mon¬ 
trer  les  Chevaux  en  main ,  elt  de  les  brider  avec  des  filets  , 
dont  les  branches  font  très-longues  ,  afin  que  leurs  Valets  leur 
foutiennent  la  tête  haute. 

On  ne  peut  limiter  toutes  les  fourberies  de  ces  Mefîieurs  : 
car  iis  en  inventent  à  mefure  qu’ils  en  ont  befoin  ,  comme 
de  vendre  un  Cheval  tout  fellé  ,  dont  la  felle  cachera  un  ul¬ 
céré  ;  ils  l’ameneront  au  Marché  avec  un  licol  de  fangle  , 
pour  qu’on  ne  voye  point  une  playe  ou  une  Mule  qui  fera 
fous  ce  Licol ,  8cc. 

Garantie.  Les  Marchands  à  Paris  ,  doivent  garantir  leurs  Chevaux 
de  pouffe  ,  morve ,  courbature  8c  boiteux  d’un  vieux  mal  ; 
le  tout  pendant  neuf  jours  ,  pendant  lequel  tems  on  les  peut 
contraindre  en  Juflice  à  reprendre  leur  Cheval  ;  mais  après 
les  neuf  jours  paffés  ,  ils  n’y  font  plus  obligés  :  il  faut  quand 
on  acheté  un  Cheval  d’un  inconnu  ,  prendre  fes  précautions 
pour  s’affurer  qu’il  n’a  pas  été  volé  ;  car  fon  Maître  le  peut 
reprendre  par  tout  où  il  le  trouvera  :  il  n’en  efl  pas  ainfi  des 
Chevaux  vendus  en  pleine  Foire. 
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CHAPITRE  XII. 

Comment  on  doit  examiner  un  Cheval  avant  de  racheter . 

QUand  on  veut  acheter  un  Cheval  de  quelque  elpece 
qu’il  foit ,  il  faut  tâcher  d’abord  de  pouvoir  l’examiner 
dans  l’écurie  tranquillement ,  afin  de  voir  s’il  fe  foulage  tan¬ 
tôt  fur  un  pied  ,  tantôt  fur  l’autre  ,  ou  s’il  avance  un  pied  de 
devant  :  ce  qui  dénote  qu’il  a  les  jambes  fatiguées.  On  exa¬ 
mine  fes  yeux  le  faifant  arrêter  à  la  porte  de  l'écurie  :  quand 
il  eft  forti ,  la  première  chofe  qu’on  doit  faire  eft  de  lui  regar¬ 
der  dans  la  bouche  pour  connoître  fon  âge  ;  puis  on  consi¬ 
déré  fa  figure  en  général  ;  on  lui  manie  enfuite  la  ganache 
pour  fçavoir  s’il  n’a  point  de  glandes  ,  &  fi  elle  eft  bien  ou¬ 
verte  ;  on  regarde  dans  les  nazeaux  pour  voir  s’il  n’eft  point 
chancré  ,  ce  qui  pourrait  être  un  ligne  de  morve.  On  regar¬ 
de  &  on  parcourt  avec  la  main  le  garrot ,  les  épaules  ,  les 
jambes  ,  les  jarrets  ,  pour  voir  fi  le  tout  eft  bien  conditioné  , 
bien  fain ,  &  bien  net  de  tous  défauts.  On  regarde  le  flanc 
pour  voir  s’il  n’eft  point  altéré  ,  les  pieds  delfus  ,  deffous  & 
dedans.  On  fait  lever  le  pied  &  on  fait  frapper  avec  le  gros 
du  fouet  ou  autre  chofe  delfus  le  fer  pour  connoître  fi  le  Che¬ 
val  eft  aifé  à  ferrer  ,  c’eft-à-dire  *  s’il  ne  retire  pas  le  pied 
quand  on  frappe  delfus  ;  enfuite  on  le  fait  trotter  pour  voir 
s’il  ne  boite  pas,  &  s’il  trotte  bien  ;  après  quoi  on  l’elfaye  à 
l’emploi  pour  lequel  il  eft  deftiné  ,  c’eft-à-dire ,  au  carolfe 
en  le  mettant  à  un  chariot ,  ou  à  la  charette ,  ou  on  monte 
delfus  s’il  doit  fervir  à  la  felle  :  on  voit  alors  s’il  eft  difficile  à 
brider  ou  à  feller.  Toutes  ces  cérémonies  faites  fi  le  Cheval 
convient  on  en  fait  le  prix*,  puis  on  le  mene  à  l’écurie  ,  on  lui 
jette  un  peu  d’avoine  pour  voir  s’il  la  mange  bien  fans  tiquer 
&  fans  inquiétude  ,  &  on  finit  le  marchés 

Lorfqu’on  acheté  un  Cheval  d’un  Marchand  à  Paris  ;  le 
Paiefernier  de  celui  qui  l’achete  exige  du  Marchand  un  droit 
qu’il  lui  paye  :  fi  on  s’eft  fervi  d’un  Courtier ,  autre  droit  qui 
tombe  fur  le  Marchand  :  fi  on  amene  un  Maréchal ,  le  Ma¬ 
réchal  communément  exige  encore  fon  droit.  Tout  cela  aug¬ 
mente  le  prix  du  Cheval ,  car  le  Marchand  paye  tous  fes 
droits  de  l’argent  de  Faequereur».  Si  le  marché  le  fait  de  Parti- 
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culier  à  Particulier ,  l’ufage  à  Paris  eft  que  le  vendeur  donne 
au  Palefernier  de  l’acheteur  la  même  fomme  que  celui-ci 
donne  au  Palefernier  du  vendeur. 


CHAPITRE  XIII. 

Des  Allures  ,  &  des  qualités  de  la  Bouche  des  Chevaux. 

LEs  allures  des  Chevaux  font  le  pas ,  le  trot ,  l’amble  ,  le 
galop  ,  &  les  trains  rompus  qui  tiennent  de  deux  allures 
enfemble  ,  font  lentrepas  ou  le  traquenard ,  &  l’aubin. 

Comme  le  trot  eff  l’allure  qu’on  examine  à  tout  Cheval 
qu’on  veut  acheter  en  le  faifant  trotter  en  main  ,  c’eff  par 
cette  allure  que  je  vais  commencer ,  après  avoir  parlé  en  gé¬ 
néral  de  ce  qui  forme  les  allures. 

Les  allures  des  Chevaux  doivent  plutôt  leur  origine  au 
train  de  derrière  qu’au  train  de  devant  ;  ce  font  les  reins  Sc 
les  jarrets  qui  les  déterminent ,  les  épaules  &  les  jambes  de 
devant  en  fuivent  feulement  les  imprellions.  Quand  le  Cheval 
Remar-  va  au  pas ,  au  trot  &  au  galop  ,  la  jambe  de  devant  d’un  côté  , 
ques  fur  les  &  la  jambe  de  derrière  de  l’autre  côté  ,  avancent  à  peu  près  en 
Allures.  même  tems.  Lorfqu’il  va  l’amble  la  jambe  de  devant  &  de 
derrière  du  même  côté  avancent  en  même  tems  :  voilà  ce  qui 
fait  la  différence  de  l’amble  aux  autres  allures  ;  au  pas  les  qua¬ 
tre  jambes  fe  meuvent  à  loifîr  ;  au  trot  il  fe  fait  une  efpece 
d’élancement  du  train  de  derrière  caufé  par  le  reffort  des 
reins  ,  ce  qui  contraint  le  train  de  devant  de  redoubler  de 
vîteffe  ;  ce  même  élancement  fe  fait  à  l’amble  ,  mais  on  n’en 
fent  pas  la  dureté  ,  parce  que  rien  ne  lui  réfifte  ,  la  jambe  de 
devant  du  cote  ou  le  fait  le  mouvement  y  cède  en  partant 
auffi-tot  ;  au  galop  les  reins  .&  les  jarrets  travaillent  également, 
&  le  reffort  des  jarrets  adoucit  plus  ou  moins  le  coup  des 
reins  ;  plus  ce  reffort  des  jarrets  eff  liant  ,  plus  le  galop  eff 
doux  ;  plus  les  jarrets  font  nerveux  ,  plus  le  galop  eff  vite  , 
&  plus  les  reins  font  forts ,  plus  le  galop  eff  foutenu  ,  c’eff-à- 
mre ,  plus  le  Cheval  galope  fur  les  hanches.  Le  Cheval  le  fati¬ 
gue  davantage  au  galop  qu’au  trot ,  parce  qu’au  trot  les  reins 
foutiennent ,  pour  ainh  dire,  les  jambes  de  derrière,  &  parce 
moyen  leur  épargnent  du  travail ,  au  lieu  qu’au  galop  les  jar¬ 
rets  ont  autant  de  befogne  à  faire  que  les  reins  ;  s’ils  n’en  ont 

plus 
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plus ,  il  n’eff  pas  étonnant  aufîi  que  le  galop  foit  l’allure  la  plus 
vite  ,  parce  qu’elle  eff  pouffée  par  plus  de  refforts  que  les  au¬ 
tres.  L’amble  fatigue  le  Cheval ,  parce  que  la  précipitation  de 
cette  allure  n’eft  aidée  d’aucun  reffort. 

Il  faut  examiner  lorfqu’un  Cheval  trotte  en  main  s’il  trotte 
franc  &  vigoureufement ,  c’eff-à-dire  ,  fi  le  derrière  chafîe 
bien  le  devant  ;  fi  le  trot  eff  vite  &  égal  ;  fi  le  Cheval  trotte  la 
tête  haute  &  les  reins  droits  ,  c’eff-à-dire  ,  s’il  ne  berce  point 

ne  dandine  point.  On  dit  que  le  Cheval  berce  ou  dandine  trot 
lorfqu’on  voit  la  croupe  balancer,  parce  qu’alors  les  hanches 
baillent  alternativement  à  chaque  tems  de  trot ,  ce  qui  mar¬ 
que  un  Cheval  mol  &  fans  force.  On  voit  aufîi  fi  le  Cheval 
trotte  bien  devant  lui  ,  .&  pour  le  reconnoître  on  fe  place  pré- 
cifément  derrière  le  Cheval  ;  quand  il  jette  les  jambes  de  de¬ 
vant  en  dehors  ,  elles  parodient  au-delà  de  la  ligne  du  corps  à 
chaque  tems  de  trot  s’il  trotte  mal ,  mais  s’il  trotte  bien  devant 
lui ,  les  jambes  de  derrière  cacheront  entièrement  celles  de 
devant.  Le  trot  eff  l’allure  que  l’on  confidere  le  plus  aux  Che¬ 
vaux  de  carofïe  ,  parce  qu’ils  font  principalement  deffinés  à 
celle-ci. 

Le  pas  eff  la  plus  lente  &  la  plus  pofee  des  allures  des  Che¬ 
vaux  ,  &  en  même  tems  celle  qui  fatigue  moitîs  un  Cheval.  Les 
qualités  du  pas  font  d’être  doux,  prompt  ou  leger  Si  fur.  Il  faut 
pour  que  le  Cheval  ait  le  pas  doux  ,  qu’il  ait  les  mouvemens 
des  épaules  ,  des  hanches  &  des  reins  fort  liants  ,  de  façon  que 
le  Cavalier  ne  les  reffente  prefque  pas  ;  &  alors  on  dit  que  le 
Cheval  eff  doux  comme  un  bateau  ,  ce  qui  lignifie  que  l’on  ne 
fent  pas  plus  fes  mouvements  que  fi  on  voguoit  dans  un  ba¬ 
teau.  Il  faut  qu’il  ait  un  grand  pas  ,  c’eff-à-dire,  qu’il  avance  Lepasc 
au  pas  le  plus  qu’il  eff  pofîible  fans  dandiner ,  tenant  toujours 
fa  tête  haute  &  en  même  fituation  ,  qu’il  ne  leve  pas  trop  les 
jambes  ;  car  il  fe  les  fatigue  &  fe  les  ruine  plus  aifément  :  qu’il 
ne  les  leve  pas  aufîi  trop  peu  ;  car  alors  il  a  ce  qu’on  appelle  des 
allures  froides  &  eff  fujet  à  broncher  :  que  le  derrière  fuive 
bien  le  devant ,  c’efl-à-dire  ,  qu’il  pôle  fon  pied  de  derrière  à 
la  place  où  étoit  celui  de  devant ,  &  non  au-delà ,  ce  qui  mar- 
queroit  foibleffe  de  reins..  Les  Chevaux  qui  paffent  leurs 
pieds  de  derrière  bien  au-delà  de  celui  de  devant ,  ont  les 
hanches  trop  longues ,  font  fur  leurs  épaules ,  dandinent ,  ce 
qui  leur  donne  un  pas  dégingandé  3  Si  de  plus  font  fiijets  à 
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forger.  Il  faut  que  le  Cheval  qui  va  le  pas  ait  la  jambe  fûre  , 
qu’il  ne  croife  point  fes  jambes  de  devant ,  qu’il  ne  porte  fes 
jarrets  ni  en  dehors  ,  ni  en  dedans  ,  qu’il  ne  piaffe  point  ,  ni 
ne  trépigné  ,  &  qu’il  n’ait  point  d’ardeur. 

Le  pas  redoublé  efl  un  pas  plus  vite  que  l’ordinaire  , 
moyennant  un  mouvement  plus  prompt  des  jambes  du 
Cheval. 

Les  réglés  d’un  bon  galop  ,  font  que  le  Cheval  coure  aifé- 
ment  &  très-legerement ,  fans  faire  un  mouvement  trop  élevé 
des  jambes  de  devant  :  ce  qui  marque  que  le  Cheval  peine  au 
galop  ,  parce  que  les  épaules  ne  répondent  pas  ;  qu’il  fe  tienne 
toujours  dans  une  belle  fituation  ,  la  tête  haute  &  les  hanches 
baffes  ;  que  le  derrière  chaffe  le  devant ,  de  façon  qu’on  ne 
voye  point  le  devant  fe  pofer  ,  &  enfuite  le  derrière  ,  ce  qui 
s’appelle  courre  à  deux  tems  :  mais  il  faut  que  les  quatre  jambes 
foient ,  pour  ainfi  dire  ,  toujours  en  l’air.  Les  Chevaux  qui  ont 
les  hanches  trop  longues  ,  ne  peuvent  pas  aller  au  petit  galop  ; 
ils  ne  galopent  que  vite  ,  parce  qu’ils  ne  fçauroient  ployer 
les  jarrets  ,  &  mettre  les  hanches  fous  eux.  Quand  le  Cheval 
qui  galope  leve  trop  le  devant ,  cet-te  façon  de  courre  lui  fait 
perdre  de  fa  vîteffe  ,  &  marque  même  qu’il  a  peu  d’haleine.  Il 
faut  donc  qu’un  Cheval  au  galop  coule  également  de  fes  deux 
trains  en  pliant  les  hanches.  Les  Chevaux  qui  courent  près  du; 
tapis  en  font  plus  vîtes  ,  car  ils  ne  perdent  point  de  tems  de- 
bas  en  haut. 

On  reconnoît  les  hanches  longues  à  voir  les  pieds  de  der¬ 
rière  campés  trop  en  arriéré  ,  &  que  le  haut  de  la  queue  ne- 
tombe  pas  à  plomb  à  la  pointe  des  jarrets  :  ©n  a  bien  de  la 
peine  à  affeoir  un  tel  Cheval  fur  les  hanches. 

L’amble  efl  à  peu  près  égal  en  vîteffe  au  trot ,  e’efl  une  al¬ 
lure  naturelle  à  quelques  Chevaux  &  forcée  à  d’autres ,  c’efL 
à-dire  ,  qu’on  apprend  à  ceux-ci  à  aller  l’amble.  Cette  allure 
a  fon  agrément  quand  elle  efl  naturelle  ,  car  elle  ne  fecoue  pas, 
comme  le  trot  ,  tk  elle  avance  autant.  Elle  fe  maintient  aufîî 
davantage  que  fartificielle  :  car  celle-ci  remue  le  Cavalier 
d’une  façon  qui  n’efl  pas  fort  agréable.  Elle  entreprend  les 
épaules  du  Cheval ,  &  le  laffe  aifément  :  cependant  il  efl  fort 
commun  en  Angleterre  de  forcer  les  Chevaux  à  aller  l’amble  , 
au  moyen  d’entraves  &  de  boules  qu’on  leur  attache  aux 
pieds  ;  en  général  tout  Cheval  d’amble  n’a  jamais  les  épaules 
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bien  libres.  On  reconnoît  fi  l’amble  efi  naturel  en  faifant  al¬ 
ler  le  Cheval  en  main  :  car  au  lieu  de  troter  il  ira  l’amble  ;  au 
lieu  que  celui  auquel  on  aura  donné  cette  allure  ne  manquera 
pas  de  troter  en  main ,  &  n’ira  l’amble  que  quand  on  fera  def- 
iiis.  J’ai  dit  précédemment  que  l’amble  étoit  une  allure  qui  fe 
difiingue  des  autres  ,  en  ce  que  le  Cheval  porte  en  avant  les 
deux  jambes  du  même  côté  lucceffivement.  On  appelle  Ha- 
quenée  ou  ambulant  ,un  Cheval  qui  va  l’amble. 

L’entrepas  ou  le  traquenard  efi:  un  train  rompu  qui  tient  de 
l’amble  &  du  pas  ,  &  l’aubin  efi  un  autre  qui  tient  de  l’amble 
&  du  galop.  Plufieurs  Chevaux  prennent  ces  allures  à  mefure 
qu’ils  s’ufent ,  &  fe  fatiguent  les  reins.  Le  traquenard  devient 
l’allure  des  Chevaux  de  Mefiager  &  de  Marchand  ,  &  l’aubin 
des  Chevaux  de  pofie  ;  quelques  Chevaux  ont  ces  allures  na¬ 
turellement. 

Les  qualités  de  la  bouche  font  efientielles  au  Cheval  qu’on 
veut  acheter ,  &  principalement  au  Cheval  de  monture  ;  & 
comme  la  bonté  de  la  bouche  vient  des  barres  ,  on  peut  en 
quelque  façon  s’aflurer  avant  de  monter  ou  d’atteler  un  Che¬ 
val,  s’il  a  la  bouche  bonne  ou  mauvaife  en  appuyant  fortement 
le  doigt  fur  la  barre.  Si  le  Cheval  marque  qu’il  le  fent ,  c’efi 
figne  qu’il  a  la  bouche  bonne  ;  on  peut  voir  aufil  par  le  même 
moyen  s’il  n’a  pas  les  barres  trop  charnuës ,  ce  qui  dénote 
une  bouche  pelante  &  infenfible ,  ou  s’il  n’a  pas  eu  les  bar¬ 
res  rompues  :  car  on  fendra  la  cicatrice  ou  un  creux  qui  pro¬ 
vient  des  efquilles  d’os  qui  en  font  tombées  ;  le  Cheval  en  cet 
état  ne  fçauroit  avoir  la  bouche  aflurée.  Un  Cheval  pour  avoir 
la  bouche  bonne  ,  doit  l’avoir  legere  &  à  pleine  main  , 
c’efi-à-dire  ,  que  le  Cavalier  fins  fentir  un  poids  confide- 
rable  à  la  main  de  la  bride  ,  fente  cependant  qu’il  tient 
quelque  chofe  ;  car  s’il  ne  fentoit  rien  dans  fi  main  ,  ce  feroit 
une  preuve  que  la  bouche  efi  trop  legere  &  trop  fenfible  ,  ce 
qui  efi  dangereux ,  parce  que  le  moindre  mouvement  de  la 
main  peut  faire  renverfer  le  Cheval.  Si  le  Cavalier  fentoit 
un  poids  confiderable  à  fi  main,  il  doit  être  fur  que  la  bou¬ 
che  efi  pefante  ,  &  qu’il  fera  contraint  de  porter  tout  le 
poids  de  la  tête  de  fon  ChevaL  II  fe  trouve  d’autres  cir~ 
confiances  à  la  bouche  d’un  Cheval  qui  la  rendent  incom¬ 
mode  au  Cavalier  ,  comme  de  béguayer  ,  de  battre  à  la 
(  main  ;  d’avoir  la  bouche  faufîe  ou  égarée  ;  vous  trouverez 
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l’explication  de  tous  ces  termes  dans  le  Diftionnaire. 

Lorlqu’on  verra  la  barbe  bleffee  ,  e’efi  un  indice  &  non  une 
certitude  que  la  bouche  efi  dure  ou  pelante ,  car  cela  peut 
être  arrivé  par  quelques  faccades  ,  ou  par  une  gourmette  mal 
faite.  On  peut  aufii  alors  fe  méfier  de  l’ardeur,  mais  on  s’é¬ 
claircit  de  tout  cela  enefîayant  le  Cheval  à  l’emploi  que  l’on 
luideftine. 
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CHAPITRE  XIV. 

De  Vachat  des  Chevaux  de  felle  ou  de  monture * 

N  fe  fert  des  Chevaux  de  felle  à  différens  ufages ,  ces 
ufages  ont  trois  intentions  générales  :  fçavoir  les  voya¬ 
ges  ,  la  guerre  ,  &  la  chafie.  Les  voyages  comprennent  le  Che¬ 
val  du  Maître  &  celui  du  Do mefiique  ,  autrement  le  Cheval 
de  fuite  ,  &  le  Bidet  de  pofie.  La  guerre  comprend  ce  qu’on 
appelloit  autrefois  les  grands  Chevaux  ,  ou  les  Chevaux  de 
manege  defiinés  à  monter  à  la  guerre  les  Rois  ,les  Princes  ,  & 
les  Officiers  principaux,  le  Cheval  de  fimple  Officier  ,  le 
Cheval  d’appareil  ou  de  revue.,  le  Cheval  de  Troupe  pour  le 
fimple  Cavalier  ,  &  le  Cheval  de  Timbalier.  La  Chafie  dont 
il  efi  de  deux  efpeces  ,  fçavoir  aux  chiens  courants ,  &  an 
chien  couchant  *  ou  à  tirer  ,  comprend  pour  la  première  eff 
pece  ,  le  Cheval  de  Maître  ,  &  le  Cheval  de  Piqueur.  La 
deuxième  efpece  ne  demande  que  le  Cheval  d’Arquebufe. 

Comme  tous  ces  ufages  exigent  différentes  qualités  aux 
Chevaux  ,  je  vais  les  détailler  ,  après  avoir  parlé  de  la  façon 
dont  on  doit  eflayer  un  Cheval  de  felle  qu’on  veut  acheter  5 
&  qu’on  monte  pour  la  première  fois., 

Lorfque  vous  aurez  bien  examiné  votre  Cheval ,  fuivant  ce 
qui  efi:  dit  au  Chap.  XII.  pour  voir  s’il  n’a  point  de  défauts  qui 
vous  empêche  de  l’acheter  :  il  s’agit  alors  de  connoître  fes  qua¬ 
lités  ,  c’efi-à-dire  ,  fes  allures ,  fa  vigueur  ,  &  fa  bouche 
pour  cet  effet ,  il  faut  qu’il  foir  monté.  Il  efi  ordinaire  lorfque 
le  Cheval  appartient  à  un  Marchand  qu’il  le  faffe  monter 
devant  vous  par  un  de  fes  garçons ,  ou  fi  vous  le  marchandez, 
en  Foire ,  il  s’y  trouve  des  gens  appellés  Piqueurs  qui  y  mon¬ 
tent  les  Chevaux  pour  tous  ceux  qui  en  ont  à  vendre.  Il  efi 
bon  de  vous  avertir  que  le  Marchand  ^  fon  Garçon  ,  ou  le 
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Piqueur  n’ont  pas  encore  perdu  fur  le  Cheval  l’envie  de  vous 
fafciner  les  yeux ,  &  de  vous  tromper  s’ils  peuvent ,  auffi  out¬ 
ils  une  façon  de  monter  les  Chevaux  avec  laquelle  il  eft  bien 
difficile  de  découvrir  le  mérite  ou  le  démérite  du  Cheval 
qu’ils  montent.  Premièrement  ils  ne  laiffent  guéres  le  Cheval 
en  repos  :  ils  font  ce  qu’ils  peuvent  pour  lui  maintenir  la  tête 
haute  ,  &  plus  il  eft  pefant  8c  pareffeux ,  moins  vous  venez 
à  bout  d’empêcher  celui  qui  le  monte  de  le  tenir  perpétuelle¬ 
ment  en  agitation.  S’il  part  au  galop  ,  &  qu’il  fçache  que  les 
reins  8c  les  jambes  de  fon  Cheval,  ne  valent  rien  ,  il  s’agitera 
8c  donnera  des  mouvemens  à  fon  Cheval  qui  feront  capa¬ 
bles  de  vous  éblouir  :  enfin  ces  gens-là  ont  une  façon  de  mon¬ 
ter  les  Chevaux  fur  ce  que  les  Marchands  appellent  la  montre  $ 
qui  eft  un  efpace  de  terrein  qu’ils  choififfent ,  pour  faire  voir 
8c  monter  leurs  Chevaux  ;  ils  ont ,  dis-je  ,  une  façon  de  les 
monter  fi  extravagante  ,  que  vous  ne  pouvez  quafi  rien  dé¬ 
couvrir  du  Cheval ,  fi  vous  ne  le  montez  long-tems  vous-mê¬ 
me  ,  8c  hors  de  leur  montre  :  c’eft  alors  qu’il  faut  en  agir  tout 
différemment  ;  ne  fongez  qu’à  l’appaifer  afin  qu’il  puifîe  ou¬ 
blier  la  crainte  dans  laquelle  il  étoit  ;  ne  lui  demandez  rien  , 
menez-le  la  bride  fur  le  col  :  en  un  mot ,  laiffez-le  aller  en¬ 
tièrement  à  fa  fantaifîe  :  par  cette  conduite  vous  découvri¬ 
rez  infailliblement  fon  caraêfere  ,  foit  ardeur  ou  pareffe  ,  ce 
qu’il  a  de  force  ;  quelles  font  fes  allures ,  s’il  a  la  jambe  fûre 
8c  la  bouche  bonne  ,  s’il  eft  peureux  ou  rétif.  En  l’attaquant 
des  deux  ,  ce  qu’il  nç  faut  faire  qu’à  la  fin  ,  vous  connoîtrez 
s’il  y  eft  fenfible  à  l’éperon  ;  &  s’il  n’efi  point  ramingue  ;  le 
Cheval  ramingue  ,  eft  celui  qui  recule  au  coup  d' 'éperon  feu¬ 
lement  :  enfin  vous  pourrez  voir  alors  fi  c’eft  un  bon,  médio¬ 
cre  ou  mauvais  Cheval. 

Maintenant  fi  vous  voulez  choifir  un  Cheval  de  maître  pour 
voyager  ,  prenez-le  dans  la  force  de  fon  âge  ,  c’eft-à-dire  ,  de¬ 
puis  nx  ans  ,  car  un  trop  jeune  Cheval  ne  fupporteroit  pas 
aifément  la  fatigue  :  que  votre  Cheval  foit  de  bonne  taille  , 
la  jambe  fûre ,  le  pied  bien  fait  r  8c  la  corne  bonne ,  afin  qu’il 
ne  foit  point  fujet  à  fe  déférer  en  chemin ,  8c  à  marcher  pied 
nud  ,  ce  qui  lui  gâteroit  le  pied  peut-être  pour  long-tems 
qu’il  foit  fans,  ardeur  &  tranquille  fans  être  pareffeux  ;  qu’il  ait 
les  mouvemens  doux  ,  &  qu’il  ait  un  grand  pas  ,  puifque  c’eftr 
la  feule  allure  qu’on  demande  à  un  Cheval  de  voyage  ;  qu’il  ait 
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fur  tout  la  bouche  légère ,  car  c’eft  un  martyre  pour  le  cava¬ 
lier  de  porter  continuellement  la  tête  de  Ion  Cheval  ;  qu’il 
n’ait  peur  de  rien ,  &  qu’il  ne  foit  point  délicat  au  manger , 
car  il  s’affoibliroit  &  deviendroit  à  rien  ,  s’il  ne  fe  nourriffoit 
pas  à  proportion  de  fon  travail  :  c’eft  dans  ces  vues  que  l’on 
doit  examiner  un  Cheval  pour  voyager  ,  s’attachant  fur-tout 
au  pied ,  à  la  jambe  ,  à  la  bouche ,  &  à  l’allure. 

Cheval  de  Le  Cheval  de  fuite  ,  ou  de  Palefernier ,  doit  être  de  taille 
Suite.  étoffée  &  fort  pour  porter  un  Porte-manteau  :  on  ne  fe  fou- 
cie  guéres  de  la  douceur  de  fes  mouvemens  ni  de  la  bonté 
de  fa  bouche  qui  feroit  bien-tôt  endurcie  par  un  domeftique  , 
il  vaut  mieux  même  par  cette  raifon  quelle  foit  plutôt  ferme 
que  légère. 

Le  Bidet  Le  Bidet  de  poffe  ,  eft  une  efpece  fort  commune  ,  auquel  la 

de  Pofte.  beauté  de  la  ligure  eft  fort  indifférente  aulîi-bien  que  les  qua¬ 
lités  de  la  bouche  ;  on  fe  fert  ordinairement  de  Bidets  entiers , 
parce  qu’ils  font  plus  durs  à  la  fatigue  :  on  doit  les  choilîr 
étoffés  ,  courts  &  ramaffés  ,  bon  pied  &  bonne  jambe  ,  qu’ils 
galopent  aifément ,  &  fans  faire  fentir  leurs  reins  ;  qu’ils 
n’ayent  pas  de  fantailies  ,  &  fur-tout  ne  foient  pas  retifs  ,  ce 
qui  eft  affez  commun  à  ces  fortes  de  Chevaux. 

Origine  du  Un  homme  à  Cheval ,  n’eft  pas  en  lîtuation  de  faire  faire 
Manege.  à.  fon  corps  dans  un  combat  les  divers  mouvemens  qu’il  feroit 
à  pied  ,  pour  attaquer  ou  pour  fe  défendre  ,  comme  de  fe  re¬ 
tourner  lubitement ,  de  faire  face  à  fon  ennemi  de  tous  cô¬ 
tés  ,  &c.  Le  Cheval  eft  un  animal  qui  fçait  très-bien  fe  bat¬ 
tre  contre  ceux  de  fon  efpece  ,  mais  à  qui  la  nature  n’a  point 
appris  les  moyens  de  pourvoir  à  la  fûreté  de  l’homme  qui  eft 
fur  lui ,  ce  même  homme  l’a  trouvé  capable  d’obéir  à  fes  le¬ 
çons  ,  s’il  pouvoit  les  lui  faire  entendre  ;  il  a  enfuite  découvert 
des  moyens  pour  y  parvenir ,  ce  font  ces  moyens  mis  en  pra¬ 
tique  ,  qui  rendent  les  Chevaux  fi  fouples  &  fi  adroits  qu’on  ne 
fçauroit  trop  admirer  le  génie  de  ceux  qui  font  venus  à  bout 
de  faire  exécuter  avec  tant  de  jufteffe  ,  de  foupleffe  ,  &  de 
promptitude ,  leurs  penfées  à  un  animal  à  qui  elles  font  na¬ 
turellement  indifférentes.  L’origine  de  ce  qu’on  appelle  l’Art 
du  manège  ,  vient  donc  du  but  qu’on  s’eft  propofé  ,  de 
dreffer  les  Chevaux  au  combat  des  hommes,  &  d’accoutumer 
les  hommes  à  dreffer  ces  Chevaux  :  en  même  tems  plufieurs 
avantages  font  émanés  de  cet  Art  ;  car  il  enfèigne  à  l’homme 
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la  grâce  qu’il  doit  avoir  fur  un  Cheval ,  l'accoutume  à  y  être 
ferme  &  à  l’affouplir ,  non-feulement  pour  la  guerre  ,  mais 
encore  pour  tous  les  ufages ,  aufquels  cet  animal  peut  fervir , 

&  par  conféquent  lui  donne  des  relfources  pour  les  dangers , 

&:  de  l’agrément  dans  le  cours  de  fa  vie. 

Les  Chevaux  de  Manège ,  font  donc  proprement  des  Che-  D11  Ma- 
vaux  drelfés  pour  la  guerre.  Le  Roi  de  France  a  un  très-beau  nege  du 
Manège  ,  qui  lui  doit  fournir  des  Chevaux  quand  il  va  à  la 
guerre  ;  on  appelloit  autrefois  ces  Chevaux ,  les  grands  Che¬ 
vaux  du  Roi  ;  ce  Manège  efl  remonté  tous  les  ans  d’une  ving¬ 
taine  &  plus  de  Poulains  fournis  par  fon  Haras ,  qui  font  en- 
fuite  drelfés  par  deux  excellens  Ecuyers. 

Toutes  fortes  de  Chevaux,  ne  font  pas  propres  au  Manège  :  Le  Cheval 
le  Cheval  de  Manège ,  doit  être  beau  ,  léger ,  vigoureux  ,  la  Manege 
bouche  excellente ,  brillant  &  vif,  point  de  roideur ,  afin  qu’il 
puilfe  fe  ployer  à  tous  les  airs  qu’on  lui  apprend  ;  un  pas  tran¬ 
quille  &:  commode  &  un  galop  allongé  ,  font  des  imperfec¬ 
tions  pour  lui  :  fon  pas  &  fon  galop  ,  doivent  être  vifs  &:  rac¬ 
courcis  :  de  bons  jarrets  &  de  bons  reins  ,  lui  font  néceffaf 
res  pour  le  relever  &  l’affeoir  fur  les  hanches  ,  fans  quoi  il  fera 
toujours  atterré  ;  les  Chevaux  d’Efpagne  font  excellens  au 
Manège. 

Le  Cheval  de  guerre  pour  l’Officier  ,  efl  dans  le  genre  des  Le  Cheval 
Chevaux  fins  ou  Chevaux  de  Maître  ;  il  doit  être  fenfible  ,  d’Offieier. 
fouple  &  adroit ,  n’ayant  peur  de  rien  ,  courageux  ,  point 
délicat ,  de  fatigue  fans  ardeur ,  &  léger  :  c’efl  dans  ces  vûës 
qu’on  doit  le  cnoifir. 

Le  Cheval  de  troupes  ,  c’eff- à-dire  ,  de  cavalier ,  ou  de  dra-  Cheval  de' 
gon  ,  efl  dans  le  genre  des  Chevaux  communs  ,  il  doit  être  Troupes, 
étoffé  ,  bien  de  la  jambe  ,  bon  trotteur ,  &  la  bouche  ferme, 
attendu  que  celui  qui  le  monte ,  efl  plutôt  fait  pour  lui  gâter  la 
bouche  que  pour  lui  accommoder  ;  en  un  mot  ce  doit  être  un 
Cheval  de  réfillance^ 

Il  n’eil  pas  néceffaire  qu’un  Chenal  qui  ne  fervira  que  pour  Cheval 
briller  à  la  tête  d’une  troupe  ,  à  une  revûë,  ou  à  une  entrée ,  d’Appareili 
foit  un  bon  Cheval  pour  le  Service  ;  il  fuffit  qu’il  ait  de  l’ap-  olf  de  ^ 
parence  ,  afin  d’éblouir  les  yeux  du  Speélateur  ;  c’efl  dans  ces  vue* 
occafions  que  les  piaffeurs  peuvent  avoir  place ,  car  en  toute 
autre  ils  font  fort  incommodes  :  il  faut  donc  s’attacher  prin¬ 
cipalement  ici  à  la  beauté  du  p©il  %  de  la  figure  &  descrins^ 
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que  le  Cheval  foit  inquiet  &c  relevé  ;  les  qualités  des  jambes 
&  des  allures  lui  font  inutiles  ;  mais  il  faut  qu’il  ait  la  bou¬ 
che  bonne  &  écumante  ,  mâchant  perpétuellement  fon  mors  ; 
enfin  belle  montre  &  peu  de  rapport.  Les  mauvais  Chevaux 
d’Efpagne  ,  font  très-propres  à  ce  métier  ,  quand  ils  font  piaf- 
feurs.  il  faut  avoir  de  l’argent  de  relie  pour  s’embarralfer  d’un 
tel  animal  qui  n  a  que  du  faux  brillant ,  &  qui  dans  le  fonds 
n  efi  qu  une  vraye  rolfe  :  un  beau  Cheval  de  manège  ,  bien 
drefîe  &  monté  par  un  bon  homme  de  Cheval ,  doit  làtis  - 
faire  bien  plus  agréablement  la  vûë  du  Speélateur. 

Cheval  de  Le  Cheval  de  Timbalier,  doit  être  un  grand  Cheval  de 
Timbalier,  felle  de  belle  apparence  ,  portant  beau  ,  étoffé  &  paifible. 

Comme  il  arrive  fou  ventà  la  guerre  ,  que  le  Général  monte 
à  Cheval ,  pour  ce  qu’on  appelle  la  promenade  ,  afin  de  s’in£ 
truire  par  lui-même  des  difpofitions  des  polies des  mouve¬ 
mens  de  l’Ennemi ,  &c.  &r  qu’il  efi  accompagné  alors  d’Offi- 
rs  î  que  la  curiofîté  attire  à  fa  fuite  ;  j’ai  cru  ne  pouvoir 
Cheval  de  mieux  placer  les  qualités  du  Cheval ,  choifî  pour  la  promena- 
^romena  de,qu  à  la  fuite  de  1  article  des  Chevaux  de  guerre,  quoique  ce* 
lui-ci  puiffe  fervir  également  à  toutes  perfonnes  qui  veulent  fe 
promener  pour  le  fèul  plaifir  de  faire  fans  fatigue  un  exercice 
modéré  ,  tres-utile  à  la  fanté.  Le  Cheval  de  promenade  doit 
donc  être  un  animal  paifible  ,  marchant  très-bien  le  pas  fans 
faire  fentir  fes  mouvemens  à  fon  Cavalier  ,  c’efi  pourquoi  il 
doit  être  choifî  entre  deux  tailles  ,  &  plutôt  petit  que  grand , 
car  les  mouvemens  d’un  double  Bidet ,  doivent  moins  fe  faire 


appercevoir  que  ceux  d’un  grand  Cheval ,  &  d’ailleurs  il  efi 
plus  facile  de  monter  fur  un  petit  Cheval  que  fur  un  grand  :  il 
n  efi  pas  neceffaire  qu’un  tel  Cheval  ait  un  grand  fond  de  vi¬ 
gueur  ,  il  fuffit  qu’il  ait  les  mouvemens  liants  ,  la  jambe  fûre , 
la  bouche  bonne  ,  &  qu’il  n’ait  furtout  aucune  ardeur  ni  peur 
de  rien  ,  afin  que  celui  qui  eft  deffus  puiffe  jouir  de  la  prome¬ 
nade,  fans  fatigue  &  fans  inquiétude.  Les  plus  doux  &  les  plus 
tranquîles  de  ces  Chevaux  ,  font  ce  qu’on  appelle  Chevaux 
Cheval  de  de  femmes  ,  c’eff  avee  ces  qualités  qu’on  doit  les  choifîr  pour 
.  eramc.  qu’ils  puiffent  être  montés  par  le  commun  des  femmes. 

On  entend  par  Cheval  de  chaffe  ,  celui  qui  eff  deftiné  à 
monter  ceux  qui  chaffent  avec  des  chiens  courants  ,  les  ani¬ 
maux  des  forets  ou  des  plaines.  La  chaffe  des  chiens  courants 
exige  de  deux  fortes  de  Chevaux  j  fçavoir  des  Chevaux  de 

maître, 
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maître  y  8c  des  Chevaux  de  piqueurs  :  on  doit  choifir  les  Che¬ 
vaux  de  maître  avec  les  qualités  fuivantes  :  fçavoir ,  de  la  vî- 
teffe  ,  de  la  légèreté  8c  du  fonds  ou  de  l’haieine  ,  c’eft-à-dire , 
qu’ils  puiffent  réfifter  à  des  chaffes  de  plufieurs  heures ,  ce 
qui  ne  peut  arriver  fans  vigueur  8c  fans  les  qualités  fufdites , 
qu’ils  ayent  la  bouche  bonne  y  mais  pas  trop  fenfible ,  car  la 
moindre  branche  qui  toucheroit  la  bride  ,  les  feroit  renver- 
fer  :  H  n’eft  pas  néceffaire  qu’un  Cheval  de  chaffe  aille  bien 
le  pas ,  il  fuffit  qu’il  courre  aifément ,  car  cette  allure  eft  celle 
pour  laquelle  ces  Chevaux  font  principalement  faits  ;  il  eft 
nécelfaire  qu’ils  foient  froids  ,  c’eft-à-dire  ,  que  le  bruit  des 
chiens  8c  des  trompes  ,  ne  leur  donne  point  d’envie  d’aller  ; 
car  outre  que  cette  ardeur  les  fatigue  aufti-bien  que  celui  qui 
J  les  monte  ,  il  eft  encore  à  craindre  que  la  tête  ne  leur  tour¬ 
ne  ,  8c  qu’ils  n’emmenent  leur  homme  au  danger  de  fa  vie  : 
c’eft  pour  éviter  ce  malheur  qu’il  eft  toujours  plus  fenfé  ,  îorf- 
qu’on  a  acheté  un  Cheval  pour  la  chaffe ,  de  le  faire  mener 
en  main  fans  monter  deftus  aux  premières  chaffes  que  l’on 
fait ,  afin  de  voir  comme  il  s’y  comporte  ,  8c  afin  de  l’accou- 
I  tumer  au  bruit  des  chiens  8c  des  trompes.  11  y  a  des  Che- 
I  vaux  qui  fe  font  à  ce  bruit ,  plutôt  les  uns  que  les  autres  ;  &  il 
y  en  a  d’autres  qui  n’y  prennent  aucune  ardeur  ;  ceux-ci  font 
les  plus  rares  :  on  accoutume  aufli  un  Cheval  de  chaffe  à  per¬ 
dre  fon  ardeur  en  le  courant  dans  de  jeunes  taillis  en  beau 

Eays ,  il  en  eft  plutôt  fatigué  ,  &  on  en  vient  enfuite  mieux  à 
out  :  cette  méthode  eft  encore  bonne  pour  l’affouplir  8c  pour 
le  rendre  plus  adroit  :  les  Chevaux  Anglois  réuffiffent  très- 
bien  à  ce  métier  pour  les  Maîtres  ;  à  l’égard  des  Piqueurs  ,  il 
leur  faut  des  Chevaux  vigoureux  8c  courans  bien  ,  quoique 
plus  étoffés  8c  plus  communs  ,  car  ces  Chevaux  doivent  fou- 
tenir  une  fatigue  plus  grofliere  ,  c’eft-à-dire  ,  percer  dans  les 
bois  ,  8c  paffer  par  tout  où  les  chiens  paffent. 

On  appelle  Cheval  d’arquebufe  ,  un  Cheval  qu’on  a  dreffë 
à  tirer  de  deffus  ,  fans  qu’il  foit  effrayé  du  coup  de  fulil  ;  on 
s’en  fert  pour  chaffer  au  chien  couchant.  Cette  efpece  de 
Cheval  doit  être  de  taille  de  double  Bidet ,  pour  qu’il  foit  plus 
facile  de  le  monter  8c  de  le  defcendre  ;  il  doit  être  tranquile  8c 
'  |  fans  aucune  efpece  de  volonté  ,  avoir  la  bouche  bonne  ,  8c 
marcher  bien  le  pas  :  de  bien  courre  ,  ne  lui  eft  pas  efi’entiel , 

I  car  on  ne  fe  fert  guéres  du  galop  d’un  Cheval  d’arquebufe  * 
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CHAPITRE  XV. 

De  Vachat  des  Chevaux  de  tirage  ,  &  qui  portent. 

J’Appelle  Chevaux  de  tirage ,  ceux  qu’on  a  attelés  à  une 
voiture  pour  la  tirer  ;  tels  font  les  Chevaux  de  caroffe  , 
de  Chaife  &  de  Charette  ,  Coche ,  Canons  ,  &c.  Les  Che» 
vaux  qui  portent ,  font  les  Chevaux  de  bat  ,  de  Meffager  , 
&cc.  les  plus  nobles  de  tous  ces  Chevaux  ,  &  ceux  de  qui 
on  exige  plus  de  qualités  ,  font  les  Chevaux  de  caroffe  ,  c  effc 
auffi  par  eux  que  je  vais  commencer. 

EfTai  des  Depuis  les  Chevaux  de  caroffe  d’un  Roi ,  jufqu’à  ceux  d’un 
Chevaux  Fiacre  ,  il  y  a  bien  des  dégrés  pour  la  figure  -,  &  il  y  en  a  trop 
de  Caroffe.  p0Ur  les  détailler.  Je  ne  m’arrêterai  donc  que  fur  la  bonté  „ 
c’eff-à-dire  ,  fur  l’achat  d’un  bon  Cheval  de  caroffe  ;  mais  je 
dirai  précédemment  que  comme  les  Chevaux  de  caroffe  font 
attelés  deux  à  deux  ,  il  eff  d’ufage  de  les  appareiller  de  taille  5 
de  poil ,  de  marques  au  front ,  de  figure  ,  &  le  plus  qu’on 
peut  d’allures  &  d’inclination  ;  c’eft  à  ce  dernier  article  qu’il 
eff  néceffaire  d’avoir  une  attention  particulière  :  c’eff  pour¬ 
quoi  quand  vous  aurez,  vu  fi  le  Cheval  trotte  bien  en  main  , 
vous  le  ferez  atteler.  On  effaye  les  Chevaux  de  caroffe  au  cha¬ 
riot  ou  au  diable ,  qui  eff  une  machine  faite  exprès  pour  cet 
ufage  ,  afin  qu’en  cas  qu’un  Cheval  rue  il  ne  puiffe  pas  bief- 
fer  celui  qui  mene  les  deux  Chevaux  :  étant  attelés  on  com¬ 
mence  par  les  mener  le  trot ,  cette  allure  étant  la  principale 
qu’on  demande  aux  Chevaux  de  caroffe.  Alors  examinez  s’ils 
trottent  bien  ,  c’eff-à-dire  ,  les  hanches  baffes  fans  dandiner  de 
la  croupe  &  la  tête  haute  ,  s’ils  trottent  &  tirent  également , 
c’eff-à-dire ,.  fi  le  trot  de  l’un  n’eff  pas  plus  racourci  que  celui 
de  l’autre  ,  ce  qui  les  empêche  de  tirer  également ,  auffi-bien 
que  la  vivacité  de  l’un  des  deux  ,  car  fouvent  il  y  en  a  un  vif 
&  l’autre  pareffeux,  le  pareffeux  ruine  le  vif,  parce  qu’il  le  laiff 
fe  tirer  tout  feuh  Si  cette  pareffe  eff  extrême,  gardez-vous  bien 
de  l’acheter  ;  mais  s’il  n’eff  qu’un  peu  moins  vif  &  un  peu 
plus  lourd  que  fon  camarade  ,  on  y  remedie  en  l’attelant  fous 
la  main  du  Cocher ,  c’eff-à-dire  ,  à  droite,  afin  que  le  Cocher 
Favertiffe  du  fouet ,  iorfqu’il  fe  ralentira  ;  il  eff  de  la  grâce  de 
Fatteiage  que  les  deux  Chevaux  attelés  à  côté  L’un  de  l’autre 
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Îjortent  également ,  c’efl-à-dire  ,  qu’en  trottant  ils  tiennent 
eurs  têtes  également  hautes  &  en  même  fîtuation  :  il  efl  aufîî 
plus  agréable  qu’ils  loient  tous  deux  marqués  en  tête  ,  foit 
par  l’étoile  ou  par  le  chanfrain  i  mais  il  efl:  elTentiel  qu’ils 
ayent  la  bouche  bonne  ,  ce  qu’on  voit  en  les  faifant  reculer 
au  carofTe  après  avoir  précédemment  examiné  les  barres  ,  & 
qu’ils  ayent  des  pieds  excellens  &  des  jambes  de  fer  ,  c’eft-à- 
dire  ,  beaucoup  de  jambe  ,  &  des  jambes  très-nerveufes  :  les 
plus  beaux  Chevaux  de  carofTe  ,  font  les  Danois  ,  &  les  plus 
grands  ,  font  les  Hollandois  ;  les  Normands  font  ceux  qui 
s’ufent  moins  fur  le  pavé. 

Les  Chevaux  qui  fervent  aux  Chaifes  de  pofle  ,  &  qui  ne 
font  point  Chevaux  de  pofle  ,  font  d’une  efpece  toute  diffé¬ 
rente  des  Chevaux  de  carofTe  :  une  Chaife  de  pofle  efl  attelée 
de  deux  Chevaux  qui  font  auffi  très-différens  l’un  de  l’autre  , 
l’un  s’appelle  Cheval  de  brancart ,  &  l’autre  Cheval  de  côte 
ou  bricolier  :  le  Cheval  de  brancart  doit  être  choifî  de  bonne 
taille  ,  étoffé  ,  allongé ,  trottant  vite  &  aifément  :  le  bricolier 
qui  porte  le  poftillon  ,  n’eft  pas  fi  étoffé  ,  tirant  plus  fur  le 
Cheval  de  Telle  :  il  doit  avoir  un  galop  racourci  &  aifé. 

Les  autres  Chevaux  de  tirage  ,  comme  Chevaux  de  cha- 
rette  ,  de  charuë ,  de  coche  ,  font  ordinairement  des  rouffins  , 
ou  Chevaux  entiers ,  attelés  avec  un  colier  ;  il  ne  leur  faut  de 
qualités  que  celle  de  tirer  bien  &  fort,  qu’ils  foientbien  étof¬ 
fes  de  par  tout ,  le  poitrail  large  ,  &  les  épaules  nourries  ,  car 
la  pefanteur  feule  de  ces  parties  leur  aide  beaucoup  à  entrai* 
ner  les  fardeaux  qu’ils  doivent  voiturer. 

Les  Chevaux  de  bâts  ou  de  bagage ,  qui  fervent  à  la  guerre  , 
à  porter  des  fardeaux ,  font  dans  le  genre  des  Chevaux  com¬ 
muns  ,  il  les  faut  bien  traverfés ,  &  qu’ils  ayent  fur-tout  de 
bons  reins  &  forts  :  les  Chevaux  de  Meflager  qui  font  defli- 
nés  à  porter  des  balots  d’un  endroit  à  un  autre ,  font  d’une 
efpece  plus  mince  ,  afin  qu’ils  foient  plus  légers  ,  car  ils  vont 
fouvent  au  trot  ;  ils  doivent  d’ailleurs  avoir  les  qualités  des 
précédens  à  proportion  de  leur  efpece. 

Les  Marchands  qui  vont  en  campagne  ,  appellent  les  Che¬ 
vaux  fur  lefquels  ils  montent ,  leurs  porteurs ,  ce  font  com¬ 
munément  des  Bidets  d’amble  ,  ou  qui  aubinent. 


Des  Che¬ 
vaux  de 
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CHAPITRE  XVI. 

J) es  chevaux  des  différeîis  Pays  &  de  la  durée  des  Chevaux . 

LEs  plus  beaux  &  les  plus  diflingués  des  Chevaux  de  Telle 
étrangers ,  tant  pour  monter  que  pour  tirer  race  ,  nous 
viennent  de  Barbarie ,  d’ETpagne  &  d’Angleterre  :  nous  ti¬ 
rons  les  Chevaux  étrangers  pour  le  carofle  ,  de  Danemarc  , 
d’Allemagne  ,  d’Italie  &  d’Hollande. 

Parmi  Tes  Chevaux  François  ,  il  s’en  trouve  de  toute  efpe- 
ce  ,  ceux  de  Telle  les  plus  efiimés  ,  viennent  du  LimouTin  & 
de  Normandie  ,  quelques-uns  de  Poitou  &  d’Auvergne  :  Je„s 
Chevaux  de  carofle  ,  de  la  Bafle  Normandie  &  du  Cotentin, 
&  de  Flandres  ;  &  les  Chevaux  de  tirage  ,  du  Boulenois  ,  tk 
de  la  Franche-Comté. 

Il  Te  trouve  peu  de  bons  Chevaux  d  Efpagne  ,  ceux  de  la 
Haute-Andaloufle  paflent  pour  les  meilleurs  :  les  bons  Che¬ 
vaux  d’ETpagne  réufliflent  principalement  au  manège  &  à 
la  guerre  :  les  Barbes  Tont  bons  au  manège  &  à  la  chafle  ,  & 
les  Anglois  Tont  excellens  Chevaux  de  chafle. 

Il  Te  trouve  tant  de  variétés  dans  les  Chevaux  d’un  même 
Pays  ,  tant  pour  les  qualités  que  pour  la  figure  ,  qu’il  efl:  pres¬ 
que  impoflible  d’en  déduire  toutes  les  circonflances  ;  y  ayant 
de  bons  ,  de  médiocres  ,  &  de  mauvais  Chevaux  ,  de  beaux 
&  de  laids  :  on  peut  dire  en  général  que  les  Chevaux  d^El- 
pagne  ont  les  épaules  plus  libres  &  les  mouvemens  plus  Tou¬ 
pies  que  tous  les  autres  Chevaux  fins  étrangers  :  enTuite  vien¬ 
nent  les  Chevaux  d’Italie.  Parmi  ce  qu’on  appelle  Barbes  , 
les  Chevaux  Arabes  Tont  les  plus  vigoureux  &  de  meilleure 
race  :  parmi  les  Barbes  ,  les  Chevaux  de  Maroc  ,  Tont  Tupé- 
rieurs  ;  enTuite  les  Barbes  de  Montagne  :  les  Chevaux  Turcs  , 
PerTans ,  MoriTques  &  d’ Arménie  ,  Tont  médiocres  en  géné¬ 
ral  :  les  Barbes  Tont  Troids ,  mais  de  grande  vîtefle  :  on  rend 
ceux-ci  Toupies  ,  mais  les  Efpagnols  le  Tont  naturellement  : 
il  efl:  rare  de  voir  de  grands  Chevaux  de  ces  deux  contrées  : 
les  Chevaux  Anglois  ne  Tont  pas  généralement  bons  :  il  en 
vient  beaucoup  de  mauvais  de  ce  Royaume  :  les  Chevaux 
Anglois ,  ne  Tont  pas  de  race  du  Pays  ;  ils  viennent  de  race 
de  Barbes  bien  conTervée  &  maintenue  ;  ils  Tont  communé¬ 
ment  légers ,  &  ont  de  l’haleine. 
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Nous  avons  en  France  de  beaux  &  bons  Chevaux  de  toute 
efpece ,  ou  de  médiocres  &  de  mauvais,  à  mefure  qu’on  a  plus 
ou  moins  de  foin  d’envoyer  dans  les  Provinces  du  Royaume  , 
des  Etalons  qui  y  conviennent. 

Quant  aux  Chevaux  de  Caroffe  ,  les  plus  beaux  fans  con¬ 
tredit  ,  font  les  Chevaux  d’Italie  ,  enfuite  les  Danois  &  Alle¬ 
mands  ,  puis  les  Chevaux  de  Frife  ,  &  du  Nord  de  la  Hollan¬ 
de.  En  France  les  plus  ellimés  font  les  Chevaux  Normands  ; 
les  Chevaux  Flamands  font  les  moindres  de  tous ,  à  caufe  de 
leur  grolfe  tête  ,  &  de  leurs  pieds  plats. 

B  Les  Bidets  François  font  communément  excellens. 

Les  Chevaux  fins  &  de  race  acquièrent  leur  force  plus  tard 
que  les  Chevaux  communs  :  c’eft  pourquoi  il  faut  les  atten¬ 
dre  jufqu’à  fept  ou  huit  ans  pendant  que  les  communs  font 
en  état  de  fervir  à  quatre  &  cinq  ans  :  mais  auffi  les  Chevaux 
fins  durent  jufqu’à  vingt  &  trente  ans ,  pendant  que  les  autres 
font  vieux  à  quinze  ans. 


Italiens , 
Danois,Âl- 
lemands  s 
Hollan- 
dois ,  Nor¬ 
mands,  Fla¬ 
mands. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Haras  du  Royaume. 

QUoique  le  terme  de  Haras  figtiifie  proprement  un  nom¬ 
bre  ae  Chevaux  entiers  &  de  lumens  raffemhlées  dans 
un  lieu  choifi  pour  y  perpétuer  leur  efpece  ,  &  y  produire  des 
Poulins  qui  puiflent  s’y  élever  jufqu’au  rems  où  ils  doivent 
être  employés  au  fervice  de  l’Homme  ;  cependant  on  appelle 
auffi  les  Haras  du  Royaume ,  des  Chevaux  ou  Etalons  entiers 
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dil'perfés  un  à  un  par  tout  le  Royaume  chez  différens  Parti- 
cu.iers  pour  couvrir  les  Jumens  qu’on  leur  amene. 

Lorfque  les  Haras  du  Royaume  feront  bien  régis  &  entre¬ 
tenus  de  beaux  Etalons ,  il  eft  certain  qu’il  en  fortira  d’aufli 
bons  Chevaux  qu’il  y  en  ait  dans  le  monde  pour  quelque 
ufage  que  ce  foit  ;  au  moyen  de  quoi  nous  ne  ferons  pas  dans 
la  néceffité  de  faire  fortir  du  Royaume  des  fommes  considé¬ 
rables  ,  &  d’enrichir  nos  voilins  pour  toutes  les  efpeces  de 
remontes  dont  nous  aurons  befoin. 

Les  Haras  du  Royaume  étoient  totalement  perdus  avant 
M.  Colbert  :  mais  ce  Miniftre  ayant  aifément  compris  tout, 
l'avantage  que  le  Royaume  tireroit  de  leur  rétabliffement ,  ne 
négligea  rien  pour  en  venir  à  bout.  Il  chargea  mon  Grand- 
Pere  de  l’infpeêtion  générale  des  Haras  du  Royaume.  Plu- 
fieurs  Commiflaires  furent  nommés  pour  veiller  dans  les  Pro¬ 
vinces  à  leur  administration  ;  il  lit  venir  des  Etalons  des  Pays 
Etrangers  ,  &  les  diftribua  dans  toute  letenduë  du  Royau¬ 
me.  Non  content  de  cela  ,  il  accorda  des  gratifications  aux 
Commilfaires  les  plus  attentifs  ,  &  les  plus  intelligens.  Il 
excitoit  par  divers  moyens  les  Gentilshommes  à  concourir  à 
fon  delfein ,  faifant  efperer  des  grâces  du  Roi  à  ceux  qui  y 
montreroient  le  plus  de  zélé  ,  &  faifant  même  écrire  le  Roi 
aux  Perfonnes  les  plus  distinguées.  J’ai  eu  le  pjaifir  de  trou¬ 
ver  toutes  ces  Lettres  dans  les  papiers  de  mon  Grand-pere  , 
&  j’ai  extrait  celles  qui  m’ont  paru  les  plus  propres  à  témoi¬ 
gner  combien  ce  grand  Ministre  étoit  ardent  à  ce  qui  pou- 
voit  contribuer  au  bien  de  l’Etat ,  &  en  particulier  à  l’établif- 
Sêment  des  Haras  qu’il  regardoit  avec  raifon  comme  eSTentiel 
dans  le  Royaume.  Il  efi  vrai  que  depuis  M.  Colbert ,  ce  pro¬ 
jet  fi  bien  commencé ,  ne  s’eit  pas  continué  avec  le  même 
zélé  ,  ce  qui  a  été  caufe  que  dans  les  deux  dernieres  guerres 
de  1688.  &  de  1700.  on  a  été  obligé  d’acheter  des  Chevaux 
chez  l’Etranger  ,  &  la  fomme  qu’on  y  a  employée  a  monté  à 
plus  de  cent  millions. 
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EXTRAIT  DE  PLUSIEURS  LETTRES 
du  Roi ,  et  de  M.  Colbert  ,  au  sujet 

DU  RÉTABLISSEMENT  DES  HARAS. 


De  M .  Colbert  *  à  M .  Dargouges  ,  le  4 .  Juin  1663 . 

Moniteur.  Le  Roi  ayant  eflimé  que  le  rétabliffement  des 
Haras  dans  les  Provinces  de  fon  Royaume  efk  fort  important 
à  fon  fervice  Se  avantageux  à  fes  fujets  ,  tant  pour  avoir  en 
I  tems  de  guerre  le  nombre  de  Chevaux  pour  monter  fa  Cava¬ 
lerie  *  que  pour  n’être  pas  néceffité  de  transporter  tous  les 
ans  des  fommes  confidérables  dans  les  Pays  Etrangers  pour 
en  acheter  ,  a  réfolu  d’y  appliquer  une  partie  des  foins  que  Sa 
Majeflé  donne  à  la  conduite  de  fon  Etat ,  Se  à  tout  ce  qui 
peut  le  rendre  fforiffant  ;  Se  pour  cet  effet  elle  a  fait  choix  du 
îieur  Garfault ,  l’un  des  Ecuyers  de  fa  grande  Ecurie  pour 
aller  dans  toutes  les  Provinces  du  Royaume  reconnokre  l’é¬ 
tat  où  font  lefdits  Haras  ,  les  moyens  qu’il  y  a  d’en  établir  de 
nouveaux,  Se  pour  y  exciter  la  Nobleffe  :  Se  comme  ledit  fieur 
de  Garfault  a  un  ordre  particulier  de  vifîter  exactement  la 
Bretagne  où  ils  étoient  autrefois  les  plus  abondans  ,  je  vous 
conjure  ,  Moniteur  ,  de  lui  donner  toute  l’affiflance  qui  peut 
dépendre  de  l’autorité  qui  vous  efl  commife  ,  Sec. 

Du  Roi ,  à  M .  le  Marquis  DE  BoiSION_,  Gouverneur 
de  Mo  riais  en  B  affe- Bretagne.. 


Moniteur  le  Marquis  de  Roifion»  La  négligence  qui  a  été 
apportée  depuis  quelque  tems  à  l’entretien  des  Haras  qui  font 
dans  mon  Royaume  ,  a.  été  fi  grande ,  que  comme  à  préfent 
il  efl  très-difficile  de  trouver  des  Chevaux  capables  de  bien 
fervir  ,,  l’on  efl  contraint  d’en  aller  chercher  dans  les  Pays 
Etrangers  ;  ce  qu’ayant  confideré  ,  &  qu’il  efl  néceffaire  pour 
le  bien  de  mon  fervice  &  celui  de  mes  Sujets,  d’y  pourvoir  ;  je 
vous  fais  cette  lettre  pour  vous  exhorter  de-  travailler  incefo 
famment ,  non  -  feulement  au  rétabliffement  defdits  Haras 
aux  endroits  où  il  y  en  avoir  déjà  ,  mais  auffi  d’en  faire  de 
nouveaux  aux  lieux  où  les  pâturages  font  propres  pour  cet 
effet  ;  à  quoi  me  promettant  que  vous  vaquerez  avec  foin3 
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diligence  ,  &  affeéHon  ,  je  vous  affurerai  que  vous  ferez  chofe 
qui  me  fera  très-agréable  ,  &  dont  je  vous  fçaurai  bon  gré  ; 
cependant  je  prierai  Dieu  qui!  vous  ait ,  Monfieur  le  Marquis 
de  Boiiion ,  en  (à  fainte  garde.  Ecrit  à  Paris  le  22.  Juillet  1663. 

LOUIS. 

De  M .  Colbert  ,  à  M.  de  Garsault  :  extrait  du  zz. 

Septembre  1663 • 

J’ai  lu  au  Roi  toutes  vos  dépêches  &  mémoires  :  Sa  Ma- 
jeflé  a  témoigné  beaucoup  de  joye  de  la  bonne  difpofition 
où  toutes  chofes  fe  trouvent  pour  le  rétabliflement  des  Ha¬ 
ras  ,  &c.  Sur  tout  continuez  à  bien  exciter  les  Gentilshom¬ 
mes  qui  ont  des  lieux  propres  pour  faire  des  nourritures  ,  à 
faire  amas  de  belles  Cavales  ,  &  à  donner  au  Roi  la  fatisfac- 
tion  qu’il 'efpere  du  rétabliflement  de  ce  commerce ,  dans  le¬ 
quel  ,  outre  l’avantage  qu’ils  trouveront  de  plaire  à  Sa  Ma- 
jefté  ,  ils  y  trouveront  aufii  du  profit  infailliblement. 

De  M .  Colbert  a  M.  de  Garsault  ,  du  9. 

Novembre  1663 . 

Je  vous  envoyé  une  lettre  du  Roi  pour  M.  le  Marquis  de 
Montaufier ,  dans  les  termes  que  vous  l’avez  jugé  néceflaire 
pour  l’exciter  fortement  à  tenir  la  main  au  rétabliflement  des 
Haras  en  Normandie  ,  &  pour  difpofer  la  Noblefîe  à  élever 
dans  leurs  terres  un  nombre  de  belles  Cavales  :  vous  trou¬ 
verez  auffi  ci-joint  une  vingtaine  d’autres  lettres ,  le  nom  eu 
blanc  ,  pour  les  diftribuer  aux  principaux  Gentilshommes  de 
la  Province. 

Lettre  Circulaire  du  Roi ,  aux  Principaux  des  Provinces , 
Monfieur.  Ayant  été  informé  par  le  fieur  de  Garfault ,  un 
de  mes  Ecuyers  ordinaires  en  ma  grande  Ecurie  ,  des  dili¬ 
gences  que  vous  avez  faites  pour  avoir  nombre  de  bonnes 
Cavales  pour  rétabliflement  a  un  Haras  dans  vos  terres  ,  & 
pour  exciter  tous  les  Gentilshommes  de  votre  Province  à  fui- 
vre  votre  exemple  ,  j’ai  bien  voulu  vous  témoigner  par  cette 
lettre  ,  le  gré  que  je  vous  en  fçai ,  &  le  défir  que  j’ai  que  vous 
continuiez  ,  &:  que  vous  vous  appliquiez  au  rétabliflement 
de  mes  Haras  ,  comme  à  une  des  chofes  que  j’ai  fort  à  cœur , 
&  qui  me  fera  fort  agréable  :  ce  que  me  promettant  de  votre 
affçftion  à  mon  fervice  ,  je  ne  vous  ferai  la  préfente  plus  ex- 
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ptefTe  ,  &  prie  Dieu  qu’il  vous  ait ,  Moniteur  ,  en  fa  fainte 
garde.  Ecrit  à  Saint  Germain-en-Laye  ce  30.  Mai  1  <5<5 5 . 

De  M.  Colbert  ,  à  M.  DE  Garsault  :  extrait 

du  2.  Avril  1 666. 

Vos  lettres  du  2.  &  du  20.  du  mois  pafïe  m’ont  été  ren¬ 
dues  :  en  même  tems  j’ai  vû  par  ce  qu’elles  contiennent ,  que 
vous  avez  fait  quelques  achats  de  Chevaux  ,  &  que  ceux  qui 
font  d’une  bonté  un  peu  extraordinaire  fe  vendent  à  un  prix 
excefîif;  ce  qui  nous  doit  encore  plus  encourager  à  nous  ap¬ 
pliquer  au  rétabliffement  des  Haras  dans  le  Royaume ,  puif- 
que  les  bons  Chevaux  font  rares  par  tout ,  &  qu’ils  fe  ven¬ 
dent  très-cherement ,  &c. 

Du  Roi  ,  à  M.  le  Duc  DE  LA  VlEUVILLE. 

Mon  Coufin.  Envoyant  le  fîeur  de  Garfault  ,  l’un  des 
Ecuyers  de  ma  grande  Ecurie  en  Poitou  ,  pour  vifiter  les 
Haras  qui  ont  été  rétablis  dans  madite  Province  ,  Se  pour 
exciter  la  NoblefTe  du  Pays  à  s’appliquer  à  en  établir  de  leur 
part  ;  j’ai  bien  voulu  l’accompagner  de  cette  lettre  ,  &  vous 
dire  que  vous  ayez  à  donner  audit  Garfault  toute  TafTiffance 
dont  il  aura  befoin  ,  &:  vous  pourra  requérir  pour  le  fuccès 
de  fon  voyage  ;  vous  employant  envers  les  principaux  de  la 
NoblefTe  pour  les  convier  d’établir  des  Haras ,  &  faire  élever 
nombre  de  bons  Chevaux  fuivant  leurs  facultés  :  vous  affu- 
rant  que  vous  ferez  chofe  qui  me  fera  bien  agréable.  Sur  ce 
je  prie  Dieu  qu’il  vous  ait ,  mon  Coufm  ,  en  fa  fainte  &  di¬ 
gne  garde.  Ecrit  à  Tournai  le  26.  Juillet  1667. 

LOUIS. 

De  M.  Colbert  ^  à  M .  Colbert  du  Terrons 

le  27.  Juillet  166 y* 

Le  Roi  ayant  jugé  que  le  rétabliffement  des  Haras  étoit 
fort  important  pour  fon  fèrvice  ,  &  pour  l’avantage  du  com¬ 
merce  ,  vous  avez  été  informé  de  tems  en  tems  par  les  lettres 
que  je  vous  ai  écrites  ,  combien  Sa  Majeffé  Ta  à  cœur ,  &  des 
diligences  qui  ont  été  faites  par  fes  ordres  pour  y  réuflir.  A 
préfent  elle  envoyé  le  fieur  de  Garfault  l’un  des  Ecuyers  de 
fa  grande  Ecurie  pour  fe  tranfporter  dans  le  Pays  d’Àunis  ,  & 
voir  le  progrès  qui  s’y  eif  fait  par  les  foins  que  vous  y  avez 
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apportés  :  je  vous  prie  donc  de  lui  donner  une  entière  créan¬ 
ce  fur  tout  ce  qui  concerne  cette  matière  >  &  même  de  lui 
faire  connoître  les  Gentilshommes  qui  auront  plus  montré  de 
chaleur  &  de  zele  ,  enfiiite  des  excitations  que  vous  leur 
avez  faites  d ’éleyer  eux-mêmes  des  Chevaux  ,  afin  qu’à  fon 
retour  ils  puiffe  l’informer  de  leurs  noms ,  &  des  efforts  qu’ils 
ont  faits  dans  la  vûë  de  lui  plaire, 

Colbert, 

Du  24.  Août  1 668. 

Tous  les  . .  ♦  Quoique  je  défirafîe  vous  revoir  bien-tôt ,  je  vous  avoue 
extraits  des  que  ces  établiffemens  font  d’une  fi  grande  conféquence  „  que 
lettres  lui-  vous  ne  Cçauriez  donner  trop  de  tems  &  de  loifir  pour  les 

rM.cT  îfn  ’  &  tâcher  de  les  lire  réuffir  à  la  fansfalion  du 
bert  à  mon  îv5' \ 9  fr;  Y  auront  contribué  fous  les  ordres  de  Sa 

Grand-pe-  ^aie^e*  Obfervez  encore  s’il  y  avoit  lieu  d’établir  des  Ha- 
rts  ras  ^e  grands  Chevaux  pour  fervir  au  Caroffe  :  parce  que  fi 

nous  y  pouvions  une  fois  parvenir  *  nous  retiendrions  beau¬ 
coup  d’argent  au  dedans  du  Royaume  ,  &  priverions  les  Hob 

landois  de  celui  qu’ils  en  tirent  annuellement  pour  ces  fortes 
de  Chevaux, 

Du  y.  Septembre  1 668* 

...  Et  vous  ne  devez  pas  douter  que  les  Intendans  n’appuyent 
cet  etabiinement  de  toute  1  etenduë  de  leur  pouvoir ,  le  leur 
ayant  plufieurs  fois  recommande  ,  &  me  propofant  de  les  ex» 
citer  fouvent  par  mes  lettres. 

Du  21  *  Septembre  1 668. 

I  '  '  ^  J?eme  î  e^me  à  propos  que  quand  il  y  aura  quelques 
beaux  Chevaux  fortis  des  Cavales  qui  auront  été  couvertes 
par  les  Etalons  donnés  par  le  Roi ,  il  fera  bon  de  les  acheter 
pour  Sa  Majefté ,  &  même  d’engager  les  Gentilshommes  qui 
es  auront  nourris  de  les  lui  amener  ,  afin  que  leur  faifant 
quelque  gratification  ,  comme  elle  fera  fans  doute  ,  cela  con¬ 
vie  la  Nobleffe  à  s’appliquer  encore  plus  fortement  à  rétablir 
la  race  des  bons  Chevaux. 

Du  5.  Octobre  \  66%. 

o  . .  Je  vous  dirai  feulement  que  les  mefures  que  vous  avez 
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prifes ,  en  ne  faifant  pas  couvriras  Cavales  avant  Tâge ,  font 
très-bonnes ,  8c  que  le  ferviee  que  vous  rendez  a&uellement , 
doit  être  d’autant  plus  conftdérable  ,  que  par  les  affaires  qui 
fe  préparent  on  aura  un  plus  grand  befoin  de  Chevaux  que 
jamais  ,  8c  que  par  conféquent  ce  fera  un  grand  bien  ,  h  avec 
un  peu  de  tems  on  en  peut  trouver  dans  le  Royaume  pro¬ 
pres  à  la  guerre. 

Du  29.  Août  1670. 

. . .  J’efpere  un  grand  fruit  du  voyage  que  vous  allez  faire  ,  8c 
de  l’application  que  vous  donnerez  à  mettre  les  Haras  dans 
le  bon  état  que  l’on  peut  fouhaiter.  Pour  cet  effet ,  excitez 
fortement  les  Commiffaires  qui  font  établis  dans  les  Provin¬ 
ces  à  bien  faire  leur  devoir ,  8c  attachez-vous  fur  tout  à  per- 
fuader  aux  peuples  que  le  Roi  n’a  d’autre  deffein  que  de  réta¬ 
blir  la  race  des  bons  Chevaux  dans  fon  Royaume  ,  en  leur 
faifant  perdre  la  penfée  qu’ils  ont  que  Sa  Majefté  prendra 
pour  elle  les  Poulins  qui  viendront  des  Etalons.  Et  pour  plus 
facilement  venir  à  bout  de  leur  ôter  toutes  les  mauvaifes  im- 
preffions  qu’ils  peuvent  avoir  ,  il  faudra  de  tems  en  tems  dans 
les  Foires  des  Provinces  acheter  pour  Sa  Majefté  les  plus 
beaux  Poulins  qui  feront  venus  des  Etalons  ;  8c  outre  le  prix 
que  vous  en  payerez ,  il  faudra  donner  encore  un  prix  par¬ 
ticulier  de  cent  écus  ou  de  quatre  cent  livres  à  celui  qui  aura 
eu  le  plus  beau  Poulain  ,  8c  trois  ou  quatre  aHions  de  cette 
nature  perfuaderont  plus  que  toute  autre  chofe.  Je  crois  mê¬ 
me  qu’il  fera  bon  que  vous  indiquiez  en  chaque  Province  une 
Foire  pendant  l’hyver  ou  au  commencement  du  printems  , 
dans  laquelle  vous  vous  trouverez ,  ou  quelqu’un  qui  y  fera 
envoyé  en  votre  place,  pour  faire  le  choix  du  plus  beau 
Poulin  :  fur  tout  ne  manquez  pas  de  publier  le  deffein  de  Sa 
Majefté  dans  tous  les  lieux  ou  vous  pafferez ,  8cc. 

Du  13.  Septembre  1670. 

...  Et  comme  le  fuccès  de  cet  établiffement  dépend  principa¬ 
lement  du  foin  qu’y  apportent  les  Intendans  ;  il  eft  néceffaire 
que  vous  m’informiez  de  l’application  que  chacun  y  a  en  parti¬ 
culier,  8cc. 

Du  16.  Septembre  1670» 

•  •  •  Et  vous  devez  feulement  prendre  garde  que  la  différence 

H  ij 
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des  efprits  des  Intendans  n  apporte  aucun  préjudice  à  cet  éta¬ 
bliffement  ,  qu’il  eff:  important  de  foutenir  par  tous  les  moyens 
poffibles.  J’écris  de  nouveau  à  tous  les  Intendans  de  redou¬ 
bler  leurs  applications  pour  le  faire  reuffir  ,  8c  d  executer 
ponctuellement  toutes  les  chofes  dont  vous  ferez  convenu 
avec  eux ,  8c  je  ne  doute  pas  que  cette  nouvelle  excitation 
ne  produife  un  très-bon  effet.  Continuez  votre  voyage  avec 
exactitude  ,  8c  faites  enforte  de  bien  connoître  F  application 
que  les  Intendans  donnent  a  faire  reuffir  cet  etablifiement. 
Excitez  toujours  les  Commiffaires  à  faire  régulièrement  leurs 
yifftes  ,  en  leur  faifant  connoître  que  c  eff  le  feul  moyen  de 
mériter  les  gratifications  que  Sa  Majefte  veut  leur  faire  ,  8c 
n’oubliez  rien  de  tout  ce  qui  pourra  contribuer  au  retabliffe- 
ment  des  Haras ,  &c. 

Du  18.  Août  1 674. 

...  Je  fuis  bien  aife  que  le  nombre  des  Chevaux  qui  entrent 
dans  le  Royaume  ait  diminué  à  mefure  que  les  Haras  ont 
augmenté ,  &c.. 

Du  29.  Octobre  1676. 

.  . .  Continuez  à  rechercher  tous  les  moyens  poffibles  pour 
augmenter  toujours  cet  établiffement ,  8c  mettre  un  plus 
grand  nombre  d’Etalons  dans  toutes  les  Provinces ,  &c.. 

Du  7.  Octobre  1678. 

.  .  Vous  avez  bien  fait  de  faire  connoître  qu’il  n’eff:  pas  à 
propos  de  défendre  la  vente  des  Poulins  qui  fe  fait  aux  Sa^* 
voyards  8c  Piedmontois ,  d’autant  que  tant  plus  ils  feront  re¬ 
cherchés  ,  &  tant  plus  les  peuples  s’appliqueront  aux  Haras. 

Après  ces  témoignages  de  Fopinîon  qu’un  aufîl  grand  Mi- 
nîffre  avoit  des  Haras  8c  de  l’abondance  des  Chevaux  dans 
le  Royaume  ,  il  eff:  inutile  de  s’étendre  davantage  fur  cette 
matière  pour  en  faire  concevoir  l’utilité  8c  le  profit  ^  8c  pour 
engager  à  délirer  qu’un  établiffement  auffi  profitable  fe  per¬ 
fectionne  8c  s’augmente  toujours  de  plus  en  plus  ;  puifqu’un 
Etat  ne  fçauroit  être  fîoriffant,  à  moins  que  tous  les  objets  qu’il 
embraffe  ,  8c  principalement  un  commerce  avantageux  ,  ne 
tendent  à  le  rendre  tel ,  8c  n’y  foient  fortement  aidés  par  un 
gouvernement  fage  8c  clair-voyant* 
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CHAPITRE  II. 

De  UEtabliffement  d'un  Haras . 

CEIui  qui  veut  former  un  Haras  ,  c’eff-à-dire  ,  avoir  dans 
un  même  lieu  nombre  de  Jumens  poulinières  &  d’Eta- 
lons  pour  y  élever  les  Poulins  qui  en  proviendront ,  ne  fçau- 
roit  fe  pafîèr  de  pâturages  pour  la  nourriture  des  Jumens  & 
Poulins  :  il  eff  à  propos  même  qu’il  en  ait  de  différente  ef- 
pece  ,  fçavoir  de  plus  &  de  moins  gras. 

La  première  chofe  qu’on  doit  obfèrver ,  eff  de  proportion¬ 
ner  la  quantité  de  Chevaux  à  l’herbe  ,  au  terrein  en  pâtura¬ 
ges  qu’on  poffede  :  pour  cet  effet  il  faut  fçavoir  que  dans  un 
fonds  entre  gras  &  maigre  ,  trois  arpens  peuvent  nourrir  pen¬ 
dant  toute  l’année  un  Cheval  ordinaire  ,  en  y  joignant  des 
Boeufs  ou  des  Vaches  ;  car  le  Bœuf  engraiffe  le  fonds  que  le 
Cheval  amaigrit  ;  de  plus  ces  animaux  mangent  la  grande 
herbe  ,  Sl  les  Chevaux  n’aiment  que  l’herbe  tendre  &  cour¬ 
te  ;  nous  parlerons  ci-après  de  la  quantité  de  beffiaux  qu’il 
faut  mettre  avec  les  Chevaux  ,  fuivant  que  le  fonds  eff  bon 
ou  mauvais. 

Si  donc  vous  avez  un  lieu  convenable  pour  votre  Haras  , 
vous  commencerez  par  partager  cette  étendue  en  pluffeurs 
grands  parquets  ou  enclos  fermés  de  hayes  ,  palis  ,  foffez  , 
&c.  Par  exemple  entrois ,  le  plus  gras  fera  deffiné  aux  Jumens 
pleines  ,  &  à  celles  qui  allaitent  leurs  Poulins  ,  étant  effen- 
tiel  de  bien  nourrir  ces  Jumens  pour  fortifier  le  Poulin  qui 
doit  naître  ,  &  lui  préparer  l’abondance  du  lait  qui  doit  con¬ 
tinuer  quand  le  Poulin  eff  venu  au  monde  ,  parce  que  de  cette 
première  nourriture  dépend  fa  bonne  conffitution.  Le  deu¬ 
xième  parquet  qui  doit  être  moins  gras ,  fervira  de  pâture  aux 
Jumens  vuides  ,  c’eff-à-dire  à  celles  qui  n’ont  pas  retenu  de 
la  derniere  monte.  On  fépare  celles-ci  des  premières  ,  quand 
on  peut  reconnoître  qu’elles  ne  font  pas  pleines  ,  parce  que 
fe  Tentant  plus  légères  &  plus  dégagées  que  les  Jumens  plei¬ 
nes  ,  elles  pourroient  leur  donner  des  coups  de  pieds  qui  les  fe- 
roient  avorter  ;  (  on  verra  dans  le  Chapitre  IV  -  quand  &  com¬ 
ment  on  peut  diffinguer  fi  une  Jument  eff  pleine  ou  non  ;  ) 
de  plus  ces  Jumens  vuides  ne  devenant  pas  û  graffes  ,  retiens 
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dront  mieux  à  la  monte  prochaine  :  car  le  trop  de  graifle 
s’oppofe  à  la  génération  aux  Jumens  comme  aux  femmes  : 
on  mettra  auffi  les  Pouliches  dans  le  même  parquet  ;  enfin  le 
moins  gras  de  tous  fera  deftiné  pour  les  Poulins  mâles  en¬ 
tiers  ou  hongres  :  fur  tout  que  ce  parquet  foit  bien  clos  pour 
Oter  à  ceux-ci  toute  communication  avec  les  Jumens  &  Pou¬ 
liches  ,  car  ils  font  capables  de  couvrir  à  deux  ans  ;  &  s’ils 
paffoient  avec  les  femelles  ,  ils  s’énerveroient  immanquable¬ 
ment  ,  les  hongres  faifant  des  efforts  inutiles  ,  tourmentent 
les  Jumens  ,  &  fe  perdent  les  jarrets.  Je  dis  qu’il  faut  que  ce 
dernier  parquet  foit  le  moins  gras  ,  parce  que  la  nourriture 
fe  changeant  en  la  fubftance  de  l’animal  ,  principalement 
lorfqu’il  prend  fa  croiffance  ,  elle  donne  à  fon  tempéramment 
les  qualités  qu’elle  a  :  ainfî  quand  cette  nourriture  aura  fuffi- 
famment  de  fucs  pour  les  entretenir  fimplement  en  chair  ; 
elle  rendra  leur  fang  moins  épais  &  plus  fpiritueux  ,  par  con- 
féquent  plus  propre  à  nourrir  &  à  fortifier  les  nerfs  ,  puifqu’il 
fe  diftribuë  alors  avec  plus  de  vivacité  dans  tous  les  conduits 
fans  les  engluer ,  au  lieu  que  la  graiffe  qui  provient  du  fang 
gluant  &  épais ,  enveloppant  les  mufcles  s’oppofe  à  leur  jeu , 
&  les  empêche  de  fe  fortifier  ,  &  par  conféquent  éteint  le 
nerf  &  la  vigueur  ;  auffi  voit-on  que  les  Chevaux  nourris 
dans  des  pâturages  trop  gras ,  fe  chargent  de  tête  &  d’enco¬ 
lure  ,  ont  la  vuë  foible  ,  &  de  groffes  épaules. 

Si  dans  le  parquet  des  Poulins  mâles  ,  il  fe  trouve  des 
coteaux,  des  hauts  &  des  bas  ,  les  Poulins  en  montant  & 
defcendant ,  fe  dénoueront  les  épaules  &  les  hanches ,  ce  qui 
fera  un  grand  avantage  ,  fur-tout  pour  les  Chevaux  fins  , 
dont  le  défaut  le  plus  commun  ,  eft  de  n’avoir  pas  les  épau¬ 
les  bien  libres. 

Les  terreins  humides  &  marécageux ,  çaufent  les  mêmes 
ineonveniens  ,  dont  nous  venons  de  parler  à  l’égard  des  ter- 
reins  gras ,  &  même  à  un  plus  haut  point  :  ils  ont  encore  une 
autre  mauvaife  qualité  ,  qui  eft  d’attendrir  la  corne  ,  &  de 
rendre  les  pieds  plats  &  combles.  Les  Chevaux  que  ces  ter- 
reins  produifent  deviennent  très-grands  ,,  mais  fans  vigueur , 
parce  que  la  nourriture  eft  aqueufe  ,  flegmatique  ,  &  ne 
fourniftant  pas  affez  d ’efprits  ;  il  en  eft  de  même  de  toutes  les 
produ&ions  de  la  nature  qui  croiffent  dans  ces  fortes  de  terr 
reins  ;  elles  augmentent  en  volume ,  à  mefure  qu’elles  dimL 
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nuent  de  force  ;  c’efi:  par  cette  raifon  que  les  arbres  y  devien¬ 
nent  très-hauts ,  &  les  plantes  très-grandes  ;  mais  leurs  fruits 
ou  font  indigeftes  ,  ou  ont  moins  de  goût  que  les  mêmes  qui 
viendroient  en  terrein  fec  &  fur  des  hauteurs  ,  lorfqu’ils  y 
trouvent  fuffifamment  de  nourriture.  De-là  on  peut  conclu¬ 
re  avec  l’expérience  ,  que  dans  un  terrein  fec  ,  on  aura  de 
petits  Chevaux  très-nerveux  ,  qu’un  terrein  entre  gras  8c 
maigre ,  produira  des  Chevaux  de  taille  8c  vigoureux  ;  8c 
qu’un  terrein  trop  gras  ou  marécageux  ,  donnera  de  très- 
grands  Chevaux  groffiers  >  mois  8c  fans  vigueur. 

Revenons  à  nos  Parquets.  On  ne  peut  fe  difpenfer  de  cou-  Parquets 
per  chacun  des  grands  Parquets  en  plufieurs  autres  ,  pour  de  fcpara- 
pouvoir  les  rétablir  fuccefiivement ,  à  mefure  que  les  Che-  don. 
vaux  les  gâtent  ;  car  il  efi:  certain  que  leur  fiente  recente  8c 
leur  urine  ,  amaigrit  8c  brûle  le  fonds  du  terrein  ;  mais  les 
boeufs ,  vaches  8c  moutons  ,  Famelioriffent  8c  l’engraiffent  : 
de  plus  les  bœufs  8c  vaches  mangent  la  grande  herbe  ,  ne 
pouvant  pincer  près  de  terre  comme  les  Chevaux  ,  parce 
qu’ils  n’ont  point  de  dents  de  devant  à  la  mâchoire  fupé- 
rieure  ;  au  lieu  que  les  Chevaux  qui  n’aiment  que  l’herbe  ten¬ 
dre  ,  cherchent  la  plus  courte  8c  la  rafent  de  près.  Ainfi  tant 
pour  manger  la  grande  herbe  ,  que  pour  entretenir  votre 
fonds  ,  vous  mettrez  de  ces  animaux  dans  une  de  vos  répa¬ 
rations  ,  pendant  que  vos  Chevaux  feront  dans  l’autre  ,  8c 
ainfi  toujours  fuccefiivement.  A  l’égard  des  moutons ,  l’en¬ 
grais  en  efi:  excellent ,  mais  on  ne  peut  mettre  les  Chevaux 
ou  les  moutons  auront  été  que  fix  mois  après ,  lorfque  leur 
fiente  fera  incorporée  avec  la  terre  ;  car  cette  fiente  étant 
récente  ,  dégoûte  les  Chevaux  ,  qui  la  trouvent  inceffam- 
ment  fous  la  dent  :  fi  vous  ne  pouvez  vous  fervir  d’aucun  de 
ces  moyens  ,  réparez  le  tort  que  vos  Chevaux  auront  fait  à 
vos  pâturages  par  quelqu’engrais  que  ce  foit. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  la  ruine  des  fonds  par  les  Che¬ 
vaux  ,  efi:  fi  vrai  8c  fi  redouté  ,  que  dans  les  meilleurs  fonds 
de  la  Baffe-Normandie  ,  les  Proprietaires  fiâpulent  ordinai¬ 
rement  dans  les  Baux ,  que  le  Fermier  ne  pourra  nourrir  dans 
un  herbage  de  cent  bœufs  que  deux  ou  trois  Chevaux  ,  de 
peur  que  le  fonds  ne  dépériffe }  s’il  y  en  avoit  davantage  ;  ce¬ 
pendant  c’efi:  trop  appréhender ,  car  ces  bons  fonds  pourr  oient 
supporter  fans  aucun  déchet  dix  Chevaux  par  cent  bœufs  ; 
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mais  fi  on  veut  employer  fon  terrein  à  un  Haras  ,  on  le  main¬ 
tiendra  dans  la  bonté  ,  en  mettant  dans  un  fonds  maigre  qua¬ 
tre  vaches  ou  deux  bœufs  par  Cheval  ;  dans  un  fonds  médio¬ 
cre  deux  petites  vaches  ou  un  bœuf  par  Cheval  ,  &  dans  un 
fonds  excellent ,  un  bon  bœuf  pour  deux  Chevaux  ,  obler- 
vant  le  changement  fuccelîif  des  Parquets  ,  comme  nous 
avons  dit. 

Faites  enforte  qu’il  y  ait  dans  chaque  Parquet  de  l’eau  fuffî- 
fàmment,  pour  abreuver  votre  Haras,  comme  Mares,  Etangs, 
ou  retenuë  d’eau ,  fur-tout  point  d’eau  vive  ,  qui  caufe  des 
tranchées  aux  Chevaux  ,  &  qui  pourroit  faire  avorter  vos 
Jumens  :  l’eau  fale  convient  aux  Chevaux  ,  comme  leau  net¬ 
te  aux  hommes  ;  qu’il  y  ait  aulîi  quelques  arbres  femes  de 
côté  &  d’autre  ,  afin  que  les  Chevaux  s  y  mettent  à  labri  du 
grand  foleil  &  des  mouches  ;  qui  malgré  ces  précautions  ,  les 
fatiguent  fi  fort  en  Eté  ,  qu’il  arrive  toujours  vers  le  mois 
d’Août  dans  la  force  des  mouches  ,  que  les  Chevaux  maigrif- 
fent  par  l’inquiétude ,  &  le  tourment  que  ces  infe&es  leur 
caufent  :  vous  verrez  dans  la  PL  V.  toutes  les  efpeces  de 
mouches  qui  piquent  les  Chevaux. 

A ,  la  mouche  ordinaire  :  B  ,  la  mouche  platte  ou  bretonne, 
elle  eff  grife  ,  &  fe  tient  le  plus  fouvent  autour  du  fonde¬ 
ment  du  Cheval  ;  011  a  bien  de  la  peine  à  la  prendre  :  quand 
on  la  tient ,  il  faut  lui  arracher  la  tête  :  les  Chevaux  qu’on 
panfe  ,  y  font  communément  très-fenfibies  ,  mais  ceux  qui 
font  à  l’herbe  ,  en  ont  quelquefois  des  quatre-vingt ,  fans  s’en 
foucier  :  C  ,  le  taon  gris  ordinaire  :  D  ,  le  gros  taon  :  E ,  autre 
efpece  de  taon  :  ces  trois  efpeces  piquent  plus  communé¬ 
ment  les  Chevaux  dans  les  tems  chauds  &  orageux. 

Ne  négligez  pas  s’il  y  a  quelques  trous  ou  folles  dans  vos 
pâturages  ,  fur-tout  dans  ceux  des  Jumens  ,  de  les  faire  com¬ 
bler  foigneufement ,  de  peur  que  tombant  dans  ces  trous  , 
&  faifant  effort  pour  en  fortir  ,  les  Chevaux  ne  s’effropient , 
6c  les  Jumens  pleines  11’avortent  :  arrachez  par  la  même  rai- 
fon  tous  les  chicots  d’arbres ,  s’il  s’en  trouve  dans  votre  en¬ 
ceinte  ;  en  un  mot  que  le  terrein  foit  uni  &  fans  aucun  obfta- 
cle  qui  puiffe  faire  tort  à  votre  Haras  en  pâture. 

Il  eft  nécefîaire  aufîi  d’avoir  des  hommes  qui  veillent  fur  les 
Chevaux  qui  paillent ,  pour  prendre  garde  aux  accidens  qui 
peuvent  leur  arriver. 

Si 
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Si  votre  Parc  n’ert  pas  entouré  de  murailles ,  les  loups  font 
à  craindre  ,  car  ils  font  friands  des  poulins  de  l’année  ;  ainfi 
il  faut  travailler  à  les  détruire  aux  environs  de  votre  Haras  : 
la  meilleure  de  toutes  les  façons  pour  en  venir  à  bout ,  eft 
d’avoir  un  ou  deux  Valets  de  limiers  aêlifs  ,  lefquels  aufli- 
tôt  qu’il  fait  bon  en  revoir  ,  partent  avant  le  jour  avec  leurs 
limiers  ,  pour  détourner  les  loups  qui  fe  trouveront  dans  les 
Bois  voifins  *  &  qui ,  le  loup  détourné  ,  envoyent  avertir  fur 
le  champ  chez  vous ,  &  dans  les  endroits  voifins  :  une  douzaine 
de  bons  fufiliers  ,  qui  entourent  une  enceinte  fans  bruit  , 
font  fouvent  fufîifans  :  quand  ils  font  tous  portés  ,  on  avale 
la  botte  au  limier  ,  qui  du  premier  ou  fécond  coup  d’aboi  , 
fera  fortir  le  loup  de  l’enceinte  :  on  le  tire  en  fortant ,  &  on  le 
tue  fouvent ,  ou  on  le  blefle  ;  mais  s’il  échappe  la  première 
fois  ,  vient  un  jour  où  il  y  demeure  :  d’ailleurs  ces  Va¬ 
lets  de  limiers  découvrent  les  portées  de  loup ,  de  les  détrui- 
fent. 

Vos  Prés  ,  rt  vous  en  avez ,  ferviront  à  nourrir  tout  votre 
Haras  5  tant  les  Chevaux  qui  font  à  l’Ecurie  toute  l’année  ,  que 
ceux  qui  ont  été  en  pâture  pendant  les  herbes  ,  qu’on  ert 
obligé  de  nourrir  avec  du  foin  pendant  l’hyver ,  à  moins  que 
vous  n’ayez  des  pâturages  d’hyver ,  comme  de  jeunes  tailles  , 
des  brouffailles  ,  de  grandes  bruyères  ,  &c.  fous  lefquelles 
l’herbe  étant  à  l’abri ,  fe  conferve  tendre  :  alors  vous  aurez 
moins  de  foin  à  dépenfer  ,  parce  que  votre  Haras  vivra  en 
partie  de  ces  herbes  pendant  i’hyver  ;  mais  fi  vous  n’avez  point 
de  ces  pâtures  ,  il  faudra  le  nourrir  au  foin  pendant  toute  cette 
faifon  ;  &  pour  fçavoir  fi  vous  avez  fuffifamment  de  Pré 
pour  tout  votre  Haras ,  voici  furquoi  vous  pouvez  vous  ré¬ 
gler  :  dans  un  fonds  ordinaire ,  trois  quarts  d’arpens  ,  qui  pro¬ 
duiront  environ  quatre  à  cinq  cens  bottes  de  foin  pefant  10 
livres  la  botte  ,  nourrifTent  pendant  toute  l’année  un  Cheval 
entre  deux  tailles,. 

Si  vous  faites  conrtruire  dans  votre  enclos  des  Hangards  , 
qui  ne  fontautre  chofe  que  des  râteliers  couverts  d’un  toit ,  il 
fufïira  de  les  garnir  de  foin  ;  car  les  Chevaux  l’hyver  y  vien¬ 
nent  quand  ils  ont  faim  ,  &  en  fortent  quand  ils  veulent  :  ce¬ 
pendant  les  Hangards  ont  un  inconvénient  que  n’ont  pas  les 
Ecuries  :  cet  inconvénient  ert  que  lorfqu’un  Cheval  fort  fe 
gjouve  au  rajelier  à  côté  d’un  faible  3  il  le  bat  &  l’empêche  de 
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manger  ;  mais  dans  une  Ecurie  on  peut  féparer  les  forts  d’avec 
les  foibles  &  en  avoir  plus  de  foin  :  de  plus  on  aprivoife  mieux 
les  Poulins  quand  on  les  tient  l’hyver  dans  une  Ecurie  où  on 
peut  les  approcher  ,  les  carefler  ,  &  leur  lever  les  jambes 
pour  les  accoutumer  à  la  ferrure  :  quand  les  Chevaux  font 
ainfî  à  l’Ecurie  ,  on  les  fait  fortir  pour  les  égayer  quand  il  fe 
trouve  quelque  heure  de  beau  tems. 

Pour  connoître  la  qualité  d’un  Pré  ,  il  eft  utile  de  fçavoir 
quelles  font  les  herbes  qui  le  rendent  bon  ;  il  y  a  des  Prés 
hauts  &:  des  Prés  bas  qu’on  peut  couvrir  d’eau  quand,  on 
veut  :  ces  deux  fortes  de  Prés  produifent  différentes  efpéces 
de  plantes.  J’ai  deffiné ,  PL  VI.  les  plantes  dont  l’abondance 
dans  un  Pré  tant  haut  que  bas ,  le  rend  bon  pour  les  Che¬ 
vaux.  , 

Herbes  des  A  ,  Herbe  nommée  X éternue  :  B  ,le  trefle ,  toutes  les  efpeces 
Prés  hauts,  en  font  bonnes.  CCCC  ,  le  lotier ,  plante  qui  fleurit  jaune  y 
Pl.  VI.  j  fa  feuille  féparée  de  la  tige  ,  2  fa  graine  ,  3  fa  fleur. 

DDDD  ,  la  crête  de  coq  ,  autrement  trompe  cheval  ;  elle 
fleurit  jaune  ,  1  fa  feuille ,  2  fa  graine  avec  la  gaine  de  fes 
graines ,  3  fa  fleur.  EEEE ,  efpéce  d egejfe  ,  elle  fleurit  jaune  * 
1  fes  feuilles  qui  s’accrochent  par  des  filaments  qui  fe  trou¬ 
vent  au  bout  de  leurs  petites  tiges ,  2  fes  colles  où  font  les. 
graines  ,  3  la  fleur.  GGG  ,  efpéce  de  vefce  fauvage  dont  les 
bouts  fur  quoi  font  les  feuilles  ,  s’accrochent  aux  plantes  voifi- 
nes  ,  elle  fleurit  bleu-violet ,  1  fes  colles ,  2  fa  fleur.  HH  la 
jacée  des  prés ,  elle  fleurit  pourpre  ,  1  fa  fleur. 

Des  Prés  Herbes  des  prés  bas  :  L  ,  le  petit  rofelet .  Mm,  la  prejle  ou 
îbâs,  queue  de  Cheval .  O  }  fa  fleur.  P  5  fa  feuille. 

Après  avoir  parlé  de  l’emplacement  néceflaire  &  de  tout 
ce  qui  concerne  les  pâtures  des  lumens  &  des  Poulins  à 
l’herbe  ,  il  eft  tems  maintenant  de  fonger  à  ce  qui  eft  néceflai¬ 
re  pour  mettre  à  couvert  &  nourrir  les  Etalons  &  les  Pou¬ 
lins  qu’on  a  retirés  ,  pour  les  drefler.  Les  Etalons  ne  peuvent 
aller  en  pâture  pour  plufieurs  raifons  ;  i°.  Ils  fe  battraient 
les  uns  contre  les  autres  jufqu’à  fetuer.  20.  Ils  s’énerveraient 
ïfy  ayant  ni  haye  ni  folle  qui  pût  les  empêcher  d’aller  cher¬ 
cher  les  lumens.  30.  Vous  ne  feriez  pas  maître  de  vos  races , 
puifqu’ils  couvriraient  indifféremment  toutes  les  Jumens;  il 
faut  donc  abfolument  les  tenir  à  l’Ecurie ,  &  les  nourrir  au 
fec  pendant  toute  l’année  relie  à  fçavoir  l’efpéce  d’E curie 
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qui  leur  convient  le  mieux ,  ce  fera  celle  dont  les  places  fe¬ 
ront  féparées  par  des  cloifons  à  la  maniéré  des  Anglois  ,  au  Ecuries 
moyen  de  quoi  on  donne  plus  de  largeur  à  chaque  place.  cloifon- 
L’avantage  de  ces  cloifons  eft  que  le  Cheval  y  elh  plus  en  nees' 
repos  ,  qu’il  n’eft  point  fujet  à  recevoir  des  coups  de  pieds 
&  à  s’embarrer ,  ce  qui  arrive  principalement  dans  le  tems 
de  la  monte,  auquel  tems  les  Etalons  deviennent  plus  vicieux 
&  plus  animés  ,  il  ne  fera  pas  néceffaire  de  prendre  toutes 
ces  précautions  avec  les  Poulins  mâles  qu’on  retirera  de 
l’herbe ,  car  ils  ne  doivent  point  avoir  couvert  de  Jumens  : 
de  plus  ils  ne  font  pas  fi  forts  en  cœur  ,  ainfî  ils  feront  moins 
vicieux. 

Ï1  eft  bon  d’avoir  une  Ecurie  à  part  pour  les  Chevaux  ma¬ 
lades  ,  &  un  Manège  couvert  pour  y  exercer  les  Etalons  &  Manège, 
les  Poulins. 


CHAPITRE  III. 

De  U  Etalon  ,  &  dn  foin  qu  on  en  doit  avoir. 

APrès  avoir  parlé  de  Fétabliffement  d’un  Haras  en  gé¬ 
néral  ,  il  eft  queflion  maintenant  d’en  tirer  de  beaux 
&  bons  Chevaux  ;  un  des  moyens  pour  y  réuffir  eft  d’avoir 
des  Etalons  qui  puiffent  mettre  dans  votre  Haras  d’excel¬ 
lentes  races ,  tant  à  l’égard  des  Poulins  qu’à  celui  des  Pouli¬ 
ches  ,  qui  devenans  Jumens  poulinières  ,  doivent  les  perpé¬ 
tuer: 

On  nomme  Etalon  ou  Etelon  indifféremment  un  Cheval  Cequec’eft 
entier  ,  aufîi-tôt  qu’il  eft  choifî  pour  couvrir  des  Jumens  :  les  qu’ Etalon. 
Chevaux  fins  qu’on  deffine  à  cet  ufage  fe  nomment  fimpîe- 
ment  Etalons  ,  mais  les  gros  Chevaux  deffinés  à  faire  des 
Chevaux  de  tirage  s’appellent  aufîi  des  Roufîins. 

Comme  l’Etalon  ou  le  Rouflin  doivent  être  en  partie 
les  modèles  de  la  race  qu’ils  produiront  ,  il  faut  les  choi- 
fir  les  meilleurs  &  les  plus  beaux  de  leur  efpece  ,  afin  que 
ce  qui  en  doit  provenir  participe  des  mêmes  qualités  ;  ayez 
donc  pour  un  Haras  des  Etalons  de  belle  taille  ,  ni  trop  Qualités 
jeunes  ni  trop  vieux  ,  bienfaits  ,  furtout  forts  &  nerveux  par  des  Eta- 
préférence  ,  de  bon  poil ,  fans  aucun  défaut  héréditaire  ,  en  Ions, 
un  mot  les  plus  diftingués  ,  &  pour  ainfi  dire  les  rois  de 
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leur  efpece  :  nous  allons  expliquer  tout  ceci  en  détail. 

Si  vous  voulez  avoir  un  Haras  de  Chevaux  fins  &  de  Che¬ 
vaux  de  Maître ,  les  races  que  vous  devez,  rechercher  pardefi 
Pays.  fus  les  autres  ,  font  les  Chevaux  de  certains  Pays  chauds  r 
comme  de  l’Arabie  fi  vous  en  pouvez  avoir  ;  du  Royaume 
de  Maroc ,  de  Barbarie  ,  d’Efpagne  ,  furtout  de  ceux  de  la 
Haute  Andaloufie.  Les  Chevaux  Anglois-,  quoique  d’un  Pays 
temperé  ,  ont  grande  réputation  ,  parce  qu’ils  viennent  de 
race  d’Arabes  &  de  Barbes  bien  confervée  par  les  Habitans 
du  Pays  qui  font  très-curieux  en  Chevaux  ,  &  que  le  Pays 
efi  excellent  pour  la  nourriture.  Les  Chevaux  d’Italie ,  par¬ 
ticulièrement  du  Royaume  de  Naples  ,  peuvent  faire  des* 
Chevaux  fins  accouplés  avec  des  Jumens  fines ,  &  feront  de 
beaux  Chevaux  de  carofie  avec  des  Jumens  de  taille  &  étof¬ 
fées.  Le  Barbe  &  l’Arabe  a  réputation  de  faire  plus  grand 
que  lut  ,  &  le  Cheval  d’Efpagne  plus  petit  que  lui  ;  les  Che¬ 
vaux  Anglois  font  affez  de  leurs  tailles.  Toutes  ces  régies 
Des  Races,  ont  leurs  exceptions  *  parce  que  la  race  remonte  fouvent  jufi 
qu’au  grand-pere  ,  pour  la  taille  ,  pour  la  vigueur  &  même 
quelquefois  pour  le  poil  ;  ainfi  un  petit  Cheval  dont  le  pere 
ou  le  grand-pere  ont  été  grands  ,  fera  un  grand  Poulin  ;  fi 
le  pere  ou  le  grand-pere  a  été  de  poil  noir ,  quoiqu’il  foit 
gris  ,  il  pourra  faire  un  Poulin  noir  ,  &  ainfi  du  refie. 

Pour  un  Haras,  de  gros  Chevaux  ,  comme  font  les  Che¬ 
vaux  de  caroffes-  ,  tirez  race  des  Napolitains  avec  des  Ju¬ 
mens  de  carofie  ,  des  Danois  &  de  certains  Cantons  d’Alle¬ 
magne  ,  comme  du  Holfiein  ,  de  l’Oldembourg ,  Sc  de  la* 
Frife ,  qui  font  de  très-beaux  &  bons  Chevaux  à  deux  mains  , 
Chevaux  de  troupes  &  de  carofie. 

Quand  je  dis  qu’il  faut  avoir  des  Etalons  de  belle  taille  ,, 
e’efi-à-dire  ,  depuis  8..  jufqu’à  io.  pouces  pour  les  Chevaux 
fins ,  &  de  5.  pieds  &  au-delà  pour  les  Chevaux  de  carofie 
&  de  tirage. 

Âge  de  L’âge  le  plus  convenable  pour  commencer  à  mettre  en 
rHtalon.  œuvre  un  Etalon  fin,  efi  à  6.  ans  ,  car  avant  ce  tems  fa  force 
n’efi  pas  encore  venue,  par  conféquent  il  s’affoibliroit  da¬ 
vantage  les  jarrets,.  &  s’uferoit  beaucoup  plutôt,  il  peut  conti¬ 
nuer  jufqu’à  1 8 .  &  20.  ans;. enfin  en  lui  vant  la  nature  à  la  pifie, 
c’efi  à  vous  à  voir  fi  votre  Etalon  a  toujours  la  même  vigueur, 
&  à  le  réformer  quand  il  commence  à  décheoir ,  parce  qu’a-1 
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lors  il  feroit  des  Poulins  moins  forts  ,  3c  qu’on  a  beaucoup 
plus  de  peine  à  élever.  Il  en  eft  des  Chevaux  comme  des 
Hommes  ,  car  il  s’en  trouve  dont  les  refforts  font  fi  bien 
compofés  qu’ils  font  encore  tout  neufs  dans  l’âge  où  com¬ 
munément  les  autres  viennent  à  foiblir  3c  à  décheoir.  Vous 
obferverez  la  même  chofe  pour  les  gros  Chevaux  ,  excepté 
qu’ayant  ordinairement  acquis  leur  force  de  bonne  heure  , 
ils  font  en  état  de  couvrir  à  4.  ans ,  mais  aufïi  ils  font  plutôt 
hors  de  combat  que  les  Etalons  fins. 

Les  poils  les  plus  agréables  ,  3c  qui  paffent  pour  les  meil¬ 
leurs  ,  font  le  Bay ,  le  Rouhan  &  l’Alezan  ;  le  Pie  ,  le  Tigre 
3c  l’Ifabelle  doré  à  crins  noirs  ,  font  des  poils  ornés  dont  il 
n’efl  pas  mal  d’avoir  quelques-uns  dans  votre  Haras  pour  la 
curiofité. 

Les  maux  héréditaires  ,  c’efl-à-dire  ,  ceux  qui  fe  communi¬ 
quent  aux  Poulins  par  la  voye  de  la  génération  font ,  les  yeux 
foibles  *  les  fluxions  habituelles  appellées  lunatiques ,  3c  les 
maux  des  jarrets ,  fUrtout  les  éparvins. 

Paffons  maintenant  au  foin  qu’on  doit  prendre  des  Eta¬ 
lons  :  pour  cet  effet  il  faut  divifer  l’année  en  deux  tems  , 
le  tems  de  la  monte  qui  dure  3 .  mois  ou  environ  ,  3c  le  refie 
de  l’année.  Nous  renvoyons  le  Leêleur  pour  ce  premier  tems 
au  Chapitre  VL  qui  traite  de  la  monte  :  à  l’égard  du  refie  de 
l’année  nous  diroqs  que  les  Etalons  étans  toujours  à  l’Ecurie, 
doivent  être  nourris  généralement  de  foin  ,  paille  3c  avoine, 
ne  leur  en  donnant  qu’autant  qu’il  en  faut  à  des  Chevaux  qui 
ne  doivent  faire  qu’un  exercice  modéré  ;  il  leur  faut  même 
donner  plus  de  paille  que  de  foin ,.  principalement  quand  ils 
ont  paffé  8  -  ans  ,  ou  qu’ils  font  grands  mangeurs  ,  car  la  plu¬ 
part  des  Etalons  :  Unifient  par  la  pouffe. 

Pour  maintenir  les  Etalons  en  fanté  ,  il  faut  les  entretenir 
dans  un  exercice  modéré  en  les  montant  une  heure  par  jour , 
les  promenant  en  main  3c  les  trottant  autour  du  Pilier  ,  fî 
on  ne  peut  les  monter  ,  3c  en  attelant  au  Chariot  ceux  qui 
peuvent  tirer.  Le  trop  grand  travail  3c  la  fatigue  énerve- 
roient  vos  Etalons  ,  oc  leur  diminueroient  l’efpece  de  vi¬ 
gueur  qui  leur  eft  néceffaire  pour  le  métier  auquel  ils  font 
défîmes. 

Comme  l’Etalon  n’efl  échauffé  après  la  monte  qu’à  caufe 
d’une  grande  difîipation  d’efprits  qui  a  rendu  fon  lang  épais , 
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&  par  conféquent  lui  donne  de  la  difpofition  à  avoir  le  flanc 
altéré ,  je  crois  qu’alors  le  vert  ne  lui  efl:  pas  bon ,  &  qu’il 
vaudroit  mieux  après  l’avoir  faigné  ,  lui  donner  pendant  quel¬ 
ques  jours  le  foye  d’antimoine  afin  de  remettre  fon  fang  dans 
une  fluidité  convenable ,  le  vert  ne  faifant  qu’augmenter  la 
pouffe  ,  &  pat  conféquent  la  difpofition  à  l’avoir. 


CHAPITRE  IV. 

De  la  Jument  Poulinière  ;  &  du  foin  qu  on  en  doit  avoir . 


Choix  des 
Cavales. 


Pays, 


ON  appelle  Cavale  ou  Jument  Poulinière ,  une  Jument 
de  Haras  deflinée  conjointement  avec  l’Etalon  à  pro¬ 
duire  fon  femblable  qu’elle  doit  nourrir  de  fon  lait  ;  la  Ca¬ 
vale  contribué  ainfi  que  l’Etalon  ,  quoique  moins  eflentielle- 
ment ,  à  la  figure  &  aux  qualités  de  fon  Poulin  :  il  faut  de 
plus  quelle  le  porte  dans  fon  ventre  ,  &  quelle  le  nourrifle 
abondamment  ;  c’efl:  pour  toutes  ces  raifons  qu’elle  doit  être 
choifie  belle  de  taille  ,  la  côte  bien  ronde  ,  ni  trop  jeune  ni 
trop  vieille  ,  vigoureufe  ,  &  furtout  bonne  nourrice  :  entrons 
en  explication. 

Généralement  parlant  le  Poulin  tient  plus  du  pere  que  de 
la  mere  pour  la  figure  ;  il  fe  trouve  même  des  Jumens  qui 
font  leurs  Poulins  fi  femblables  au  pere  ,  (  ce  qui  efl:  une  ex¬ 
cellente  qualité  )  que  l’on  pourroit  s’y  méprendre  ;  mais  lors¬ 
qu’une  Cavale  donne  à  fa  progéniture  quelque  chofe  d’elle  , 
c’efl:  plus  communément  fon  avant-main  quelle  lui  commu¬ 
nique  ,  c’efl:  pourquoi  il  faut  que  vos  Cavales  ayent  de  la  no- 
blefle  dans  la  tête  &  dans  l’encolure.  La  Jument  n’étant  donc 
le  plus  fouvent  que  la  dépofitaire  de  la  race  de  l’Etalon ,  on 
oeut  la  choifir  de  quelque  pays  que  ce  foit ,  pourvu  qu’elle  ait 
es  qualités  que  nous  venons  de  dire  ,  &  que  nous  allons  ex¬ 
pliquer  ci-deflous.  On  ne  doit  pas  cependant  s’attendre  qu’il 
forte  d’une  Jument  de  race  commune  ou  d’une  Jument  de 
pays  ,  ce  que  produiroit  celle  qui  fort  d’une  race  pure  &  dis¬ 
tinguée  ;  néanmoins  fi  cette  Jument  commune  efl:  accouplée 
avec  un  Cheval  de  race  ,  &  qu’elle  ait  des  qualités  ,  elle  fe¬ 
ra  toujours  plus  beau  &  meilleur  qu’elle  ;  fa  fille  accouplée 
de  même  la  furpaflêra  ,  &  ainfi  du  refle. 

Les  races  de  Jumens  les  plus  eftimées  pour  faire  des  Che° 
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vaux  de  diffinélion  font  les  Efpagnoles  ,  les  Angloifes  Se  les 
Italiennes. 

Il  faut  que  la  Jument  ait  un  grand  coffre  afin  que  le  Pou¬ 
lin  foit  logé  à  fon  aife  &:  puiffe  profiter  ,  c’eff-à-dire  ,  croître 
Se  s’étoffer  dans  le  ventre  de  fa  mere  ;  car  on  remarque  que 
les  lumens  plates  Se  qui  ont  peu  de  ventre  mettent  au  monde 
des  Poulins  chétifs  Se  minces.  Les  Jumens  qui  ont  la  queue  Qualités 
coupée  fouffrent  confidérablement  plus  l’Eté  à  caufe  des  des  Cava- 
mouches  ,  que  celles  qui  ont  leur  queue  ;  ainfi  que  vos  Ju-  les. 
mens  de  Haras  ayent  tous  leurs  crins ,  circonffance  qui  con¬ 
tribue  à  l’augmentation  du  lait  ;  car  plus  une  Jument  efl  en 
repos  &  tranquille  dans  la  pâture  ,  plus  la  nourriture  lui  pro¬ 
fite  ;  il  eff  efîentiel  pour  le  Poulin  que  fa  mere  foit  bonne 
nourrice  ,  fans  quoi  il  reffera  petit ,  délicat  Se  fans  force  , 
ayant  fouffert  la  faim  dans  le  tems  où  il  ne  doit  fon  accroif- 
fement  Se  fa  vigueur  qu’à  l’abondance  de  la  feule  nourriture 
du  lait ,  ou  à  fa  bonne  qualité. 

Une  Cavale  ne  porte  qu’un  Poulin  ,  cependant  il  s'en  eff 
vu  qui  en  ont  mis  deux  au  monde ,  mais  cela  eff  exceffîve- 
ment  rare  :  elles  mettent  bas  dans  le  douzième  mois  ,  Se 
quoiqu’on  dife  qu’elles  portent  onze  mois ,  Se  autant  de  jours 
quelles  ont  d’années  ,  il  n’y  a  rien  de  moins  sûr  ;  il  eff  plus  Combien 
certain  que  leur  accouchement  eff  plus  hâtif  ou  plus  reculé  ,  elles  por- 
fuivant  quelles  ont  été  en  meilleur  ou  plus  mauvais  état  de  cent 
fanté  pendant  le  tems  de  leur  groffeffe  ,  ce  qui  avance  plus 
ou  moins  la  formation  du  Poulin. 

L’âge  auquel  les  Pouliches  font  en  état  de  devenir  Pouli-  Age, 
nieres  eff  depuis  4.  ansjufqu  ’à  1  j.  ou  plus,  félon  leur  vigueur* 
comme  il  eff  dit  de  l’Etalon  dans  le  Chapitre  précédent. 

Pour  avoir  bien  foin  des  Poulinières  pendant  toute  l’an¬ 
née  ,  il  faut  les  confîdérer  dans  deux  fituations  ;  la  première 
pendant  le  tems  de  l’herbe  ,  Se  enfuite  pendant  l’Hy ver  juf- 
qu’au  tems  de  la  monte. 

Au  commencement  du  Printems  vous  faites  couvrir  vos  Ju-  Nourri  m- 
mens  *  Se  vous  les  mettez  dans  les  pâturages  les  plus  gras  res  d  été. 
quand  l’herbe  y  eff  allez  grande  pour  qu’elles  puiffent  la  paî¬ 
tre  Se  en  trouver  une  quantité  fuffifante.  Au  bout  de  cinq 
mois  ou  environ  ,  examinez  celles  qui  font  pleines  pour  les 
féparer  de  celles  qui  n’auront  pas  retenu  par  les  raifons  dédui¬ 
tes  dans  le  premier  Chapitre  :  il  eff  difficile  de  le  reconnol- 
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tre  plutôt ,  encore  s’y  trompe-t’on  quelquefois  ,  lurtout  à 
celles  qui  ont  accoutumé  de  pouliner  tous  les  ans ,  parce  que 
leur  extérieur  ne  change  point ,  &  que  leur  ventre  conferve 
toujours  là  même  rondeur  :  cependant  voici  les  observations 
les  moins  incertaines.  On  a  remarqué  que  les  Jumens  plei¬ 
nes  s’entretiennent  toujours  plus  grades  que  les  autres ,  fur- 
tout  FHyver.  Secondement  ,  quand  on  voit  ou  qu’on  fent 
remuer  le  Poulin  ,  ce  qui  fe  connoît  quelquefois  par  hazard 
dans  le  tems  qu’on  y  donne  attention  ^  le  chofe  eft  fûre  ;  mais 
lorfque  ce  ligne  ne  fe  préfente  pas  de  lui-même  ,  il  faut  faire 
faire  quelque  exercice  à  la  Jument  ,  comme  de  la  trotter 
cinq. ou  fîx  tours  ,  puis  la  mettant  fur  le  champ  à  l’Ecurie  , 
vous  la  ferez  boire  ou  manger  :  alors  mettant  la  main  fous  le 
ventre  ,  on  fentira  le  Poulin  remuer  fi  la  Jument  elb  pleine. 
Deux  mois  avant  que  les  Cavales  poulinent ,  leur  pic  s’affer¬ 
mit  ,  &  fe  tend  davantage  ,  puis  leur  croupe  &  leurs  flancs 
savaient  &  fe  creufent. 

L’Hyver  venu  on  donne  du  foin  à  tout  le  Haras  qui  a  été 
en  pâture  pendant  le  Printems  ,  l’Eté  &  l’Automne  ;  ainfi 
lorfqu’il  n’y  a  plus  d’herbes ,  &  que  les  pluyes  froides  com¬ 
mencent  à  venir on  renfermera  les  Jumens  à  l’écurie  pen¬ 
dant  la  nuit  ;  &  quand  il  ne  pleuvra  pas  ,  on  les  fera  fortir 
pendant  le  jour  dans  les  pâturages  ,  qui ,  quoique  peu  nour- 
riffans  pendant  cette  faifon  ,  font  cependant  convenables  à 
des  bêtes  accoutumées  à  être  dehors  ,  parce  qu’alors  c’eft 
le  feul  exercice  qu’elles  puiffent  faire.  Les  pluyes  froides  font 
plus  contraires  au  Haras  que  la  gelée ,  parce  qu’elles  bou¬ 
chent  les  pores  &  empêchent  la  tranfpiration  ,  ce  qui  fe  voit 
en  ce  que  le  poil  devient  piqué  *  c’eft-à-dire  ,  qu’il  fe  hériffe. 
Cette  tranfpiration  interceptée  donne  des  morfondures  ou 
d’autres  maladies  ;  il  eft  cependant  à  remarquer  que  quand 
on  a  commencé  à  faire  entrer  les  Jumens  dans  leurs  écuries  , 
s’il  vient  à  geler  blanc ,  il  ne  faut  pas  mettre  celles  qui  font 
pleines  en  pâture  que  la  gelée  ne  toit  fonduë  >  parce  qu’elle 
contribueroit  à  les  faire  avorter. 

.  Si  une  Jument  avorte  il  la  faut  conduire  comme  malade  , 
&  fou  vent  elle  l’eft  effeéii  veinent.  Les  ravages  du  lait  mêlé 
dans  le  fang  font  d’abord  à  craindre  :  c’eft  pourquoi  tenez-H 
chaudement  la  couvrant  bien  ,  afin  de  procurer  la  tranfpira- 
lion  du  lait  ;  il  faut  même  la  traire  fi  elle  a  beaucoup  de  lait , 
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6r  lui  faire  obferver  pendant  quelque  tems  une  diète  févere , 
la  nourriflant  de  chofes  légères  &  d’eau  blanche  ,  de  peur 
que  fondait  ne  s’augmente  par  la  nourriture  ,  Sc  que  fortant 
de  fes  limites  ,  il  ne  corrompe  le  fang  &  ne  faffe  tomber  la 
Jument  en  une  maigreur  extrême  ,  ou  en  d’autres  maux  fâ¬ 
cheux. 

Lorfque  le  terme  efl  venu  de  mettre  bas ,  il  faut  redoubler 
de  foins  &  d’attention  pour  aider  celles  qui  auroient  de  la 
peine  à  pouliner  en  les  feignant ,  &  leur  faifant  obferver  la 
diète  :  on  aidera  aufîi  dans  le  tems  des  efforts  quand  le  Pou¬ 
lin  efl  mal  fîtué  &  qu’il  a  de  la  peine  à  fortir  ,  en  le  rangeant 
avec  la  main ,  afin  que  la  tête  paffe  la  première.  Si  on  fentoit 
que  le  Poulin  ell  mort ,  il  faut  promptement  en  délivrer  la 
mere  ,  en  faifant  entrer  de  l’huile  dans  la  matrice  pour  faire 
couler  le  Poulin  ,  que  l’on  tirera  enfuite  avec  les  mains ,  ou 
même  avec  des  cordes  que  l’on  attache  à  ce  qui  en  paroît  le 
premier  en  dehors ,  comme  la  tête ,  les  jambes ,  8cc.  &  on 
traitera  la  Jument  comme  fi  elle  avoit  avorté. 

Lorfqu’une  Jument  pouline ,  fi  on  efl  préfent ,  on  peut  re¬ 
marquer  une  efpece  de  ces  fameux  hyppomanes  qui  ont  tant 
été  cités  par  les  Auteurs  anciens  fur  la  foi  les  uns  des  autres ,  & 
aufquels  on  a  imaginé  de  fi  grandes  propriétés  pour  les  phil¬ 
tres  amoureux.  Prefque  tous  ont  placé  cette  efpece  d’hyppo- 
mânes  fur  le  front  du  Poulin  ,  quelques-uns  fur  la  langue  ; 
c’eft  un  morceau  d’une  efpece  de  chair  grife  long  de  trois  ou 
quatre  pouces  ou  plus  long  9  de  la  couleur  &  à  peu  près  de 
la  figure  d’une  rate  ,  fans  avoir  aucune  forme  arrêtée.  Cette 
chair  efl  ordinairement  çompofée  de  trois  feuillets  réunis 
tout  autour  J’un  à  l’autre  par  un  bord  commun  :  ce  qui  fait 
que  fi  vous  le  coupez  par  un  bout ,  vous  pouvez  fourer  votre 
main  jufqu’au  fond  dans  deux  cavités  féparées  par  le  feuillet 
du  milieu  comme  dans  une  boprfe  applatie  qui  feroit  parta¬ 
gée  en  deux  côtés  par  une  cloifon,  Lorfque  le  Poulin  a  crêvé 
les  membranes  qui  l’envelopoient  ,  ce  qui  arrive  dans  le 
moment  qu’il  paroît  pour  fortir  ,  vous  voyez  quantité  d’eau 
s’écouler  ,  &  ce  morçeau  de  chair  tombe  en  même  tems  ;  les 
mêmes  Auteurs  difent  que  lorfque  cet  hyppomanes  efl  à  terre, 
la  Jument  fe  retourne  fur  le  champ  &  l’avale  ,  &  que  quand 
on  efl  afiez  adroit  pour  s’en  faifîr ,  cette  chair  donnée  en  boif- 
fpn  a  la  propriété  de  faire  aimer  la  perfonne  qui  l’a  préparée 
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&  donnée  à  boire.  Je  fçais  par  expérience  que  l’hyppoma- 
nes  tombé  ,  la  Jument  n  y  fait  aucune  attention  ,  elle  lèche 
feulement  fon  Poulin  couché  pendant  quelques  momens ,  & 
le  Poulin  après  quelques  efforts  fe  leve  8c  fuit  là  mere.  Ce 
fameux  hyppomanes  abandonné  fe  fond  en  eau  en  plufteurs 
jours  ,  ce  qui  fait  bien  voir  que  ce  n’eft  qu’un  épailîiffement 
de  la  limphe  la  plus  groffiere  de  celle  qui  fe  trouve  dans  les 
envelopes  du  Poulin  ,  qui  a  formé  cette  maffe  grife  pendant 
tout  le  tems  qu’il  a  été  dans  le  ventre  de  fa  mere.  Je  laiffe  à 
penfer  quelle  vertu  cette  eau  peut'  communiquer  >  l’Auteur 
Anglois  dont  j’ai  traduit  l’anatomie  parle  de  cette  hyppoma¬ 
nes  ,  Chapitre  XXVIII.  page  84. 

L’autre  efpece  d’hyppomanes  qui  eft  celui  des  Jumens  ,  eft 
bien  différent  de  celui-ci  ;  j’en  parle  dans  le  Chapitre  VI.  qui 
traite  de  la  Monte. 


CHAPITRE  V. 

De  V Accouplement . 

COmme  le  but  pour  lequel  on  établit  un  Haras  ,  eft  la 
propagation  de  Felpece  par  l’accouplement  de  l’Etalon 
avec  la  Jument  ,  la  monte  qui  eft  le  moment  auquel  cet  ac¬ 
couplement  s’exécutera  doit  être  précédée  de  quelques  ob- 
fervations. 

Il  eft  effentiel  de  bien  croifer  les  races  ,  c’eft  la  premiers 
maxime.  On  les  croife  en  s’attachant  à  faire  toujours  faillir 
les  Jumens  par  des  Chevaux  de  pays  différent  du  leur  ;  fans 
cela ,  c’eft-à-dire ,  ft  vous  joignez  un  Cheval  avec  une  Jument 
de  fon  pays  ,  ce  qui  en  proviendra  ne  manquera  pas  de  dégé¬ 
nérer  ,  n’étant  point  dans  le  fol  originaire  ;  c’eft  pourquoi , 
au  lieu  d’accoupler  une  Jument  d’Efpagne  avec  un  Cheval 
d’Efpagne  ,  un  Cheval  Anglois  avec  une  Jument  Angloife  , 
8cc.  il  faut  donner  la  Jument  d’Efpagne  au  Cheval  Anglois  ; 
la  Jument  Angloife  au  Cheval  d’Efpagne ,  8c  ainft  des  autres  : 
parce  que  ces  races  mêlées  donnent  pour  ainft  dire  ,  origine 
à  une  race  toute  nouvelle  ,  qui  participant  des  qualités  diffé¬ 
rentes  des  peres  &  meres  ,  relevera  l’une  par  l’autre ,  8c  fera 
un  bon  compofé.  Cette  même  maxime  fe  pratique  avec  fuc- 
cès  à  l’égard  des  Chiens.  Les  Chiens  courans  François  ont 
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de  lepaule  ,  crient  &  rapprochent  bien ,  mais  iis  n’ont  pas  de 
vîteffe.  Les  Chiens  Angiois  ont  une  figure  plus  légère  ,  ne 
rapprochent  point ,  crient  grêle  ,  &  font  très-vîtes  ;  mêlez 
ces  deux  pays  enfemble  ,  &  vous  avez  des  Chiens  qui  tien¬ 
nent  de  la  voix  des  François  ,  qui  augmentent  de  vîtefle ,  di¬ 
minuent  d’épaule  ,  &  qui  rapprochent  bien. 

Il  faut  en  fécond  lieu  avoir  attention  à  l’accouplement  des 
figures  ,  comme  à  celui  des  qualités  ,  &  réparer  par  l’une  ce 
qui  manque  à  l’autre  ,  de  peur  de  produire  des  membres  fi 
aifproportionnés  &  fi  peu  convenables  entre  eux  ,  qu’ils  ne 
puiffent  pas  s’étayer  mutuellement ,  &  qu’ils  s’oppofent  eux- 
mêmes  au  jeu  réciproque  qu’ils  doivent  fe  communiquer  , 
tant  pour  la  beauté  que  pour  la  bonté.  Par  exemple  ,  fi  on 
accouploit  un  petit  Barbe  avec  une  grande  Jument  de  caroffe 
bien  épaiffe  ,  le  Poulin  pourroit  avoir  de  la  nobleffe  ;  mais 
elle  feroit  fi  découfue  ,  qu’elle  en  deviendrait  défagréable  ;  il 
aura  ,  par  exemple  de  gros  pieds ,  une  jambe  menue  ,  & c.  & 
ainfi  des  autres  accouplemens  difproportionnés.  Il  faut  donc 
fonger  à  cette  circonstance  ,  &  au  lieu  de  défigurer  vos  Pou- 
lins  ,  tâcher  à  réparer  les  défeéfuofités  réciproques  ;  par 
exemple  ,  donner  à  une  Jument  épaiffe  un  Etalon  qui  puiffe 
par  un  peu  plus  de  fineffe  diminuer  cette  épaiffeur  :  ti  elle 
pèche  par  l’avant-main  ,  lui  donner  un  Cheval  qui  ait  de  la 
nobleffe  :  fi  la  Jument  eft  petite  ,  un  Cheval  plus  haut  qu’elle , 
mais  pas  excefîivement ,  &  ainfi  du  refie  pour  le  Cheval 
comme  pour  la  Jument. 

Il  peut  cependant  arriver  que  malgré  toutes  ces  précau¬ 
tions  ,  vous  ne  réufîirez  pas  quelquefois  :  puifque  de  deux 
beaux  Chevaux  ,  il  peut  provenir  un  Poulin  médiocre  ;  mais 
fi  on  tirait  race  de  ce  Poulin  ,  les  Chevaux  qui  viendroient 
de  lui ,  remonteraient  à  la  première  race  ,  &  retrouveraient 
les  qualités  du  grand-pere  ou  du  pere.  Ceci  n’efl  point  une  idée 
vague  ,  c’eft  une  expérience  réitérée  :  la  raifon  en  efl ,  je 
crois  ,  que  la  nature  ayant  manqué  dans  une  partie  de  fon 
ouvrage  ,  les  principes  effentiels  fe  trouvent  cachés  &  embar- 
raffés  :  mais  ils  fe  dévelopent  dans  l’oc'cafion  ,  c’efl-à-dire  , 
dans  une  fécondé  génération  ,  ce  qui  doit  s’entendre  des  Che¬ 
vaux  de  race  pure  :  car  il  ne  faut  jamais  tirer  race  de  Poulins 
de  votre  Haras  ,  qui  n’iroient  qu’en  dégénérant ,  mais  bien 
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des  Pouliches ,  parce  qu’elles  n’influent  pas  fur  la  race  com¬ 
me  l’Etalon. 

Le  trop  de  feu  &  de  vivacité  des  deux  parts  rend  fouvent 
inutile  l’aéfe  de  la  génération ,  il  en  efl:  de  même  du  contrai¬ 
re  ;  ainfl  je  donnerais  à  une  Jument  jeune  &  vive  un  Etalon 
plus  mûr  *  &  à  une  vieille  Jument  un  jeune  Cheval. 

Le  premier  Poulin  d’une  Jument  vient  rarement  aufli  étoffé 
que  ceux  quelle  aura  enfuite  ,  fe  trouvant  dans  un  efpace 
qui  n’a  pas  encore  été  occupé  ,  quil  efl:  en  quelque  façon 
obligé  de  préparer  à  fes  dépens  pour  ceux  qui  y  feront  ren¬ 
fermés  par  la  fuite  :  c’efl:  pourquoi  il  efl:  à  propos  de  donner 
pour  la  première  fois  à  la  Jument  un  Etalon  beaucoup  plus 
étoffé  quelle ,  afin  que  ce  premier  Poulin  ait  plus  de  confié 
tence  &  donne  du  coffre  à  la  Jument. 

Si  vous  faites  couvrir  une  Jument  qui  ait  toujours  été  à 
l’écurie  ,  &  que  vous  l’y  laifliez  toujours  enfuite ,  elle  ne  pour¬ 
ra  faire  un  Poulin  fort ,  &  elle  aura  peu  de  lait  ;  que  fl  vous 
la  mettez  enfuite  à  la  pâture  ,  le  même  inconvénient  arri¬ 
vera  ,  attendu  que  cette  nourriture  efl:  nouvelle  pour  elle  ,  & 
que  n’ayant  pas  le  corps  endurci  à  l’air  ,  elle  fouffrira  des¬ 
injures  du  tems  &  des  mouches  ,  ce  qui  empêchera  le  Pou¬ 
lin  de  profiter  dans  le  ventre  de  fa  mere.  Il  ne  faut  pas  non 
plus  attendre  un  bon  Poulin  pour  la  première  année  d’une 
Jument  qui  après  avoir  iérvi  quelque  tems  ,  &  par  confé- 
quent  avoir  été  nourrie  au  fec  ,  efl:  deffinêe  au  Haras.  Il  lui 
faut  du  tems  avant  que  fon  tempéramment  s’accoutume  à  cet¬ 
te  nouvelle  nourriture  &  à  ce  nouveau  genre  de  vie  ;  de  plus 
il  efl:  très-rare  que  ces  Jumens  retiennent  :  ainfl  le  meilleur 
efl:  que  vos  Jumens  ayent  toujours  pâturé  ,  ou  ayent  été  peu 
à  l’écurie. 

On  donne  des  noms  aux  Jumens  &  aux  Etalons  ,  &  cela 
efl:  néceffaire  :  car  on  doit  écrire  &  tenir  un  regiftre  de  cha- 

3 ue  accouplement ,  afin  de  connoître  les  peres  &  meres ,  & 
e  juger  des  races  qu’ils  ont  produites. 
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CHAPITRE  VL 

De  la  Monte  &  de  V Hyppomanes  des  Jumens, 

LEs  Jumens  de  Haras ,  commencent  à  entrer  en  chaleur 
vers  le  commencement  d’ Avril  ,  depuis  ce  tems  juf- 
qu’à  la  lin  de  Juin  ;  c’efi:  ce  qu’on  appelle  en  terme  de  Haras , 
le  tems  de  la  Monte  ,  c’elt-à-dire  ,  le  tems  ,  pendant  le¬ 
quel  les  Etalons  font  employés  à  monter  ,  couvrir  ,  faillir , 
fauter  ou  fervir  les  Jumens  en  chaleur.  Si  une  Jument  venoit 
plutôt  ou  plus  tard  en  chaleur  ,  il  ne  feroit  pas  à  propos  de  la 
faire  couvrir  :  plutôt ,  parce  que  le  Poulin  venant  au  monde 
l’hyver  &  auparavant  que  les  herbes  foient  pouffées  ,  la 
mauvaife  faifon  &  le  peu  de  nourriture  ou  la  méchante  nour¬ 
riture  de  la  Jument  feroient  capables  de  le  faire  périr  :  plus 
tard  ,  il  viendroit  pendant  tes  chaleurs  &  le  tems  des  mou¬ 
ches  qui  le  tourmenteroient  excelîivement  dans  un  âge  auffi 
tendre.,  &  de  plus  il  n’auroit  pas  alfez  de  tems  pour  acqué¬ 
rir  la  force  de  réfilter  à  l’hyver  fuivant. 

Comme  il  eft  inutile  de  faire  couvrir  une  Jument  ,  à 
moins  qu’elle  ne  fait  bien  en  chaleur ,  parce  qu’elle  ne  retien- 
droit  pas  ,  on  examinera  avant  de  la  livrer  à  l’Etalon  ,  fi  elle 
montre  des  lignes  de  chaleur.  Les  lignes  le  connoilfent  à  fa 
nature  ,  dont  le  bas  fe  gonfle  davantage  qu’à  l’ordinaire  :  de 
plus  li  elle  voit  un  Cheval ,  elle  hennit  &  cherche  à  s’en  ap¬ 
procher  ;  elle  jette  ce  que  nous  appelions  des  chaleurs ,  qui 
eft  une  liqueur  gluante  &  blanchâtre  ;  c’eft  cette  liqueur ,  que 
les  anciens  appelaient  hyppomanes ,  c’étoit  celui-ci  qui  était 
J’hyppomanes  par  excellence  ;  &  celui  du  Poulin  ,  dont  nous 
avons  parlé  dans  le  Chapitre  précédent ,  ne  venoit  qu’après. 
Hyppomanes  eft  compofé  de  deux  mots  grecs  ,  qui  ligni¬ 
fient  fureur  ,  ou  manie  de  Cheval.  Ariftote  ,  Pline^  Virgile 
&  Paufanias  ,  ont  fait  mention  des  deux  hyppomanes  ,  .oc  y 
ont  mêlé  plulieurs  fables.  Ils  difent  de  celui-ci ,  que  la  Sta¬ 
tué  d’un  Cheval ,  dans  l’airain  duquel  on  avoit  mêlé  de  fhyp- 
pomanes ,  mettoit  les  Chevaux  dans  une  telle  fureur ,  que  les 
coups  ne  pouvoient  les  empêcher  de  s’en  approcher  amou¬ 
reusement.  Bayle  fait  une  allez  longue  dilfertation  fur  les 
hyppomanes  à  la  fin  de  fon  Dictionnaire  ,  dans  laquelle  il 
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rapporte  ce  qui  en  a  été  dit  par  ces  Auteurs. 

Lorfque  Ton  a  nombre  de  Jumens ,  il  eft  à  propos  de  fe 
précautionner  pour  le  tems  de  la  Monte  de  quelque  Cheval 
entier  ,  qui  ne  fervira  qu’à  faire  connoître  les  Jumens  qui 
font  en  chaleur  ,  ou  à  les  y  faire  venir  ;  c’efl  pour  cette  rai- 
fon  qu’on  l’appelle  un  boute-en-train  :  fa  principale  qualité  , 
eü:  d’être  ardent ,  &  de  hennir  fréquemment.  On  fait  paffer 
en  revûë  toutes  les  Jumens  devant  le  boute-en-train  :  celles 
qui  ne  font  pas  en  chaleur  ,  fe  défendent  de  lui  &  veulent 
le  ruer  ;  mais  celles  qui  y  font  le  lailfent  approcher ,  &  mon¬ 
trent  des  lignes  de  chaleur  :  après  cette  épreuve  on  retire  le 
boute-en-train  ,  &  on  fait  couvrir  les  Jumens  en  chaleur  par 
les  Etalons  qui  leur  font  deftinés ,  renvoyant  les  autres  juf- 
qu’à  ce  que  leur  chaleur  fe  dénote. 

Une  Jument  ell  communément  en  chaleur  au  bout  du  neu¬ 
vième  jour  quelle  a  pouliné  ;  c’efl  pourquoi  il  faut  la  me¬ 
ner  à  l’Étalon ,  le  neuvième  jour  en  chaleur  ou  non.  Lorfqu’u- 
ne  Jument  a  été  couverte  cette  première  fois ,  on  la  fait  re¬ 
voir  au  boute-en-train  neuf  jours  après  :  lî  elle  fe  trouve  en¬ 
core  en  chaleur  ,  on  la  fait  recouvrir  ;  on  la  ramene  ainlî  tous 
les  neuvièmes  jours ,  jufqu’à  la  fin  de  la  Monte  ,  &  on  la  fait 
toujours  couvrir  ,  tant  quelle  eft  en  chaleur  :  lorfque  fa  cha¬ 
leur  ceffe  ,  c’eft  une  marque  quelle  efl  pleine.  Ce  témoigna¬ 
ge  n’eft  pas  toujours  sûr  ;  mais  on  n’a  pas  d’autre  expédient , 
pour  en  être  plus  certain  :  il  fe  trouve  aufli  des  Jumens  qui  fe 
font  couvrir  tous  les  neuf  jours  ,  quoique  pleines  de  la  pre¬ 
mière  fois  ;  d’autres  ,  qui  jettent  de  faufles  chaleurs  à  l’appro¬ 
che  du  Cheval ,  &  qui  ne  voudront  pas  le  fouffrir.  Remar¬ 
quez  que  pendant  le  tems  de  la  Monte  ,  il  faut  avoir  grande 
attention  à  ne  laiffer  approcher  des  Jumens  aucun  Cheval 
entier  ,  ni  hongre  ,  ce  qui  les  tiendroit  plus  long-tems  en 
chaleur ,  &  feroit  quelles  retiendroient  plus  difficilement. 

L’envie  d’avoir  un  Poulin  mâle  de  fa  Jument ,  a  perfua- 
dé  à  quelques-uns  qu’il  pouvoit  fe  trouver  des  moyens  d’en 
venir  à  bout ,  en  avertiffant  la  nature  de  leurs  intentions  , 
&  en  la  dirigeant,  pour  ainfî  dire ,  fuivant  leurs  fouhaits  :  cha¬ 
cun  a  fa  recette  ;  les  uns  mettent  une  poignée  d’ortie  fous  la 
queuë  de  la  Jument ,  après  qu’elle  efl  couverte  :  d’autres  la 
font  trotter  :  d’autres  la  font  entrer  dans  l’eau  jufqu’à  la  tête  : 
les  autres ,  ou  la  font  tourner  en  rond  en  la  fouettant ,  ou  la 
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font  courir  à  toutes  jambes  ,  ou  bien  lui  font  manger  de  la 
graine  de  chenevis  :  plufieurs  les  font  feigner  avant ,  pendant 
ou  après  la  Monte  ;  avant  la  Monte  ,  feroit  le  meilleur  :  il  y 
a  aulli  des  fecrets  pour  avoir  des  mâles  ;  &:  d’autres  pour  que 
le  Poulin  ait  le  poil  qu’on  voudra.  Evitez  de  donner  dans 
toutes  ces  fimagrées  ,  pour  ne  pas  faire  connoître  que  vous 
n’êtes  guéres  instruit  de  l’indépendance  de  la  nature. 

Venons  maintenant  à  la  Monte  même  ,  c’eft-à-dire  ,  au 
moment  auquel  l’Etalon  couvre  la  Jument.  Il  fe  pratique  de 
deux  efpeces  de  Montes  ;  l’une  s’accomplit  avec  l’aide  des 
hommes ,  &  l’autre  fe  fait  en  liberté.  Comme  la  première  effc 
fujette  à  moins  d’inconvéniens  ,  c’eft  aufli  celle  qui  fe  prati¬ 
que  le  plus  :  nous  allons  donc  commencer  par  la  détailler , 
enfuite  dequoi  nous  parlerons  de  l’autre ,  qui  peut-être  bonne 
dans  de  certains  cas. 

Quand  on  veut  faire  couvrir  une  Jument ,  il  faut  premiè¬ 
rement  voir  ,  fi  elle  efl:  ferrée  du  derrière  ou  non  ;  fi  elle  l’eft  , 
on  la  fait  déferrer  ;  ou  bien  on  fe  fert  d’entraves  ,  de  peur 
qu’en  ruant ,  elle  ne  blefle  le  Cheval ,  car  ces  animaux  font 
l’amour  à  coups  de  pied  ;  &  il  fe  trouve  des  Jumens  ,  qui  quoi¬ 
que  fort  en  chaleur ,,  font  chatouilleufes  ,  &  ne  lailient  pas 
de  ruer  l’Etalon  ,  quand  il  approche  ,  ou  quand  il  monte  : 
l’efpece  d’entraves  dont  on  fe  fert ,  pour  empêcher  que  la  Ju¬ 
ment  n’allonge  la  ruade  à  l’Etalon  ,  efi:  compofée  de  deux 
cordes  AA  ,  dont  un  des  bouts  efi:  tourné  en  anneau  :  on 
en  met  une  à  chaque  pied  de  derrière  ,  en  paflant  le  bout  qui 
n’a  point  d’anneau  ,  dans  l’anneau  de  l’autre  bout  ;  &  tirant 
ce  bout  à  foi,  il  fe  forme  un  nœud  coulant  BB,  qui  entourre  le 
paturon.  On  pafle  enfuite  ces  deux  cordes  que  l’on  croife 
fous  le  ventre  entre  les  jambes  de  devant ,  &  les  faifant  reve¬ 
nir  enfuite  des  deux  côtés  du  col  ,  on  les  lie  fur  le  garrot  , 
ou  bien  on  a  un  colier  de  cuir  CC  ,  on  le  pafle  par  la  tête  Sc 
par  le  col  ;  &  on  attache  les  deux  cordes  qui  fe  croifent  à 
deux  anneaux  de  fer  D  ,  mis  aux  deux  côtés  de  ce  colier  : 
on  n’arrête  point  les  nœuds  pour  les  défaire  promptement ,  en 
cas  d’accident  :  un  homme  tient  la  Jument  par  le  licol  ;  ce  qui 
vaut  mieux  que  de  l’attacher  au  Pilier  ,  parce  qu’elle  eft 
moins  gênée  :  fi  elle  n’efl:  point  ferrée  du  derrière  ,  on  ne 
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Obferva-  Il  s’agit  maintenant  de  l’Etalon  ,  fur  quoi  il  y  a  plufieurs 
ttons  lur  obfervations  à  faire  avant  de  venir  à  la  conclufion.  Premie- 
l’Etalon.  rement  ,  comme  cet  animal  ditfipe  beaucoup  d’elprits  ,  &  fe 
fatigue  dans  cette  opération  ,  il  faut  pour  la  faire  ,  prendre  le 
tems  le  plus  frais  de  la  journée  ,  qui  efi  le  matin  &  dans  les 
jours  chauds ,  le  plus  matin  qu’on  peut  eft  le  mieux  ,  comme 
auffi  le  panfer  avant  de  le  mener  à  )a  Jument ,  pour  le  laif- 
fer  tranquille  après  qu’il  a  couvert  ;  ce  qui  lui  fait  grand  bien  , 
parce  que  le  repos  repare  les  forces  qu’il  a  perdues  ;  c’efi  pour 
cette  raifon  qu’il  faut  éviter  le  plus  qu’on  peut  d’aller  &  de 
venir  dans  l’Ecurie  ,  après  que  les  Chevaux  ont  couvert ,  de 
peur  de  les  inquiéter  &  pour  les  laiffer  fe  tranquilifer  à  leur 
aife. 

Terrein.  Le  terrein  où  fe  palTe  la  Monte  ,  doit  avoir  des  inégalités , 
afin  d’aider  l’Etalon  ,  pendant  qu’il  couvre  ;  car  fi  la  Jument 
efi  plus  grande  que  lui ,  on  la  placera  près  d’une  petite  hau¬ 
teur  ,  afin  que  le  Cheval  fe  trouve  fur  la  hauteur  &  ait  de  l’a¬ 
vantage  :  fi  la  Jument  efi  plus  baffe  que  le  Cheval ,  on  la  fera 
mettre  fur  la  hauteur  par  la  meme  raifon. 

Du  mo-  Quand  on  veut  mener  l’Etalon  à  la  Jument ,  on  lui  met  un 
ment  de  la  cavefion  à  trois  anneaux  E  ,  garni  de  deux  cordes  longues , 
Monte.  FF,  attachées  aux  anneaux  des  côtés  :  deux  Palefreniers  pren¬ 
nent  chacun  une  de  ces  cordes  .  pu  longes  ,  &  font  lortir 
ainfi  l’Etalon  qui  fe  trouvant  alors  comme  en  liberté  *,  mar¬ 
chera  de  lui-même  à  la  Jument.  Lorfqu’il  voudra  la  couvrir , 
on  l’aidera  tant  à  fon  égard  que  pour  la  queue  de  la  Jument, 
Le  ligne  auquel  on  reconnoît  qu’un  Cheval  couvre ,  efi  un 
mouvement  de  balancier  ,  qui  fe  fait  voir  au  tronçon  de  la 
queuë  près  la  croupe  ,  c’efi  à  quoi  on  doit  abfojument  pren^ 
dre  garde  ,  car  un  Cheval  fort  quelquefois  de  defiiis  la  Ju¬ 
ment  fans  avoir  couvert  ;  &  on  le  rameneroit  à  l’Ecurie  ,  fi 
on  n’étoit  pas  inftruit  de  cette  particularité ,  au  lieu  qu’il  faut 
attendre  qu’il  l’ait  réellement  couvert. 

Comme  il  arrive  dans  le  moment  même  de  la  Monte  plu¬ 
fieurs  inconvéniens  qui  pourroient  embarafler  ,  il  efi  bon  de 
mettre  au  fait  des  expédiens ,  dont  on  doit  fe  fervir  pour  y 
remédier,  Lorfque  le  Cheval  efi  prompt  &  la  Jument  tran¬ 
quille  ,  tout  fe  paflera  bien  ,  &  ne  donnera  point  d’inquié¬ 
tude  ;  mais  il  fe  trouve  des  Etalons  qui  montent  plufieurs  fois 
inutilement  fur  la  Jument ,  ce  qui  ne  fait  que  les  fatiguer  :  à 

ceux-là 


Des  Haras.  Chap.  VI. 


8 


ceux-là ,  mettez  des  lunettes ,  ils  fe  tourmenteront  moins  : 
d’autres  selevent  &  fe  drelfent ,  de  façon  qu’ils  font  fujets 
à  fe  renverfer  :  il  faut  alors  que  les  Palefreniers  baillent  les 
cordes  jufqu’à  terre  ,  pour  ramener  le  Cheval  en  bas.  Il  fe 
trouve  des  Etalons  lents  à  couvrir  ,  qui  relient  quelquefois 
long-tems  tranquilles  auprès  de  la  Jument  :  on  les  éloigne 
alors  de  la  Jument ,  en  les  promenant  un  tour  ,  puis  on  les 
lailfe  rapprocher  ;  ils  couvriront  à  la  lin.  D’autres  par  trop  de 
vivacité  ,  fe  mettent  tout  en  eau  fans  pouvoir  couvrir  :  ce 
qui  arrive  plutôt  aux  jeunes  Chevaux  qui  n’ont  pas  encore 
couvert  :  on  les  remettra  dans  l’Ecurie ,  &  un  quart-d’heure 
après *  on  fera  une  nouvelle  tentative.  La  Jument  elf  quel¬ 
quefois  inquiété  &  dérange  le  Cheval  par  fon  agitation  :  alors 
il  faut  que  l’homme  qui  elf  à  fa  tête  ,  lui  parle  &  la  tienne  de 
près  ;  h  cela  ne  réulfit  pas  ,  il  lui  mettra  le  torchenez  qu’il 
aura  foin  de  défaire  promptement  dans  le  moment  que  le 
Cheval  couvre. 

Quand  le  Cheval  a  couvert ,  on  le  ramene  à  fa  place  ,  on 
lui  remet  fa  couverture  :  s’il  a  chaud  ,  on  le  bouchone  bien  : 
s’il  elf  en  nage  ,  on  abat  la  fueuravec  le  couteau  de  chaleur, 
&  on  le  lailfe  en  repos  ;  on  reconduit  la  Jument  à  l’herbe 
fans  autre  cérémonie  ,  c’elf-à-dire  ,  fans  fe  fervir  d’aucun  fe- 
cret  pour  la  faire  retenir ,  fuivant  ce  que  j’ai  dit  plus  haut. 

Ce  qui  s’appelle  la  Monte  en  liberté ,  n  elf  autre  chofe  que 
de  lâcher  un  Etalon  dans  un  pâturage  bien  fermé  avec  la 
quantité  de  Jumens  qu’on  veut  qu’il  couvre.  Il  elf  certain 
que  les  Jumens  retiendront  bien  mieux ,  mais  l’Etalon  fe  fa¬ 
tigue  &  fe  ruine  plus  à  cette  fois  qu’il  ne  feroit  en  quatre  ans  : 
ainli  on  ne  doit  fe  fervir  de  cette  maniéré  que  quand  on  a  un 
Etalon ,  dont  on  veut  tirer  encore  quelques  couvertures  avant 
de  le  réformer  ;  il  faudra  lui  donner  les  jeunes  Jumens  qui 
n’ont  pas  encore  porté  ,  &  celles  qui  retiennent  le  plus  dif¬ 
ficilement. 

Pendant  les  trois  mois  de  la  Monte  ,  qui  doivent  être  de- 

Euis  Avril  jufqu’en  Juin  ,  on  ne  monte  point  les  Etalons. 

,’exercice  qu’ils  font  leur  fuffit  ;  &  même  quoiqu’un  Etalon 
puilfe  couvrir  tous  les  jours  ,  il  vaut  mieux ,  fi  on  veut  qu’il 
dure  ,  ne  le  faire  couvrir  que  de  deux  jours  l’un  :  on  compte 
qu’un  Etalon  ainfi  ménagé ,  couvrira  environ  quinze  ou  vingt 
Jumens. 


De  la  Mofr 
te  en  liber? 
té. 
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De  la  nour¬ 
riture  des 
Etalons 
dans  le 
tems  de 
Taccouple- 
ment. 


Comme  le  Cheval  qui  couvre  ,  difîipe  beaucoup  à  ce  mé¬ 
tier  ;  plusieurs  croyent  qu’il  faut  alors  réparer  cette  difïipa- 
tion  par  des  nourritures  chaudes  ,  &  qui  excitent  à  l’aêfe  , 
comme  des  jaunes  d’œufs  ,  du  chénevis  *  &c.  ces  moyens 
font  excellens  pour  forcer  la  nature  en  accélérant  les  opéra¬ 
tions  ,  mais  comme  on  ne  lui  donne  pas  le  loifir  d’y  mettre  , 
pour  ainfi  dire  ,  la  derniere  main  ,  la  femence  trop  tôt  for¬ 
mée  ne  fçauroit  avoir  à  la  longue  le  dégré  de  cuifîon  qui  lui 
convient ,  pour  être  féconde.  A  l’égard  de  la  réparation  des 
efprits ,  à  quoi  ces  nourritures  parodient  fervir ,  on  répond 
que  par  ce  moyen  on  augmente  la  difpofition  à  diffiper  ,  ajou¬ 
tant  des  alimens  chauds  à  un  fang  déjà  échauffé  ,  &  par  con- 
féquent  épaifîi  ;  au  lieu  qu’on  devroit  en  diminuer  l’ardeur  en 
lui  rendant  fa  température.  C’efI  pourquoi  au  lieu  d’ajouter 
chaleur  fur  chaleur  ,  le  mieux  qu’on  puiffe  faire  à  mon  avis  , 
feroit  de  nourrir  l’Etalon  dans  le  tems  de  la  Monte  comme  à 
l’ordinaire  ,  &  pour  peu  que  l’on  lui  vît  difpofition  à  s’échauf¬ 
fer  ,  fonger  à  le  rafraîchir  avec  de  Forge  concafie  ,  ou  de  For¬ 
ge  moulu  au  lieu  d’avoine. 

Quand  la  Monte  fera  finie  ,  faites  feigner  vos  Etalons,  & 
les  mettez  au  fon  pendant  quelques  jours.. 


CHAPITRE  V  I  T. 

De  la  Monte  ,  pour  faire  des  Mulets  &  des  Joumars . 

LE  Mulet  &  la  Mule  ,  font  des  animaux  monffrueux  , 
engendrez  le  plus  communément  par  un  Ane  &  par 
une  Jument ,  &  rarement  par  un  Cheval  &  une  AnefTe.  Les 
Joumars  mâle  &  femelle  ,  font  pareillement  monflrueux  , 
puifqu’ils  proviennent  du  Taureau  &  de  la  Jument  ou  de 
î’Aneffe  ou  de  l’Ane  &  de  la  Vache  :  ces  deux  efpeces  d’ani¬ 
maux  n’engendrent  point  leurs  femblables  ,  quoiqu’ils  ayent 
en  apparence  tout  ce  qu’il  faut  pour  cela. 

Les  Mulets  font  beaucoup  plus  communs  que  les  Joumars  , 
attendu  qu’on  en  tire  beaucoup  plus  davantage  ,  fur-tout 
pour  la  guerre  ;  ils  tiennent  de  l’Ane  ,  la  bonté  du  pied  ,  la 
fureté  de  la  jambe  &  la  fanté  :  ces  animaux  ont  les  reins 
très-forts  ,  &  portent  beaucoup  plus  pefant  que  le  Cheval  : 
quelques-uns  ont  des  allures  affez  agréables  ;  mais  celaefl  très- 
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rare ,  car  communément  ils  ont  le  pas  fec  ,  trottent  très-dur , 
&:  galopent  fous  eux.  On  ne  s’en  fert  guéres  dans  nos  Pays 
pour  tirer ,  car  dans  les  mauvais  chemins  ils  refufent  pour 
peu  qu’ils  trouvent  de  réfidance  ,  aind  leur  principal  emploi 
ed  de  porter  des  fardeaux  :  FEfpagne  ,  le  Poitou  ,  le  Mire¬ 
balais  &  l’Auvergne  ,  fournident  de  très-bons  Mulets.  Dans' 
les  Pays  fecs  ,  on  les  ferre  d’une  maniéré  particulière  ,  com¬ 
me  vous  verrez  dans  le  Traité  de  la  Ferrure  :  ils  vivent  très- 
fains ,  mangent  bien  moins  que  les  Chevaux  ,  &  ne  font  point 
fujets  aux  maux  de  pied. 

Le  Joumart  ed  un  petit  animal  un  peu  plus  grand  qu’un 
Ane  ;  mais  exceflivement  fort ,  fa  tête  redembîe  adez  à  celle 
du  Taureau ,  ayant  le  front  très-large  &  le  bout  du  nez  gros , 
de  façon  que  quand  on  le  voit  en  face  ,  on  croiroit  que  c’ed 
un  Taureau  fans  cornes  :  les  Joumars  font  communs  en  Dau¬ 
phiné  ,  on  ne  s’en  fert  que  pour  porter  des  fardeaux. 

Quand  on  veut  avoir  un  Mulet ,  on  prélente  à  l’Ane  une 
Anede  :  puis  quand  il  ed  prêt  à  couvrir  ,  on  fait  prendre  la 
place  de  F  Anede  à  une  Jument  bien  en  chaleur  ;  il  en  ed  de 
même  pour  faire  des  Joumars  :  on  préfente  une  Vache  au 
Taureau  ,  ou  une  Anede  à  l’Ane  ,  puis  on  leur  fuppofe  la 
Jument ,  la  Bourique  ^  ou  la  Vache  :  le  Joumart  venu  du 
Taureau  avec  la  Jument ,  ou  l’Anede  ,  ed  didérent  du  Jou¬ 
mart  provenant  de  l’Ane  &  de  la  Vache  ,  en  ce  que  celui-ci 
n’a  point  de  dents  de  devant  à  la  mâchoire  lùpérieure. 

Si  ces  meres  n’ont  pas  retenu  ,  elles  peuvent  redevenir  en 
chaleur  ,  &  on  les  fait  recouvrir  jufqu’à  ce  que  leur  chaleur 
foit  padée  ,  aind  qu’il  ed  dit  des  Chevaux. 


CHAPITRE  VIII. 

Des  Poulins  y  du  foin  qu  on  en  doit  avoir ,  &  comment 

on  les  drejfe . 

QUelques  précautions  qu’on  prenne  à  obferver  tout  ce 
qui  ed  dit  ci-dedus  ,  il  faut  compter  qu’un  bon  tiers 
des  Jumens  que  vous  avez  fait  couvrir  n’auront  pas  retenu  , 
&  que  celles  qui  deviennent  pleines ,  vous  donnent  bon  an 
mal  an  ?  moitié  mâles  moitié  femelles. 
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Les  Poulins  fuivent  leurs  meres  ,  &  tettent  depuis  qu’ils 
font  nés  jufqu’à  ce  qu’on  les  févre ,  ce  qui  fe  fait  communé¬ 
ment  à  la  fin  d’Oéfobre  :  ainfi  ils  ont  cinq  ou  fix  mois  de  lahv 
Quand  ils  ont  été  féparés  de  leurs  meres  &  mis  dans  une 
écurie  qui  ne  foit  pas  trop  chaude  ,  parce  quelle  les  rendroit 
délicats  à  l’air  ,  ils  font  inquiets  pendant  quelques  jours  , 
jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  oublié  leurs  meres  :  dans  cette  écurie 
où  ils  paffent  tout  l’hyver ,  on  leur  donne  du  foin  tant  qu’ils 
en  veulent ,  &  d’abord  deux  jointées  de  fon  à  chacun ,  deux 
fois  par  jour.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  mêlent  dès  ce  tems-là 
de  f  avoine  concaffée  avec  le  fon,  ce  qui  s’appelle  de  la  pro¬ 
vende  :  mais  je  retrancherois  l’avoine  &  ne  leur  donnerois 
que  le  fon  pour  cette  première  année  ,  perfuadé  que  l’avoine 
les  échauffe  trop  à  cet  âge.  Lorfque  l’on  voit  que  leur  in¬ 
quiétude  d’être  féparés  de  leurs  meres  efl  paffée  ,  on  les  laifle 
fortir  par  le  beau  tems  ,  après  leur  avoir  donné  le  fon  &  fait 
boire  une  heure  avant  d’aller  dans  les  pâtures  ;  il  faut  obfer- 
ver  de  ne  les  point  faire  fortir  trop  matin  ,  ni  rentrer  trop 
tard  ,  fur-tout  dans  le  cœur  de  l’hyver,  &  il  faut  toujours  les 
rentrer  par  les  grandes  pluyes  qui  leur  font  très-contraires. 

Dans  les  premiers  jours  de  Mai  de  l’année  d’enfuite  ,  c’efî- 
à-dire  ,  quand  iis  auront  un  an  ,  on  les  mettra  coucher  la 
nuit  dans  les  herbages  ,  &  on  les  y  biffera  jufqu’à  la  fin  d’Oc- 
tobre  :  ne  leur  faites  jamais  paître  les  reguins  ,  parce  qu’ils 
les  dégoûtent  des  autres  herbes  par  leur  délicatefîè.  L’hyver 
venu  ,  on  leur  donnera  feulement  du  foin  quand  ils  ne  pâtu¬ 
reront  plus  ,  pourvu  qu’ils  foient  en  bon  état  :  car  s’ils  font 
maigres  on  y  ajoutera  le  fon  le  foir ,  fi  on  les  fait  pâturer 
pendant  le  jour  les  pâtures  d’hyver  ,  car  quand  on  leur  don¬ 
ne  le  fon  le  matin  ,  l’herbe  leur  fait  vuider  ,  &  cet  aliment  ne 
leur  profite  point. 

On  fuivra  la  même  façon  d’agir  tant  qu’on  les  tiendra  à 
l’herbe  ,  c’eft-à-dire  ,  jufqu’à  ce  qu’on  les  retire  à  l’écurie 
pour  les  monter ,  ou  pour  s’en  fervir  à  quelque  ufage  que  ce 
foit. 

Comme  ils  n’ont  pas  encore  pris  leur  croiffance  ,  ni  affez: 
de  force  à  trois  ans  ,  il  eff  effentiel  de  ne  les  retirer  pour  tou¬ 
jours  de  l’herbe  qu’à  quatre  ans  ,  &  de  paffer  un  an  à  les 
acheminer  &  dreffer  tout  doucement  :  après  lequel  tems  oa 
peut  les  travailler  comme  des  Chevaux  faits. 
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Quand  on  retire  les  Poulins  pour  commencer  à  $’ên  fervir  , 
on  ne  les  panfe  point  pendant  quelques  jours  ,  on  ne  fait 
que  les  bouchoner  pour  leur  ôter  petit  à  petit  de  defltis  le 
corps  la  groffe  crade  fur  laquelle  rétrille  ni  la  brode  ne  pour- 
roient  pas  mordre  :  Ôn  ne  doit  leur  donner  pendant  huit 
jours  que  de  la  paille  ,  pour  leur  laider  vuider  leur  vert ,  puis 
il  fera  bon  de  leur  donner  pendant  quelques  jours  des  breu¬ 
vages  contre  les  vers  ,  fur  tout  s’ils  ont  foudert  de  la  rigueur 
des  faifons  ,  parce  que  les  mauvaifes  digedions  de  l’herbe 
refroidie  ,  leur  caufent  des  vers  qui  deviennent  quelquefois 
dangereux  ;  quand  toutes  ces  précautions  feront  prifes  ,  on  les 
mettra  petit  à  petit  au  foin  &  à  l’avoine  ,  puis  on  les  traitera 
comme  les  autres  Chevaux. 

Il  arrive  fouvent  que  dans  les  premiers  jours  que  les  Pou- 
lins  font  à  l’écurie  ,  les  jambes  leur  deviennent  endées  ,  cette 
endure  s’en  va  ordinairement  quelques  jours  après  :  mais  il 
vaut  mieux  la  faire  didiper  en  leur  frotant  d’eau  de  vie  &  les 
feignant  ;  la  feignée  indépendamment  de  cela  ne  peut  être 
que  très  -  bonne  à  ces  animaux  ,  à  caufe  qu’ils  changent  de 
façon  de  vivre  &  de  nourriture. 

Soit  que  vos  Poulins  foient  dedinés  au  hamois  ou  à  la 
Telle  ,  il  faut  commencer  de  bonne  heure  ,  e’ed-à-dire  ,  quel¬ 
ques  jours  après  leur  arrivée  à  l’écurie  ,  à  les  faire  trotter  dri¬ 
vant  leurs  forces  au  bout  de  la  longe  autour  du  pilier  ;  pour 
cet  effet  on  leur  met  un  cavedbn  à  anneaux ,  &  un  Palefrenier 
tenant  le  bout  d’une  corde  attachée  à  l’anneau  qui  ed  fur  le 
nez ,  on  excite  le  Cheval  tout  doucement  à  avancer ,  &  le  Pa¬ 
lefrenier  redant  en  fa  place ,  celui  qui  doit  le  faire  trotter  tour¬ 
ne  autour  du  Palefrenier  ayant  la  Chambrière  à  la  main  ;  quel¬ 
ques  jours  après  on  fait  trotter  le  Cheval  avec  le  harnois  fur  le 
corps ,  b  c’ed  un  Cheval  de  carode ,  ou  avec  une  Telle ,  h  c’ed 
un  Cheval  de  Telle.  Quand  le  Cheval  de  carode  ed  accou¬ 
tumé  au  harnois  ,  on  l’attelle  avec  un  Cheval  fait ,  lui  met¬ 
tant  une  bride ,  &  un  homme  le  conduit  avec  une  longe  qu’il 
pade  dans  la  bride  :  quand  il  commence  à  être  fage  au  trait  ^ 
on  ne  le  conduit  plus  par  la  bride  ,  &  le  Cocher  edaye  à  le 
faire  reculer ,  ayant  pour  aide  un  homme  devant  *  qui  au 
moyen  de  petits  coups  de  gaule  fur  les  jambes  ,  ou  fur  le  poi¬ 
trail  ,  lui  aide  à  entendre  ce  qu’on  déhre  de  lui ,  le  tout  avec 
grande  douceur  &  patience  :  car  h  on  y  alloit  rudement ,  on 
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rebuterait  un  Cheval.  A  1  egard  du  Cheval  de  Telle  ,  quand 
il  efi  fait  à  Tentir  la  Telle  fur  Ton  corps  ,  on  lui  met  un  fimple 
bridon  dans  la  bouche  ,  puis  on  effaye  de  le  monter  ,  mettant 
d’abord  le  pied  à  l’étrier  Tans  palier  la  jambe  de  l’autre  côté  ; 
enfin  on  Te  met  en  Telle  :  tout  cela  Te  pâlie  en  plufieurs  jours  * 
&  on  avance  à  mefure  qu’on  voit  que  Ton  inquiétude  dimi¬ 
nue.  Quand  on  efi  allure  deüus  ,  on  le  fait  avancer  petit  à  pe¬ 
tit  ,  le  Palefrenier  tenant  toujours  la  longe  du  caveffon  ,  & 
marchant  devant  ;  enfin  on  le  Tait  trotter  autour  de  la  longe 
1  homme  deflus  ,  apres  quoi  on  ote  le  cavefion  \  au  bout  de 
quelque  tems  ,  on  rui  met  une  bride  ayec  laquelle  on  le  con¬ 
duit  5  &  c  eit  ainli  qu  on  1  accoutume  à.  obéir  ,  à  quoi  on  ne 
Tçauroit  avoir  trop  de  patience  ;  car  fi  un  Cheval  efl  mené 
rudement  dans  le  commencement ,  il  s’effarouche  ,  devient 
indocile  ,  rétif  ,  &  quelquefois  indomptable  i  c’eft  de  ces  pre¬ 
miers  tems  que  dépendent  les  fantaifies  ,  &  les  défenfes  qu’on 
voit  à  plufieurs  Chevaux  &  qui  deviennent  très-difficiles  à  dé¬ 
truire. 

Je  confeille  de  commencer  à  drefler  les  Chevaux  peu  après 
qu  ils  font  a  lecurie  ,  parce  qu’alors  n’étant  pas  encore  en 
coeur ,  ils  obeifîent  mieux  &  cedent  plus  aifément  à  ce  qu’on 
leur  demande  :  au  lieu  que  fi  on  les  laifle  engrener  ,  &c  qu’ils 
ayent  envie  de  réfifier  ,  leur  force  leur  aidera  &  ils  devien¬ 
dront  plus  difficiles  à  foumettre, 


CHAPITRE  IX, 

Des  Hermaphrodites . 

J  finis  ce  traité  parles  Hermaphrodites,  je  n’en  ai  point 
vu  de  parfaits  ,  mais  j  en  ai  vu  deux  ou  trois  (  car  iis  font 
rares  )  ,  qui  étoient  mâles  ,  &  dont  les  parties  de  la  génération 
etoient  retournées  ,  le  male  parodiant  par  derrière  ,  &  le 
gland  Tortant  à  quatre  ou  cinq  pouces  au  deflous  de  l’anus  ; 
les  tefhcules  font  refies  dans  le  ventre  ,  &  ce  font  de  vérita¬ 
bles  Chevaux  entiers  qu’on  ne  Tçauroit  châtrer  ,  &  qui  uri- 
rent  ur  leurs  queues  :  ils  fervent  d’ailleurs  comme  d’autres 
Chevaux. 
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•  CHAPITRE  X. 

Pour  conduire  les  Chevaux  accouplés . 

Q  Uand  on  veut  conduire  nombre  de  Chevaux  neufs  ou 
autres  fans  les  fatiguer ,  &  pour  les  rendre  au  lieu  de 
leur  deftination  ;  fi  on  ne  veut  pas  faire  la  dépenfe  d’un  nom¬ 
bre  fuffifant  d’hommes  pour  les  mener  à  pied  un  à  un  ,  on 
des  couple  ,  c’eft-à-dire  ,  on  les  attache  l’un  derrière  l’autre  , 
de  façon  qu’ils  ne  puiffent  pas  fe  nuire  ,  ni  fe  donner  des  at¬ 
teintes  ,  de  cette  maniéré  un  feul  homme  à  pied  ou  à  Cheval 
fuffit  pour  en  mener  quatre  ou  cinq  ou  fix.  Il  eft  bon  d’a¬ 
vertir  que  ,  lorfqu’on  a  deffein  de  faire  voyager  ainfï  de  jeu¬ 
nes  Chevaux  qui  n’ont  point  encore  fervi ,  il  eft  néceffaire 
de  les  y  accoutumer  petit  à  petit  au  moins  trois  femaines  aupa¬ 
ravant  ,  ce  qui  s’appelle  les  mettre  dans  les  barres  :  venons  à 
l’explication  de  ce  harnois. 

On  commence  par  tortiller  de  la  filaffe  en  forme  de  corde  ; 
on  paffe  le  milieu  de  la  corde  fous  le  haut  de  la  queuë  ,  puis 
on  la  treffe  en  deffus  avec  le  crin  de  la  queuë  jufqu’à  la  lon¬ 
gueur  des  trois  quarts  de  la  queuë  ,  on  laiffe  cette  treffe 
à  la  queuë  jour  &  nuit  fans  l’ôter  ,  tant  qu’on  accoutume 
le  Cheval ,  &  jufqu’à  ce  qu’il  foit  rendu  où  on  veut  le  con¬ 
duire. 

Quand  on  veut  coupler  les  Chevaux  ,  on  leur  met  dans  la 
bouche  un  bridon  garni  d’un  billot  ou  mors  creux  de  fer  gar¬ 
ni  de  hlaffe  ,  auquel  tiennent  au  lieu  de  refnes  deux  cordes 
paffées  en  fautoir  l’une  dans  l’autre  A  ,  qui  s’attachent  com¬ 
me  les  refnes  d’un  Cheval  de  caroffe  fur  le  coufîinet  du  fur- 
faix  B.  On  met  à  la  tête  un  gros  licol  du  cuir  CC  ,  &  dans 
l’anneau  de  ce  licol  on  paffe  deux  anneaux  de  cordes  dd 
deftinés  à  fupporter  les  barres  :  ceci  fe  met  à  tous  les  Che¬ 
vaux  ,  excepté  au  premier  de  chaque  bande  qui  eft  mené  par 
un  homme  tenant  la  longe  du  licol.  Les  couvertures  EE 
4qu’on  met  fur  le  dos  des  Chevaux  doivent  être  accompagnées 
d’un  furfaix  tttt  avec  fon  coufîinet  BB  :  on  paffe  dans  le 
furfaix  un  anneau  de  corde  de  chaque  côté  appellé  porte-bar¬ 
res  g  g.  L’eftrofFe  y  efl  une  corde  courte  dont  les  deux 
bouts  forment  chacun  un  anneau  :  on  paffe  cette  eftroffe 
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par  deflous  le  haut  de  la  queue  au  deflus  du  tour  de  la  corde 
de  filafle  treflee  dont  nous  avons  parlé  d’abord  ,  8c  on  pafle  8c 
repafle  un  anneau  dans  l’autre  ,  de  maniéré  que  des  deux  il 
n’en  paroît  plus  qu’un  en  deflus  :  après  quoi  on  forme  de  la 
trefle  de  la  queuë  une  efpece  de  gros  bouton  ou  entortille¬ 
ment  u  ,  afin  que  l’eflrofFe  ne  puifle  def cendre  ,  8c  foit  ferme 
en  fa  place.  On  pafle  enfuite  le  couple  RRR  au  col ,  ce  cou¬ 
ple  eit  un  colier  lâche  de  corde  auquel  efl  attaché  un  long 
bout  de  corde  ,  qui  paflera  d’abord  au  travers  du  porte-barre 
du  furfaix g  du  côté  du  montoir  ,  enfuite  dans  l’eflroffe y  ; 
puis  on  le  nouëra  à  la  longe  du  licol  du  Cheval  de  derrière 
m  ;  refie  à  placer  les  barres  SSSS  qui  font  des  morceaux  de 
bois  longs  de  fix  pieds  ,  ronds  8c.  de  l’épaifleur  du  poignet  ou 
environ  ,  ayant  une  hoche  aux  deux  bouts ,  afin  d’y  lier  une 
petite  corde  xx  qu’on  attache  à  nœud  coulant  aux  porte- 
barres  du  furfaix  ,  8c  à  ceux  du  licol  du  Cheval  de  derrière  : 
ces  barres  font  mifes  afin  d’empêcher  le  Cheval  de  derrière 
d’avancer  trop  fur  celui  qui  le  précédé  ,  8c  de  lui  donner  des 
atteintes.  A  chaque  barre  efl  attachée  une  fouventriere  de 
corde  oo  qui  va  rendre  à  la  barre  de  l’autre  côté.  Les  Mar¬ 
chands  de  Chevaux  qui  n’ont  que  de  petites  routes  à  faire , 
ne  s’embarraflent  pas  de  tout  cet  attirail  ,  8c  ne  conduifent 
leurs  Chevaux  qu’avec  le  couple  8c  l’eflroffe. 

Le  billot  ou  mors  creux  avec  fes  cordes  A  paffées  l’une  dans 
l’autre  ,  8c  attachées  au  couflinet. 

Le  licol  de  cuir  avec  fa  longe  CC. 

Le  furfaix  tttt  8c  fon  couflinet ,  B  B  ;  les  portes-barres  , 

gg- 

Le  couple  RRR  qui  coule  le  long  du  côté  gauche  ,  8c  s’at¬ 
tache  à  la  longe  du  licol  du  deuxième  Cheval  en  m . 

L’eflroffe  y . 

La  trefle  de  la  queuë  formant  un  bouton  z/. 

La  couverture  EE. 

Les  barres  SSSS  avec  leur  fouventriere  oo. 

Les  portes-barres  du  licol  du  deuxième  Cheval  dd. 

Les  petites  cordes  qui  attachent  les  barres  aux  quatre  por¬ 
tes-barres  xx. 
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CHAPITRE  XL 


Pour  adoucir  les  Chevaux  farouches. 

QUand  on  n’a  point  apprivoifé  les  Poulins  dès  leur  ten¬ 
dre  jeunefte  ,  il  arrive  fouvent  que  l’apprôche  &  l’at¬ 
touchement  de  l’Homme  leur  caufe  tant  de  frayeur  ,  qu’ils 
s’en  défendent  à  coups  de  dents  &  de  pieds  ,  de  façon  qu’il 
eft  prefque  impoiïlble  de  les  panfer  8c  de  les  ferrer  :  quelque¬ 
fois  ils  fe  privent  en  les  approchant  avec  patience  8c  circonf- 
peêfion ,  c’eft-à-dire  ^  fans  les  furprendre  ,  8c  en  leur  préfen- 
tant  de  l’herbe  ,  ou  quelque  choie  à  manger  qu’ils  aiment  ; 
mais  quand  cela  ne  vient  pas  à  bien  ,  il  faut  fe  fèrvir  du 
moyen  que  je  vais  indiquer  ,  lequel  réuftit  prefque  toujours  , 
il  eft  pris  de  la  Fauconnerie.  Lorfqu’on  veut  priver  un  Oifeau 
de  proye  qu’on  vient  de  prendre  ,  pour  enfuite  le  drefler 
au  vol ,  on  en  vient  promptement  à  bout  en  le  veillant ,  c’eft- 
à-dire  ,  en  l’empêchant  de  dormir  jufqu’à  ce  qu’il  tombe  de 
foîblefîe  ;  c’eft  ainfî  qu’il  en  faut  ufer  avec  un  Cheval  fa¬ 
rouche  :  après  quoi  vous  l’approcherez  enfuite  très-aifément, 
8c  vous  verrez  avec  étonnement  comme  il  eft  ft  fubitement 
adouci ,  que  vous  marnez  plus  de  peine  à  le  confirmer  dans 
ce  changement  d’inclination  ,  en  ufant  cependant  toujours 
de  beaucoup  de  douceur  ,  principalement  immédiatement 
après  cette  épreuve.  Il  y  a  des  Chevaux  qu’on  eft  obligé  de 
veiller  pendant  huit  jours.  Pour  veiller  un  Cheval ,  on  le 
tourne  à  fa  place  le  derrière  à  la  mangeoire  ,  8c  un  homme 
eft  tGUte  la  nuit  8c  tout  le  jour  à  fa  tête  ,  qui  lui  donne  de 
teins  en  tems  une  poignée  de  foin ,  8c  l’empêche  de  fe  cou~ 
cher. 

La  méthode  de  les  laifler  avoir  foif  eft  encore  fort  bonne* 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Ecuries  de  toute  efpece  ,  &  de  leurs  proportions . 

IL  fe  confiant  de  trois  fortes  d’écuries  pour  y  mettre  les 
Chevaux  à  l’attache  ;  la  première  eft  lecurie  à  un  feul  rang 
de  Chevaux  ;  la  deuxieme  eft  lecurie  double  ,  ou  à  deux 
rangs  de  Chevaux  ,  les  croupes  des  Chevaux  vis-à-vis  les 
unes  des  autres  ,  &  un  efpace  pour  pafter  entre  les  deux 
rançs  ;  la  troifiéme  eft  une  autre  efpece  decurie  double  fé- 
paree  au  milieu  dans  fa  longueur  par  un  mur  ou  une  forte 
cloifon  ,  les  têtes  des  Chevaux  regardent  ce  mur  ou  cette 
cloifon  ,  &  font  vis-à-vis  l’une  de  l’autre  ,  fans  fe  voir  :  entre 
les  croupes  &  le  gros  mur  de  chaque  côté  ,  eft  un  paiïage  ; 
&  le  mur ,  ou  la  cloifon  du  milieu  celTent  avant  les  bouts  de 
lecurie  pour  biffer  la  liberté  de  communiquer  d’un  côté  à 
1  autre  ,  ou  h  les  bouts  font  fermes  5  on  laifîe  une  communi¬ 
cation  ou  porte  au  milieu. 

Toute  écurie  eft  meublée  d  une  mangeoire  ,  d’un  râtelier  * 
de  barres  ,  &  de  poteaux  :  elles  font  communément  pavées 
avec  un  ruiffeau  pour  écouler  l’eau  &  les  urines  ;  on  les 
fait  ou  voûtées  de  voûtes  pleines  ,  ou  à  ance  de  panier  ,  ou 
bien  avec  un  platfonds  ;  les  voûtées  font  préférables  étant 
plus  chaudes  ,  &  plus  agréables  à  la  vûë.  C’eft  aux  Architec¬ 
tes  à  proportionner  leurs  voûtes  à  la  longueur  &  à  la  largeur 
des  ecuries  ,  afin  qu  elles  ne  foient  ni  trop  hautes  ni  trop 
-baffes  :  notre  aflaire  eft  d  efpacer  les  places  des  Chevaux 
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façon  quils  foient  à  leur  aife  ,  &  qu’on  ait  aflez  de  place  pour 
pafler  derrière  eux  fans  crainte  d’en  être  bleffé  ;  pour  ces  rai- 
îons  ,  je  crois  qu’il  fufïït  que  la  largeur  d’une  écurie  foit  de 
vingt  -  quatre  pieds  de  dedans  en  dedans  :  vous  prendrez 
douze  pieds  pour  l’habitation  des  Chevaux  ,  h  le  râtelier  eft 
droit  ;  fi  le  râtelier  eft  panché  ,  vous  diminuerez  la  place 
des  Chevaux  de  deux  pieds ,  &  pour  lors  vingt-deux  pieds 
fuffiront  pour  la  largeur  de  votre  écurie. 

Il  fe  conftruit  de  deux  efpéces  de  râteliers  *  les  uns  panchés 

les  autres  droits  ;  les  râteliers  panchés  ne  prennent  rien 
fur  l’écurie  ,  parce  que  le  bas  du  râtelier  eft  fcellé  contre  le 
mur  ,  &  le  haut  qui  eft  panché  en  devant  eft  foutenu  dans 
cette  lituation  par  des  barres  de  fer  qui  vont  horifontale- 
ment  du  mur  au  haut  du  râtelier  ,  alors  la  mangeoire  eft 
contre  le  mur  ;  mais  le  râtelier  droit  doit  avancer  de  près 
d’un  pied  ,  &  la  mangeoire  eft  appuyée  contre  fa  cloifon. 
Au  bas  des  rouleaux  de  ce  râtelier  entre  fa  cloifon  &  le 
mur ,  on  pofe  une  grille  de  bois  diagonalement  ,  dont  le 
haut  s’accote  contre  le  mur  ,  &  qui  laide  paffer  la  pouftiere 
du  foin. 

La  mangeoire  ou  l’auge  eft  un  conduit  d’environ  un  pied 
de  creux  qui  préfente  le  côté  ,  &  qui  continue  d’un  bout 
à  l’autre  de  l’écurie  foutenue  en  deflbus  de  diftance  en 
diftance  par  des  morceaux  de  bois  qui  fe  nomment  des 
racinaux  :  le  haut  de  la  mangeoire  eft  ordinairement  élevé 
de  trois  pieds  &:  demi ,  &  fon  bord  eft  garni  de  tôle  ou  de 
cuivre ,  afin  que  les  Chevaux  ne  rongent  point  le  bois  ;  c’eft 
dans  le  concave  de  ce  conduit  qu’on  jette  l’avoine  qu’on 
donne  au  Cheval  :  011  attache  à  diftances  égales  au  parois 
de  la  mangeoire  au  deffous  de  fon  rebord  trois  anneaux  , 
celui  du  milieu  fert  à  foutenir  la  barre  ,  &  par  les  autres 
paflent  les  longes  du  licol  qui  attachent  chaque  Cheval  à 
fa  place.  *  « 

Les  places  des  Chevaux  font  féparées  par  les  barres  &c  les 
poteaux.  Les  barres  font  des  morceaux  de  bois  ronds  &  longs, 
troués  par  les  deux  bouts  ,  afin  d’y  mettre  deux  cordes  ,  dont 
l’une  attache  la  barre  à  l’anneau  de  fer  de  la  mangeoire  ,  &c 
l’autre  l’attache  au  poteau  ;  les  poteaux  font  de  gros  mor¬ 
ceaux  de  bois  ronds  &  hauts  de  quatre  pieds  ,  hors  de  terre  , 
çfpacés  de  diftance  en  diftance  &  placés  debout  ,  lefquels 
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terminent  la  place  de  chaque  Cheval  ;  chaque  poteau  efl 
percé  par  le  haut  d’un  trou  dans  lequel  on  paiTe  une  des 
cordes  de  chaque  barre  pour  la  foutenir  par  un  des  bouts  , 
pendant  que  l’anneau  de  la  mangeoire  la  foutient  par  l’autre. 
On  met  au  haut  &.  aux  deux  côtés  des  poteaux  un  anneau  de 
fer  de  chaque  côté  qui  fert  à  attacher  les  longes  de  la  cave£ 
line  j  l’une  à  un  poteau  ,  l’autre  à  l’autre  quand  on  veut 
retourner  le  Cheval  dans  fa  place.*  On  met  encore  au  haut 
du  poteau  en  devant  un  crochet  pour  y  pendre  la  caveffine  , 
la  bride  ,  ou  le  filet  :  chaque  poteau  efl  enfoncé  de  deux  pieds 
&  demi  au  moins  dans  terre  ,  &  bien  folidement  fondé,  afin 
qu’il  foit  fiable  Sc  ferme. 

Les  Angîois  pour  féparer  leurs  Chevaux  afin  qu'ils  foient 
plus  en  sûreté  ,  &  qu’ils  ne  puiffent  fe  bleffer  les  uns  les 
autres ,  mettent  à  la  place  des  barres ,  des  cloifons  qui  mon¬ 
tent  depuis  le  haut  du  poteau  jufqu'au  bas  des  roulons  du 
râtelier  ;  cette  méthode  efl  fort  bonne  ,  mais  en  même  tems  , 
il  faut  donner  plus  de  largeur  aux  places  ,  afin  que  le  Cheval 
ait  allez  d’efpace  pour  fe  coucher. 

Chaque  place  doit  avoit  fept  pieds  &demi  ,  à  huit  pieds 
de  longueur ,  depuis  la  mangeoire  jufqu’aux  poteaux  ,  &  qua¬ 
tre  pieds  de  large  avec  des  barres  >  mais  il  faut  cinq  pieds  avec 
des  cloifons  ,  elle  doit  avoir  une  pente  douce  depuis  la  man¬ 
geoire  jufqu’au  poteau  ,  afin  de  donner  écoulement  à  l’urine  , 
&  pour  que  le  devant  du  Cheval  étant  un  peu  plus  haut  que 
le  derrière  ,  il  ne  pefe  pas  tant  fur  fesépaules  ,  &  ait  plus  de 
grâce  à  la  vue  :  chaque  place  doit  être  pavée ,  elle  en  efl  plus 
propre  &  plus  aifée  à  nétoyer.  Le  refie  de  l’écurie  fera  pavé  * 
&  il  y  aura  un  ruiffeau  à  un  pied  des  poteaux  oii  fe  rendront 
toutes  les  eaux  des  places  ;  le  mur  qui  fait  face  aux  croupes 
des  Chevaux  doit  être  percé  de  croifées  pour  donner  du  jour  : 
on  garnit  ce  mur  de  planches  en  tablettes  de  taffeaux  &  de 
porte  -  manteaux  pour  y  mettre  &:  y  pendre  tous  les  uflenfiles 
du  Palefrenier ,  les  Pelles,  brides ,  étrilles ,  filets ,  &c.  On  met 
quelquefois  auffi  dans  les  embrâfures  des  fenêtres  des  lits  faits 
en  coffres  pour  les  Palefreniers  qui  couchent  dans  les  écuries  ; 
dans  celles  oti  il  y  a  nombre  de  Chevaux  ,  on  y  place  un  coffre 
à  l’avoine  à  l’endroit  le  plus  commode  ,  foit  au  bout ,  ou  dans 
une  embrâfure  de  fenêtre  :  ce  coffre  aura  en  dedans  une* 
iéparation  pour  le  fon  ,  ôc  s’il  le  faut  une  autre  pour  l’orge* 
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Les  lanternes  font  néceftaires  dans  les  écuries  ,  les  meilleures 
font  à  peu  près  faites  comme  les  lampes  des  Eglifes ,  &  on 
n’y  brûle  que  de  l’huile  ,  parce  que  la  lumière  qui  eft  dans  la 
lanterne  ne  doit  jamais  en  être  ôtée  de  peur  du  feu  :  mais 
quand  le  Palefrenier  aura  befoin  de  lumière  ,  il  faut  qu’il  ait 
une  petite  lanterne  de  corne  ordinaire  avec  une  chandelle 
dedans  qu’il  allumera  à  la  lanterne  d  ecurie.  Il  y  a  des  écuries 
au  bout  defquelles  eft  une  fellerie  ou  garde-meuble  pour  y 
ferrer  lesfelles  ,  brides  ,  &c.  ce  qui  eft  fort  commode  pour 
que  l’humidité  de  l’écurie  ne  moifîffe  pas  les  cuirs  :  il  eft  en¬ 
core  mieux  qu’il  y  ait  une  cheminée  dans  la  fellerie  pour  y 
faire  de  tems  en  tems  du  feu  ,  afin  de  tenir  cet  endroit  fec. 
Il  eft  encore  bon  d’appliquer  à  chaque  bout  de  l’écurie  con¬ 
tre  le  mur  à  côté  du  dernier  Cheval  une  cloifon  ,  afin  que  la 
blancheur  du  mur  ne  fatigue  pas  l’œil  du  Cheval ,  &  pour  le 
préferver  de  l’humidité  de  la  muraille.  On  fait  de  deux  fortes 
de  fenêtres  aux  écuries  ,  ou  fenêtres  vitrées  ,  ou  chaffis  de 
treillis  ;  avec  les  fenêtres  vitrées  les  écuries  font  toujours  plus 
claires  &  plus  chaudes  qu’avec  les  chaftis de  treillis  :  quelques 
écuries  ont  des  puits  en  dedans  ,  ce  qui  eft  fort  commode 

Eour  laver,  les  Chevaux  ,  &  ne  peut  fervir  à  leur  donner  à 
oire  :  car  l’eau  fortant  du  puits  eft  trop  cruë  ,  8c  ne  leur 
vaudrait  rien. 


Revenons  maintenant  aux  différentes  Ecuries  qui  fe  conf- 
truifent ,  &  examinons-en  les  inconvéniens  &  les  avantages. 
J’ai  dit  au  commencement  de  ce  Chapitre  qu’on  en  faifoitde 
trois  fortes  ,  une  fimple  fk.  deux  doubles.  L’Ecurie  fimple  eft 
fans  contredit  la  plus  commode  ,  parce  qu’on  eft  maître  des 
embrâfures  des  fenêtres  &  de  tout  le  mur  qui  regarde  la 
croupe  des  Chevaux ,  qui  fervira  à  loger  tous  les  uftenfîles , 
&  le  Palefrenier  même  qui  a  fous  fa  main  &  à  portée  du  Che¬ 
val  qu’il  panfe  tout  ce  qu’il  lui  faut  :  La  première  Ecurie  dou¬ 
ble  ,  qui  eft  celle  dont  les  croupes  des  Chevaux  fe  regardent  > 
eft  plus  belle  au  coup  d’œil ,  puifque  vous  voyez  en  même 
tems  deux  rangs  de  Chevaux  ;  mais  elle  eft  fort  incommode , 
parce  que  le  Palefrenier  n’a  point  derrière  fes  Chevaux  dequoi 
mettre  fes  uftenfîles  qu’il  faut  aller  chercher  aux  bouts  de  cet¬ 
te  Ecurie  ,  où  on  pratique  ordinairement  un  efpace  fans  Che¬ 
vaux  à  cet  effet  ;  ainfî  plus  ces  Ecuries  font  longues  ,  plus 
«elles  font incommodes  A  l’égard  de  la  deuxième  Ecurie  dou- 
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ble  ,  dont  nous  avons  parlé  ,  fçavoir  celle  dont  les  têtes  des 
Chevaux  font  vis-à-vis  lune  de  l’autre  ,  8c  féparées  par  un 
mur  :  ce  nef:  autre  choie  que  deux  Ecuries  f mples  ,  acco¬ 
lées  par  un  mur  mitoyen  ,  8c  ainfi  elles  ont  chacune  les  mê¬ 
mes  commodités  de  l’écurie  limple  ,  puifqu’il  y  a  un  mur  der¬ 
rière  la  croupe  des  Chevaux  de  chacune.  Il  fe  fait  dans  ce 
goût-là  à  peu  près ,  une  efpece  d’Ecurie  double  fur  le  mur 
du  milieu  ,  defquelles  on  pofe  de  côté  8c  d’autre  un  Râtelier 
panché  ;  je  n’ai  point  parlé  de  celle-ci ,  parce  quelle  ne  peut 
gueres  fervir  à  des  Chevaux  qui  font  à  l’attache  8c  qui  ont 
leur  ordinaire  réglé  ;  c’eft  plutôt  une  Ecurie  de  Haras ,  où  on 
fait  entrer  les  Chevaux  au  fortir  des  pâtures  ,  fans  les  attacher. 

On  garnit  tout  le  Râtelier  de  foin  pour  la  nuit ,  &  chaque  Che¬ 
val  mange  ,  chacun  de  fon  côté  ,  tant  qu’il  veut ,  8c  pour  ainfi 
dire  dans  la  même  écuelle. 

Il  y  a  auffi  quelques  obfervations  à  faire  fur  les  Râteliers 
&  fur  les  Mangeoires.  J’ai  parié  de  Râteliers  panchés  &  de 
Râteliers  droits  ;  les  Râteliers  panchés  ne  font  bons  que  par 
néceflité  ,  c’eft-à-dire  ,  quand  on  n’a  pas  allez  de  terrein  pour 
en  faire  de  droits  ;  car  comme  ces  Râteliers  panchent  préci¬ 
sément  au-defiiis  de  la  Mangeoire  ,  les  fétus  &  la  pouffiere  du 
foin  ,  tombent  perpétuellement  fur  la  tête  8c  fur  le  col  du 
Cheval  ,  8c  le  lui  rendent  fale  8c  malpropre  ,  ce  qui  ne  peut 
pas  être  aux  Râteliers  droits  ;  mais  ceux-ci  avancent  de  deux 
pieds  dans  l’Ecurie  ,  8c  par  conféquent  la  retreciffent  de  deux 
pieds.  Les  roulons  d’un  Râtelier  doivent  être  éloignés  l’un  de 
l’autre  de  trois  à  quatre  pouces  9  afin  que  le  Cheval  puilfe  ti¬ 
rer  le  foin  :  ceux  qui  font  arrondis  au  tour  ,  font  plus  agréa¬ 
bles  à  la  vûë  *  8c  ceux  qui  tournent  8c  roulent  fur  leur  ef- 
fieu ,  donnent  plus  de  facilité  au  Cheval  pour  tirer  fon  foin 
&  fa  paille.  A  l’égard  des  Mangeoires  ,  Auges  ,  ou  Creches , 
il  s’en  confinait  de  deux  fortes  de  matières  ;  fçavoir  ,  de  bois 
ou  de  pierre  :  celles  de  bois  font  les  plus  communes  ;  8c 
pour  en  conferver  le  bord  que  les  Chevaux  rongeroient  en 
s’amufant ,  on  le  garnit  de  tôle  :  quelques  perfonnes  plus  cu¬ 
rie  ufe  s  8c  riches  ,  les  garniflent  de  cuivre  rouge.  Il  efi  fur  que 
les  Auges  de  bois  durent  beaucoup  moins  que  celles  de  pierre, 

8c  même  il  faut  regarder  de  tems  en  tems  s’il  ne  s’y  fait  point 
de  trous  ,  ni  de  fente  par  la  défunion  de  l’afièmblage  du  bois  ,  } 

car  l’avoine  tomberoit  à  terre  &  n’engraifiëroitpas  le  Cheval  ; 
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les  Mangeoires  de  pierre  ont  certainement  l’avantage  de  la 
durée  ,  fe  nettoyent  bien  plus  aifément  en  les  lavant  que 
celles  de  bois  :  elles  deviennent  même  un  abbreuvoir  quand 
on  peut  y  porter  de  l’eau ,  par  le  moyen  d’un  Robinet  placé  à 
un  bout  ,  &  un  bondon  ou  bouchon  à  l’autre  :  alors  vous 
remplirez  votre  Mangeoire  d’eau  ;  &  après  que  les  Chevaux 
ont  bu *  vous  débouchez  l’autre  bout  :  toute  l’eau  s’écoule  & 
la  Mangeoire  devient  nette  &:  propre.  Obfervez  encore  à 
l’égard  des  racinaux  qui  font  les  foutiens  de  la  Mangeoire* 
de  les  efpacer ,  de  façon  que  chacun  fe  trouve  à  l’endroit  où 
eft  attachée  une  barre  ,  parce  que  fl  un  racinal  fe  trouvoit 
dans  le  milieu  d’une  place ,  le  Cheval  pourroit  fe  bleffer  le 
genouil  ou  la  jambe  contre  le  racinal  y  qui  embarrafferoit 
auffi  pour  relever  la  litiere  fous  la  Mangeoire. 

Il  nous  refte  à  examiner  l’expofltion  de  l’Ecurie  ,  c’eft-à- 
dire  ,  en  cas  qu’on  foit  le  maître  de  fon  terrein  ,  quel  coté  du 
monde  il  faut  qu’elle  regarde  pour  être  féche  ,  &  par  con- 
féquent  faine.  Pour  cet  effet ,  il  faut  éviter  de  la  conffruire 
dans  des  lieux  humides  &  bas ,  mais  il  faut  la  placer  fur  un 
terrein  fec  &  élevé  &  l’expofer  au  levant ,  d’où  vient  com¬ 
munément  un  air  temperé  en  toutes  faifons.  L’humidité  eft 
contraire  aux  Chevaux  ,  &  par  conféquent  les  Ecuries  Situées 
dans  des  fonds  &  dans  des  fouterrains  ,  caufent  des  maladies 
aux  Chevaux ,  comme  eaux ,  poireaux  ,  fies  ,  morfondures , 
&c.  parce  que  l’humidité  bouche  les  pores ,  &  interrompt  par 
conféquent  la  tranfpiration  ,  qui  refluant  dans  le-  fang  fe  re¬ 
jette  fur  quelque  partie  quelle  affeCte.  La  trop  grande  cha¬ 
leur  eft  mal- faine  pour  les  yeux  foibles  ,  &  entretient  le  mau¬ 
vais  air  ;  &  le  trop  grand  froid  bouche  les  pores  &  fait  hé- 
riffer  &  planter  le  poil. 

Les  Perfonnes  curieufes  d’Ecuries ,  peuvent  les  orner  exté¬ 
rieurement  d’une  belle  architecture  avec  des  fculptures  :  on 
place  aufll  fl  on  veut ,  le  nom  de  chaque  cheval  au-deffus  du 
Râtelier  ;  on  applique  fur  les  murs  des  bois  de  cerf  ,  &c» 
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CHAPITRE  II. 

Du  Commandant  de  V Ecurie, 

POur  mériter  à  juffe  titre  ,  le  nom  de  Commandant ,  il 
faut  être  né  avec  le  talent  de  commander ,  c’eff-à-dire  , 
une  difpofkion  de  lame  forte  &  raifonnable  :  l’expérience 
ne  nous  apprend  que  ce  qu’il  faut  commander  ,  mais  le  tem- 
péramment  ou  la  nature  feule  nous  inffruifent  comment  il 
faut  s’y  prendre  :  c’eft  pourquoi  les  préceptes  qu’on  pour- 
roit  donner  à  cet  égard  ,  deviendroient  gauches  dans  un  fu- 
jet  qui  voudroit  s’efforcer  à  les  mettre  en  pratique  ,  en  dépit 
de  l’éloignement  qu’il  y  auroit ,  &  contre  toutes  les  difpoff- 
tions  naturelles  ,  mais  ils  pourroient  faire  profit  à  un  qui  n’au- 
roit  pas  encore  réfléchi  fur  fon  talent ,  &  lui  accélérer  le  dé- 
gré  auquel  il  peut  atteindre.  Commençons  donc. 

Premièrement ,  il  eff  effentiel  que  l’homme  qui  ordonne 
foit  inffruit  lui-même  jufqu  au  moindre  petit  détail  ?  qu’il  ai¬ 
me  ce  dont  il  eff  chargé  ,  fans  quoi  il  le  négligera.  Comme 
il  ne  travaille  que  d’efprit ,  il  faut  qu’il  l’ait  fort ,  vif,  atten¬ 
tif  &  capable  de  détail ,  qu’il  donne  fes  ordres  intelligible¬ 
ment,  à  propos  &  fans  précipitation ,  avec  décence  ,  douceur 
&  fermeté  ,  qu’il  les  faffe  exécuter  aufïï  promptement  que  le 
befoin  le  requiert  fans  emportement  ;  qu’il  ait  le  maintien  fé- 
rieux  fans  rudeffe  ,  &  qu’il  reprime  furtout  fa  colere  ,  de  peur 
de  mettre  de  la  confufion  dans  fes  idées.  La  pénétration  lui 
*  eff  néceffaire  pour  le  choix  des  perfonnes  qu’il  doit  em¬ 
ployer  :  il  eff  tenu  de  connoître  &  d’approfondir  leurs  dif- 
poùtions  aufli-bien  que  leur  probité  ,  afin  de  les  mener  par 
les  diffère  ns  chemins  qu’exigent  leurs  caraéferes  ,  &  de  les 
traiter  félon  la  diffatice  de  leurs  fubordinations  :  voilà ,  je 
crois ,  le  caraftere  que  doit  avoir  tout  Commandant ,  &  par¬ 
ticulièrement  celui  de  notre  Ecurie* 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  III. 

Du  Maître  P  alefrenier» 

LE  Maître  Palefrenier  eft  proprement  le  chef  des  Palefre¬ 
niers  ,  8c  par  conféquent  de  tout  ce  qui  concerne  l’E¬ 
curie  ;  ainfi  elle  doit  être  îon  principal  féjour.  Son  devoir  eft 
d’avoir  l’œil  fur  tout  ce  qui  fe  paffe  autour  des  Chevaux ,  tant 
pour  le  panfement ,  le  boire  8c  le  manger ,  que  pour  faire  ob¬ 
server  à  ceux  qui  font  fournis  à  fon  autorité  ,  l’ordre  8c  la  vi¬ 
gilance  ;  en  un  mot ,  il  eft  refponfable  de  la  conduite  des 
Palefreniers  8c  du  gouvernement  des  Chevaux. 


CHAPITRE  IV. 

Du  P  iqueur  d'Ecune. 

LE  Piqueur  dans  une  Ecurie  de  Chevaux  de  felle ,  eft  un 
homme  deftiné  uniquement  à  monter  les  Chevaux ,  tant 
pour  leur  faire  prendre  de  l’exercice  que  pour  les  débourrer 
<&  les  dreffer ,  fuivant  que  le  Commandant  le  juge  convena¬ 
ble.  Un  Piqueur  doit  être  aêlif ,  vigoureux  &  hardi  ;  fur- 
tout  ,  fçavoir  bien  monter  à  Cheval ,  8c  y  être  très-patient , 
principalement  à  l’égard  des  jeunes  Chevaux  qu’on  n’accou¬ 
tume  à  être  montés ,  qu’au  moyen  de  beaucoup  de  douceur 
&  de  patience.  Il  doit  être  fobre  8c  continent  :  ces  qualités 
perpétuëront  fa  vigueur  8c  fon  jugement  ;  chofes  qui  lui  font 
néceffaires  dans  fon  métier  :  car  non-feulement  il  doit  être 
ferme  à  Cheval  ,  mais  il  doit  encore  s’étudier  à  connoître 
l’exercice  ,  dont  chaque  Cheval  qu’il  monte  a  befoin ,  afin 
de  ne  lui  en  pas  demander  plus  qu’il  ne  peut  en  faire. 

CHAPITRE  V, 

Du  Délivreur  &  Maître  Garde-meuble.» 

L ^Emploi  du  Délivreur  ,  eft  premièrement  d’avoir  foin 
du  Coffre  à  l’avoine  ?  dont  il  a  les  clefs  j  de  fe  trouver 
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dans  l’Ecurie  aux  heures  marquées ,  pour  donner  l’avoine  aux 
Chevaux  ,  afin  de  la  diflribuer  aux  Palefreniers  qui  la  por~ 
te nt  aux  Chevaux  :  fon  Emploi  demande  aufîi  de  Pexa&itu- 
de  &  de  l’attention  ,  à  fuivre  le  détail  que  lui  indique  le  Maî¬ 
tre  Palefrenier  pour  le  plus  ou  le  moins  de  nourriture  de  cha¬ 
que  Cheval  dans  la  diftribution  de  l’avoine  ,  fon ,  foin  ,  pail¬ 
le  ,  &c.  car  c’elE  lui  qui  eft  chargé  de  toutes  les  efpeces  de 
nourritures  qui  conviennent  aux  Chevaux  ,  devant  avoir  les- 
clefs  des  greniers  comme  du  coffre  à  avoine  :  c’eff  pourquoi 
il  tiendra  un  Regiftre  exaft ,  jour  par  jour  ,  de  ce  qu’il  a  di£ 
tribué  ,  car  il  efl  comptable  du  dégât  qui  pourroit  s’en  faire* 
Si  le  Délivreur  efl  en  même-tems  Maître  Garde-meuble  ,  il 
doit  avoir  foin  de  ferrer  8c  d’arranger  ce  qui  s’appelle  meu¬ 
bles  d’Ecurie  ,  comme  felles  ,  harnois  ,  licols  ,  caveffons,  &c. 
fçavoir  ce  qu’il  en  diffribuë ,  8c  faire  rapporter  journellement 
ce  qui  doit  rentrer  dans  le  Garde-meuble  ,  8c  comme  la  plu¬ 
part  de  ces  uflenfiles  font  garnis  de  cuir  ou  de  fer ,  il  doit' 
veiller  à  les  tenir  nets  8c  à  les  défendre  de  l’humidité  qui  pour¬ 
rit  les  cuirs  8c  rouille  le  fer ,  en  faifant  de  tems  en  tems  dts 
feu  dans  le  Garde-meuble  ,  furtout  dans  les  tems  humides» 


CHAPITRE  VL 

Du  P  ale f renier* 

QUoique  le  métier  de  Palefrenier  paroiffe  ne  demander 
qu’une  certaine  routine,  cependant  dans  le  nombre  de 
ceux  qui  s’y  employent,  il  s’en  trouve  peu  qui  fçaehent  le  bien 
faire  ;  car  il  y  faut  de  1  aéHvite  ,  une  certaine  adreffe  qui  n’eff 
pas  commune  dans  ces  fortes  de  gens  ,  de  la  vigueur  8c  de  la 
hardieffe  auprès  des  Chevaux ,  fans  brutalité  ,  au  contraire  de 
la  douceur  ,  point  d’y  vrognerie  8c  beaucoup  d’attention  pour 
ce  qui  regarde  le  panfement  &  les  foins  qu’exige  cet  animal  : 
le  Palefrenier ,  efl  pour  ainfi  dire  ,  celui  qui  vit  le  plus  avec 
les  Chevaux,  qui  les  approche  le  plus  fouvent,  &  qui  doit  plu¬ 
tôt  connoitre  leur  état.  Ainfi  il  doit  avertir  fans  tarder 
lorfque  les  Chevaux  ont  befoin  de  quelque  chofe  ,  com¬ 
me  detre  médicamentés  ,  ferrés  ,  &c.  Il  faut  de  plus  qu’il 
ait  la  propreté  en  recommandation  ,  afin  de  tenir  les  Che¬ 
vaux  nets  :  il  y  a  des  Pays  afleéles  pour  les  bons  Paierie- 
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îiîers.  Les  Bas-Bretons  font  excellens  à  ce  métier  :  mais  les 
Anglais  y  font  fupérieurs. 


CHAPITRE  VJ  I. 

r;-  ;  ’  -,  y  - r  '  / 

Des  Injlmmens  du  Palefrenier  >  &  de  U  Ecurie. 

LEs  inftrumens  dont  un  Palefrenier  ne  fçauroit  fe  paffer ,  pL.  ym, 
font  les  fuivans. 

L’étrille  de  fer  étamé  fert  à  ôter  la  première  craffe.  A. 

La  brofie  ronde  fert  enfuite  à  ôter  la  cralfe  la  plus  fine ,  & 
à  unir  le  poil,  B. 

Le  peigne  de  corne  à  peigner  la  queue  &  les  crins.  C. 

L’éponge  ,  à  laver  les  crins  &  nettoyer  les  jambes.  D. 

L’épouüêtte  do  drap  ou  de  ferge  ,  à  elfuyer  les  crins  &  à 
cendre  le  poil  luifant.  EE. 

Le  couteau  de  chaleur  à  abattre  la  lueur  du  Cheval.  F. 

Les  cizeaux  ou  le  razoir  GG  ,  pour  faire  les  crins  ,  le  tor- 
ehenez  H  pour  empêcher  le  Cheval  de  fe  tourmenter  quand 
on  lui  fait  les  crins  ,  &  c. 

Le  fceau  I ,  pour  apporter  toute  l’eau  néceffaire  au  panle- 
ment ,  &  pour  faire  boire. 

La  pelle  K ,  pour  nettoyer  lecurie  du  crotin. 

La  fourche  de  bois ,  pour  faire  &  remuer  la  litiere.  L. 

Le  balet  de  bouleau  M  ,  pour  balayer  l’urine  des  Che¬ 
vaux. 

Le  balet  de  jonc  O  ne  doit  fèrvir  qu’à  laver  les  roues  &  le 
train  des  voitures  ,  parce  que  pour  laver  les  jambes  on  doit  fe 
fervir  de  la  petite  broffe  longue  P  avec  l’éponge. 

La  fourche  de  fer  Q  fert  à  remuer  le  fumier. 

La  pince  à  poil  R  fert  à  arracher  le  poil  du  fanon  à  un 
Cheval  qui  en  a  trop. 

Le  bouchon  de  foin  S  fe  fait  fur  le  champ  pour  frotter  un 
Cheval  qui  a  chaud  ,  &c. 

Le  cure-pied  T  fert  à  nettoyer  le  defîous  du  pied  :  un  Pa¬ 
lefrenier  doit  le  porter  en  campagne  pour  ôter  les  gravois  & 
pierres  qui  s'engageraient  fous  le  pied. 

Il  doit  aufii  avoir  toujours  dans  fa  poche  un  couteau  à 
poinçon  U  3  tant  pour  couper  les  cuirs  quand  il  en  efi:  be- 
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foin  ,  que  pour  faire  des  trous  aux  courroyes  fuivant  les 
cas. 

Les  meubles  d’écurie  font  les  entraves  X  ,  qu’on  met  aux 
pieds  des  Chevaux  accoutumés  à  mettre  leurs  pieds  dans  la 
mangeoire. 

Les  boules  bb  pour  faire  defcendre  les  longes  du  licol. 

La  vanette  Y ,  ou  le  crible  Z  ,  pour  ôter  la  poulîiere  de  l’a¬ 
voine  quand  on  la  donne. 

La  mefure  aa  dans  laquelle  on  mefure  l’avoine  qu’on  don¬ 
ne  aux  Chevaux ,  elle  eft  de  bois  plein  ou  d’ozier? 

La  civiere  AA  fert  à  tranfporter  le  fumier  hors  de  lecu- 
rie. 

Le  tablier  de  Palefrenier  ou  l’épouflette  de  toile  B  fert  au 
Palefrenier  à  mettre  autour  de  fa  ceinture  ,  quand  il  panfe  le 
Cheval ,  &c. 

Les  lunettes  CC  fe  mettent  au  Cheval  en  plufieurs  occa- 
fions  ou  on  ne  veut  pas  qu’il  voye  clair. 

La  Cavefïine  D  à  deux  longes  fert  à  attacher  le.  Cheval  aux 
deux  piliers  quand  on  le  panfe  ,  & c. 

La  cavefïine  de  main  E  fert  à  paffer  par  deffus  la  bride  d’un 
Cheval  pour  le  tenir  quand  on  le  mene  en  main. 

La  muzeliere  de  fer  ou  le  panier  de  fer  F  ,  fert  quand  on 
veut  empêcher  le  Cheval  de  manger ,  ou  de  mordre  Ton  com¬ 
pagnon. 

Le  Chapelet  H  le  met  au  col  du  Cheval,  quand  on  veut 
l’empêcher  de  porter  la  dent  fur  quelque  mal  qu’il  a ,  de  peur 
qu’il  ne  l’envenime.  r 

#  Le  coupe-paille  MM  fert  à  couper  de  la  paille  par  petits, 
fétus ,  de  façon  que  le  Cheval  puiffe  la  manger  en  guife  d’a¬ 
voine  ,  en  y  mettant  cependant  moitié  avoine.  Je  crois  que 
cette  machine  a  été  inventée  en  Allemagne  ,  les  Allemands 
en  font  beaucoup  d’ufage  ;  c’eft  une  efpece  de  canal  de  bois 
de  grandeur  capable  de  recevoir  une  botte  de  paille  ,  il  eff 
terminé  en  devant  par  une  arcade  de  fer  aa  ,  un  morceau  de 
planche  b  plat  en  defTous  &  traverfé  par  une  barre  de  fer 
dont  les  deux  bouts  paffent  de  chaque  côté  par  une  petite 
fenêtre  ferré  dd ,  communiquent  par  le  moyen  de  courroyes  à 
un  marche-pied  /fur  lequel  l’homme  qui  coupe  la  paille  met 
le  pied  pour  ferrer  la  botte  de  paille  qu’il  avance  à  chaque 
coup  de  couteau  qu’il  donne  ,  afin  d’en  couper  l’extrémité 
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par  le  moyen  dil  rateau  de  fer  h  qu’il  enfonce  dans  la  botte  : 
quand  la  paille  excede  la  longueur  d’un  grain  d’avoine  ,  il 
la  tranche  en  faifant  couler  le  couteau  S  tout  le  long  de  l’ar¬ 
cade  de  fer  :  plus  elle  eft  coupée  courte  ,  &  mieux  les  Che¬ 
vaux  la  mangent  :  il  eft  bon  de  la  mouiller  en  la  mêlant 
avec  l’avoine  en  fanté  ou  en  maladie. 


CHAPITRE  VIII. 

Du  Panfement  des  Chevaux  ,  &  de  la  conduite  journalière 

du  dedans  de  U  Ecurie. 

UN  Palefrenier  ne  doit  gueres  avoir  plus  de  cinq  Che¬ 
vaux  à  panfer  pour  pouvoir  en  avoir  bien  foin. 

La  première  chofe  qu’il  a  à  faire  le  matin  ,  eft  de  bien  net¬ 
toyer  la  mangeoire  devant  chaque  Cheval ,  ou  avec  la  main , 
ou  bien  avec  un  bouchon  de  foin  ;  après  quoi  il  donne  à  cha¬ 
que  Cheval  fa  mefure  d’avoine  :  quand  elle  eft  mangée  ,  il 
relevera  la  litiere  avec  une  fourche  ,  féparant  la  vieille  qu’il 
tirera  hors  de  la  place  du  Cheval ,  d’avec  la  nouvelle  qu’il 
pouffera  fous  la  mangeoire  :  le  crotin  ou  la  vieille  litiere  fera 
portée  dehors  fur  une  civiere  ou  autrement  :  c’eft  cette  vieille 
litiere  amaffée  &  pourrie  qui  fait  le  fumier  dont  on  en 
les  terres. 

Après  avoir  bien  balayé  les  places  de  fes  Chevaux  &  ôté 
la  vieille  litiere ,  il  mettra  une  cavefline  ou  un  filet  à  fon  Che¬ 
val  ,  &  il  le  fortira  de  l’écurie  s’il  fe  peut  pour  le  panfer  ,  ce 
qui  eft  préférable  à  caufe  que  la  pouftiere  qui  fort  du  Cheval 
jevoie  dans  l’écurie  fur  les  autres  Chevaux  ;  s’il  y  avoit  obf- 
tacle  pour  le  panfer  dehors  ,  du  moins  il  le  fortira  de  fa  place 
&  l’attachera  au  poteau  ,  après  quoi  il  fe  mettra  en  devoir 
de  l’étriller. 

L’étrille  doit  toujours  marcher  à  rebrouffe  poil  ;  ainft  il 
commencera  à  étriller  par  la  croupe.  Il  prendra  donc  l’étrille 
par  le  manche,  de  la  main  droite,  &  la  queue  de  la  main  gau¬ 
che  ,  &  commençant  par  la  croupe  ,  il  ira  tout  le  long  du 
corps  toujours  à  grands  coups  ,  étendant  &  déployant  bien 
fon  bras ,  fans  appuyer  rudement ,  mais  à  l’aife  &  légèrement, 
&  finira  aux  oreilles  ;  quand  il  aura  donné  cinq  ou  fix  coups 
d  étrillé  ,  il  la  frappera  contre  le  pavé  afin  d’en  faire  fortir  la 
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pouffiere  ,  &  continuera  toujours  ainfi.  Quand  il  aura  étrillé 
un  côté  ,  il  en  fera  autant  à  l’autre  ,  &  ceffera  d’étriller  quand 
l’étrille  n’amenera  plus  de  pouffiere  :  il  ne  paffera  point  fon 
étrille  fur  l’arrête  du  dos  ,  ni  fur  les  canons  des  jambes. 

Quand  l’étrille  aura  paffé  fuffifamment ,  il  la  quittera  pour 
prendre  une  épouffette,  qui  eft  une  aulne  de  drap  ou  de  fërge 
verte  coupée  en  quarré  &  la  tenant  par  un  des  coins  avec  une 
main  ,  il  en  donnera  légèrement  des  coups  par  tout  le  corps  , 
afin  d1  en  faire  partir  le  refie  de  la  pouffiere  ,  &  enfuite  avec 
la  même  épouflette  il  nettoyera  les  oreilles  dedans  &  dehors  : 
il  frotera  fous  la  ganache  ,  entre  les  jambes  de  devant ,  entre 
les  cuiffes  ,  enfin  tous  les  endroits  où  l’étrille  ne  fçauroit  aller. 
Cela  fait  il  prendra  la  broffie  ,  ou  plutôt  la  chauffera  paffant 
fa  main  à  plat  fous  la  courroye  ,  fon  étrille  dans  l’autre  main  , 
&  ayant  précédemment  pouffé  la  têtiere  de  la  caveffine  le  plus 
qu’il  aura  pû  en  arriéré  fur  le  crin  :  ou  bien  fi  le  Cheval  n’a 
qu’un  licol ,  l’ayant  abfolument  ôté ,  il  broffera  bien  la  tête 
de  tous  fens  ,  à  poil  &  à  contre-poil ,  commençant  par  le  fronç 
&  broffant  bien  aux  yeux  &  aux  four  cils  ,  car  il  s’y  amaffe 
beaucoup  de  crafîe  :  puis  continuant  à  broffer  de  fuite  par 
tout  le  corps  ,  à  chaque  coup  de  broffe  ,  il  la  frottera  fur  l’é¬ 
trille  pour  la  nettoyer  ,  finiffant  toujours  chaque  endroit  qu’il 
quitte  du  fens  du  poil ,  &  en  J’uniffant  bien  :  la  broffe  ,  n’épar¬ 
gnera  aucune  partie  du  corps  &  marchera  par  tout ,  jufqu’à 
ce  quelle  ne  rende  aucune  craffe  ni  pouffiere. 

Après  avoir  quitté  la  broffe  ,  le  Palefrenier  fera  un  bou¬ 
chon  de  paille  tortillée  ou  de  foin  pour  les  Chevaux  qui  ont 
le  poil  fin  :  ce  bouchon  fera  dur  &  gros  comme  le  bras  :  il 
l’humeâera  un  peu  ,  le  paffera  &  repaffera  fur  tout  lé  corps 
&  particulièrement  fur  les  jambes  qu’il  s’appliquera  à  frotter 
long-tems  en  tous  fens  le  long  des  nerfs  &  aux  jointures  ,  ju£ 
qu’à  ce  qu’elles  foient  bien  nettes  &  le  poil  bien  uni  :  ce  frot¬ 
tement  ouvrira  les  pores  ,  &  contribuera  à  maintenir  les  jam¬ 
bes  faines. 

Quelques-uns  fe  fervent  enfuite  d’une  épouffette  de  frize 
humeélée ,  qu’ils  font  palfer  par  tout  le  long  du  corps  pour 
bien  unir  le  poil  &  le  rendre  luifant  ;  les  Anglois  ont  pour 
cet  effet  des  épouffettes  de  crin  dont  ils  effuyent  leurs  Che¬ 
vaux  ,  ils  lavent  enfuite  ces  épouffettes  &  les  laiffent  fécher  f 
çette  méthode  efi:  bonne  ,  car  elle  nettoye  à  meryeilles, 
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Quand  tout  cela  eft  fait  ,  le  Palefrenier  doit  mettre  un 
fceau  plein  d’eau  à  côté  de  lui ,  puis  prenant  fon  peigne  il  dé¬ 
mêlera  le  crin  tout  doucement  de  peur  de  l’arracher ,  com¬ 
mençant  par  le  bas  du  crin  8c  finiffant  par  la  racine  ;  enfuite 
fi  le  Cheval  a  fa  queue  ,  il  l’empoignera  à  un  pied  près  du 
bout ,  8c  commençant  à  peigner  comme  aux  crins  ,  c’efl-à- 
dire  ,  par  en  bas  ,  il  peignera  8c  démêlera  toujours  en  mon¬ 
tant  infenfîblement  jufqu’au  haut  de  la  queue  ,  enfuite  ayant 
humeêié  fon  éponge  ,  il  recommencera  à  peigner  8c  crins  8c 
queuë  :  mais  cette  fois  il  commencera  par  la  racine  ,  8c  à 
chaque  coup  de  peigne  il  paffera  l’éponge  humide  ,  ce  qui 
unira  8c  rafraîchira  les  crins  ;  puis  il  les  effuyera  en  faifant 
couler  une  épouffette  par  defîus  jufqu  ’à  ce  qu’ils  ne  relient  que 
peu  mouillés  *  il  lavera  le  peigne  quand  il  fera  cralfeux.  Lorf- 
que  la  queue  eli  fale  ,  ce  qui  arrive  ordinairement  aux  queues 
blanches  ,  il  prendra  fon  fceau  par  l’anfe  ,  8c  l’élevant  devant 
lui  il  fera  entrer  toute  la  queuë  dedans  ,  puis  remettant  le 
fceau  à  terre  ,  il  la  frottera  entre  fes  deux  mains  depuis  le  bas 
jufqu’en  haut  de  la  façon  qu’on  remuë  le  bâton  d’une  choco¬ 
latière  pour  faire  moulfer  le  chocolat  ,  8c  cela  julqu ’à  ce 
quelle  foit  devenuë  nette  :  quelques-uns  fe  fervent  de  favon 
noir  ou  de  fàvon  ordinaire  pour  enlever  la  faleté  ;  puis  il  la¬ 
vera  le  fourreau  du  Cheval  avec  de  l’eau  fraîche  ,  ce  qui  fe 
doit  faire  tous  les  jours. 

On  finira  le  panfement  en  hyver  par  cette  cérémonie  :  mais 
en  été  ,  on  y  ajoutera  de  bien  laver  les  jambes  des  Chevaux 
en  fe  fervant  d’une  petite  broffe  faite  exprès  ,  ou  de  la  moitié 
d’une  broffe  ordinaire  que  l’on  trempera  à  tous  momens  dans 
l’eau  à  mefure  qu’on  broffera  ,  continuant  ainfi  jufqu’à  ce  que 
l’eau  qui  d’abord  fortira  toute  blanche  devienne  claire  ,  ou 
bien  on  mouillera  l’éponge  8c  la  mettant  au  genouil  ou  au 
jarret  du  Cheval ,  on  la  preffera  ;  8c  à  mefure  que  l’eau  cou¬ 
lera  le  long  de  la  jambe  ,  on  fera  aller  la  broffe  du  fens  du  poil 
8c  à  contrepoil ,  jufqu’à  ce  que  la  jambe  foit  bien  nettoyée. 

Il  y  a  une  façon  de  panfèr  avec  la  main  :  celle-ci  doit  être 
préférée  pour  les  Chevaux  fî  fenfibles  8c  fi  chatouilleux  ,  que 
l’étrille  &  même  la  broffe  les  tourmente  exceflivement  ;  cette 
façon  confifle  à  tenir  fa  main  un  peu  humide  ,  8c  à  s’en  fervir 
comme  on  feroit  de  la  broffe  ,  la  paffant  à  plat  fur  tout  le 
corps  en  tous  fens  ;  la  lavant  quand  elle  elî  crafîeufe  5  8c 
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recommençant  ainfî  jufqu’à  ce  qu'il  ne  paroifle  plus  de  crafTe 
à  la  main.  La  première  fois  il  faut  y  employer  deux  ou  trois 
heures  ,  mais  enfuite  une  heure  tous  les  matins  fuffira  :  cette 
maniéré  rend  le  Cheval  très-net. 

Lorfque  le  panfement  eft  fait ,  fi  le  Cheval  a  befoin  qu’on 
lui  faffe  les  crins  ou  la  queue  ,  le  Palefrenier  s’y  mettra  tout 
Faire  les  de  fuite.  Pour  faire  la  queue  il  commencera  par  couler  fa 
crins  &  ia  main  depuis  le  haut  jufqu’à  l’endroit  où  il  faudra  la  rafraîchir  , 
queue.  empoignant  toute-la  rondeur  de  la  queuë  ,  obfervant  de  faire 
defcendre  fa  main  droit  en  bas  Sc  à  plomb  ,  fans  aller  ni  à 
droite  ni  à  gauche  ,  ni  en  dedans  ,  ni  en  dehors  ,  fans  quoi 
quand  il  l’auroit  coupée  &  qu’il  auroit  laiffé  aller  la  queuë  , 
elle  fe  trouveroit  coupée  en  biais.  Etant  donc  arrivé  à  l’en¬ 
droit  où  il  veut  couper  ,  il  ferrera  tout  le  crin  de  la  queuë  dans 
fa  main  ,  puis  retournant  la  main  ,  le  crin  qu’il  en  doit  couper 
fe  trouvera  en  deffus  ,  &  il  le  coupera  à  raze  de  fa  main  :  puis 
laifîant  aller  la  queuë  ,  elle  fe  trouvera  coupée  droite  à  la 
hauteur  de  terre  qu’il  aura  déliré  ,  ce  qui  eft  ordinairement 
environ  un  demi  pied.  A  l’égard  des  crins  on  fe  fert  ordinai¬ 
rement  pour  les  faire  de  deux  fortes  d’inltrumens  ,  fçavoir , 
ou  des  cizeaux  ou  du  razoir.  Quand  un  Cheval  a  tous  fes 
crins  ,  c’ed-à-dire  ,  qu’on  ne  lui  a  pas  coupé  la  queuë  ,  ni  la 
crinière  ,  lui  faire  les  crins  ou  les  oreilles  ,  c’ed  couper  ou  rar 
zer  une  bordure  d’un  demi  pouce  autour  du  bord  des  oreilles 
en  dedans  &  en  dehors.  A  i egard  de  ceux  à  qui  on  a  cou¬ 
pé  la  queuë  ,  on  leur  coupe  aulli  communément  le  toupet  & 
une  partie  de  la  crinière  ,  depuis  les  oreilles  jufques  vers  le 
milieu  de  l’encolure  ,  plus  ou  moins.  Pour  procéder  donc  à 
faire  le  crin  foit  des  oreilles  ,  ou  du  col ,  on  attache  le  Che¬ 
val  a  des  anneaux ,  ou  a  fon  genouil ,  même  de  façon  qu’il  ait 
la  tête  bafle  :  puis  le  Palefrenier  prenant  fes  cizeaux  ,  il  coupe 
à  petits  coups  &  le  plus  ras  qu’il  peut  le  poil  de  l’oreille  , 
formant  fa  bordure  tien  égaie  en  dehors  ;  ou  bien  ,  après 
avoir  mouillé  l’oreille  avec  du  favon  ,  il  emporte  le  poil  de 
l’oreille  avec  un  razoir  ;  les  crins  de  l’encolure  &  le  toupet 
ne  fe  coupent  qu’avec  les  cizeaux  :  on  coupe  le  toupet  tout 
entier  ,  &  le  long  du  coi  on  coupe  une  bordure  d’un  bon 
pouce  de  large  de  chaque  côté  ,  depuis  le  toupet  jufqu’où 
-on  veut  s’arrêter  &  lailfer  du  crin. 

Si  le  Chevalale  crinde  l’encolure  trop  garni,  on  en  arrache 

en 
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tn  prenant  avec  deux  doigts  de  la  main  gauche  la  portion 
qu’on  veut  emporter ,  puis  relevant  le  furplus  avec  les  dents 
du  peigne  ,  on  embarraffe  dans  les  dents  au  peigne  ce  qu’on 
veut  arracher ,  &  on  le  tire  avec  violence.  Lorfque  le  Cheval 
a  de  grands  poils  autour  des  levres ,  on  les  coupe  le  plus  près 
qu’on  peut  avec  les  cizeaux  ;  on  laiffe  ordinairement  tous  les 
crins  aux  grands  Chevaux  de  caroffe  ,  toujours  aux  Chevaux 
de  manège  ,  &  il  e ft  mieux  de  les  laiffer  aux  Chevaux  de 
guerre  pour  les  garantir  des  mouches  ,  &  aux  Chevaux  dont 
on  veut  fe  défaire  ;  ijs  en  font  mieux  vendus  ,  parce  que  l’ac¬ 
quereur  a  la  liberté  de  leur  laiffer  ou  de  leur  couper  fuivant 
l’ufage  auquel  il  les  deffine  :  mais  on  coupe  ordinairement 
la  queuë  &  les  crins  aux  Chevaux  de  caroffe  de  moyenne 
taille  ,  aux  Chevaux  de  chaffe  ,  &c.  pour  leur  donner  un  air 
plus  léger  &  pour  embellir  leurs  figures.  Par  exemple  ,  fi  le 
Cheval  a  la  tête  &  le  col  gros ,  on  coupe  le  toupet  &  plus 
de  crin  fur  l’encolure  ,  ce  qui  lui  dégage  le  col  &  la  tête  ; 
s’il  a  le  col  mince  ,  on  le  dégarnit  moins  ;  s’il  l’a  court  on 
l’allonge  à  la  vûë  en  le  rendant  plus  nud ,  &c.  Enfin  on  tâ¬ 
che  de  faire  en  forte  que  cette  opération  lui  donne  une  figure 
plus  avantageufe  qu’il  n’avoit  auparavant. 

Il  y  a  des  Chevaux  à  qui  le  poil  croît  fort  long  fous  la  ga¬ 
nache  &  au  ventre  ;  quelques-uns  allument  un  brandon  de 
paille  ,  &  le  paffent  légèrement  fous  ces  parties  ,  allant  & 
venant  fans  s’arrêter  ,  jufqua  ce  que  tous  ces  grands  poils 
foie  nt  brûlés. 

Quand  la  jambe  &  le  fanon  font  trop  garnis  de  poil ,  on  Faire  le 
fe  fert  de  cizailles  ou  pinces  à  poil  avec  lefquels  on  arrache  poil  des 
4e  ce  poil ,  l’étageant  comme  un  Perruquier  qui  coupe  les  jambes, 
cheveux  ,  de  façon  qu’il  ne  paroiffe  pas  qu’on  en  ait  ôté.  Il 
y  a  de  l’art  &  de  la  difficulté  à  réuffir  à  cette  manœuvre  :  ce¬ 
pendant  les  Maquignons  ont  des  garçons  qui  y  réuffiffent 
très-bien.  Cette  opération  eft  fort  bonne  aux  Chevaux  de 
caroffe ,  car  cette  abondance  de  poil  eft  un  magazin  de  craffe 
■&  de  bouë» 


Les  Chevaux  panfés  comme  il  vient  d’être  dit ,  les  Pale¬ 
freniers  emporteront  fur  des  civières  le  crotin  qu’ils  ont  ba¬ 
layé  ,  ou  bien  on  l’aura  forti  de  l’écurie  avant  ou  après  le  pan¬ 
sement. 

Qn  couvrira  enfuite  chaque  Cheval  de  fe  couverture  qui 
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efi:  une  piece  de  coutis  quarrée ,  bordée  &:  ourlée  tout  au¬ 
tour  :  on  étend  cette  efpece  de  drap  de  coutis  fur  tout  le  dos 
depuis  le  garrot  jufques  fur  la  croupe  ,  &  on  le  fait  tenir  fur 
le  corps  du  Cheval  au  moyen  d’un  furfaix  avec  fon  couflinet  i 
quelques-uns  ajoutent  une  croupiere  de  peur  que  la  couver¬ 
ture  ne  tourne  ,  &  font  joindre  les  deux  coins  de  la  couver¬ 
ture  au  poitrail  avec  des  courroyes  &  des  boucles.  Les  Mar¬ 
chands  de  Chevaux  &  quelques  Curieux  ajoutent  à  la  cou¬ 
verture  une  crinière  ,  c’eft-à-dire  ,  un  étui  de  coutis  qui  en- 
velope  le  col ,  les  oreilles ,  la  tête ,  à  laquelle  on  ne  voit  alors 
que  les  yeux  &c  le  bout  du  nez  ,  afin  que  la  pouffiere  ne  tom¬ 
be  point  fur  ces  parties.  Cette  crinière  fe  joint  à  la  couver¬ 
ture  avec  courroyes  &  boucles.  Quelques  amateurs  du  coup 
d’œil  de  propreté  couvrent  leurs  Chevaux  à  la  façon  des 
Anglois  :  cette  maniéré  efi:  d’étendre  d'abord  un  drap  de  toile 
blanche  de  lefcive  fur  le  corps  du  Cheval  ,  puis  de  mettre 
par  deflus  une  couverture  de  laine ,  cette  couverture  de  lai¬ 
ne  s’ôte  pour  la  nuit ,  &  on  ne  laifie  que  le  drap  :  cette  mé¬ 
thode  efi  bonne  ,  car  ce  drap  maintient  toujours  le  poil  lifle 
&  uni  :  le  feul  inconvénient  qui  s’y  trouve  ,  efi:  qu’il  faut  avoir- 
plufieurs  draps  de  rechange  ,  &  en  mettre  fouvent  de  blancs  t 
car  ils  font  bien-tôt  fales  ,  &  par  confisquent  mal-propres  Sc 
défagréables  à  la  vûë. 

L’ufage  de  la  couverture  efi  bon ,  même  néceffaire  pour 
deux  raifons  :  la  première  ,  pour  empêcher  la  poufliere  de 
l’Ecurie  de  s’amafier  furie  corps  du  Cheval ,  &  de  boucher  les 
pores  du  cuir  :  la  fécondé  ,  afin  de  maintenir  le  Cheval  dans 
une  chaleur  qui  laifie  un  libre  cours  à  la  tranfpiration  ,  fuppofé 
qu’il  foit  dans  une  Ecurie  telle  qu’elle  doit  être  ,  c’eft-à-dire 
ni  trop  chaude  ni  trop  froide. 

Après  que  votre  Cheval  efi  couvert ,  s’il  efi:  trop  gras  ,  ou 
qu’il  ne  fafle  pas  beaucoup  d’exercice  ,  il  efi:  bon  de  le  laifier 
au  filet  fans  manger  jufqu’à  neuf  heures  ;  à  l’égard  des  au¬ 
tres  >  on  les  remet  en  leurs  places  :  le  licol  doit  avoir  deux 
longes  de  cuir  ou  de  corde  ,  ou  bien  deux  chaînes  de  fer  pour 
les  Chevaux  qui  ont  pris  l’habitude  de  ronger  leurs  longes  : 
on  pafle  chaque  longe  dans  l’anneau  ,  attaché  des  deux  côtés; 
à  la  mangeoire puis  dans  le  trou  d’une  boule  de  bois  percée* 
au-delà  de  laquelle  on  noué  le  bout  de  la  longe  ,  afin  d’arrê¬ 
ter  la  boule  qui  doit  être  aflez  pefante  pour  que  la  longe 
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puiffe  être  entraînée  par  fon  poids  ,  de  peur  que  le  Cheval 
11e  s ’encheveffre  ,  c’eff-à-dire  ,  quil  ne  lè  prenne  le  pied  de 
derrière  dans  la  longe  du  cheveffre  ou  licol  ;  ce  qui  arrive 
quand  il  va  fe  gratter  la  tête  avec  le  pied  de  derrière  \ 
alors  le  pied  fe  trouvant  pris  dans  la  longe  ,  le  Cheval  à  for¬ 
ce  de  fe  tourmenter  pour  le  retirer ,  fe  coupe  quelquefois  le 
pâturon  très-dangereufement ,  &  s’y  fait  une  piaye  confidé- 
rable. 

Il  eff  plus  expédient  pendant  le  jour  ,  d’attacher  une  des 
deux  longes  du  licol  en  haut  aux  roulons  ,  que  de  les  mettre 
toutes  deux  en  bas  :  cette  façon  fait  que  le  Cheval  ne  fçau- 
foit  baiffer  la  tête  pour  manger  fa  litiere  ,  ce  qui  réchauffer 
toit  &  lui  feroit  mal. 

La  meilleure  de  toutes  les  maniérés  d’entretenir  les  pieds  de 
devant  bons  ,  eff  de  pouffer  du  crotin  à  l’endroit  où  le  Cheval 
doit  avoir  les  pieds  de  devant  :  on  arrofe  fur  le  champ  ce 
crotin  ,  en  jettant  deffus  avec  la  main  de  l’eau  du  fceau  ,  afin 
que  tant  que  le  Cheval  fera  à  fa  place  ,  fes  pieds  pofent  fur 
ce  crotin  mouillé  ,  ou  bien  avec  une  palette  de  bois  ,  on  em¬ 
plit  le  pied  de  crotin  mouillé.  Cette  méthode  eff  fondée  fur 
ce  que  les  pieds  de  derrière  des  Chevaux ,  ne  font  jamais  mau¬ 
vais  ,  c’eff-à-dire  ,  ni  mai  nourris  ni  encaffelés ,  &c.  parce  que 
leur  fiente  fur  laquelle  ils  font  prefque  toujours  pofés  à  l’Ecu¬ 
rie  ,  les  conferve  en  bonne  confiftence.  Il  en  doit  donc  être 
de  même  des  pieds  de  devant  :  s’ils  font  toujours  fur  le  crotin 
mouillé  ;  la  foie  fera  humeêlée  &:  la  corne  deviendra  liante  , 
ce  que  ne  fait  pas  la  fiente  de  vache ,  dont  quelques-uns  fe 
fervent  ;  elle  tient  à  la  vérité  la  foie  en  bon  état ,  mais  elle 
altéré  &  brûle  la  corne  :  la  terre  glaife  que  les  Marchands  fur- 
tout  mettent  dans  les  pieds ,  entretient  le  pied  en  bon  état , 
mais  pour  peu  qu’on  celle  d’en  mettre.,  le  pied  fe  deffeche 
promptement ,  fi  on  n’y  met  pas  du  crotin  mouillé. 

Si  le  haut  du  pied  de  devant  a  befoin  d’être  nourri ,  on 
prendra  de  l’onguent  de  pied  ,  qu’on  étendra  de  la  largeur 
jd’un  doigt  au-defious  de  la  couronne  ,  en  mettant  davantage 
vers  les  talons  que  vers  la  pince  :  cet  onguent  nourrit  la  cor¬ 
ne  ,  &:  l’aide  à  pouffer.  Quand  on  a  graiffé  le  pied  avec  cet 
onguent ,  il  ne  faut  point  mener  le  Cheval  à  l’eau ,  car  l’eau 
cmporteroit  l’onguent  ;  ou  bien  on  ne  le  graillera  que  quand 
il  fera  revenu  de  l’eau  :  quand  tout  cela  eff  fait ,  on  donne  à 
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chaque  Cheval  Ton  foin  bien  fecoué  :  à  dix  heures  ,  ou  à  hüi# 
Boiffon.  heures  en  Eté  on  fait  boire  les  Chevaux  ,  en  préfentant  à 
chacun  un  fceau  d’eau  ,  ou  bien  on  ksmene  à  l  abreuvoir  à 
quelque  grande  riviere  ,  ou  à  quelque  étang  ;  cela  leur  fait 
du  bien ,  &  les  égaye.  Si  on  les  fait  boire  au  fceau  ,  &  que 
l’on  trouve  que  l’eau  foit  trop  crûë  ,  on  en  ôtera  la  crudité  , 
mettant  la  main  dedans ,  ou  y  brouillant  du  fon  il  faut  bien 
prendre  garde  que  les  Chevaux  ne  boivent  de  1  eau  crûë  „ 
c’eft-à-dire  ,  de  l’eau  de  fontaine  ,  de  petite  riviere  ,  ou  de 
l’eau  de  puits  ,  en  fortant  du  puits  :  quand  ils  viennent  de 
l’abreuvoir  ,  on  leur  avalera  l’eau  des  quatre  jambes  avec  les 
deux  mains  ,  &  on  leur  effuyera  enfuite  avec  de  la  paille  :  fi 
on  menoit  les  Chevaux  boire  à  quelque  eau  minérale  ,  ils 
n’en  voudront  point  boire  d’abord  ;  mais  cette  eau  leur  eft 
très-faine  ,  &  ils  s’y  accoutumeroient  par  la  fuite. 

L’Avoine.  .  A  ^eur  retour  de  l’abreuvoir ,  ou  après  avoir  bû  au  fceau  » 
ils  mangeront  leur  foin  jufqu’aux  environs  de  midi  :  vers  cette 
heure  ,  on  leur  donnera  l’avoine  bien  vanée  :  dans  les  Ecu¬ 
ries  nombreules  d  abord  un  Palefrenier  va  faire  net  tout  le 
long  de  la  mangeoire  ,  c’eff-à-dire  ,  que  prenant  à  fa  main 
un  bouchon  de  foin ,  il  palTe  par-deffous  le  col  de  chaque 
Cheval ,  coulant  fon  bouchon  tout  le  long  de  la  mangeoire 
pour  raffembler  tous  les  brins  de  foin  &  de  paille  qui  y  font 
refiés  ,  &  les  jetter  ,  afin  que  la  mangeoire  foit  nette  ,  pour 
recevoir  l’avoine  qui  va  être  donnée.  Pendant  ce  tems  le 
Délivreur  qui  a  la  clef  du  coffre ,  après  l’avoir  ouvert ,  prend 
la  mefure  qui  efi  un  petit  panier ,  ou  un  petit  fceau  :  un  autre 
Palefrenier ,  prend  la  Vanette ,  le  Délivreur  puife  dans  l’avoi¬ 
ne  &  remplit  ainfi  fa  mefure  ;  alors  elle  eft  comble  :  fi  on  ne 
veut  donner  que  mefure  rafe  ,  le  Délivreur  paffe  fa  main  à 
plat ,  ralant  les  bords  de  la  mefure  ,  &  par  ce  moyen  rejette 
dans  le  coffre  le  trop  plein  9  chaque  Palefrenier  en  arrivant 
au  coffre  ,  jette  fon  épouffette  de  toile  fous  l’aiffelle  droite  , 
de  façon  qu’une  moitié  fort  par-deffous  fon  bras ,  &  l’autre 
pardevant  :  il  étend  avec  fes  deux  mains  cette  moitié  d’é- 
pouffette  :  le  Délivreur  y  verfe  une  mefure  d’avoine  que  le 
Palefrenier  enveloppe ,  &  met  fous  fon  bras  ,  retournant  fon 
épouffette  ,  de  façon  qu’il  reçoit  une  autre  mefure  ,  rappor¬ 
tant  en  devant  la  moitié  de  l’épouffette  qui  étoit  derrière  fon 
bras ,  alors  il  va  faire  vaner  fon  avoine  en  jettant  chaque  me- 
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Tare  ,  l’une  après  l’autre  dans  la  vanette  ,  &  les  reprenant  avec 
la  même  manœuvre  ;  puis  paffant  entre  deux  Chevaux  ,  il 
laiffe  tomber  à  droite  &  à  gauche  fes  deux  mefures  d’avoine  : 
on  continué  ainfi  jufqu’à  ce  que  tous  les  Chevaux  ayent  la- 
voine  ;  le  Maître  Palefrenier  qui  fera  préfent ,  doit  fe  trouver 
toujours  derrière  les  deux  Chevaux  qui  fuivent  ceux  qui 
viennent  d’avoir  l’avoine  ,  afin  de  guider  les  Palefreniers. 

L’avoine  donnée  ,  les  Palefreniers  fe  retirent ,  &  on  laifTe 
manger  les  Chevaux  tranquillement ,  fans  aller  &  venir  dans 
l’Ecurie  ,  afin  qu’ils  ne  foient  inquiètes  de  rien  ,  &  de  peur 
que  tournant  la  tête  ,  à  caufe  du  bruit  qu’ils  entendroient , 
ils  ne  laifTaffent  tomber  Une  partie  de  leur  avoine.  Lorfque 
l’avoine  efl  mangée  ,  on  va  voir  s’il  n’y  en  a  point  quelqu’un 
qui  ait  laiffé  partie  ,  ou  le  tout  de  fon  avoine  :  à  celui-là  on 
lui  ôtera  ce  qui  lui  en  refie  ;  &  on  le  mettra  au  mafligadour , 
pour  lui  redonner  appétit  ,  en  cas  qu’on  ne  lui  découvre 
d’autre  mal  que  du  dégoût  :  fi  ce  dégoût  pour  l’avoine  con¬ 
tinué  ,  on  pafTera  un  ou  deux  ordinaires  fans  lui  en  don¬ 
ner. 

Vers  quatre  hejures  &  demie  ,  ôn  donnera  du  foin  :  à  fîx 
heures  du  foir  *  on  fera  boire  ;  &  à  fept  heures  ,  on  donnera 
l’avoine  pour  la  derniere  fois  du  jour  :  à  neuf  heures  du  foir , 
on  mettra  de  la  paille  dans  le  râtelier  ;  on  ôtera  la  couverture 
de  cette  façon*  Défaites  le  furfaix  ;  débouclez  le  poitrail , 
puis  pliez  tout  le  devant  de  la  couverture  vers  le  tiers  en  de£ 
fus  :  pliez  de  même  le  côté  de  la  croupe ,  puis  coulez-la  en 
arriéré  du  fens  du  poil  jufqu’à  la  queué  ;  alors  vous  l’enleve- 
rez  &  la  mettrez  ainfi  pliée  fur  la  tête  du  poteau ,  où  vous  la 
lierez  avec  le  furfaix  :  avant  ou  après  avoir  ôté  la  couvertu¬ 
re  ,  on  fait  la  litiere  de  la  façon  qui  fuit  *  la  paille  la  plus  pro¬ 
pre  de  la  veille  ayant  été  pouffée  le  matin  fous  la  mangeoi¬ 
re  ,  comme  nous  avons  dit*  Le  Palefrenier  pour  faire  la  li¬ 
tiere  ,  tirera  avec  fa  fourche  cette  paille  ,  l’étendra  jufqu’aux 
pieds  de  derrière  du  Cheval  ,  puis  défaifant  une  botte  de  pail¬ 
le  nouvelle  ,  il  en  éparpillera  une  couche  fur  l’ancienne  &  la 
litiere  fera  faite.  Enfuite  fi  une  des  longes  du  licol ,  a  été  at¬ 
tachée  au  râtelier  ,  vous  la  repafferez  dans  l’anneau  de  la 
mangeoire ,  afin  que  le  Cheval  puifle  fe  coucher. 

Alors  le  gouvernement  de  l’Ecurie  efl  fini  pour  ce  jour  ; 
les  Palefreniers  fe  retirent;  on  allume  une  ou  plufieurs  lam- 
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pes  fufpenduës  dans  l’Ecurie  ,  &  il  reRe  tour  à  tour,  un  ou 
Garde  de  prieurs  Palefreniers  de  garde  pour  toute  la  nuit  comme  il 
nuit.  en  relie  tout  le  jour ,  pour  tenir  l’Ecurie  nette  ,  &  veiller  aux 
accidens. 

V  oila ,  je  crois  ,  la  meilleure  maniéré  de  gouverner  les 
Chevaux  à  1  Ecurie  ,  quoiqu’il  y  ait  plulieurs  autres  métho¬ 
des  félon  le  goût  &  l’opinion. 

-  - - — — * 

CHAPITRE  IX. 

Suite  du  gouvernement  des  Chevaux  en  différentes  occasions . 

DAns  le  Chapitre  précédent,  j’ai  enfeigné  la  maniéré  de 
conduire  l’Ecurie  journellement  ;  relie  à  fçavoir  les 
foins  qu’on  doit  prendre  dans  les  circonRances  qui  naiffent 
de  l’ufage  ,  à  quoi  on  employé  les  Chevaux  ,  &  de  la  condui¬ 
te  qui  doit  fe  tenir  dans  plulieurs  cas  différens  ,  tels  que  font 
Pour  les  ceux  qui  fuivent.  Comme  l’exercice  des  Chevaux  de  Manège 
Chevaux  ell  communément  le  matin  jufqu’à  midi ,  ou  une  heure  ,  il 
deManége,  leur  faut  donner  la  force  de  l’accomplir  ;  ainlî  ,  quoiqu’on 
dife  qu’après  avoir  mangé  ils  n’en  font  pas  li  légers  ,  on 
leur  donnera  l’avoine  le  matin  ,  une  heure  ou  deux  avant 
qu  ils  travaillent ,  R  on  le  peut  ;  puis  on  les  panfe  légèrement 
avec  la  broffe  &  l’épouflette ,  li  on  n’a  pas  le  tems  de  les  pan- 
fer  tout-à-fait ,  ce  qui  vaut  mieux  quand  il  eR  polfible  :  en- 
fuite  on  les  felle  &  bride.  Quand  le  travail  eR  fait ,  û  le  Che¬ 
val  eR  en  Rieur ,  on  le  tourne  dans  fa  place ,  &  lui  ayant  ôté 
Du  cou-  la  felle  ,  on  lui  abat  bien  la  fueur  par  tout  avec  le  couteau  de 
teau  de  chaleur ,  qui  n’eR  autre  chofe  qu’un  morceau  de  vieille  faux  ; 

chaleur.  pour  cet  effet  ?  on  tient  je  couteau  de  chaleur  à  deux  mains  ’ 

&  on  le  mene  toujours  du  fens  du  poil  par  tout  le  corps  ;  puis 
avec  une  épouffette  ,  on  elfuye  bien  la  tête  &  entre  les  jam¬ 
bes  de  devant  &  de  derrière  ;  puis  prenant  une  poignée  de 
paille  dans  chaque  main ,  on  frotte  bien  par  tout  le  corps  & 
particulièrement  fous  le  ventre  ,  jufqu’à  ce  que  le  Cheval  foit 
fec  ,  ou  du  moins  ,  û  on  ne  peut  pas  le  fécher  totalement  avec 
la  paille  ,  on  lui  met  fa  couverture  &  on  le  laiffe  ai  mi  jufqu’à 
ce  qu’il  foit  fec  ;  puis  on  le  panfera  à  fond.  Ce  qui  vient 
etre  dit  pour  la  fueur  des  Chevaux  de  Manege  ,  doit  s’exécu¬ 
ter  a  tout  Cheval  qui  eR  en  lueur  ;  Revenons  aux  Chevaux 
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de  Manège  :  on  leur  donne  l’avoine  de  midi  ,  &.  on  ne  les 
fera  boire  qu’après  ;  car  il  efl:  dangereux  de  les  faire  boire  peu 
après  leurs  exercices  :  le  refle  de  la  journée  fe  paffera  comme 
au  Chap.  precedent* 

Les  Chevaux  de  chaffe  exigent  pour  foin  principal  qu’on 
ne  les  deffelle  pas  quand  ils  ont  chaud  en  arrivant  de  la 
chaffe  ,  de  peur  qu’il  ne  fe  fade  une  enflure  fous  la  felle  ;  on 
ne  les  doit  deffeller  que  quand  ils  font  reffroidis  ,  c’efl:  de 
peur  d’enflure  ,  Se  par  la  même  raifon  que  les  Poflillons  met¬ 
tent  de  la  paille  fur  le  dos  des  Chevaux  dejpofle  pour  les  ra¬ 
mener  ,  parce  qu’ils  font  obligés  de  les  deffeller  en  arrivant. 
Si  vos  Chevaux  font  en  fueur  ,  il  faut  la  leur  abattre  comme 
je  viens  de  dire  des  Chevaux  de  manège  ,  Se  ne  les  faire  boire 
de  long-tems.  Il  efl  effentiel  d’examiner  avant  de  partir  pour 
la  chaffe  fi  les  fers  de  vos  Chevaux  tiennent  bien  :  car  s’ils  fe 
déferrent  en  courant ,  fur  tout  dans  un  pays  pierreux  ,  ils  fe 
feront  bien-tôt  gâté  le  pied  ;  c’efl:  pour  éviter  cet  inconvé¬ 
nient  que  dans  les  grands  équipages  de  chaffe  ,  il  y  a  toujours 
un  garçon  Maréchal  à  Cheval  avec  des  fers  Se  des  clouds  en 
cas  de  befoin.  Une  attention  à  avoir  encore  à  la  fin  de  la 
chaffe  ,  fi  votre  Cheval  a  bien  chaud  lorfque  l’animal  efl  pris  % 
c’efl:  d’aller  Se  venir  cent  pas  cinq  ou  fix  fois  au  pas  pour  le 
laiffer  raffeoir  ;  Se  quand  vous  vous  arrêtez  ,  foit  que  vous 
defeendiez  ou  que  vous  rertiez  à  Cheval  ,  il  faut  toujours 
placer  votre  Cheval  dans  le  terrein  le  plus  fec  de  peur  que 
l’humidité  ne  lui  réfroidiffe  les  pieds ,  ce  qui  lui  efl  nui- 
flble- 

Les  Chevaux  de  caroffe  ne  font  communément  gueres 
dérangés  des  heures  du  panfement  Se  des  repas  dans  les  Vil¬ 
les  ;  je  dirai  feulement  à  l’égard  de  la  nourriture  ,  que  ceux 
qui  font  la  plus  grande  partie  du  jour  à  travailler  ,  doivent 
avoir  la  paille  pendant  le  jour  Se  le  foin  la  nuit  :  d’ailleurs 
feffentiel  des  foins  qu’on  doit  apporter  aux  Chevaux  de  ca- 
roflfe  ,  efl  celui  des  jambes  :  cette  partie  du  corps  étant  la  plus 
fatiguée  d’être  toujours  fur  le  pavé ,  Se  d’être  le  plus  fouvent 
falie  d’une  boue  âcre  Se  falée  qui  corrodant  le  cuir  faltere  , 
Se  y  faifant  crever  les  vaifleaux  limphatiques  ,  caufe  tous  ces 
maux  de  jambes  Se  de  pieds ,  comme  eaux  ,  poireaux  ,  ûcs  r 
Sec.  c’efl:  pourquoi  on  doit  avoir  une  extrême  attention  à  leur' 
bien  nettoyer  les  jambes  quand  ils  reviennent  de  la  Ville  r 
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afin  d’ôter  très-exaèfement  la  bouë  qui  fe  fourre  dans  le  poif 
du  paturon  ,  8c  dans  le  fanon  qui  eff  communément  beau- 
coup  plus  garni  à  ces  fortes  de  Chevaux  qu’aux  autres.  Pour 
cet  effet  ,  il  faut  bien  fe  garder  de  fuivre  la  maniéré  de  la 
plupart  des  Cochers  qui  mouillent  le  balet  de  jonc  ,  8c  le 
panent  pluheurs  fois  fur  les  jambes  du  fens  du  poil ,  ce  qui 
ne  nettoye  que  la  fuperhcie  ,  8c  laiffe  la  boue  à  la  racine  du 
poil  :  au  lieu  de  cette  méthode  qui  eff  très-mauvaife  ,  il  faut 
prendre  une  éponge  mouillée  d’une  main ,  8c  de  l’autre  une 
petite  broffe  longue  ,,  placer  votre  éponge  au  genouil  8c  au 
jarret ,  8c  àmefure  que  vous  prefferez  l’éponge  ,  vous  brode¬ 
rez  bien  les  jambes  en  tous  fens  ,  8c  long-tems  ,  jufqu’à  ce 
que  l’eau  tombe  à  terre  toute  claire  ,  8c  quand  même  vous 
auriez  mené  laver  les  Chevaux  à  la  riviere  ,  il  eff  bon  s’il  y  a 
loin  pour  le  retour  ,  de  laver  encore  les  jambes  après  en  être 
revenu  ,  pour  ôter  la  boue  qu’ils  auront  pû  prendre  de  la  ri^ 
viere  à  la  maifon. 

Il  y  a  des  Chevaux  de  caroffe  fort  gras ,  qui  dans  les  grandes 
chaleurs  de  l’effé  ,  quoiqu’on  les  ait  mené  très-doucement 
battent  du  flanc  à  toute  outrance  ,  quelquefois  pendant  une 
heure  après  être  rentrés  à  l’écurie  pour  s’être  mis  hors  d’ha¬ 
leine  ,  ou  par  ardeur  ,  ou  par  foibleffe  :  il  faudra  promener 
ceux-ci  pendant  une  demie-heure  au  petit  pas  :  après  quoi  ou 
les  débridera  ,  on  leur  donnera  du  fon  mouillé  ,  puis  on  leur 
fera  bonne  litiere  ,  ils  feront  très-foulagés  aufîi-tôt  qu’ils  au¬ 
ront  uriné  ,  8c  il  ne  leur  arrivera  aucun  mal. 

Quand  on  a  outré  des  Chevaux  de  Caroffe  ou  des  Chevaux 
de  chaffepar  une  longue  courfe  ,  il  eff  néceffaire  pour  éviter 
la  fourbure  ou  même  qu’ils  n’en  meurent  ,  de  commencer 
par  leur  bien  abattre  la  lueur  avec  le  couteau  de  chaleur ,  en 
même  tems  leur  laver  les  jambes  ,  puis  les  bien  frotter  8c  bou- 
choner  par  tout  le  corps  ,  enfuite  les  promener  environ  une 
demie-heure  ,  pour  leur  laiffer  prendre  doucement  haleine  : 
après  quoi  on  ieur  fera  avaler  un  bonne  pinte  de  vin  rouge  tiè¬ 
de  avec  deux  mufcades  râpées  ;  puis  jettant  deux  poignées  de 
fel  dans  deux  pintes  de  vinaigre ,  on  frottera  bien  les  jambes  à 
froid  avec  cette  compofîtion  :  de  plus  on  leur  fondra  dans  les 
pieds ,  (  ce  qui  eff  effentiel  pour  empêcher  la  fourbure  )  de 
l'huile  de  laurier  toute  bouillante  ,  ou  à  fon  défaut  de  l’huile 
à-Ç  noix  ou  de  navette  y  8c  par  deffus  des  cendre^  chaudes , 
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3e  la  filaffe  &  des  écliffes  :  on  remettra  le  Cheval  à  l’écurie  , 
on  le  couvrira  bien  ,  &:  on  lui  fera  bonne  litiere  ,  une  heure 
après  un  lavement  ,  &  une  demie-heure  après  on  le  débri¬ 
dera  ,  &  on  lui  donnera  du  fon  mouillé. 

Ayez  foin  de  tenir  les  embouchures  bien  nettes  ,  de  peur 
de  dégoûter  les  Chevaux  :  ce  qui  arrive  lorfqu’on  leur  met 
un  mors  où  Fécume  a  croupi. 


CHAPITRE  X. 

Du  gouvernement  du  Cheval  en  voyage. 

AVant  d’entreprendre  un  voyage ,  furtout  s’il  eft  long, 
il  faut  commencer  par  fe  munir  d’un  Cheval  qui  ait 
les  pieds  excellens  :  car  lorfque  les  pieds  font  mauvais  ,  le 
Cheval  devient  fouvent  boiteux  ,  fe  déferre  ,  ou  perd  le  man¬ 
ger  par  la  douleur  qu’il  y  reifent ,  &  on  a  bien  de  la  peine  à 
achever  fon  voyage.  Ceci  pofé  ,  la  première  chofe  qu’on 
doit  faire  eft  d’ajufter  à  fon  Cheval  une  felle  fi  bien  faite 
qu’elle  ne  puiffe  bleffer  le  Cheval  ,  &  une  bride  dont  les 
porte-mors  ,  la  tetiere  ,  &  les  rênes  foient  de  bon  cuir  ;  quel¬ 
ques-uns  mettent  des  porte-mors  doubles  pour  plus  de  pré¬ 
caution  :  il  y  a  même  des  perfonnes  qui  font  mettre  pour  la 
guerre ,  dans  les  rênes ,  des  chaînettes  de  fer ,  tant  afin  qu’el¬ 
les  ne  foient  pas  coupées  par  le  fabre  ,  que  de  peur  quelles 
ne  caftent  quand  le  Cheval  eft  attaché  par  la  bride  ,  s’il  fai— 
foit  quelque  effort  en  arriéré  ou  autrement.  Il  faut  embou¬ 
cher  le  Cheval  qui  voyage  avec  le  mors  le  plus  léger  qu’on 
pourra  ,  de  peur  qu’un  mors  trop  grolîier  ne  lui  entraîne  la 
tête  par  la  fuite  ,  &  ne  le  faffe  pefer  à  la  main  ,  quand  il  com¬ 
mence  à  fe  laffer. 

A  l’égard  de  la  ferrure  ,  il  faut  avoir  grande  attention  que 
les  Chevaux  pour  le  voyage  foient  ferrés  à  leur  aife..  Quand 
on  voyage  en  été  ,  il  eft  très-à-propos  de  faire  un  bec  ou 
pinçon  aux  fers  de  derrière  ,  de  peur  que  les  Chevaux  ne  fe 
déferrent  à  caufe  des  mouches  qu’ils  veulent  chaffer  de  def- 
fous  leur  ventre  ,  parce  qu’ils  laiffent  retomber  leurs  pieds  û 
rudement  qu’ils  ébranleroient  &  perdroient  leurs  fers  fans 
ce  pinçon.  Il  eft  très  -  néceffaire  de  mettre  fon  Cheval  en 
baleine  quelques  jours  avant  le  voyage  en  le  promenant ,  tan- 
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tôt  la  valeur  d’une  demie-lieuë  ,  &  tantôt  une  lieuë  &  plus  ; 
l’acheminant  petit  à  petit  jufqu’à  la  veille  ou  la  furveille  du 
départ  :  fans  cette  précaution  le  Cheval  vous  fnanqueroit , 
&:  tomberoit  malade  ,  fe  dégoûteroit ,  &  peut-être  devien¬ 
drait  fourbu  ,  gras-fondu  ,  &c. 

Quand  le  Cheval  eft  bien  en  haleine ,  il  eft  bon  en  le  fel- 
lant  le  jour  du  départ  de  mettre  à  cru  fous  la  felle  une  cou¬ 
verture  en  double  ,  puis  la  felle  par-defbus ,  afin  d’empêcher 
que  la  felle  ne  le  bleffe.  On  fera  d’abord  de  petites  journées  , 
c’eft-à-dire*  le  premier  jour  fix  lieuës  communes,  on  augmen¬ 
tera  le  deuxième  jour ,  &  ainfi  petit  à  petit  jufqu’à  quatorze 
lieuës  par  jour  ,  moitié  avant ,  &  moitié  après  dîner  ;  il  vaut 
mieux  mettre  la  plus  grande  moitié  avant  qu’après  dîner.  Si 
on  peut  mettre  pied  à  terre  aux  montagnes  9  foit  en  les  mon¬ 
tant  ,  ou  en  les  defcendant  :  on  foulagera  d’autant  fon  Che¬ 
val  ,  &  fi  on  peut  féjourner  au  bout  du  troifiéme  ou  quatriè¬ 
me  jour  ,  il  s’en  trouvera  mieux  ,  parce  que  ce  repos  renou¬ 
vellera  fes  forces  :  c’eff  à  quoi  ceux  qui  ont  la  conduite  d’un 
équipage  ,  doivent  faire  principalement  attention. 

Les  allures  dont  on  fe  fert  ordinairement  en  voyage  font 
le  pas  ou  le  petit  trot ,  ces  deux  allures  ne  fatiguent  point  le 
Cheval  ;  à  1  égard  des  Chevaux  de  caraïbe  ,  on  fe  fert  fuc- 
ceffivement  du  trot  &  du  pas  pour  laiffer  reprendre  halei¬ 
ne  :  car  un  Cheval  qui  tire  ,  la  perd  plutôt  que  celui  qui 
porte. 

Les  Chevaux  de  caraïbe  doivent  être  bien  harnachés  ,  Sc 
on  doit  fuivre  du  refte  tout  ce  que  je  viens  de  dire  du  Cheval 
de  felle. 

De  la  dinée . 

Avant  d’arriver  à  la  dînée  ,  fi  le  Cavalier  trouve  de  beau 
qui  ne  foit  pas  vive  à  quelque  diftance  de  l’Auberge  ,  il  fera 
bon  d’y  faire  boire  le  Cheval  ,  principalement  s’il  a  un  peu 
chaud  :  auquel  cas  il  faudroit  lui  couper  l’eau  plufieurs  fois 
en  buvant  ;  enfuite  on  doublera  le  pas  pendant  quelques 
tems  ,  afin  d  echaufber  l’eau  qu’il  a  bu  ;  il  eft  bon  aufîi  de  lui 
laver  les  jambes  fi  on  trouve  un  beau  gué  ,  en  l’y  faifant  aller 
&  venir  deux  ou  trois  fois  fans  lui  mouiller  le  ventre  ,  cela 
empêche  la  chute  des  humeurs  fur  les  jambes.  Ces  précau¬ 
tions  de  faire  boire  en  chemin  font  utiles  3  à  caufe  qu’on 
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n’oferoit  faire  boire  un  Cheval  qui  a  chaud  en  arrivant  à 
l’écurie ,  ni  même  que  long-tems  après  qu’il  eft  repofé  ,  de 
peur  qu’il  ne  lui  prenne  des  tranchées  ,  ou  qu’il  ne  devienne 
fourbu  :  ce  qui  feroit  que  le  tems  de  repartir  venu  ,  le  Che¬ 
val  ne  pourroit  pas  avoir  bû.  Il  eff  encore  fort  à  propos  de 
mener  le  Cheval  échauffé  doucement  pendant  un  quart 
d  ’heure  avant  que  d’arriver  à  l’auberge  :  ceci  eff  principale¬ 
ment  pour  les  Chevaux  de  caroffe  ,  cela  les  rafraîchit ,  les  re- 
pofe  petit  à  petit ,  &  les  met  en  état  de  dîner  plutôt  après 
leur  arrivée  :  de  plus  le  refroidiffement  fubit  &  les  inconve- 
îiiens  qui  en  arrivent  font  évités. 

Si  le  Cheval  arrive  à  la  dînée  ayant  bien  chaud  ,  on  le 
fera  promener  doucement  jufqu’à  ce  qu’il  foit  paflablement 
refroidi ,  puis  on  le  paffera  dans  l’eau  fans  mouiller  le  ventre, 
comme  il  vient  d’être  dit  ;  ou  bien  en  l’entrant  à  l’écurie  ,  on 
lui  fera  bien  laver  &  bafîiner  les  jambes  avec  de  l’eau  froide , 
on  fe  gardera  bien  de  les  faire  frotter  ,  ce  qui  attireroit  les 
humeurs  deffus ,  au  lieu  qu’il  eff  queffion  de  les  empêcher 
d’y  tomber  en  refferrant  les  pores. 

Quand  le  Cheval  fera  dans  l’écurie  ,  on  l’attachera  avec 
fa  bride  au  râtelier  dont  on  aura  fait  ôter  le  foin  ,  &  ayant 
défait  la  gourmette  ,  on  le  laiffera  bridé  pendant  une  demie- 
heure  ou  une  heure  avant  de  le  faire  boire  &  manger  ,  fur- 
tout  s’il  a  chaud  ;  pendant  ce  tems  il  mâchera  fon  mors  ,  ce 
qui  lui  fera  venir  de  l’écume  ,  &  lui*  rafraîchira  la  bouche 
qu’il  peut  avoir  féche  ou  amere  *  à  caufe  du  chemin  qu’il 
aura  fait ,  ou  de  la  poufîiere  qu’il  aura  avalée  :  s’il  a  humé 
beaucoup  de  poufîiere  ,  il  fera  bon  de  lui  laver  la  bouche 
avec  une  éponge  imbibée  d’oxicrat ,  tout  cela  lui  fera  venir 
l’appetit. 

Ayant  attaché  votre  Cheval  au  râtelier ,  fi  c’eff  un  Cheval 
de  felle ,  vous  lâcherez  les  fangles ,  vous  lèverez  la  croupiere 
de  deffous  la  queue  ,  puis  vous  fourrerez  de  la  paille  fraîche 
fous  les  panneaux  de  la  felle  entre  la  felle  &  le  Cheval ,  ou 
bien  fans  le  deffangler ,  vous  lui  laifferez  la  felle  fur  le  corps  ; 
il  ne  faut ,  comme  vous  voyez  ,  jamais  deffeller  un  Cheval  à 
la  dînée  ,  fur  tout  en  hyver  ,  parce  que  pour  peu  qu’il  ait 
chaud ,  il  eff  certain  que  ce  qui  eff  couvert  de  la  felle  a  plus  de 
chaleur  que  le  reffe  du  corps ,  &  que  le  froid  fubit  qui  frappe- 
toit  le  dos  fi  on  ôtoit  d’abord  la  felle ,  interrompant  la  tranf» 
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piration  ,  occafioneroit  de  groffes  ampoules  à  cette  partie 
qui  incommoderoient  enfuite  le  Cheval ,  &  pourroient  même 
s’écorcher  à  la  continue  ,  &  fe  changer  en  une  playe  ou 
en  un  cors  :  on  laiffe  auffi  le  harnois  aux  Chevaux  de  ca- 
rofîe. 

Après  ces  précautions  ,  faites  tout  de  fuite  lever  les  quatre 
pieds  pour  voir  s’il  ne  manque  point  quelques  clouds  aux 
fers  :  fi  cela  étoit ,  il  les  faudroit  faire  remettre  avant  de  re¬ 
partir  :  car  il  pourroit  arriver  que  le  Cheval  fe  déferreroit  eix 
chemin  &  fe  gâteroit  le  pied. 

Quand  vous  jugez  que  le  Cheval  eft  affez  réfroidî,  débri- 
dez-le  ,  lavez  bien  fon  mors  dans  un  feeau  d’eau,  nettoyez- 
le  bien  &  l’effuyez  ;  puis  pendez-le  en  quelque  endroit  ;  jet- 
tez-lui  du  foin  dans  le  râtelier ,  quelques  momens  après  don¬ 
nez-lui  l’avoine  examinez  s’il  la  mange  bien  ,  afin  qu’en  cas 
qu’il  la  refusât  ,  vous  lui  ôtiez  fur  le  champ  pour  ce  repas, 
feulement ,  &  vous  lui  donniez  à  la  place  du  forumouillé  : 
que  fi  ce  dégoût  continuoit  par  la  fuite  ,  on  lui  donneroitune 
once  de  thériaque  ou  d’orviétan ,  ou  deux  onces  de  foye  d’an¬ 
timoine  dans  du  vin.  Pour  éviter  cet  inconvénient  de  dégoût 
autant  que  l’on  peut  ,  il  faut  dans  le  commencement  d’un: 
voyage  ménager  l’avoine  à  votre  Cheval  ,.de  peur  que  n’é¬ 
tant  pas  encore  fait  à  la  fatigue  ,  cer  accident  ne  lui  arrive  ^ 
&  on  augmentera  la  dofe  petit  à  petit  à  mefure  qu’il  s’accoa— 
tume  à  cheminer*. 

Quand  le  Cheval  a  bien  chaud  ,  il  faut  lui  donner  l  a— 
voine  avant  boire  ,  comme  je  viens  de  dire  ,  finon  vous  Je: 
ferez  boire  avant  l’avoine  ,  fur  tout  qu’il  ne  boive  que  de 
Peau  repofée  &  point  crue  ;  l’eau  de  la  riviere  d’Effonne  efE 
très-dangereufe  pour  les  Chevaux  ,  elle  leur  donne  des  tran¬ 
chées. 

Au  bout  de  deux  heures  &  demie  ou  trois  heures  que  le'. 
Cheval  aura  été  à  l’écurie  ,  vous  pouvez  repartir  pour  aller 
gagner  la  couchée. 

La  couchée .. 

Il  faut  fuivre  en  arrivant  à  la  couchée  une  partie  des  pré¬ 
ceptes  qui  ont  été  donnés  pour  la  dinée  ,  comme  d’arriver 
doucement ,  faire  promener  le  Cheval  en  cas  qu’il  ait  chaud 
h  faire,  palier  dans  l’eau  pour  lui  laver  les  jambes  ,  ou  les 
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laver  avec  un  fceau  d’eau  fraîche  :  quand  il  eft  arrivé  le  laiffer 
quelque  tems  fellé  &  bridé  :  quand  il  eft  réfroidi  on  lui  don¬ 
nera  un  coup  d’étrille  ,  puis  on  le  couvrira  bien  ,  on  aura 
foin  de  faire  remettre  les  clouds  qui  manqueront  aux  fers  , 
on  donnera  l’avoine  ,  on  fera  boire  ,  puis  on  mettra  du  foin 
dans  le  râtelier  pour  la  nuit ,  on  fera  bonne  litiere. 

N’oubliez  pas  fur  tout  de  vifiter  les  pieds  pour  en  ôter  avec 
un  couteau  ou  un  cure-pied  les  petites  pierres  &  gravois  qui 
s’y  rencontreroient ,  puis  remplir  les  dedans  de  crotin  mouillé; 
examinez  aufli  s’il  n’a  pas  les  pieds  chauds  &  douloureux  : 
alors  il  faut  abfolument  déferrer  le  Cheval  pour  voir  fi  le  fer 
ne  porte  point  fur  la  foie ,  ce  qui  fe  reconnoît  lorfqu’on  voit 
quelque  endroit  du  dedans  du  fer  plus  poli  &  plus  luifant  que 
le  refte  ,  cet  endroit  liffé  eft  celui  où  le  fer  a  porté  :  vous 
ferez  parer  le  pied  vis-à-vis  de  cet  endroit ,  puis  le  fer  étant 
rattaché vous  ferez  fondre  dans  le  pied  de  la  poix  noire  ou  du 
gaudron  afin  de  nourrir  la  foie  ,  d’ôter  la  douleur  &  de  raffer¬ 
mir  le  pied.  Quand  les  pieds  d’un  Cheval  font  douloureux  à 
un  certain  point ,  il  le  donne  fouvent  à  connoître  :  car  il  fe 
couchera  aufli- tôt  qu’il  fera  débridé  ;  fi  alors  vous  lui  voyez 
l’œil  bon  ,  &  qu’il  mange  bien  ,  quoique  couché  ,  il  efl  sûr 
que  fon  mal  eft  au  pied  ,  <Sc  il  aimera  mieux  refier  couché  que 
de  fe  lever  pour  manger. 

Examinezencoreftle  Cheval  fe  coupe  ,  il  faudra  fi  cela  efl 
y  donner  remede  par  la  ferrure.  Voyez  pour  cela  le  Chapitre 
de  la  ferrure.- 


Avantde  quitter  le  Cheval  le  foir  ,  il  faut  avoir  attention 
à  l’attacher  de  façon  qu’il  puiffe  fe  coucher  à  fon  aife  c’eft- 
à-dire ,  qu’il  faut  laiffer  à  fa  longe  allez  de  longueur  pour  qu’il 
puiffe  avoir  fà  tête  à  bas. 

Maintenant  il  eftqueftion  de  longer  à  votre  équipage. 

En  ôtant  la  bride  ayez  foin  de  bien  laver  le  mors  pour  en 
ôter  toute  l’écume  &  le  rendre  bien  net,  afin  que  le  Cheval 
le  lendemain  n’ait  point  dans  la  bouche  cette  écume  croupie  , 
ce  qui  feroit  capable  de  le  dégoûter.  Pour  cet  effet  on  plonge 
à  plufieurs  reprifes  le  mors  dans  un  fceau  d’eau  claire  ,  puis 
on  le  pend  pour  qu’il  féche  ;  voyez  aufli  fi  les  porte-mors  font 
en  bon  état  ;  &  fi  vous  vous  appercevez  que  la  gourmette  ait 
écorché  le  Cheval ,  n’oubliez  pas  de  la  garnir  de  cuir  gras  oit 
feutre:  il  faut  même  prendre  la  précaution  d’en  porter  tou- 
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jours  avec  foi  en  cas  de  befoin.  Quand  vous  ôtez  les  harnois 
des  Chevaux  de  carofle  ,  voyez  s’ils  ne  les  ont  point  écorchés 
en  quelque  endroit  ;  fi  cela  eft  fervez-vous  des  moyens  indi¬ 
qués  Chapitre  XII.  du  Traité  des  Playes.  De  même  quand 
vous  ôtez  la  Telle  ,  il  eft  eflentiel  de  vifiter  &  manier  les  arçons 
pour  voir  s’ils  ne  font  point  décolés  ou  rompus  examinez  ft  la 
bande  du  garot  ou  les  deux  grandes  bandes  ne  Te  détachent 
point  des  arçons  :  &  en  cas  que  la  Telle  ait  blefle  ou  foulé  le 
Cheval ,  ce  qu’on  connoîtra  mieux  une  heure  après  qu’il  aura 
été  defellé  que  fur  le  champ ,  vous  commencerez  par  remédier 
à  la  bleflùre  ,  enflure  ou  foulure  en  vous  fervant  des  remedes 
du  Chapitre  XIII.  du  même  Traité  ;  puis  après  avoir  reconnu 
l’endroit  de  la  Telle  qui  a  caufé  le  mal ,  vous  y  remédierez  en 
ôtant  de  la  bourre  de  cet  endroit  ou  en  le  faifant  chambrer  : 
vous  ferez  Técher  les  panneaux  de  la  Telle  au  Toleil  ou  au  feu  , 
puis  vous  les  battrez  avec  une  gaule  pour  empêcher  qu’ils  ne 
durciffent  &  ne  bleflent  le  Cheval. 

C’eft  ici  où  il  faut  remarquer  à  l’égard  de  la  Telle  ,  qu’il 
arrive  quelquefois  que  les  Chevaux  maigriflent  pendant  un 
long  voyage  :  de  façon  que  ,  quoique  la  Telle  fût  très-bien 
ajuftée  &  portât  également  par  tout  lorfqu’on  a  commencé 
la  route  ,  cependant  elle  devient  trop  large  &  porte  fur  le 
garrot  ou  fur  les  reins  ,  parce  que  la  pointe  des  arçons  ne 
portera  plus  contre  le  corps  du  Cheval  ;  ft  cela  eft  arrivé  ,  il 
faut  faire  rembourrer  ces  pointes  d’arçon  avec  du  crin  ou  de 
la  bourre  de  cerf  fur  la  longe  &  aux  mamelles  s’il  en  eft  be¬ 
foin  ;  il  eft  même  quelquefois  néceffaire  quand  le  corps  du 
Cheval  eft  fort  diminué  de  faire  mettre  du  feutre  aux  bouts 
des  arçons. 

Quand  les  Chevaux  de  Tomme  font  enflés  Tous  le  bât ,  il 
y  a  des  gens  qui  les  laiflent  bâtés  toute  la  nuit  pour  retenir 
l’enflure  &  l’empêcher  d’augmenter  :  cette  maxime  eft  très- 
mauvaife  ,  parce  quelle  contraint  les  Chevaux  à  refter  de¬ 
bout  ,  pendant  lequel  tems  ils  ne  fçauroient  repofer  à  leur 
aife  ,  il  vaut  donc  mieux  emplir  un  Tac  de  bon  fumier  bien 
chaud  &  le  lier  fur  l’enflure  ,  il  la  diflipera. 

Les  Coquetiers  de  Normandie  ne  débâtent  point  leurs 
Chevaux ,  mais  ils  les  Tufpendent. 

Quand  on  voyage  dans  un  tems  chaud  &  Tec  ,  &  qu’on 
voit  que  les  pieds  des  Chevaux  Te  deftéchent  &  s’éclattent , 
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î!  faut  avoir  foin  de  les  tenir  tous  les  jours ,  gras ,  tant  à  la 
dînëe  qu’à  la  couchée  avec  de  l’onguent  de  pied  :  car  fans 
cela  ils  fe  déferreroient  perpétuellement ,  &  à  la  fin  on  ne 
pourroit  plus  les  referrer. 

Je  répété  une  chofe  dont  j’ai  déjà  parlé  dans  ce  Chapitre , 
qu’il  efi  pernicieux  de  frotter  les  jambes  des  Chevaux  dans 
le  moment  qu’ils  arrivent  à  l’hôtellerie  ,  parce  que  cette  mé¬ 
thode  leur  roidit  les  jambes  ,  &  y  attire  les  humeurs  :  mais 
il  efl  très-bon  de  les  bien  bouchoner  &  frotter ,  même  long- 
îems  quand  le  Cheval  efi:  tout-à-fait  refroidi ,  &  de  les  laver 
fimplement  avec  de  l’eau  froide  quand  ils  àrrivent ,  comme 
j’ai  déjà  dit. 

Le  lendemain  avant  le  départ ,  faites  toujours  manger  l’a¬ 
voine  au  Cheval  pour  lui  donner  courage  ,  &  la  force  d’ar¬ 
river  à  la  dînée. 


CHAPITRE  XI. 

Du  retour  des  voyages . 

SI  le  voyage  a  été  long  &  que  le  Cheval  ait  beaucoup  fa¬ 
tigué  ,  il  fera  fûrement  échauffé  au  retour ,  8c  aura  les 
jambes  &  les  pieds  laffés  :  c’eff  pourquoi  afin  de  le  remettre 
de  fes  fatigues  &  rétablir  toutes  ces  parties  ,  il  faut  auffi-tôt 
qu’on  efi  arrivé  faire  ôter  deux  clouds  de  chaque  talon  des 
pieds  de  devant ,  ou  des  quatre  pieds  fi  c’eft  un  grand  pied 
comme  celui  d’un  Cheval  de  carone ,  cela  lui  mettra  les  pieds 
à  l’aife  ,  8c  d’ailleurs  comme  les  pieds  enflent  quelquefois 
après  un  long  voyage  ,  fi  on  n’ôtoit  pas  ces  clouds  ,  le  fer 
pour  lors  gêneroit  trop  ces  pieds  enflés.  Il  fera  bon  auffi  de 
|  remplir  les  pieds  de  fiente  de  vache  pour  ramolir  la  folle  qui 
pourroit  être  deffechée  ;  il  ne  faudra  point  alors  déferrer  le 
I  Cheval ,  ni  lui  parer  les  pieds  de  peur  d’attirer  la  fluxion  , 
mais  vous  lui  graifferez  avec  l’onguent  de  pied  ,  8c  quand  il 
fera  délafle  on  lui  parera  les  pieds  ,  puis  on  le  referrera. 

A  l’égard  des  jambes ,  s’il  les  a  fatiguées ,  on  lui  frottera  pîu- 
I  fleurs  fois  avec  de  l’eau  de  vie  camphrée  ou  avec  une  leffive 
de  cendres  de  forment  ou  d’autres  cendres ,  excepté  celles  de 
bois  blanc  8c  de  bois  flotté ,  jettes  toutes  rouges  dans  de  l’eau 
bouillante  que  vous  larderez  réduire  au  tiers  :  de  cette  eau. 
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chaude  frottez  toutes  les  parties  fatiguées  ;  chargez  enfiiite 
avec  les  cendres  mêmes ,  &  continuez  jufqu’à  ce  que  vous 
voyez  les  jambes  ,  épaules  ,  &c.  fouples  ;  ou  bien  h  vous  le 
faites  faigner  peu  de  tems  après  être  arrivé  ,  vous  lui  ferez 
tout  de  fuite  une  charge  de  fon  fang  mêlé  avec  une  chopine 
d’efprit  de  vin. 

Pour  rafraîçhiffement  intérieur  ,  il  faut  un  ou  deux  jours 
après  l’arrivée  faire  faigner  le  Cheval  du  col  ;  on  lui  donnera 
quelques  lavemens  ,  &  on  le  mettra  dix  ou  douze  jours  au 
Ion  mouillé  ,  lui  faifant  bonne  litiere  pendant  la  journée  :  il 
fera  bon  encore  de  lui  faire  manger  une  livre  de  foye  d’anti¬ 
moine  à  deux  onces  par  jour  :  li  on  trouve  le  flanc  échauffé  , 
on  lui  donnera  le  miel  comme  il  eff  indiqué  Chapitre  XXXV. 
du  Traité  des  Maladies  des  Chevaux  ,  &  s’il  y  avoit  grande 
maigreur ,  on  lui  donneroit  le  vert  quelque  tems  ou  l’orge  en 
vert  au  printems  ,  ce  que  vous  ne  feriez  pas  s’il  avoit  le  flanc 
altéré  :  mais  à  fon  lieu  vous  mêleriez  fur  un  boiffeau  de  paille 
coupée  une  poignée  d’avoine  ,  vous  mouilleriez  un  peu  le 
tout ,  &  lui  donneriez  pendant  quelque  tems. 

Remarquez  que  lorfqu’on  s’apperçoit  qu’un  Cheval  fatigué 
que  l’on  veut  rétablir  recommence  à  bien  boire  ,  c’eff  un  pro- 
gnoftic  qu’il  fera  bien-tôt  remis. 


CHAPITRE  XII. 

De  la  nourriture  &  boiffon , 

QUand  le  Cheval  vient  au  monde  fa  nourriture  eff  le  lait 
de  fa  mere  ,  l’année  d’enfuite  il  pâturera  l’herbe  verte  , 
8c  lorfque  l’herbe  manque  on  lui  donne  du  fon  ,  du  foin  & 
quelquefois  de  l’avoine..  Voye %  le  Traité  du  Haras.  Enfiiite 
vers  quatre  ans  on  le  met  au  fec  ,  c’eff-à-dire  ,  on  ne  le  fait 
plus  pâturer  &  on  le  nourrit  à  l’écurie  de  foin ,  de  paille  8c 
d’avoine  ,  c’eft  la  nourriture  ordinaire  de  tous  les  Chevaux 
au  fec  :  on  peut  leur  donner  aufîi  de  tous  les  grains  ,  fçavoir 
du  froment ,  du  feigle  8c  de  l’orge  ,  &  plufieurs  autres  plan¬ 
tes  fuivant  l’occafion  :  mais  comme  tous  ces  alimens  ont  des 
qualités  différentes ,  il  eff  à  propos  de  faire  les  remarques  né? 
çe flaires  fur  chacun» 

Commençons 
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Commençons  donc  par  la  nourriture  ordinaire ,  puis  nous 
détaillerons  celles  qui  ne  font  qu’accidentelles. 

L’Avoine ,  efl:  la  nourriture  qui  convient  le  mieux  à  un  Che¬ 
val  qui  travaille  ;  c’efl:  pourquoi  on  dit  Cheval  d’avoine  ,  Che¬ 
val  de  peine.  Elle  le  foutient  &  lui  donne  une  chaleur  mo¬ 
dérée  dans  le  fang  ;  la  meilleure  efl  communément  la  noire 
&  la  plus  pefante  à  la  main  :  l’avoine  ne  fait  que  renfler  & 
augmenter  dans  le  grenier  ;  c’eft  pourquoi  il  eft  bon  d’en 
faire  provifion. 

Le  Foin  a  différentes  qualités  fuivant  le  terrein  où  on  l’a 
recueilli  ;  il  efl:  plus  ou  moins  fucculent  &  noumflant  :  le 
foin  vafé  ne  vaut  rien  aux  Chevaux ,  il  leur  met  de  l’âcreté 
dans  le  fang  ;  le  foin  trop  délicat  ne  leur  convient  guéres , 
il  efl:  trop  nourrifîant  ;  &  quand  les  Chevaux  y  font  accoutu¬ 
més  ,  ils  n’en  veulent  plus  manger  d’une  autre  efpece  ,  ce  qui 
les  fait  maigrir.  Le  foin  nouveau ,  c’eft-à-dire  ,  qui  n’a  pas 
encore  fué  ,  ou  qui  a  été  donné  avant  d’avoir  pafîe  trois  mois 
au  moins  dans  le  grenier ,  efl:  très-dangereux  aux  Chevaux  ; 
il  faut  donc  leur  donner  du  foin  ,  ni  trop  gros  ,  ni  trop  fin* , 
ni  trop  nouveau ,  ni  pourri ,  ni  de  regain  ,  mais  d’une  bonne 
confluence ,  &  pour  peu  qu’il  y  ait  de  poufliere  dans  le  foin  y 
il  faut  le  bien  iècouer  &  même  le  mouiller ,  car  les  Chevaux, 
qui  mangent  du  foin  poudreux  courrent  rifque  de  poufle. 

Le  Foin  rend  fouvent  pouflifs  les  Chevaux  qui  en  mangent 
trop  pafîe  l’âge  de  fix  ans ,  mais  avant  ce  tems ,  on  ne  court 
pas  ce  danger. 

Pour  peu  qu’un  Cheval  ait  de  difpofition  à  la  pouffe ,  il  faut 
lui  ôter  le  foin  qui  lui  efl:  pernicieux  &  ne  lui  donner  que  de 
la  paille  :  il  ne  faut  pas  abfolument  bannir  le  foin  quand  il 
n’y  a  pas  de  raifon  exprefle  pour  retrancher  cette  nourri¬ 
ture  ,  car  elle  fait  boire  les  Chevaux  :  il  faut  donc  leur  don¬ 
ner  un  peu  de  foin  avant  de  boire  ,  quand  on  fuit  la  maxime 
de  le  leur  épargner  qui  efl:  fort  bonne. 

Il  n’y  a  pas  de  mal  de  donner  plus  de  foin  aux  Chevaux 
étroits  de  boyau  qu’aux  autres  ,  pourvu  qu’ils  ne  foient  point 
échauffés  *  car  cet  aliment  en  les  faifant  boire  davantage  9 
leur  ouvrira  le  flanc. 

En  général ,  le  foin  n’eft  bon  qu’aux  jeunes  Chevaux  ;  il 
ne  fait  que  de  la  chair ,  c’efl:  une  nourriture  lourde  ,,  qui  rend 
le  Cheval  pareffeux  ;  ce  qui  a  fait  dire  en  proverbe  ,  Cheval 
de  foin  ?  Cheyal  de  rien,  •  Q 


L’Avoine. 


Le  Foin; 


Xa  Paille. 


Dole  de  la 
-nourriture. 
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La  Paille  ed  une  nourriture  très-bonne  aux  Chevaux  ,  elle 
n’eft  pas  fi  terredre  ,  ni  b  fubdancielle  que  le  foin  ,  &  fait 
une  bonne  chair  :  le  feul  inconvénient  quelle  ait ,  ed  d’aug¬ 
menter  l’encolure  à  ceux  qui  font  fujets  à  s’en  charger  ;  hors 
cela ,  elle  ed  meilleure  en  abondance  que  le  foin  ,  furtout  aux 
Chevaux  de  féjour  ;  elle  rend  la  graille  plus  ferme  &  le  Che¬ 
val  plus  éveillé  &  léger ,  ce  qui  fait  que  l’on  dit  Cheval  de 
paille  ,  Cheval  de  bataille. 

Pour  peu  qu’un  Cheval  ait  difpofition  à  la  pouffe  ,  il  faut 
lui  ôter  le  foin  qui  lui  ed  pernicieux  ,  &  ne  lui  donner  que  de 
la  paille. 

On  proportionne  la  nourriture  ordinaire  des  Chevaux  à 
leur  taille  &  à  leur  travail. 

Pour  un  Cheval  de  Celle ,  de  bonne  taille  ;  dix  à  douze  livres 
de  foin  ,  une  livre  de  paille  ,  cinq  picotins  d’avoine. 

Pour  un  double  Bidet ,  lix  à  huit  livres  de  foin  ,  huit  livres 
de  paille  ,  trois  picotins  d’avoine. 

Pour  un  Bidet ,  quatre  à  cinq  livres  de  foin  ,  autant  de  pail¬ 
le  ,  &  deux  picotins  d’avoine. 

Pour  deux  Chevaux  de  carolfe  très-grands ,  trente  livres  de 
foin  ,  vingt-quatre  livres  de  paille  ,  &  quatorze  picotins  d’a¬ 
voine  :  pour  les  médiocres ,  vingt-quatre  livres  de  foin  ,  au¬ 
tant  de  paille  ,  &  dix  mefures  d’avoine. 

Pour  un  Cheval  de  manège  ,  lept  livres  de  foin  ,  huit  livres 
de  paille ,  quatre  picotins  d’avoine  ,  &  de  plus  deux  picotins 
de  fon  à  midi. 

Ceci  elL  la  régie  ordinaire  ,  mais  fuivant  les  cas  ,  on  peut 
augmenter  ou  diminuer  ,  c’ed-à-dire  ,  félon  le  travail  *  l’ap- 
petit ,  le  plus  ou  le  moins  de  grailfe  ,  &c.  car  il  s’agit  d’entre¬ 
tenir  les  Chevaux  en  chair  fans  être  ni  trop  gras  ,  ni  trop- 
maigres.  Le  Cheval  en  chair ,  ed  plutôt  en  haleine  &  plus  en 
état  de  foutenir  la  fatigue ,  &  fes  mufcles  qui  ne  font  point  en- 
velopés  de  trop  de  grailfe,  en  ont  plus  de  jeu  ;  s’il  ed  trop  gras, 
tous  les  relforts  de  fon  corps  font  obfedés  ,  &  ne  peuvent 
fe  mouvoir  qu’avec  effort  ;  &  s’il  ed  trop  maigre  ,  fes  mufcles 
fe  delfechent  &  fe  roidilfent ,  s’il  n’ed  que  maigre  ,  on  l’en- 
grailfera  ,  en  lui  augmentant  fon  ordinaire  d’avoine  jufqu’à 
ce  qu’il  foit  devenu  bien  en  chair  :  ainli  donc  ,  quand  un  Che¬ 
val  ed  en  chair ,  peu  de  nourriture  lui  fuffit  pour  l’y  mainte¬ 
nir  ,  lorfqu’il  ne  fait  qu’un  exercice  raifonnable.  Sur  ce  pied 
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là ,  la  nourriture  des  Chevaux  de  Telle  ,  doit  être  proportion* 
née  à  leur  taille  &  à  leur  travail  :  celle  des  Chevaux  de  ca- 
roffe  &  de  tirage  ,  eft  ordinairement  plus  ample  ,  parce  qu’ils 
font  plus  grands  ou  plus  épais ,  &  celle  des  Chevaux  de  ma¬ 
nège  ,  eft  la  moindre  de  toutes  ,  puifqu’ils  n’ont  qu’un  travail 
médiocre  &  qu’ils  font  fins. 

Quand  les  Chevaux  ne  font  rien  ?  il  ne  leur  faut  que  très- 
peu  de  nourriture  ,  parce  que  le  fuperflu  fe  tourneroit  en  hu¬ 
meurs  ,  ce  qui  cauferoit  des  maladies  confidérables. 

Quand  les  Chevaux  font  trop  nourris  ,  il  arrive  fouvent 
qu’ils  fe  mettent  à  Tuer  dans  l’Ecurie  ,  furtout  en  dormant  ; 
alors ,  fi  vous  ne  voyez  aucune  caufe  manifefte  de  cette  Tueur, 
ne  manquez  pas  de  leur  retrancher  de  leur  nourriture.  Quel¬ 
quefois  la  caufe  de  ces  Tueurs  ,  provient  aufîi  de  manger  leur 
litiere  ;  ce  qu’il  faut  empêcher  le  plus  qu’on  peut ,  car  cette 
paille  échauffée  les  fera  devenir  poufîifs  par  la  fuite. 

Les  Nourritures  accidentelles  lèches ,  font  le  Ton  ,  l’orge , 
le  froment ,  le  fénugrec  ,  les  féveroles  ou  haricots  ,  les  cof- 
fas  de  pois  gris  fecs  ,,  les  lentilles  l’herbe  &  le  fruit ,  le  fain- 
foin  fec  ,  la  luzerne  féche  ,  la  lande  ou  le  jonc  marin  ,  la 
paille  hachée. 

Le  Son  eft  proprement  la  nourriture  des  Chevaux  malades, 
c’eff  le  plus  rafraîchiffant  &  le  plus  aifé  à  digerer  de  tous  les 
alimens  des  Chevaux  ,  c’eft  pourquoi  celui-ci  eft  le  plus  en 
ufage  après  l’avoine. 

Plus  un  Cheval  eft  échauffé  ,  plus  il  lui  faut  continuer 
l’ufage  du  Ton. 

Un  Cheval  qu’on  met  au  Ton  ,  ne  peut  guéres  travailler 
pendant  qu’il  en  mange  ,  c’eft  une  efpece  de  diète  pour  lui 
qui  diminué  Tes  forces  pour  le  travail ,  mais  en  même  tems  , 
elle  lui  rafraîchit  le  fang  ,  &  le  rétablit  :  ainfi  quand  les  Che¬ 
vaux  font  fort  maigres ,  il  eft  bon  outre  leur  ordinaire  d’a¬ 
voine  ,  de  leur  donner  avant  de  fe  coucher  deux  picotins  de 
fon  mouillé. 

L’Orge  en  grain  concaffé  ,  ou  la  farine  d’orge  ,  eft  ra- 
fraîchiffante  ,  &  de  plus  très  -  nourriffante  ,  elle  fera  bien 
pendant  quelque  tems  aux  Chevaux  échauffés  &  maigres 
avec  l’avoine. 

Le  Fénugrec  ,  eft  un  grain  émolliant  &  nourriffant  :  ainfi 
mêlé  avec  l’avoine  ,  il  fera  un  très-bon  effet  pour  rafraîchir 
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Sc  redonner  du  corps  à  un  Cheval  échauffé. 

La  Paille  hachée  &  mêlée  avec  l’avoine  ,  eff  une  très- 
bonne  nourriture  ,  moins  échauffante  que  l’avoine  pure  ,  & 
qui  convient  principalement  mieux  aux  Chevaux  altérés  du 
f  ane  ,  en  mouillant  le  tout  :  la  dofe  de  paille  hachée  ,  effc 
deux  jointées  de  cette  paille  contre  une  d’avoine. 

Le  Froment  eff  un  grain  excefïivement  chaud  pour  les 
Chevaux  ,  ainfi  il  n’en  faut  guéres  faire  ufage  ,  car  il  leur  met 
le  feu  au  corps ,  &  leur  caufe  la  fourbure  &  le  farcin  :  il  fe 
trouve  cependant  des  cas  ,  où  on  en  peut  ufer  modérément , 
par  exemple  une  jointée  de  froment ,  tous  les  matins  avant 
boire  ,  pendant  quelques  jours  ,  avec  un  peu  de  paille  & 
beaucoup  de  foin  ,  redonnera  du  corps  à  un  Cheval  étroit 
de  boyaux  :  la  paille  de  froment  dans  laquelle  eff  reffé  beau¬ 
coup  de  grain  ,  peut  être  donnée  au  lieu  de  paille  &  d’a¬ 
voine  aux  Chevaux  ,  pourvû  qu’ils  ne  ceffent  point  de  trar- 
vailler. 

Les  Feveroles  ou  Haricots  de  marais  n’échauffent  pas  tant 
que  le  Froment ,  mais  elles  font  encore  très-chaudes  :  on  les 
donne  par  jointées  &  avec  modération ,  &  il  faut  faire  tra¬ 
vailler  journellement  le  Cheval. 

Le  Sainfoin  ,  eff  un  foin  très-nourriffant  ,  il  engraiffe  les 
Chevaux  ,  &  leur  donne  du  courage  ;  il  ne  faut  en  donner 
que  la  moitié  de  ce  qu’on  donneroit  de  foin  ordinaire. 

La  Luzerne  échauffe  &  engraiffe  les  Chevaux  ;  on  donne 
les  Coffas  de  pois  gris  &  les  lentilles  avec  le  grain  &  l’her¬ 
be  féche  :  tout  cela  doit  être  donné  en  moindre  quantité  que 
le  foin  5  &  il  faut  faire  travailler  les  Chevaux  qui  en  man¬ 
gent  ,  car  ces  nourritures  fucculentes  ne  feroient  qu’accumu¬ 
ler  des  humeurs  ,  faute  de  diflipation  :  on  en  donne  auïïi  pour 
redonner  du  corps  aux  Chevaux  ,  mais  auffi-tôt  qu’ils  ont  re¬ 
pris  corps ,  il  faut  les  remettre  à  la  nourriture  ordinaire  qui 
eff  avoine ,  paille  &  foin. 

Dans  les  terreins  maigres  *  on  cultive  d’une  efpece  de  ge~ 
net ,  dont  toutes  les  feuilles  piquent  comme  celles  du  geniè¬ 
vre  ,  qui  fe  nomme  de  la  Lande  ,  de  l’Ajonc  ,  du  Jonc  marin  : 
on  le  donne  aux  Chevaux  en  vert ,  ou  en  fec  ,  après  en  avoir 
amorti  les  pointes  avec  des  pilons  :  cette  nourriture  eff  affez* 
bonne. 

Les  Nourritures  qu’on  donne  en  vert  aux  Chevaux  ,  font 
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deftinés  à  les  rafraîchir  en  leur  lâchant  le  ventre  &  à  leur 
donner  par  ce  moyen  du  corps  :  le  vert  s’employe  donc  aux 
jeunes  Chevaux  &  à  ceux  qui  font  extrêmement  échauffés  de 
fatigue  ou  autrement.  Je  ne  parle  ici  que  des  efpeces  d’her¬ 
bes  que  les  Chevaux  mangent  dans  l’Ecurie  ;  ce  qui  s’appelle 
mettre  les  Chevaux  au  vert  :  car  quand  on  les  lâche  dans  les 
herbages ,  on  dit  qu’on  les  met  à  l’herbe  ,  &  non  au  vert. 

L’herbe  &  le  vert  ,  font  bons  à  bien  des  maladies  où  je 
les  ai  indiqués  pour  remedes  dans  le  Traité  des  Maladies  : 
j’ajoute  encore  ici ,  que  cette  nourriture  eff  pernicieufe  feu¬ 
lement  aux  Chevaux  poufîifs  ,  morveux  &  farcineux. 

Quand  on  met  les  Chevaux  au  vert ,  ce  qui  arrive  toujours 
au  Printems  ;  l’ufage  commun  ,  eft  de  ne  les  point  panfer  du 
tout ,  &  de  leur  laiffer  leur  litiere  fans  l’ôter  de  deffous  eux 
de  façon  qu’ils  couchent  dans  la  fange  :  on  prétend  que  le 
vert  leur  profite  mieux  de  cette  façon  :  c’eft  un  ufage  ,  c’efl 
tout  dire  ,  &  une  pure  opinion  fans  réfié xion  ,  de  la  part  de 
ceux  qui  la  perpétuent  ;  mais  je  crois  qu’il  eff  plus  fenfé  de 
tenir  les  Chevaux  propres  fans  les  trop  tourmenter ,  &  que  le 
vert  leur  profite  également  :  on  les  bouchonnera  donc  du 
moins  tous  les  matins  ,  &  on  leur  fera  litiere  tous  les  foirs 
comme  à  l’ordinaire  ;  ce  feroit-là  mon  avis ,  &  je  crois  que 
le  vert  ne  leur  profitera  pas  moins.  Avant  de  donner  le  vert 
dans  l’Ecurie ,  il  faut  commencer  à  feigner  les  Chevaux  ,  puis 
le  furiendemain ,  les  mettre  au  vert  :  on  coupe  le  vert  à  l’heu~ 
re  que  la  rofée  efl  defTus  :  cette  maxime  lâche  mieux  le  ven¬ 
tre  aux  Chevaux  ;  puis  on  le  donne  par  poignée  pendant 
toute  la  journée ,  tant  qu’ils  en  veulent  manger  ,  car  f  on 
leur  en  jettoit  une  grande  quantité  devant  eux  ,  ils  fouihe- 
roient  defTus  &  s’en  dégoûteroient  ;  ce  qui  n  arrive  pas  quand 
on  leur  donne  petit  à  petit ,  &  on  ne  dépenfe  pas  tant  a  her¬ 
be.  Quand  le  Cheval  eft  bien  maigre  ,  il  faut  lui  donner  du 
fon  deux  fois  par  jour ,  û non  une  fois  fuffit  :  vous  ferez  bien 
même,  chaque  fois  que  vous  donnerez  du  fon ,  de  le  mouiller 
&  d’y  mettre  deux  onces  de  foye  d’antimoine  :  cette  pré¬ 
caution  empêchera  premièrement  que  le  vert  n’agace  les 
dents ,  tuera  les  vers  à  mefure  que  cette  nourriture  les  forme¬ 
ra  ,  &  garantira  de  la  fourburequi  quelquefois  prend  dans  ce 
îems-là  ,  mais  qui  n’eff  pas  dângereufe ,  &  qu’une  faignée  & 
un  remede  pour  la  fourbure ,  guérit  ?  fans  difcontinuer  le  vert 
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Obfervez  de  tenir  le  Cheval  bien  chaudement,  quand  il  prend 

le  vert, 

L’Orge  en  vert ,  eft  le  meilleur  vert  &  le  plus  en  réputa¬ 
tion  pour  les  Chevaux  :  il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  celui  qu’on 
appelle  Efcourgeon  ,  &  l’autre  Amplement  orge  :  ces  deux 
orges  fe  donnent ,  quand  ils  font  en  fourreau  ,  c’eft-à-dire  , 
quand  l’épy  eft  près  à  fortir  du  tuyau  :  on  feme  l’elcourgeon 
en  Hyver  ,  &  il  n’eft  bon  qu’à  la  fin  d’Avril ,  &  l’orge  com¬ 
mune  fe  feme  en  Mars  ,  &  eft  propre  à  donner  à  la  fin  de  Mai. 
L’efcourgeon  engraiffe  plutôt ,  mais  l’orge  purge  mieux.  Il 
faut  femer  ces  orges  ,  de  façon  que  vous  en  ayez  toujours  au 
point  de  maturité  ,  pendant  tout  le  tems  que  vous  en  donne¬ 
rez  ,  qui  eft  ordinairement  un  mois  ou  fix  femaines  :  il  faut 
aufîi  les  fémer  très-épais  :  à  chaque  fois  que  vous  donnerez 
l’orge  ,  il  faut  toujours  la  mouiller. 

Au  défaut  de  ces  orges  ,  on  donne  le  fainfoin  ,  la  luzerne  , 
la  vefce  ,  les  lentilles ,  le  grand  treftle  ,  en  les  coupant  en 
pleine  fleur ,  &  enfin  l’herbe  des  prés  dans  le  tems  quelle  eft 
verte  &  tendre. 

La  feule  boiffon  des  Chevaux  ,  eft  l’eau  ;  l’eau  blanche  fe 
donne  dans  de  certains  cas  :  on  fait  aufîi  avaler  quelquefois 
du  vin. 

Toutes  efpeces  d’eaux  ,  ne  fe  donnent  pas  indifféremment 
aux  Chevaux  ,  car  il. y  en  a  qui  leur  font  très-préjudiciables 
&  qui  leur  caufent  des  tranchées  très-dangereufes  :  toutes  les 
eaux  vives  &  crues  leur  font  contraires ,  comme  l’eau  de  fon¬ 
taine  ,  de  puits  ,  mais  l’eau  de  grandes  rivières  ,  d’étangs ,  de 
foftés ,  &c.  en  un  mot  ,  l’eau  féjournée  8c  même  épaiffe , 
leur  eft  bonne. 

Quand  on  eft  obligé  de  donner  de  l’eau  de  puits ,  on  la  tire 
bien  avant  de  la  donner  ,  8c  on  lui  laiffe  prendre  l’air  dans 
des  pierres  ou  autres  vaiffeaux  ,  afin  de  lui  ôter  fa  crudité  : 
fi  on  eft  preffé  ,  on  y  met  du  fon  ,  ou  du  moins  on  met  la  main 
dans  le  fceau  ,  8c  on  l’y  tient  quelques  minutes  :  cette  façon 
en  diminue  un  peu  la  mauvaife  qualité  :  Veau  de  la  rivïere 
d’Effone  ÿ  fur  le  chemin  de  Fontainebleau  ,  eft  pernicieufe 
aux  Chevaux  ;  il  faut  abfolument  y  ajouter  du  fon.  L’eau 
blanche  qui  n’eft  autre  chofe  que  du  fon  mêlé  dans  de  l’eau  , 
eft  la  boiffon  des  Chevaux  malades. 

Le  vin  s’employe  pour  fortifier  8c  donner  du  coeur  au  Che- 
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val ,  quand  on  veut  le  mener  plus  loin  que  de  coutume  :  fur- 
tout  dans  les  chaleurs ,  on  lui  en  foufïle  dans  la  bouche  ,  ou 
on  lui  en  fait  avaler  une  chopine  avec  la  corne  ,  quand  il  ne 
veut  pas  le  boire  de  lui-même. 


CHAPITRE  XIII. 

De  l’Equipage  du  Cavalier. 

CElui  qui  va  monter  à  Cheval  doit  s’ajufter  de  vêtemens 
deftinés  ,  tant  pour  fe  garantir  des  accidens  que  pour 
être  gracieux  à  l’œil  :  c’eff  en  ce  cas  qu’il  faut  mifcere  utile 
j  dulci. 

Commençons  à  détailler  ces  vêtemens  par  les  jambes  qu’il 
faut  garantir  de  la  fueur  du  Cheval ,  des  coups  8c  des  chû¬ 
tes  :  pour  cet  effet  on  fe  fert  de  bottes ,  de  botines  8c  de  guê¬ 
tres. 

Les  guêtres  A  ne  doivent  s’employer  que  dans  une  prome¬ 
nade  ou  un  petit  voyage  fur  un  Cheval  doux  ,  ou  lorfqu’on 
va  tirer  afin  de  fe  moins  laffer  à  monter  8c  à  defcendre  fou- 
vent  de  Cheval  :  on  les  fait  de  coutis  ,  de  drap  ,  8cc. 

Les  botines  de  cuir  B  font  un  peu  plus  de  réfiftance  que 
les  guêtres ,  les  Marchands  qui  vont  en  voyage  fe  fervent  com¬ 
munément  de  groffes  botines  de  cuir. 

Les  bottes  molles  C  s’employait  à  la  guerre  pour  les  Offi¬ 
ciers  ;  les  Dragons  font  en  bottes  molles  ,  parce  qu’ils  com¬ 
battent  quelquefois  à  pied.  Ces  bottes  fervent  encore  aux 
Académies  ,  parce  qu’elles  donnent  de  la  facilité  pour  mon¬ 
ter  8c  defcendre  de  Cheval ,  8c  pour  aider  les  Chevaux  de 
Manège. 

Les  bottes  fortes  D  font  néceffiaires  pour  courre  la  pofle  * 
8c  pour  la  chaffie  aux  Chiens  courans  :  parce  qu’elles  fou- 
tiennent  un  moment  la  pefanteur  du  Cheval  quand  il  tombe 
fur  le  côté  ,  8c  laiffent  au  Cavalier  le  tems  de  fe  dégager  la 
jambe  de  fa  botte  ;  8c  pour  les  Chaffeurs  ,  elles  les  garantif- 
fent  des  coups  de  branches  d’arbres  quand  ils  fuivent  les 
Chiens  dans  le  bois. 

Les  bottes ,  botines  ou  guêtres  doivent  être  armées  d’une 
paire  de  bons  éperons  dont  les  molettes  foient  à  fix  pointes  2  , 

I  Sc  non  en  roues  3  ,  car  ceux-ci  ne  font  que  chatouiller  & 
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inquiètent  plutôt  un  Cheval  quils  ne  le  font  avancer  ,  au  lieu 
que  les  premiers  le  piquent  véritablement  &  le  déterminent  : 
les  petits  éperons  quarrés  4  ou  à  cinq  pointes  ,  que  les  Mar¬ 
chands  de  guêtres  coufentau  bas  des  guêtres,  n’ont  prefqu  au¬ 
cun  effet. 

Gands  &  Il  n'eff  pas  féant  de  monter  à  Cheval  fans  avoir  des  gands 
habille-  dans  fes  mains  :  l’habit  qui  fervira  quand  on  monte  à  Cheval 
ment.  ne  doit  point  être  ferré  ,  il  fiéroit  très-mal  ;  il  faut  qu’il  foit 
large ,  la  redingotte  fait  un  très-bon  effet  par  cette  raifon. 

Précau-  Si  vous  entreprenez  quelque  voyage  ou  bien  même  par 
dons.  précaution  ,  il  faut  vous  munir  de  quelques  crochets  de  gour¬ 
mette  ,  de  morceaux  de  feutre  pour  mettre  fous  la  gourmette 
çn  cas  que  le  Cheval  s’écorche  la  barbe  ,  d’un  fer  à  tous  pieds , 
d’un  couteau  à  poinçon  pour  percer  des  trous  ,  &  de  quel¬ 
ques  boucles  de  fangles. 

Fouets.  On  ne  monte  jamais  à  Cheval  fans  gaule  ou  fans  fouet , 
on  fe  fert  de  la  gaule  au  Manège  &  pour  dreffer  les  jeunes 
Chevaux  ;  du  fouet  à  l’Angloife  5  ,  pour  la  promenade  &  les 
voyages  ;  du  fouet  de  chaffe  6  ,  quand  on  va  à  la  chaffe  ,  tant 
pour  fe  garantir  des  branches  ,  que  pour  châtier  ou  arrêter 
les  Chiens  courans  ;  &  du  fouet  de  poffe  7  ,  quand  on  court 
la  poffe. 


CHAPITRE  XIV. 

De  U  équipage  du  Cheval  de  felle. 

COmme  les  Cheyaux  en  général  fervent  à  bien  des  ufa- 
ges  ,  chacun  de  ces  ufages  exige  un  équipage  ou  harnois 
particulier  ;  le  Cheval  de  felle  aura  ici  la  préférence  ,  puifqu’il 
fert  aux  ufages  les  plus  uobles  :  c’eff  pourquoi  après  avoir 
traité  de  l’embouchuire  qui  fert  à  plufieurs  fortes  de  Che¬ 
vaux  ,  je  détaillerai  la  felle  &  tout  le  reffe  de  l’équipage  du 

Cheval  de  felle  ,  après  quoi  je  pafferai  aux  autres  elpeces  d q 
harnois, 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  XV. 


De  V embouchure  &  de  tout  ce  qui  fert  à  la  tête 
du  Cheval  de  [elle . 

AVant  de  parler  des  différentes  efpeces  d’embouchures  ,  pt.  XIL 
il  eff  néceffaire  de  détailler  les  noms  de  chaque  partie 
qui  compofe  toute  la  bride. 

L’embouchure  eff  premièrement  foutenuë  en  fa  place  par  La  monta-* 
la  monture  de  la  bride  ;  cette  monture  eff  de  cuir  &  a  plu-  re* 

Leurs  parties  qui  ont  chacune  leurs  noms  particuliers. 

La  têtiere  ou  le  deffus  de  tête  a  eff  la  partie  qui  pofe  fur  le  La  têtiere. 
haut  de  la  tête  derrière  les  oreilles. 

Les  porte-mors  ou  les  montans  de  la  bride  b  font  les  deux  Les  portc-r 
cuirs  qui  paffans  dans  les  yeux  du  mors  le  foutiennent  à  fa  mors, 
place ,  chacun  a  une  boucle  pour  pouvoir  hauffer  ou  baiffer 
le  mors. 

Le  frontail  c  eff  le  cuir  qui  traverfe  le  front  au  deffus  des  Le  frontaiL 
yeux ,  &  qui  eff  attaché  à  la  têtiere  des  deux  côtés,  il  n’a  point 
de  boucles. 

La  fous-gorge  d  eff  le  cuir  qui  part  de  la  têtiere  &  dont  on  La  fous* 
entoure  la  jon&ion  de  la  ganache  au  col ,  l’ayant  attaché  à  gorge, 
une  boucle  du  côté  du  montoir. 

La  muferole  e  eff  le  cuir  qui  entoure  le  milieu  de  la  tête  du  La  mufer®- 
Cheval ,  &  qui  fe  boucle  du  côté  du  montoir.  le. 

Les  rênes  enfin  ff  font  deux  cuirs  qui  d’un  bout  fe  bou-  Les  rênes, 
clent  aux  anneaux  des  tourets  des  branches ,  &  de  l’autre  font 
jointes  &  liées  enfemble. 

Le  bouton  g  eff  une  efpece  d’anneau  de  cuir  qu’on  peut  Le  bouton» 
couler  tout  le  long  des  rênes. 

Les  porte-mors  comme  nous  venons  de  dire  paffent  dans 
les  yeux  de  la  bride  :  ainff  l’œil  aaaaaa  eff  la  partie  la  plus 
haute  de  la  bride  :  cet  œil  comme  toutes  les  parties  que  nous 
allons  détailler ,  font  de  fer  étamé. 

Aux  yeux  eff  attaché  du  côté  du  montoir  le  crochet  b  de 
la  gourmette  ,  Sc  de  l’autre  côté  la  gourmette  même  qui  tient 
à  l’autre  œil  pa>r  une  effe  c ,  &  qui  eff  compofée  de  mailles  mette  L. 
de  fer  $666  &  de  deux  maillons  3  3  deffinçs  à  entrer  dans 
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le  crochet  b  quand  on  veut  mettre  la  gourmette  en  fa  place  ; 
laquelle  eft  d’entourer  la  barbe. 

Au  bas  de  l’œil  fe  trouve  le  banquet  ddd qui  n’eft  autre 
chofe  qu’un  efpace  vuide  terminé  du  côté  de  la  gourmette 
par  un  arc  ou  demi-cercle  qu’on  appelle  l’arc  du  banquet  dddy 
3c  vis-à-vis  de  cet  arc  par  une  partie  droite  qui  fe  nomme  la 
broche  du  banquet  e . 

C’eft  auffi  au  banquet  que  vient  s  attacher  le  gros  bout  fff 
de  chaque  côté  du  mors  ,  ce  gros  bout  du  côté  où  il  eft  re¬ 
couvert  par  la  boffette  s’appelle  le  fonceau  ,  &  la  partie  qui 
touche  fur  la  barre  s’appelle  le  talon  g v 

Le  mors  eft  le  fer  qui  entre  dans  la  bouche  du  Cheval ,  il 
s’en  compofe  de  plufteurs  façons  :  les  plus  ufités  à  préfent 
font  le  canon  brifé  A ,  la  gorge  de  pigeon  brifée  B  ,  le  canon 
fimple  ,  canne  ou  canon  à  trompe  C  ,  la  gorge  de  pigeon  D  , 
le  mors  à  porte  E,  &  le  pas  d’âne  F. 

Du  bas  du  banquet  part  la  branche  dont  le  corps  lui-mê¬ 
me  eft  nommé  de  différens  noms  fuivant  les  contours  qu’il 
décrit.  Quand  la  branche  fe  recourbe  en  partant  du  banquet  r 
on  appelle  la  courbure  quelle  décrit  v  le  coude  de  la  bran¬ 
che  h  :  lorfqu’elle  fait  un  retour  vers  fon  milieu  ,  ce  retour 
fe  nomme  le  genouil  ou  jarret  ii  :  enfuite  vient  la  gargouille 
Il  qui  eft  une  efpece  d’anneau  bizarrement  allongé  au  bas  du¬ 
quel  eft  un  trou  dans  lequel  on  met  une  efpece  de  clou  ap- 
pellé  le  touret  mm  qui  joué  dans  le  trou  ,  &  dont  la  queue  re¬ 
courbée  foutient  un  anneau  qu’on  appelle  l’anneau  du  touret 
nn  auquel  fe  boucle  la  rêne  :  les  deux  branches  font  jointes 
l’une  à  l’autre  par  deux  chaînettes  oo  quand  les  branches  font 
longues  ,  ou  par  une  feule  quand  elles  font  courtes  qui  les^ 
empêchent  de  s’écarter  l’une  de  l’autre  ;  on  les  joint  aufti 
par  de  petites  barres  de  fer. 

La  fous-barbe  p  eft  une  piece  de  fer  qui  prend  du  fonceau 
au  bas  du  coude  de  la  branche  ,  &  qui  ne  fert  qu’à  attacher 
l’oreille  du  bas  de  la  boffette  ,  aux  branches  coudées. 

Les  boffettes  qqq  ne  fervent  que  d’ornement  &  font  faites 
pour  cacher  le  banquet  &  le  fonceau  du  mors  ;  elles  font 
attachées  à  l’œil  &  à  la  branche  ou  à  la  fous-barbe  par  leurs 
oreilles  rr * 

Après  avoir  montré  &  défini  toutes  les  parties  de  l'em¬ 
bouchure  &  du  mors  du  Cheval ,  il  eft  queftion  maintenant 


De  1! Ecuyer.  Ch  AP.  XV.  r  31 

d’expliquer  à  quoi  fert  toute  cette  machine  ,  &  pourquoi 
elle  eff  compolee  de  tant  de  pièces  qui  ont  chacune  un  ufage 
particulier  8c  nécefîàire  :  toutes  ces  pièces  cependant  fe 
réduifent  à  trois  principales  ,  fçavoir  le  mors  m ,  première¬ 
ment  deffiné  à  appuyer  fur  les  barres  de  la  bouche  à  un 
doigt  au  deffus  du  crochet  8c  non  plus  haut  ,  de  peur  de 
froncer  les  levres  du  Cheval  :  la  gourmette  /  qui  eff  faite 
pour  faire  appuyer  le  mors  par  le  moyen  des  branches  Q  8c 
de  Tceil  a  qui  forment  une  efpéce  de  bafcule  laquelle  preffant 
par  dedans  8c  par  dehors  la  région  du  menton  du  Cheval  , 
le  contraignent  à  caufe  de  la  douleur  plus  ou  moins  grande 
que  lui  caufe  le  Cavalier  en  tirant  les  rênes  ,  à  lui  obéir  8c  à 
agir  fuivant  fa  volonté  ;  ainfi  l’emploi  du  mors  eft  de  porter 
fur  les  barres  ;  les  branches  8c  l’œil  fervent  à  l’y  faire  porter , 
8c  la  gourmette  à  l’y  faire  appuyer.  Or  comme  les  barres  des 
différentes  bouches  font  plus  ou  moins  fenfibles  ,  on  a  formé 
de  différentes  embouchures  fuivant  les  diverfes  qualités  8c 
conformations  intérieures  de  ces  bouches.  Anciennement 
on  avoit  tant  d’égard  aux  moindres  variations  des  levres  , 
de  la  langue  ,  8c  même  des  différens  dégrés  de  fenftbilité  les 
plus  fubtils ,  8c  jufqu’aux  moindres  inclinations  du  Cheval , 
que  pour  chacun  de  ces  cas  ,  on  avoit  imaginé  un  mors  dif¬ 
férent  :  mais  on  a  reconnu  depuis  quelque  tems  cet  abus  , 

Earce  que  ces  mors  égaroient  à  la  lin  ou  endormoient  la 
ouche  du  Cheval ,  8c  on  a  vu  qu’avec  trois  ou  quatre  efpéces 
d’embouchures  ,  on  conduifoit  également  un  Cheval ,  non 
tant  par  le  mors  que  par  l’art  de  ménager  la  bouche  ,  8c  que 
par  conféquent  tout  ce  fatras  de  mors  étoit  fuperflu  ;  ainft 
pour  toutes  fortes  de  bouches  ,  on  n’a  à  préfent  que  le  canon 
fimple  brifé  8c  non  brifé  ,  la  gorge  de  pigeon  brifée  8c  non 
brifée.  A  l’égard  du  mors  à  porte  8c  du  pas  d’âne  ,  il  n’eft 
gueres  en  ufage  que  pour  les  Chevaux  de  caroffe.  J’aidelîiné 
un  mors  à  miroir  G.  qui  peut  fervir  quand  un  Cheval  de 
caroffe  paffe  fa  langue  par  deffus  fon  mors  pour  l’en  em¬ 
pêcher. 

Outre  ce  que  je  viens  de  dire  du  mors  de  quelque  efpéce 
qu’il  foit ,  qui  eft  qu’il  doit  porter  à  un  pouce  du  crochet 
fur  les  barres  :  il  faut  obferver  encore  qu’il  n’excede  pas  trop 
la  bouche  de  chaque  côté  ,  8c  auffi  qu’il  ne  foit  pas  trop  court , 
de  façon  que  les  levres  foient  prêtes  à  recouvrir  les  boffettes  , 
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quand  cela  arrive  on  dit  qu’un  Cheval  boit  fa  bride  ,  ce  qui 
eft  difgracieux. 

Les  diffé-  Les  greffes  gourmettes  rondes  H  font  les  plus  douces  :  les 
irentes  gourmettes  fines  font  plus  rudes  ,  parce  quelles  ferrent  plus 
gourmet-  exactement  :  les  gourmettes  quarrées  L  font  très-rudes  à  caufe 
tes*  de  leurs  quarres  :  les  gourmettes  à  charnières  K  font  quafi  hors 

d’ufage  ,  elles  font  plus  douces  que  les  gourmettes  quarrées , 
&  comme  elles  font  difficiles  à  faire  on  fe  fert  mieux  des 
gourmettes  rondes  :  la  plus  rude  de  toutes  les  gourmettes  eft 
celle  du  mors  à  la  turque  MM  ,  celle-là  tient  au  mors  dans 
la  bouche  ,  St  en  reffort  pour  entourrer  le  menton  ,  on  ne 
doit  s’en  fervir  qu’à  un  Cheval  qui  a  la  bouche  perduë  & 
qu’on  ne  fçauroit  retenir  par  aucune  efpece  de  bride  ;  il  en 
eft  de  même  de  la  gourmette  N  à  ciguette  dont  les  pointes 
de  fer  entrent  dans  fe  menton  quand  on  tire  la  bride, 

Pofition  de  La  gourmette  doit  porter  précifément  au  deffous  de  l’os  de 
îa  gour-  la  barbe  pour  faire  fon  effet  :  car  fi  elle  pofe  plus  haut ,  c’eft- 

meite.  à-dire  ,  fur  l’os  ,  le  Cheval  fentira  peu  ,  il  en  eft  de  même  fi 

elle  portoit  fur  le  menton.  Il  y  a  façon  de  mettre  la  gour¬ 
mette  ,  c’eft-à-dire  ,  de  faire  entrer  le  maillon  dans  fon  cro¬ 
chet  ;  toute  gourmette  a  un  plat  qui  eft  un  côté  qui  n’eft  pas 
boffu  r  c’eft  ce  plat  qui  doit  toucher  au  Cheval  ;  il  faut  auffi 
que  la  gourmette  foit  proportionnée  au  tour  qu’elle  doit  faire  , 
de  façon  qu’elle  ne  ferre  pas  la  barbe  quand  on  l’accroche  par 
le  deuxième  maillon  ,  qui  eft  toujours  celui  qui  doit  fervir 
pour  le  mieux. 

Keflort  de  Quelques  perfonnes  font  attacher  &  fouder  un  reffort  de 
gourmette,  fer  b  au  haut  du  crochet  de  la  gourmette  ,  ce  qui  forme  une 
efpece  de  porte-moufquet  qui  empêche  la  gourmette  de  for- 
tir  quand  elle  eft  une  fois  mife. 

De  l’œil.  Plus  l’oeil  qu’on  appelle  auffi  l’œil  du  banquet  eft  bas  St 
renverfé  en  arriéré  ,  moins  la  gourmette  a  d’effet  ;  St  au 
contraire  plus  il  eft  haut ,  St  plus  la  gourmette  agit  fur  la 
barbe. 

Des  bran-  Il  fe  fait  de  plufieurs  fortes  de  branches  ,  fçavoir  îa  buade 
ches.  ou  branche  à  piftolet  O  O  O  qu’on  forge  plus  ou  moins 
longue  ,  celle-là  tombe  tout  droit  ;  c’eft  la  plus  douce  des 
branches  ,  St  plus  elle  eft  longue  ,  plus  elle  eft  douce.  Le 
filet  P  qu’on  met  à  un  Cheval  pour  le  faire  fortir  en  main  9 
eft  une  efpece  de  bride  à  longues  branches  ou  buade  :  les  Mar- 
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ehands  de  Chevaux  font  fortîr  leurs  Chevaux  avec  des  filets 
très-longs  de  branches ,  afin  que  leurs  garçons  leur  foutien- 
nent  toujours  la  tête  haute.  Enfuite  viennent  les  branches 
courbées  plus  ou  moins  hardies  Q  Q  Q  ,  c’eft-à-dire  ,  qui 
avancent  plus  ou  moins  en  devant  ,  celles  qui  avancent  le 
plus  font  les  plus  rudes  :  plus  le  coude  eft  grand  ,  plus  elles 
ont  de  force  :  celles  qui  ont  un  genouil  &  un  jarret  s’appel¬ 
lent  branches  à  la  françoife  :  celles  dont  le  touret  n’eit  pas 
tout-à-fait  au  bas  de  la  gargouille  s’appellent  à  la  connétable 
Q  y  Si  celles  qui  n’ont  point  de  genouil  s’appellent  à  l’œil 
de  perdrix  Q  x  :  les  branches  flafques  R  font  celles  qui  font 
courbées  du  côté  du  col ,  Si  celles-là  ont  très -peu  d’effet. 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  l’ordonnance  de  l’em¬ 
bouchure  confifte  à  donner  toujours  à  un  Cheval  la  bride  la 
plus  douce  ,  &  qui  lui  faffe  cependant  effet  :  enfuite  c’eft  au 
Cavalier  à  ménager  fi  bien  la  bouche  de  fon  Cheval  qu’il  lui 
rende  par  fes  bonnes  leçons  aufîi  agréable  qu’elle  peut  le  de¬ 
venir  ;  enfin  'le  plus  court  moyen  elf  d’effayer  plufieurs  mors 
à  un  Cheval ,  Si  de  s’en  tenir  à  celui  qu’on  lent  qui  lui  va  le 
mieux  ,  &  qui  le  maintient  dans  la  plus  belle  fituation  fans  le 
gêner ,  quelque  efpece  de  bouche  qu’il  ait. 

Il  y  a  des  Chevaux  qui  ont  la  mauvaife  habitude  de  pren¬ 
dre  une  branche  de  la  bride  avec  les  lèvres  comme  pour  jouer 
avec  ,  c’eft  une  efpece  de  tic  fort  incommode  au  Cavalier  : 
pour  empêcher  cela ,  il  n’y  a  qu’à  attacher  deux  cuirs  fins 
au  banquet  fous  les  boffettes ,  Si  on  les  agraffe  l’un  à  l’autre 
dans  le  milieu  ,  cela  fe  trouve  au  deffus  de  la  gourmette  :  on 
verra  que  le  Cheval  ne  peut  plus  prendre  la  branche  ,  parce 
que  cette  invention  la  fait  tourner  en  dehors. 

Comme  les  Chevaux  de  caroffe  ont  communément  la 
bouche  plus  forte  que  les  Chevaux  fins ,  les  barres  plus  char¬ 
nues  Si  moins  fenfibles  ;  à  ceux-là  il  faut  des  mors  qui  fe 
faffent  fentir  ,  le  tout  en  proportion  de  leurs  bouches  à 
celle  des  Chevaux  fins  5  obfervant  toujours  ce  que  je  viens 
de  dire. 

Les  Chevaux  de  tirage  s’embouchent  avec  des  mors  creux 
de  fer  S  ou  des  billots  de  bois. 

Aux  Chevaux  de  felle  feulement  on  met  un  bridon  dans  la 
bouche  :  ce  bridon  eft  une  efpece  de  petit  mors  fort  léger 
brifé  au  milieu  qui  s’appelle  bridon  Anpfois  T  ,  ou  bien  il 
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eR  compofé  de  trois  pièces  &  brifé  en  deux  endroits  ,  celui- 
ci  fe  nomme  bridon  François  V  :  fa  monture  confiRe  en  deux 
montans  77  attachés  aux  anneaux  du  bridon  ,  un  frontail  8  , 
&  une  rêne  p.  Ce  bridon  eR  une  piece  néceffaire  à  un  Che¬ 
val  de  felle  :  premièrement  en  ce  que  fi  une  rêne  vient  à  fe 
caffer ,  ou  quil  arrive  quelque  autre  accident  à  la  bride  qui 
la  rende  inutile  ,  fi  on  n’avoit  pas  de  bridon  on  fe  trouveroit 
à  la  merci  du  Cheval ,  &  on  courroit  quelquefois  rifque  de 
la  vie  fur  un  Cheval  ardent  ou  animé  qui  s’en  iroit  à  fa  vo¬ 
lonté  où  bon  lui  fembleroit  ;  au  lieu  qu’alors  on  fe  fert  du  bri¬ 
don  pour  le  diriger  ou  pour  l’arrêter  ;  de  plus  c’eR  au  moyen 
du  bridon  qu’on  rafraîchit  &  qu’on  foulage  la  bouche  du 
Cheval  en  rendant  de  tems  en  tems  la  main  &:  prenant  le 
bridon. 

On  commence  à  monter  les  jeunes  Chevaux  avec  de  gros 
bridons  X  pour  les  accoutumer  à  avoir  du  fer  dans  la  bou¬ 
che  ,  afin  qu’ils  puiffent  fouffrir  plus  aifément  la  bride  par 
la  fuite.  Les  Anglois  montent  &  courrent  leurs  Chevaux  en 
bridon  ,  afin  de  leur  donner  plus  d’haleine  ,  &  qu’ils  puiffent 
aller  plus  vite  &  plus  long-tems  ;  ce  n’eR  point  notre  maxi¬ 
me  ,  celle-là  n’eR  bonne  que  fur  un  terrein  bien  uni  :  car  dans 
tout  autre  il  y  auroit  danger  de  faire  des  chûtes  dangereu- 
fes  ,  puifqu’un  Cheval  en  cette  fîtuation  s’en  va  fur  les  épau¬ 
les  ,  &  le  nez  haut  ,  &  qu’il  ne  fe  fert  point  de  fes  hanches  : 
d’ailleurs  cette  façon  de  courre  ne  nous  paroît  pas  avoir  beau¬ 
coup  de  grâce  :  nous  voulons  au  contraire  que  les  épaules 
foient  foulagées  au  dépens  des  hanches  qui  doivent  parta¬ 
ger  une  partie  du  travail ,  que  le  bout  du  nez  foit  bas  &  le 
col  élevé. 

Le  maRigadour  Y  eR  une  efpece  d’embouchure  *  mais  qui 
ne  fert  que  dans  l’écurie  ,  on  met  le  Cheval  au  maRigadour 
pour  le  faire  éçumer  ,  par  conféquent  lui  décharger  le  cer¬ 
veau  ,  l’empêcher  de  manger  &  lui  donner  appétit  :  on  le 
tourne  pour  cet  effet  en  fa  place ,  &  on  lui  laiffe  le  maRiga¬ 
dour  dans  la  bouche  plus  ou  moins  de  tems  félon  les  cas0 
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CHAPITRE  XVI. 

Des  Cavejfons . 

IL  fe  fait  de  trois  fortes  de  caveffons  ,  celui  qui  fert  à  plus 
d’ufages  eft  le  petit  caveffon ,  ou  le  caveffon  à  charnière  , 
ou  à  trois  anneaux  ,  fig.  a .  Le  caveffon  eft  pour  ainfi  dire  , 
une  efpece  de  muferole  de  fer  fur  le  nez  ,  &  de  cuir  fous  la 
ganache  tenue  en  fa  place  par  deux  montans  de  cuir  &  un 
frontail  :  les  plus  commodes  font  de  fer  à  charnière  ,  c’eft-à- 
dire  ,  qui  fe  brifent  des  deux  côtés  du  chanfrain  du  Cheval  : 
ou  rembourre  ce  fer  III  de  peur  qu’il  ne  le  bleffe  ,  &  on  laiffe 
fortir  au  travers  de  la  rembourure  les  trois  anneaux  444  dont 
un  fur  le  nez  &  les  deux  autres  aux  deux  côtés  ;  quand  on 
veut  trotter  un  jeune  Cheval  autour  du  pilier  ,  on  paffe  une 
longe  de  corde  dans  l’anneau  du  milieu  ,  &:  le  Palefrenier  te¬ 
nant  le  bout  de  cette  corde  fe  met  au  centre  du  rond  que  le 
Cheval  décrit  en  trottant  ;  quand  on  veut  promener  un  Che¬ 
val  malade  ou  autrement  en  main  ,  le  même  anneau  du  mi¬ 
lieu  fert  de  même  ,  le  Palefrenier  s’éloignant  du  Cheval  au¬ 
tant  &  i-i  peu  qu’il  veut  ,  &c.  Les  deux  anneaux  des  deux 
côtés  fervent  à  mener  un  Cheval  avec  deux  longes  de  corde 
tenues  à  droite  &:  à  gauche  par  un  ou  plufieurs  Palefreniers  : 
on  fort  ainfi  un  Etalon  dans  le  tems  de  la  monte  pour  aller  à 
la  Jument ,  &c. 

Le  gros  caveffon  fig,  h  n’a  qu’un  ufage  ,  qui  eft  celui  du 
pilier  au  Manège  :  quand  on  veut  mettre  un  Cheval  entre 
deux  piliers ,  on  l’attache  aux  piliers  par  le  moyen  de  ce  ca- 
vefîon  fait  d’un  gros  cuir  fort  large  :  le  defîus  de  la  tête  eft 
quelquefois  rembourré  ,  mais  la  muferole  l’eft  toujours ,  parce 
qu’on  met  ce  caveffon  par  deffus  la  bride  du  Cheval  ;  des  an¬ 
neaux  de  ce  caveffon  partent  deux  longes  de  corde  qui  s’at¬ 
tachent  aux  piliers. 

Le  troiliéme  caveffon  s’appelle  à  ciguette  IIII ,  c’eft-à-dire^ 
à  pointes  en  dedans  ,  il  eft  de  fer  &  tout  d’une  piece  ,  on  ne 
pourroit  guéres  s’en  fervir  que  quand  on  mene  en  main  un 
Cheval  trop  fougueux. 
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CHAPITRE  XVII. 

Des  licols  9  des  lunettes  &  de  tous  les  autres  ujlenjiles 

du  garde-meuble. 

Pi.  XXIV.  T  L  y  a  trois  fortes  de  licols  qui  fervent  aux  Chevaux ,  fça- 
JL  voir  le  licol  de  corde  g  y  le  licol  de  fangle/*,  &  le  licol  or¬ 
dinaire  de  cuir  e  ,  on  ne  fe  fert  guéres  que  dans  un  Haras  des 
deux  premiers  ;  le  troisième  qui  eft  celui  de  cuir  fert  aux 
Chevaux  de  felle  &  de  carofle  ,  le  licol  de  corde  n’a  qu’une 
têtiere  &  une  muferole  ,  le  licol  de  fangle  eft  compofé  de  mêr 
me  ,  il  a  de  plus  une  petite  corde  qui  fert  de  fous-gorge  S^un 
anneau  de  fangle  2  à  la  muferole  dans  lequel  on  met  une 
corde  pour  attacher  le  Cheval, 

Les  licols  de  cuir  font  à  une  ou  à  deux  longes  ,  ils  font 
compofés  d’une  têtiere  avec  frontail  &  muferole  ,  les  mon¬ 
ta  ns  &  la  muferole  vont  s’attacher  fous  la  ganache  au  même 
anneau  de  fer  3  ,  &  font  joints  fur  le  côté  par  deux  paflans 
44.  On  met  uae  ou  deux  longes  de  cuir  ou  de  fer  à  cet  an¬ 
neau  ,  la  longe  de  fer  fe  met  lorfque  le  Cheval  ronge  le 
cuir, 

.Si  les  Chevaux  font  fujets  à  fe  délicoter ,  voici  un  licol  ex¬ 
cellent  /  &  avec  lequel  jamais  un  Cheval  ne  fçauroit  fe  déli¬ 
coter  ,  à  celui-ci  il  n’y  a  point  de  fous-gorge ,  ou  plutôt  il  y 
en  a  deux  qui  vont  fe  croifer  &  fe  rendre  à  deux  anneaux 
quarrés  5  f  qui  font  au  bas  des  montans  ,  aufquels  anneaux 
tiennent  aum  le  devant  &  le  derrière  de  la  muferole  ;  une  ef- 
pece  de  bouton  plat  .&  lâche  6,  affembie  le  milieu  de  cette 
croifée  qui  fe  trouve  au  deffous  des  os  de  la  ganache  vers  la 
fin  du  canal  quand  le  licol  eft  en  place.,  on  attache  les  longes 
aux  deux  anneaux  quarrés  5  5 . 

Fl.  IX.  Les  lunettes  CCfe  mettent  à  la  tête  des  Chevaux  dans  quel- 
Des  lunet-  ques  occafions  où  on  ne  veut  pas  qu’ils  voyent ,  foit  où  on 
tes.  les  mene  ,  foit  ce  qu’on  veut  leur  faire  :  ce  font  deux  efpeces 

de  petites  aftiettes  de  cuir  dont  le  dos  eft  du  côté  du  fpeêia- 
teur ,  elles  font  jointes  enfemble  par  un  deffus  de  tête  ,  une 
fous-gorge  &  un  frontail ,  Je  dedans  eft  doublé  d’une  ferge 
verte  >  afin  que  l’oeil  nç  foit  point  biefTéf 

Ce 
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Ce  que  j’appelle  udenfiles  du  garde-meuble  ed  ce  qu’on 
y  va  chercher  quand  on  en  a  befoin  ,  comme  couvertures , 
ielles  ,  bâts ,  cavedons  à  trois  anneaux  a  ,  bridons  b.  c.  bri¬ 
des  d, ,  licols  de  cuir  el ,  licols  de  fangl es/’,  licols  de  corde  g , 
gros  cavedons  de  piliers  h ,  madigadours  i ,  troude-queuë  K. 
pour  les  fauteurs  de  Manège  ,  la  potence  ou  toife  pour  me- 
furer  la  taille  des  Chevaux  B  B  ,  la  chambrière  u  pour  faire 
trotter  les  Poulins  &  pour  les  fauteurs  entre  les  piliers  :  du 
rede  on  renferme  dans  les  gardes-meubles  de  Manège  le- 

Eée  o  qui  fert  à  enlever  la  tête  x  en  courant  à  toute  bride  , 
;  javelot p  pour  percer  la  tête  de  Médufe  s  ,  le  dard  q  pour 
lancer  à  la  tête  r  ,  la  lance  t  pour  courre  la  bague  n  ;  on 
en  court  ordinairement  cinq  ,  dont  la  première  &  la  plus 
grande  s’appelle  la  porte  cochere  ,  &:  la  plus  petite  le  pur 
celage. 


CHAPITRE  XVIII. 

De  la  [elle  &  de  tout  ce  qui  fert  au  corps  du  Cheval 

de  felle. 

AVant  de  parler  de  la  felle  même  ,  il  ed:  néceffaire  de 
connoître  la  fondation  fur  laquelle  elle  ed  bâtie.  Cette 
fondation  ed  de  bois  de  hêtre  ,  oc  c’ed  d’elle  que  dépend 
principalement  la  bonne  ou  mauvaife  façon  de  tout  le  rede 
de  la  felle  :  on  appelle  cet  ademblage  de  bois  de  hêtre  des 
arçons  AAA ,  il  ed  compofé  de  onze  pièces  de  bois  dont  les 
principales  à  l’arçon  de  devant  {ont  le  garot  ou  l’arcade  b  , 
les  mamelles  ccc  Sc  les  pointes  dddd  ;  les  bandes  eeee  joi¬ 
gnent  l’arçon  de  devant  à  celui  de  derrière  ,  les  arçons  de 
derrière  font  plus  ouverts  que  ceux  de  devant ,  &  font  com- 
pofées  des  pointes  Sc  du  pontet  f  V oilà  ce  qui  ed  nécedaire  au 
Cheval  ;  Sc  pour  le  Cavalier  on  a  ajouté  à  l’arçon  de  devant 
les  lièges gggS:  le  troudequin  hh  à  l’arçon  de  derrière  ;  l’arçon 
de  devant  ed  ferré  en  dedbus  d’une  bande  de  tôle  ou  de  fer  H. 
Les  lièges  font  maintenus  enfemble  par  une  bande  de  fer  i ,  les 
portes-étrivieres  II  font  cloués  aux  bandes, aind  que  deux  bou¬ 
cles  à  chacune  mmmm  9  pour  y  mettre  les  contre-fanglots 
qui  doivent  attacher  les  fangles  :  on  foutient  le  troudequin 
quand  on  en  met  un  avec  deux  petites  bandes  de  fer  nnn  ; 
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j’oubliois  de  dire  qu’on  appelle  le  colet  de  l’arçon  ,  l’épaiffeuf 
du  garrot  o. 

Panneaux.  Sur  ce  .  bâtis  de  charpente  ,  on  forme  la  felle  des  parties 
qui  la  compofent  :  les  panneaux  fig.  B.  AA  ,  font  tres-effen- 
*  tiels  ,  ce  font  deux  couffins  remboures  ,  qui  touchent  immé- 

diatement  le  Cheval  ;  on  les  voit  en  renverfant  la  felle  :  les 
Quartiers,  quartiers  fig.  C.  B  ,  cachent  les  arçons  des  deux  cotes  en 
deffus ,  &  garantiffent  les  cuiffes  du  Cavalier  ,  des  ardillons* 
des  fangles  ,  &  de  la  fueur  du  Cheval  .  ou  les  fait  de  cuir  * 
Siège.  de  drap  ,  ou  de  velours  :  ils  font  furmontés  du  fiége  ,  qui 
eft  orcfinairement  rembourré  C.  Au  bout  du  fiege  en  de- 
Battes.  vant  :  on  garnit  les  lièges  ,  s’il  y  en  a  ,  avec  des  battes  rem- 
Trouffe-  bourrées  D ,  &  (i  on  a  mis  a  1  arçon  un  trouiiequin  ?  on  e 
quin.  rembourre  auffi  :  on  attache  un  pomeau  F ,  quand  on  veut 
Pommeau.  en  avoir  un  au-deffiis  du  garot  de  l’arçon  ;  &  on  met  au  pon¬ 
tet  un  anneau  de  cuir  *  ou  de  fer  quarré  G  ,  pour  y  paffer 
Croupière.  [a  croupiere  H  ;  on  attache  à  1  arçon  de  devant  les  crampons 
Porte  Pif-  de  piftolets/g.  D.  I ,  &  des  boucles  qui  tiennent  la  potence 
tokts.  r  *  q  ll  ,  du  poitrail  M  ,  &  alors  k  Celle  eft  faite  s  gar- 
Poitrail.  nie  :  quand  on  y  a  ajoute  les  etrivieres  N  ,  &  etriers  O  , 
Etrivieres ,  deux  l'angle  s  PP  ,  &  un  furfaix  Q  ,  un  poitrail  M  ,  &  une 
étriers  ,  croupiere  H. 

fanges.  Venons  à  préfent  aux  felles  qui  font  en  ufage  pour  les 

Voyageurs  ,  ou  pour  la  guerre  ;  c’elf  la  felle  à  la  royale  ,  & 
celle  à  trouffequin  ,  qui  lert  aux  V  alets  ,  à  la  Cavalerie  3 
aux  Dragons  ,  &c. 

Selle  à  la  La  Selle  à  la  royale  fig.  D  ,  eft  compofee  d  un  arçon  de  bat- 

royale.  tes  ,  &  d’un  trouffiequin  ,  les  quartiers  le  font  de  velours  ,  de 
drap  au  de  rouffi  :  on  orne  communément  ces  felles  de  ga¬ 
lons  ,  trelfes  &  franges.  ^ 

Selle  à  La  Selle  à  trouffequin  ,  eff  une  felle  plus  groffiere  ,  elle  eff 
troufle-  compofée  de  deux  arçons  ,  avec  des  bandes  :  fi  c’eft  pour  la 

quin.  Cavalerie ,  il  faut  que  ces  bandes  foient  ferrées  deffus  &  def- 

fous  ,  à  caufe  des  trouffes  cjue  les  Cavaliers  portent  ;  lefdites 
felles  font  faites  d’un  cuir  de  réfiftance  :  on  met  deux 
crampons  ,  dans  lefquels  on  paffe  deux  courroyes  à  bou¬ 
cles  ,  pour  attacher  les  vahfes  ou  trouftes*  quatre  crampons 
de  piftolets ,  &  un  porte-moufqueton  :  on  y  ajoute  auffi  l’é- 
tuy  à  mettre  une  hache  ,  &  une  bêche  pour  les  dragons  ; 
.&  comme  ils  mettent  quelquefois  pied  à  terre  pour  coin- 
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battre  ,  on  ajoute  un  crampon  à  l’arçon  de  devant ,  dans  le¬ 
quel  on  paffe  une  courroye  qui  va  d’un  Cheval  à  l’autre  :  ces 
courroyes  attachent  ainfi  tous  les  Chevaux  enfemble. 

La  Selle  à  piquer  fig .  E  ,  n’eft  en  ufage  qu’au  Manège  :  Selle  à  pl- 
elle  eft  compofée  de  deux  arçons  ,  avec  des  bandes  de  rer  :  quer, 
on  attache  les  deux  grandes  bandes  aux  arçons  à  treize  pou¬ 
ces  de  fîége  :  on  coût  les  battes  de  derrière  avec  un  fond  de 
bois  que  l’on  garnit  de  toile  ,  qu’on  embourre  avec  de  la  pail¬ 
le  ou  foin  piqué  à  fîx  rangs  de  piqueures  pour  les  rendre  fer¬ 
mes  ;  puis  on  les  garnit  par-delTus  de  cuir  ,  les  battes  de  de¬ 
vant  font  ajuflées  de  même  ;  ces  battes  avec  celles  de  der¬ 
rière  étant  fort  hautes  ,  enchaffent  pour  ainfi  dire  entre  elles 
les  cuiffes  du  Cavalier ,  &  augmentent  fa  fermeté  :  on  met 
les  étriers  à  cette  felle  ,  par  le  moyen  d’un  chapelet  yzg-.  F, 
dont  on  paffe  la  couronne  autour  du  pomeau  :  chaque  Aca- 
demifte  a  fort  chapelet  à  la  main  ,  qu’il  met  fur  chaque  Che¬ 
val  qu’il  monte  &  qu’il  ôte  quand  il  en  defcendjpar  ce  moyen, 
les  étriers  font  toujours  à  fon  point. 

La  Selle  raze  ,  ou  demi-Angloife  ,  &  la  felle  Angloife  ,  font  Selle  raze  j 
celles  ,  dont  communément  les  Chaffeurs  fe  fervent  comme  ou  demi- 
plus  légères  &  moins  embarraffantes.  Angloife,, 

La  Selle  raze  fig.  C  ,  eft  un  arçon  compofé  tout  de  bois  , 
avec  deux  petits  lièges  qui  font  colés  fur  l’arçon  de  devant , 
aufquels  on  ajufte  des  battes  ;  il  n’y  a  ni  battes  ni  trouffequin 
derrière  :  on  met  aux  arçons  des  portes-étrivieres  doubles  , 
pour  y  attacher  double  étrier  &  étriviere  :  les  féconds  étriers, 
qui  ordinairement  font  à  l’ Angloife  ,  font  attachés  à  un  porte- 
étrier  de  cuir  ,  qui  tient  à  l’arçon  de  derrière  ,  &  que  le  Ca¬ 
valier  a  mis  à  fon  point  ;  ainfi  fi  fon  étrier  fe  caffe  ou  fe  dé¬ 
fait  ,  il  ne  fait  que  détacher  cet  autre  étrier  qui  lui  fert  à  la 
place  du  premier. 

La  Selle  Angloife  ou  à  l’Angloife  fig .  G  ,  eft  une  felle  dont  Selle 
l’arçon  eft  fort  petit  :  les  quartiers  arafent  les  bandes  de  far-  §  01  e* 
qon  ,  venant  à  rien  à  l’arçon  de  derrière  :  le  fîége  eft  coupé 
en  deux  pièces  juftes  enfemble  ,  avec  un  jonc  de  cuir  ou  de 
foye  ,  &  coufu  tout  autour  des  quartiers  :  le  fîége  &  les  quar¬ 
tiers  étant  ainfi  coufus  enfemble  ,  on  les  applique  ,  on  met 
les  portes-étrivieres  doubles  ,  &  deux  ou  trois  contre-fan- 
glots  de  chaque  côté  pour  les  fangles  :  on  ne  met  à  cette  fel¬ 
le  ,  ni  poitrail  ni  croupiere, 

S  ij 
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Comme  la  Telle  à  bafque  ,  &  la  Telle  de  courTe ,  Tont  des 
eTpeces  de  Telles  AngloiTes ,  je  vais  les  décrire  tout  de  fuite. 

La  Selle  à  baTque  ,  Te  Tait  plus  moyenne  que  la  Telle  An- 
gloiTe  ;  les  quartiers  Tont  coupés  fort  petits  ,  &  la  genouil- 
liere  ert  coupée  en  rond  ;  on  met  un  entre-jambe  que  Fou 
cloue  à  l’arçon  ^  pour  éviter  le  danger  des  boucles. 

La  Selle  de  courTe  ,  ne  Tert  qu’aux  courfes  de  Chevaux  ; 
quon  veut  faire  courre  r  l’un  contre  l’autre  ;  celle-ci  ert  très- 
petite  &  exceffivement  légère  ;  elle  refTemble  en  mignature 
à  la  Telle  à  baTque  :  on  met  le  faux  liège  Tort  mince  :  on  pofe 
les  quartiers  ,  &  le  liège  tout  enfemble  :  on  les  colle  fur  la 
feutrure  :  on  rabat  la  Telle  fur  l’arçon  tout  autour ,  '  &  on 
Fy  cloué  :  on  fait  une  paire  de  panneaux  très-minces  :  quand 
ils  Tont  rembourés  &  pofés  ,  on  fait  Tondre  de  la  poix  noire  , 
&  on  en  enduit  tout  le  delîbus  des  panneaux  ,  pour  que  cette 
poix  prenne  fur  le  poil  du  Cheval ,  quand  il  fera  Ta  courTe  : 
quand  la  courTe  eft  Unie  ,  on  rafe  l’endroit  où  le  poil  ert  im¬ 
bu  de  poix. 

On  appelle  Selle  de  femme  >fig.  H ,  une  Telle  faite  exprès 
pour  Tervir  aux  femmes  ,  qui  ne  montent  point  à  Cheval , 
jambe  deçà  jambe  delà  ;  c’ert  une  Telle  à  arçon  de  bois  ;  l’ar¬ 
çon  de  devant  Te  fait  à  col  d’oye  aa  ,  &  on  y  ajoute  une 
main  de  fer  bb  que  la  femme  empoigne  ,  quand  elle  ert  afîife 
fur  la  Telle  :  on  ajoute  encore  un  petit  couffinet  cc  devant  la 
Telle  ;  &  on  met  une  houffe  en  Touliers  ,  qui  s’attahe  à  un  pe¬ 
tit  crampon  qui  ert  à  l’arçon  :  il  n’y  a  à  cette  Telle  qu’un 
étrier  qu’on  rembourre. 

Il  Te  fait  d’autres  eTpeces  de  Telles  moins  conrtdérables  ,  qui 
fervent  à  différens  ufages,  comme  la  Telle  de  porte  ,  la  Telle 
de  portillon ,  la  Telle  pour  les  Courriers  de  males ,  la  Telle  de 
Fourgoniers. 

La  Selle  de  porte  ert  compofée  d’arçons  de  bois  ,  avec 
deux  grands  lièges  ,  que  l’on  garnit  de  cuir  ,  qui  fervent  de 
battes  :  le  trourtequin  ,  ert  de  deux  pouces  &  demi  de  hau¬ 
teur  :  les  deux  bouts  rabatus  ,  ledit  arçon  à  feize  ou  dix-fept 
pouces  de  longueur  :  on  fait  le  fîége  de  peau  de  mouton  paf- 
Té  à  l’huile  ;  &  on  coud  deux  entre-jambes  fur  les  quartiers 
de  ladite  Telle  :  on  coud  des  bourfes  derrière  ladite  Telle  aux 
quartiers  ,  pour  mettre  ce  qu’on  veut  dedans  :  les  fangles  ,  la 
çroupiere  &  le  poitrail ,  Tont  de  cuir  blanc* 
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La  Telle  de  portillon ,  eft  compofée  d’un  arçon  de  bois  à 
trouflequin  ,  faite  de  cuir  noir  ,  qui  accompagne  les  harnois 
de  Chevaux  de  carofle  :  on  met  des  bourles  lur  les  quartiers 
pour  la  commodité  du  portillon  ;  les  fangles  font  de  cuir  , 
&  la  croupiere  fera  conforme  aux  harnois  de  carofle. 

La  Selle  des  Courriers  de  males  ,  eft  compofée  de  deux  ar¬ 
çons  fort  épais ,  avec  de  longues  bandes  de  fer  fort  épaifles  , 
où  il  y  a  trois  boucles ,  avec  des  chapes  de  fer ,  qui  font  rivées 
aux  bandes  :  on  met  au  trouflequin  ,  qui  a  dix  pouces  de  hau¬ 
teur  ,  quatre  équerres  de  fer  clouées  aux  bandes  &  au  trouf- 
fequin  ,  pour  empêcher  que  l’arçon  ne  carte  ,  à  caufe  de  la 
male  qu’on  met  derrière  la  Telle.  Le  flége  eft  de  chamois  ou 
de  veau  ;  il  releve  beaucoup  du  devant  :  on  met  quatre  cram¬ 
pons  de  piftolet  à  l’arçon  de  derrière  ,  pour  y  attacher  la  ma¬ 
le  :  on  fait  un  grand  couflinet  à  garde-flanc  fort  épais  ,  avec 
deux  barres  de  bois  qu’on  lie  fur  ce  couflinet ,  &  qu’on  atta¬ 
che  avec  des  courroyes  qui  percent  tout  au  travers  du  couf- 
ftnet  :  on  ajoute  à  cet  équipage  quatre  courroyes  d’un  pouce 
de  large  ,  &  de  fix  pieds  de  long  pour  lier  la  male. 

La  Selle  des  Fourgoniers ,  eft  une  Telle  à  arçon  de  bois  fans 
lièges  ,  avec  un  fort  petit  trouflequin  :  les  quartiers  de  cuir 
lifte ,  le  flége  de  veau  noir. 

Après  avoir  décrit  la  façon  de  plusieurs  efpeces  de  Telles ,  & 
à  quel  ufage  on  les  met  :  voyons  maintenant  ce  qu’il  faut  pour 
qu’une  Telle  Toit  bien  faite  &  commode  en  même  tems  au  Ca¬ 
valier  &;  au  Cheval  ;  ce  qui  dépend  beaucoup  de  l’arçon  bien 
fait  &  bien  choifl.  L’eftentiel  pour  le  Cheval ,  eft  que  la  Telle 
porte  par  tout  également ,  c’eft  pourquoi  il  faut  que  les  arçons 
ne  Toient  ni  trop  ouverts  ni  trop  Terrés  d’une  pointe  à  l’autre  , 
tant  celui  de  devant  que  celui  de  derrière  :  c’eft  cette  tournure 
jufte  des  arçons  qui  en  fait  le  mérite  car  fl  les  pointes  ferroient 
trop ,  les  mamelles  ne  toucheroient  point ,  &  fl  les  pointes 
étoient  écartées  ,  la  Telle  fouleroit  Tur  les  mamelles ,  &  feroit 
venir  des  cors  :  enfin  il  faut  que  la  preflion  Toit  égale  depuis 
l’endroit  où  l’arçon  commence  à  poier  Tur  le  Cheval  *  qui  eft 
près  du  garot  &  des  roignons  ,  jufqu’où  il  Te  termine ,  qui  eft 
à  la  moitié  de  l’épaule  &  Tur  les  dernieres  côtes ,  le  tout  quand 
les  panneaux  font  pofés,  lefquels  panneaux  doivent  empêcher 
l'arçon  de  toucher  Tur  le  garot, Tur  l’épine  du  dos, qu’on  appelle 
la  longe ?en  terme  de  Sellier5&  Tur  le  milieu  des  deux  roignons. 
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Les  panneaux  fe  rembourrent  avec  du  crin  ,  de  la  bourre  de 
cerf  ou  de  bœuf  ;  celle  de  cerf  eff  préférable  à  celle  de  bœuf , 
parce  quelle  s’endurcit  moins  à  la  lueur  ;  il  faut  qu’ils  foient 
rembourrés  bien  également ,  &  que  la  toile  foit  déliée  ,  car  la 
groffe  s’endurcit  d’abord  à  la  fueur  :  il  eft  donc  queffion  que 
les  panneaux  éloignent  allez  du  Cheval  le  haut  des  arçons  , 
&  qu’üs  empêchent  les  côtes  de  porter  à  cru  fur  fon  corps  ; 
pour  cet  effet,,  deux  doigts  de  rembourure  font  fufhfans  , 
davantage  nuiroit  au  Cheval  &  au  Cavalier  ,  par  les  raifons 
que  nous  allons  dire  ,  quand  nous  parlerons  de  la  maniéré 
dont  il  faut  que  la  Celle  foit  faite  pour  la  commodité  du  Ca¬ 
valier. 

Propor-  Or  voici  ce  qu'il  faut  obferver  pour  que  la  felle  foit  com- 
tions  des  mode  à  l’homme.  i°.  Qu’elle  foit  proche  du  Cheval  ,  de 
(elles.  façon  qu’entre  les  cuiffes  de  l’homme  &  le  corps  du  Cheval , 
il  y  ait  le  moins  de  diffance  que  faire  fe  pourra  ,  parce  que 
plus  on  s’éloigne  de  l’origine  du  mouvement ,  plus  il  devient 
étendu  :  ainfi  plus  l’homme  fera  loin  du  Cheval ,  plus  le  mou¬ 
vement  du  Cheval  fe  fera  fentir  à  l’homme  ,  &  par  contre¬ 
coup  plus  le  mouvement  que  l’homme  endurera  ,  fatiguera  le 
Cheval  :  ainf  comme  je  viens  de  dire  ,  deux  doigts  de  rem¬ 
bourure  aux  panneaux  font  fuffifans  ,  ce  qui  élevera  l’homme 
au-deffus  du  garot  du  Cheval  ,  de  deux  ou  trois  doigts  tout 
au  plus ,  qui  eft  la  diffance  ou  le  vuicle  qu’il  doit  y  avoir  au 
milieu  ,  depuis  le  garot  jufqu’aux  roignons  :  il  faut  auffi  que 
l’arçon  n'ait  qu’un  pouce  de  colet. 

2°.  Il  faut  que  la  felle  foit  longue  fur  bandes  ;  les  bandes 
font  de  bois  ou  de  fer  ,  il  faut  qu’elles  foient  allez  longues 
pour  qu'on  puiffe  être  affis  entre  les  deux  arçons  ,  &  qu’on  ne 
porte  pas  fur  l’arçon  de  derrière  où  on  feroit  afis  durement  & 
incommodement  :  les  bandes  doivent  être  aulîi  près  l’une  de 
l’autre  au  haut  de  l’arçon  de  devant  ;  car  fi  elles  font  atta¬ 
chées  trop  bas  &  éloignées  l’une  de  l’autre  ,  elles  ékfigne- 
ront  l’homme  du  Cheval  ,  &  elles  l’incommoderont  quand 
il  voudra  ferrer  les  cuiffes  :  il  faut  aulîi  qu’elles  foient  râpées  , 
en  adouciffant  à  l’endroit  des  cuiffes  ,  afin  qu’elles  rencontrent 
ces  bandes  à  plat  &  non  en  tranchant. 

3°.  Il  faut  aulîi  pour  la  commodité  du  Cavalier  ,  que  la  felle 
ne  foit  gueres  plus  élevée  fur  le  devant  que  fur  le  derrière  : 
fi  elle  eff  trop  haute  du  devant  ,  l’homme  eff  affis  fur  le  crou* 
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pion  ,  Sz  a  les  reins  fatigués  ;  fi  c’eftdu  derrière  ,  elle  le  porte 
en  devant ,  lui  donne  une  fituation  très-defagréable  &  très- 
mauvaife  :  cette  fituation  &  cette  conformation  de  felle  at¬ 
tirera  la  croupiere  ,  qui  en  fe  tendant  trop  ,  ne  manquera  pas 
d’écorcher  le  Cheval  fous  la  queue  :  enfin  il  faut  en  général 
qu’une  felle  foit aufli  légère  que  faire  fe  peut ,  &  quelle  tien¬ 
ne  l’homme  près  du  Cheval  &  afîîs  à  fon  aife. 

Les  telles  véritablement  Angloifes  ont  ces  qualités  :  on 
croiroit  d’abord  qu’elles  porteront  à  vif  fur  le  garot  ,  mais 
auffi-tôt  qu’on  eft  en  felle  ,  les  bandes  font  ajuftées  &  tour¬ 
nées  de  façon  ,  que  le  poids  fait  élever  la  felle  fur  le  devant  : 
de  forte  qu’elle  ne  peut  porter  fur  le  garot ,  ni  blefîer  le  Che¬ 
val  :  elles  font  ainh  très-près  du  Cheval  fans  l’incommoder  , 
&  par  conféquent  l’homme  en  eft  plus  ferme  ,  quand  il  y  eft 
accoûtumé.  Le  feul  inconvénient  qu’elles  ont ,  eft  d’être  du¬ 
res  à  un  homme  maigre  ,  ou  à  qui  n’y  eft  pas  accoûtumé  ,  par¬ 
ce  qu’elles  ne  font  point  rembourées  ;  mais  quand  on  y  eft 
fait ,  on  les  trouve  excellentes  ,  &  on  s’écorche  moins  en 
courant ,  parce  qu’elles  n’échauffent  pas  les  feffes  ,  comme 
celles  qui  font  garnies. 

Les  demi-Àngloifes  font  aufli  legeres  &:  bonnes  ,  mais  les 
folles  à  la  royale  ,  font  fujettes  à  être  trop  garnies  &  à  trop 
éloigner  l’homme  du  Cheval. 

L’ufage  de  mettre  des  couvertures  avant  la  folle  ,  eft  bon 
pour  empêcher  les  panneaux  de  durcir  &  de  fouler  le  Cheval, 
celui  de  coudre  fous  les  panneaux  une  peaude  chevreuil  ,  le 
poil  en  dehors  ,  évite  le  même  inconvénient.  Ce  qui  nous 
refte  à  dire  fur  cet  article  ,  n’eft  que  le  réfultat  d’une  partie 
de  ce  qui  vient  d’être  dit  :  fçavoir ,  que  celui  qui  veut  met¬ 
tre  une  folle  fur  fon  Cheval ,  doit  obferver  premièrement  de 
la  placer  juftement  au  milieu  du  corps  :  fi  on  la  mettoittrop 
en  arriére  ,  &  que  le  Cheval  foit  étroit  de  boyaux  ,  les  fan- 
gles  couleront  d’abord  le  long  du  ventre  jufqu’au  fourreau 
fi  elle  eft  trop  en  avant ,  le  poids  de  l’homme  qui  fe  fera  fen- 
tir  fur  les  épaules  ,  fera  marcher  le  Cheval  contraint  ,  & 
le  fera  fouvent  broncher  ;  c’eft  pourquoi  il  faut  que  l’arçon 
de  devant  foit  placé  au  défaut  des  épaules  à  un  endroit  en¬ 
foncé  aux  Chevaux  maigres  ,  que  les  Selliers  appellent  les  fa- 
lieres  des  épaules  :  fi  la  felle  eft  trop  avancée  ,  ou  les  pointes 
des  arçons  trop  étroites  ,  la  chair  des  épaules  paroîtra  bour- 


Couvertu- 
res  fous  la 
felle. 

Poficion 
de  la  (elle. 


Delà  crou¬ 
pière. 


144  Le  nouveau  Parfait  Mare’chal. 

foufflée  au  droit  de  la  pointe  des  arçons  ,  fur  -  tout  en  mar¬ 
chant. 

Pour  connoître  enfuite  ,  fi  la  Telle  porte  bien  par  tout  & 
s’éloigne  où  il  faut ,  vous  ferez  monter  un  homme  fur  le 
Cheval  fellé  ,  vous  pafierez  votre  main  de  tous  côtés  ,  pour 
voir  fi  tout  prefle  également ,  &  fi  elle  ne  porte  point  fur 
le  garot ,  fur  le  dos  &  aux  roignons  :  enfuite  vous  vous  met¬ 
trez  vous-même  en  Telle  ,  pour  voir  fi  vous  y  êtes  commo¬ 
dément. 

La  Telle  étant  bien  ajufiée  fur  le  Cheval  &:  commode  au 
Cavalier ,  il  faut  avoir  attention  à  tous  les  harnois  ,  c’efi-à- 
dire  ,  à  tout  le  refie  de  l’équipage  qui  en  dépend ,  c’efi  ce  que 
nous  allons  détailler. 

La  croupiere  efi  defiinée  à  maintenir  la  Telle  en  fa  place  , 
&  à  l’empêcher  de  venir  en  avant ,  principalement  dans  les 
defcentes ,  mais  elle  ne  doit  point  être  trop  tendue  ,  parce 
quelle  prefferoit  fous  la  queuë  ,  &  écorcheroit  infaillible¬ 
ment  le  Cheval.  Il  y  a  même  des  Chevaux  qui  Te  mettent 
à  ruer  ,  quand  la  croupiere  fert  trop  ;  elle  ne  doit  pas  non 
plus  être  trop  lâche  ,  parce  quelle  n’empêcheroit pas  la  Telle 
de  couler  fur  les  épaules  aux  defcentes  ,  &  de  plus  qu’elle 
auroit  mauvaife  grâce  :  le  culeron  de  la  croupiere  doit  être 
plus  gros  que  mince  ,  de  peur  d’écorcher  &  de  couper  fous  la 
queue  :  il  faut  ôter  .exactement  le  crin  de  la  queuë  de  defious 
Je  culeron  ;  car  en  froifiant  la  peau  fous  le  culeron  ,  il  écor¬ 
cheroit  infailliblement. 

Il  fe  fait  des  croupières  de  pjufieurs  façons  ?  celles  qui  ont 
des  boucles  ,  font  les  moins  bonnes  ,  car  il  faut  avoir  atten¬ 
tion  que  la  boucle  ne  porte  pas  fur  le  roignon  ;  fi  elle  y  porr- 
toit  ,  elle  écorcheroit  le  Cheval  très  -  aangereufement ,  & 
même  fi  on  voyojt  quelle  commençât  à  emporter  quelques 
poils  ,  il  faudroit  fur  le  champ  mettre  de  la  peau  de  yeau  ou 
de  chevreuil  fous  la  boucje  ?  le  poil  tourné  du  côté  du  poil 
du  Cheval. 

Les  croupières  à  l’Angloife  ,  font  les  meilleures  ;  la  boucle 
pour  racourcir  &  allonger ,  efi  au  millieu  de  la  croupiere ,  & 
celle  qui  tient  à  la  Telle  &  dans  laquelle  la  croupiere  pafie ,  n’a 
point  d’ardillon.  Les  croupières  de  chafie  n’ont  que  deux 
crampons  de  cuir  ,  qui  les  attachent  à  la  Telle  :  il  faut  que  ces 
crampons  ne  foient  pas  trop  gros  }  &:  qu’ils  foient  bien  atta¬ 
chés  1 
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chés  :  il  n’y  a  point  à  craindre  que  la  boucle  écorche  ,  puis¬ 
qu’elles  n’en  ont  point  :  il  y  a  des  croupières  qui  quoiqu’elles 
ne  foient  guéres  eh  uSage  ,  parce  quelles  font  un  effet  déSa- 

fréable  à  Ta  vûë  ,  ne  laiffent  pas  d’être  fort  bonnes  ,  elles  ont 
eux  boucles  éloignées  ,  chacune  de  quatre  pouces  de  l’en¬ 
droit  où  on  attache  communément  la  croupiere  :  cette  façon 
tient  mieux  une  Selle  à  fa  place  qu’aucune  autre  croupiere  ;  à 
l’égard  des  écorchures  de  la  croupiere  &  de  leurs  remedes  , 
voyez  le  Chapitre  XII.  du  Traité  des  Playes. 

Le  poitrail  eff  fait ,  pour  premièrement  empêcher  la  felle 
de  couler  en  arriéré  ,  furtout  quand  on  monte  une  monta¬ 
gne  t  Secondement ,  pour  tenir  les  fontes  de  piffolet  en  leur 
place  ,  à  côté  de  la  felle  ;  à  ceux-là  ,  il  faut  abfolument  deux 
potences  ,  ayant  chacune  deux  anneaux  de  cuir ,  dans  les¬ 
quels  on  fait  entrer  les  fontes.  Il  faut  pour  la  proportion  du 
poitrail  qu’il  foit  de  juffe  longueur  ,  que  les  potences  ne 
Soient  pas  trop  longues  ,  parce  que  le  poitrail  defcendroit 
plus  bas  que  le  mouvement  de  l’épaule  ,  &  aufîi  qu’elles  ne 
Soient  pas  trop  courtes  :  il  feroit  trop  tendu  ,  &  couperoit  le 
poil  en  plufieurs  endroits.  Que  les  boucles  qui  tiennent  le 
poitrail  à  la  felle  Soient  poSées  ,  enSorte  qu’elles  n’entament 
pas  le  poil  ;  que  fi  elles  étoient  trop  avant ,  il  faudroit  les  re¬ 
culer  entre  l’arçon  &  le  panneau,  ou  Sur  l’arçon,  ou  bien  met¬ 
tre  deffous  un  morceau  de  peau  de  veau  ,  ou  de  chevreuil , 
poil  contre  poil  :  fi  l’on  voyoit  aufîi  que  le  poil  Se  coupe  à 
l’endroit  des  portes-piffolets  ,  il  faudra  y  faire  la  même  fa¬ 
çon  ,  ou  bien  fourrer  cet  endroit  avec  du  cuir  fort  doux  &  de 
la  laine  en  dedans. 

Il  eff  effentiel  ici ,  d’avertir  d’un  accident  très-dangereux, 
que  peut  caufer  le  poitrail ,  furtout  quand  un  Cheval  s’arme  , 
ou  que  les  branches  de  la  bride  Sont  longues  ,  &  qu’on  veut 
tenir  trop  dans  la  main  ,  ou  reculer  Son  Cheval  :  le  danger 
eff  que  les  branches  Se  prenant  dans  le  poitrail ,  &  que  ni 
vous  ni  le  Cheval ,  ne  pouvant  les  dégager  ,  le  Cheval  vien¬ 
dra  à  reculer  toujours  par  la  douleur  qu’il  Sent  aux  bar¬ 
res  ,  &  enfin  tombera  en  arriéré  ,  ou  Se  renverSera  :  le 
plus  Sûr  eff  donc  de  n’avoir  point  de  poitrail ,  quand  on  n’a 
point  de  piffolets  ,  &  de  prendre  le  crin  de  la  main  droite , 
quand  on  montera  une  montage  ,  afin  d’empêcher  la  Selle 
de  couler.  Quand  les  branches  de  la  bride  Sont  très-courtes  * 
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:  il  y  a  moins  d’inconvenient  à  avoir  un  poitrail.  On  a  inventé 
un  refTort  qui  tient  un  poitrail  fans  potences  ,  avec  lequel  fi 
la  bride  s’engage  ,  en  tirant  un  bouton  qui  eft  à  la  Telle  ,  fig* 
C.  2  ,  près  du  garot ,  le  reffort  laiffe  aller  le  côté  du  poitrail 
qu’il  tenoit ,  &  la  bride  fe  dégage  fur  le  champ  ,  puifque  le 
poitrail  ne  tient  plus  que  d’un  côté.. 

Comme  le  refTort  du  poitrail  eft  extrêmement  utile  par  les 
raifons  que  je  viens  de  dire  ,  il  me  paroît  à  propos  de  le  dé¬ 
crire  ici ,  &  d’y  joindre  le  deffein  pris  jufte  fur  fes  propor¬ 
tions  ,  tant  pour  la  grandeur  de  la  boëte  que  pour  les  divers 
refforts  qui  font  dedans. 

La  boëte  &  la  boucle  qui  en  fort ,  ainfî  que  la  branche  qui 
fait  agir  les  refforts  en  la  tirant  à  foi  par  le  bouton  y  font 
marquées  ;  ce  qui  paroît  en  dehors  quand  la  boëte  eft  en  fa 
place,  eft  marqué  A  ;  l’envers  ou  ce  qui  s’applique  contre  l’ar¬ 
çon  au  moyen  des  quatre  vis  bbbbM  eft  marqué  B  ;  le  pro¬ 
fil  de  la  boëte  C  en  montre  l’épaiffeur  „  &  l’endroit  V  où  en¬ 
tre  la  queuë  de  la  boucle  D.  La  Figure  E  montre  le  dedans 
de  la  boëte  fans  la  boucle  ,  &  la  Figure  F  montre  la  fituation 
des  refforts  quand  la  queuë  de  la  boucle  a  été  pouffée  dans  la- 
boëte.  On  voit  par  cette  Figure  F.  que  la  queuë  de  la  boucle 
a  pouffé  le  reffort  g,  &  que  le  petit  bec  h  pouffé  par  le  ref- 
fort  k  eft  entré  dans  la  rênure  mm  de  la  queuë  de  la  boucle  , 
&  que  tirant  à  foi  la  branche  n  on  fait  fortir  le  bec  de  dedans 
la  rênure  de  la  queuë ,  &  qu  alors  le  reffort  g  Ce  détendant 
fait  fortir  &  chaffe  de  la  boëte  la  boucle  G  à  laquelle  le 
poitrail  eft  attaché  du  côté  hors  le  montoir  ,  &  que  par  ce 
moyen  les  branches  de  la  bride  font  dégagées. 

On  voit  dans  la  Figure  X  la  boëte  a  attachée  à  un  arçon 
de  devant  &  la  branche  b  qui  monte  ,  elle  fort  à  côté  du 
pommeau  ;  il  ne  paroît  que  le  bouton  d  qui  tient  à  l’anneau; 
c  ,  comme  vous  le  voyez  paroître  dans  la  Planche  XI.  en  D 
2 ,  Figure  C. 

Ce  qu’on  appelle  généralement  les  fangles,  efl  compofé  de 
deux  fangles  ,  &  un  furfaix  ;  ces  trois  pièces  ont  un  coulant 
qui  les  affemble  fous  le  ventre  ,  elles  tiennent  à  la  Telle  à  droi¬ 
te,  avec  des  contrefanglots  ;  &  on  les  boucle  à  gauche,  quand; 
elles  ont  fait  le  tour  du  ventre  avec  de  pareils  contrefanglots. 
Les  fangles  font  faites  pour  tenir  &  ferrer  la  Telle  fur  le  dos  du 
Cheval  :  il  faut  quelles  foient  larges  &  fortes  3  bien  atta- 
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chées  &  bien  garnies  de  boucles  à  l’Angloife  ,  parce  que 
celles-là  ne  déchirent  jamais  les  bottes  ou  guêtres ,  avec  les 
ardillons  :  les  fangles  d’Angleterre  font  les  plus  belles  &  les 
mieux  travaillées  :  que  le  furfaix  foit  bien  large  ,  ceux  de 
chaffe  font  très-bons  &  fanglent  bien  ;  ils  ont  deux  boucles , 
dont  une  n’a  point  d’ardillon  :  que  vos  contrefanglots  foient 
de  bon  cuir  d’Hongrie  :  il  eff  utile  d’avoir  doubles  contre¬ 
fanglots  ,  parce  que  fi  l’un  venoit  à  rompre  ,  l’autre  fervira  , 
fans  quoi  on  feroit  obligé  de  laiffer  traîner  la  fangle  :  prenez 
garde  que  celui  qui  felle  votre  Cheval ,  trouvant  les  fangles 
.  trop  longues ,  n’y  fade  un  nœud  pour  les  racourcir ,  car  ces 
nœuds  peuvent  fouler  ou  bleffer  le  Cheval. 

On  peut  ferrer  la  fangle  du  devant  3  tant  qu’on  veut  &  le 
furfaix  aufîi  ,  quoique  un  peu  moins  ;  mais  il  ne  faut  pas  tant 
ferrer  celle  de  derrière  ,  pour  laiffer  de  la  liberté  à  la  refpira- 
tion  du  Cheval. 

Il  y  a  des  Chevaux  qui  fe  renverfent ,  quand  les  fangles  les 
ferrent  quelquefois  avant  que  le  Cavalier  foit  en  felle  :  à  ceux- 
là  ,  il  ne  faut  prefque  pas  les  ferrer ,  ce  qui  eff  une  très-grande 
Incommodité.  Quand  on  vous  amene  votre  Cheval ,  voyez 
s’il  eff  bien  fanglé  ;  car  il  y  a  des  Chevaux  qui  enflent  le  ven¬ 
tre  dans  le  tems  qu’on  les  fangle  ,  &  le  moment  d’après  ,  ils 
remettent  leur  ventre  comme  à  l’ordinaire  ,  &  les  fangles  fe 
trouvent  trop  lâches  ,  ainfi  on  eff  obligé  de  les  refferrer. 

Les  étrivieres  qui  font  les  longes  de  cuir ,  qui  fufpendent 
les  étriers  ,  doivent  être  de  bon  cuir  d’Hongrie  :  ces  longes 
font  doubles ,  par  le  moyen  d’une  boucle  qui  fert  à  les  allonger 
ou  à  les  racourcir  ,  fuivant  que  le  Cavalier  le  délire  ,  ce  qui 
s’appelle  mettre  les  étriers  à  fon  point  :  on  les  allonge  ou  ra- 
courcit  d’un  point ,  de  deux  ,  &  ces  points  ne  font  autre  chofe 
que  les  trous  ,  dans  lefquels  l’ardillon  de  la  boucle  doit  en¬ 
trer  :  il  faut  obferver  que  cette  boucle  foit  du  côté  de  la  jam¬ 
be  de  l’homme  ,  &  non  du  côté  du  ventre  du  Cheval ,  &  de  la 
faire  monter  fous  les  quartiers  de  la  felle ,  tout  au  plus  haut 
que  lie  puîffe  aller  ,  afin  qu’on  ne  la  fente  pas  fous  le  jarret  : 
il  y  a  des  perfonnes  qui  ont  la  mauvaife  habitude  de  balan¬ 
cer  toujours  les  jambes ,  en  allant  au  pas  par  pays ,  &  le  haut 
de  l’étriviere  bleffe  les  côtes  du  Cheval ,  &  l’écorche  au  dé¬ 
faut  de  la  felle  ;  c’eft  pourquoi  il  faut  qu’ils  ayent  la  précau¬ 
tion  de  mettre  une  courroye  qui  aille  de  la  pointe  de  l’arçon 
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de  devant  à  celle  de  l’arçon  de  derrière  &  de  pafler  l’étrr- 
viere  par-deflus. 

DesEtriers.  Les  étriers  tiennent  aux  étrivieres  par  Foeil ,  fig.  C.  3; ,  ils 
doivent  êtte  grands ,  forts  ,  &  bien  larges ,  pour  qu’on  puiffe 
aifément  en  dégager  fes  pieds  en  cas  d’accident  :  ils  font  plus 
fermes  ,  &  ont  plus  de  grâce  en  arcade  que  tout  ronds  ,  &  à 
grille  qu’à  barre  :  je  crois  qu’il  vaut  mieux  qu’ils  foient  fans 
touret ,  car  le  touret  s’ufe  ,  &  alors  l’étrier  ne  tient  plus  & 
tombe. 


Fl.  XII. 
L)es  é mou¬ 
choirs  Sc 
capara¬ 
çons. 


Des  crou- 
pehns  Sc 
bouffes  en 
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Des  coufïî- 
netsàflanc. 


Deshouffes 
de  main. 


Les  émouchoirs  ou  caparaçons  KK  ,  qui  fervent  à  garan¬ 
tir  le  Cheval  de  la  piqueure  des  mouches  en  Eté  ,  peuvent 
aulli  fervir  d’ornement ,  quand  ils  font  à  mailles  de  foye  bor¬ 
dés  d’or  ,  avec  les  volettes  de  foye  //,  le  tout  de  quelle  cou¬ 
leur  on  veut ,  linon-  on  les  fait  de  coutis ,  &  les  volettes  de 
flî  :  on  ne  s’en  fert  guéres  à  la  chalTe  ,  furtout  quand  on 
court  dans  le  bois  ,  parce  qu’ils  feroient  déchirés. 

Les  croupelins  00  fervent  à  garantir  l’habit  du  Cavalier  de 
la  fueur  du  Cheval ,  &  font  en  même  tems  un  ornement  ;  ils 
ne  fe  font  que  de  drap  ou  de  velours,  on  les  brode ,  ou  on 
les  galonné  j  le  tout  à  fa  fantaifie.  Les  houflés  en  fouliers  pp 
s’appellent  ainfî ,  parce  qu’on  ne  s’en  fert  que  lorfqu’on  ne 
met  ni  guêtres  ni  bottes  ,  elles  garantiflent  la  jambe  de  la 
fueur  du  Cheval ,  elles  entourrent  toute  Ta  felle  ,  &  s’atta¬ 
chent  avec  deux  rubans  fur  le  garot  du  Cheval  :  on  en  ac¬ 
compagne  les  felles  de  femme  ,  &  on  les  orne  comme  le^ 
croupelins. 

Les  couflinets  à  flanc  ou  à  garde-flanc  q ,  fe  mettent  en  guife 
de  croupelin ,  pour  empêcher  les  males  ,  ou  portes  manteaux^, 
de  ble  fier  le  dos  &  le  flanc  du  Cheval  :  ils  fe  font  de  cuir  » 
avec  deux  ailes  qui  garantiflent  les  flancs ,  &  qui  communé¬ 
ment  font  de  cuir  double  ,  garni  &  piqué. 

Les  houfles  de  main  RR  ,  font  pour  ainli  dire  des  couver¬ 
tures  de  tout  Féquipage  du  Cheval  ;  on  s’en  fert  pour  défen¬ 
dre  de  la  pluye  ,  la  felle  &  le  croupelin  quand  on  mene  le 
Cheval  fellé  en  main  ,  elles  font  de  drap  ,  &  on  les  orne  de 
broderie  de  laine  ou  foye  ,  avec  divers  compartimens  ou  pa¬ 
rodient  les  armes- du  Maître  du  Cheval.  Sous  la  houffe  de 


main  R  ,  efl:  coufuë  une  fangle  avec  deux  courroyes  s  ,  auff' 
quelles  on  attache  par  deux  boucles  un  furfaix  t ,  qui  fait  le 
jour  du  ventre  du  Cheval  :  outre  cela  on  attache  encore  la 
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Bouffe  fur  le  poitrail  du  Cheval ,  avec  deux  boucles  &  deux 
courroyes  uxxu ,  afin  qu’elle  fe  tienne  en  fa  place. 

La  martingalle  yy ,  n’eff  autre  chofe  qu’une  longe  de  cuir  De  la  mar- 
qu’on  attache  aux  ikngles  fous  le  ventre  &  à  la  muferoie  fous  tingallc. 
la  ganache  ,  pour  empêcher  les  Chevaux  fujets  à  donner  des 
coups  de  tête  ,  de  faire  cette  aéfion. 


CHAPITRE  XIX. 

De  V Equipage  des  Chevaux  de  CaroJJe .. 

LE  fer  de  la  Bride  des  Chevaux  de  Carofie  ,  efi  le  même  De  la  Bri¬ 
que  celui  des  Chevaux  de  felle  :  il  y  a  feulement  quel-  de. 
que  diverfité  dans  la  têtiere  ,  dont  la  matière  efi  toujours  la 
même  ,.  tant  pour  la  couleur  que  pour  les  ornemens  que  celle 
du  refie  du  harnois  :  d’ailleurs  les  Bourreliers  appellent  fous- 
barbe  A  ,  le  derrière  de  la  muferoie  ;  &  mufeliere  B  ,  au  lieu  PL-  XIII. 
de  muferoie  ,  le  devant  qui  pafie  fur  le  nez  :  ils  joignent  quel- 
quefois  la  fous-gorge  &  la  fous-barbe  fous  la  ganache,  avec  un 
anneau  de  fer  :  on  attache  des  œilleres  C  aux  montans ,  pour 
empêcher  que  le  Cheval  ne  voye  à  côté  de  lui ,  afin  qu’il  n’ait 
point  peur ,  &  ne  foit  point  difirait  de  fon  travail  par  les  ob¬ 
jets  qui  l’approchent  :  les  Bourreliers  appellent  fronteau  ce 
qu’on  appelle  frontail ,  à  un  Cheval  de  felle  on  orne  quel¬ 
quefois  le  côté  de  l’oreille  en  dehors  d’un  nœud  d’oreille  E , 
à  qui  on  donne  différentes  figures ,  fuivant  fon  idée  :  ce  nœud 
s’attache  à  la  jonétion  du  montant  &;  de  la  fous-gorge  :  on  y 
ajoute  quelquefois  un  gland  F ,  qui  pend  à  côté  de  l’œillere  , 

&  on  orne  le  deffus  de  tête  d’une  aigrette  G.  Dans  le  refie 
des  harnois  des  Chevaux  de  carofie  ,  j’y  comprendrai  encore 
ceux  des  Chevaux  de  chaife  :  commençons  par  les  Chevaux 
du  timon  ,  dont  chaque  partie  principale  a  fon  utilité  :  on 
multiplie  fouvent  quelques-unes  de  ces  parties  pour  l’orne¬ 
ment  :  on  fait  les  harnois  de  cuir  blanc  bordé  ou  noir ,  ou  Harnois. 
de  maroquin ,  de  drap  de  velours ,  de  roufii ,  &c. 

La  chaînette  de  harnois  ,  ou  de  timon  A  ,  tient  au  recule-  Pi.  XIII, 
ment  d’un  bout,  &  fon  anneau  pafie  par  le  bout  du  timon  &  XIV. 
jufqu’au  crochet ,  &  là  on  arrête  avec  un  petit  cuir  les  deux  Fig.  B- 
chaînettes  des  deux  Chevaux  de  timon  :  le  reculement 
JBJBBBBB.BB  va  s’attacher  des  deux  côtés  à  la  grande  boucle 
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CC.  C  qui  foutient  le  porte-trait  :  quand  le  Cheval  recule ,  le 
re.cu  le  me  ut  tire  la  chaînette  ,  qui  fait  reculer  le  timon  :  le  poi¬ 
trail  D.  D  ,  efi:  large  &  renforcé ,  il  va  s’attacher  des  deux  cô¬ 
tés  à  la  grande  boucle  de  l’épaule  EE ,  c’efl:  à  ces  deux  bou¬ 
cles  que  tiennent  les  traits  FFFF.F,  qui  pafîans  dans  les  portes- 
traits  gggg. g  •>  Unifient  par  un  anneau  HH.  H  ,  formé  par 
une  boucle  fans  ardillon  :  ces  anneaux  fe  ferrent  aux  deux 
bouts  du  palonier  ,  &  pour  lors  le  Cheval  efl:  attelé  :  le  couf- 
iinet  K.  K  ,  qui  efl:  rembourré  ,  efi:  caché  par  fa  couverture  ,  à 
laquelle  font  attachés  deux  anneaux  ,  dans  lefquels  paflênt 
les  guides  LLL ,  &  il  y  a  au  milieu  deux  petits  cuirs  oo.  o ,  qui 
fervent  à  nouer  les  rênes  de  la  bride  ,  ce  qui  s’appelle  enrê- 
ner  ;  ce  couflinet  doit  fe  trouver  fur  le  garot  :  il  foutient  le 
poitrail ,  par  le  moyen  des  deux  barres  de  devant  N  N.  N ,  les 
traits  &  une  partie  du  reculement  par  le  moyen  des  deux  bras 
de  bricole  MM.  M,  &  c’efl  aufli  au  couflinet  que  tient  le  trouf- 
fechaînette/7,  fait  d’un  petit  anneau  de  cuir  &  d’un  petit  bouton 
qu’on  pafle  dans  cet  anneau  ,  quand  ce  petit  bouton  a  pafle 
auparavant  au  travers  de  l’anneau  de  la  chaînette  de  timon  : 
on  arrête  là  cette  chaînette  ,  quand  le  Cheval  efi:  déharna¬ 
ché  .  La  patte  S  S  S .  S  ,  d’où  part  le  milieu  du  furdos  Q .  Q  & 
les  furdos  tttttt.  t,  part  elle-même  du  couflinet  en  arriéré  :  tous 
les  furdos  qui  foutiennent  le  reculement  ,  viennent  fe  join¬ 
dre  au  milieu  du  furdos,  enfuite  la  patte  fe  fépare  en  trois  par¬ 
ties  ,  qui  vont  s’attacher  à  trois  boucles  de  l’avaloire  de  defliis 
V  V.  V ,  qui  doit  fe  trouver  au  haut  de  la  croupe  ,  à  l’endroit 
des  roignons  ;  de  cette  avaloire  qui  efi:  arrêtée  à  la  grofîe  bou¬ 
cle  CC.  C,  où  finit  le  reculement, part  la  croupiere  X  ,  qui  efi: 
double  au  moyen  de  deux  petites  barres  :  les  deux  anneaux 
de  cuir y  y. y ,  dans  lefquels  on  fait  pafler  le  bout  des  traits , 
quand  le  Cheval  efi:  déharnaché  ,  tiennent  aufli  à  l’avaloire 
de  defliis  :  les  barres  ZZ  ,  qui  partent  de  cette  avaloire  ,  fou¬ 
tiennent  Favaloire  d’en  bas  2222.  2  ,  qui  tourne  fous  la  croupe 
du  Cheval,  &  va  s’arrêter  à  l’anneau  CC.  C  des  portes-traits. 
Les  ornemens  qu’on  met  au  harnois  communément  font  de 
cuivre  doré  &  relevé  :  on  augmente  tant  qu’on  veut  les  fur¬ 
dos  &  les  barres  :  on  fait  aufli  des  harnois  de  timon  fins  ava- 
loires  ,  ils  en  font  plus  légers  &  moins  parants. 

11  y  a  un  anneau  attaché  au  poitrail  de  chaque  côté  3  3  9 
qui  n’eA  mis  en  cet  endroit ,  que  pour  recevoir  le  reculement 
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&  le  foutenir ,  afin  qu’il  ne  s’évafe  pas  trop  ;  mais  ces  deux 
anneaux  fe  trouvent  fervir  à  un  ulàge  très-utile  ,  pour  empê¬ 
cher  les  Chevaux  de  ruer  au  Carolle.  C’eff:  une  plate  longe 
4444  qui  s’ajoute  au  harnois  dans  ce  cas  ,  &  qui  a  un  effet 
sûr  :  elle  eff:  compofée  de  deux  cuirs  qui  fie  rejoignent  en  un  , 
ou  d’un  gros  cuir  fort  large  ,  qu’on  paiïe  autour  du  milieu  du 
palonier  :  on  le  boucle  enfuite  en  deflus  avec  une  groffe 
boucle  6  :  il  fe  fépare  en  deux  longes  ,  qui  ont  une  traverfe 
77  ,  laquelle  doit  fe  trouver  fur  le  haut  de  la  queuë  &  fous 
la  croupiere  :  la  fécondé  traverfe  88  ,  fe  trouvera  par-deflus 
la  croupiere  près  de  l’avaloire  d  en  haut  :  celle-là  a  une  bou¬ 
cle  pour  la  ferrer  ou  lâcher  ,  félon  le  befoin.  Voici  le  chemin 
que  font  les  deux  longes  de  cuir  4444  :  elles  paffent  fur  le  cule- 
ron  fous  les  barres  de  la  croupiere  ,  fous  l’avaloire  de  defiiis  , 
fous  les  furdos  ,  fur  les  bras  de  bricole  ,  &  fe  bouclent  aux 
petits  anneaux  33  ,  qui  foutiennent  le  reculement  au  poitrail. 
Il  n’y  a  point  de  Cheval  qui  puiffe  ruer  avec  cette  machine  : 
en  Eté  ^  quand  on  veut ,  on  met  par-deffus  les  harnois  des 
émouchoirs  à  mailles  ,  &  en  Hy ver  on  met  auffi  par-deffus 
les  harnois  des  houfies  ,  dont  l’objet  devroit  être  de  garantir 
le  dos  des  Chevaux  ,  de  la  pluye  &  de  fe  refroidir  quand  ils 
ont  chaud  ,  &  qu’ils  relient  long-tems  arrêtés  ;  mais  ce  qui  y 
conviendra  le  mieux ,  n’efi:  pas  allez  beau  ,  qui  feroit  un  cuir 
noir  qui  ne  les  échaufferoit  point  &  qui  ne  perceroit  pas  à 
la  pluye  ;  au  lieu  de  cela  ,  on  les  fait  fuer  d’abord  avec  des 
peaux  d’ours  ,  de  tigres  ,  &c„  ou  on  leur  met  des  houffes  de 
drap  rouge  ,  qui  percent  à  la  pluye  &  leur  tiennent  long- 
îems  le  dos  mouillé. 

Quand  onattelefix  Chevaux  ,  les  deux  du  milieu ,  ou  les 
quatrièmes  *  s’attelent  à  une  volée  avec  deux  paloniers  ,  cette 
volée  fe  met  au  bout  du  timon  ,  &  y  tient  par  le  moyen  d’une 
chaînette  de  cuir. 

On  attele  les  Chevaux  du  milieu  aux  paloniers ,  comme 
ceux  du  timon  par  deux  traits  pareils  A  ,  qui  font  terminés 
à  l’autre  bout ,  ou  du  côté  du  poitrail  par  une  boucle  B  , 
deffinée  à  boucler  les  traits  des  fixiémes  Chevaux  :  d’ailleurs 
les  harnois  des  uns  &  des  autres  y  font  compofés  feulement 
d’un  poitrail  D  ,  d’un  couffinet  K ,  de  deux  barres  de  devant 
N  ,  pour  foutenir  le  poitrail ,  de  deux  bras  de  bricole  M  ,  de 
deux  furdos  t ,  qui  tiennnent  à  une  barre  de  croupiere  fin*- 
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pie  Z  ;  les  traits  des  rtxiémes ,  font  foutenus  par  des  portes- 
traits  L,  qui  tiennent  à  la  barre  de  croupiere  :  quand  on  attele 
à  quatre  ,  on  ne  met  pas  communément  de  volée  ,  &  on  at¬ 
tache  les  traits  O  ,  à  ceux  des  Chevaux  de  timon  ,  le  portil¬ 
lon  ert  fur  une  Telle  décrite  Chapitre  XVII. 

Comme  les  Chevaux  de  chaife  ,  ne  fçauroient  s’atteleréga- 
lement  à  une  chaife  ,  parce  qu’il  y  en  a  un  qui  ert  enfermé  en¬ 
tre  les  deux  brancards  ,  &  l’autre  à  gauche  du  premier  ,  attelé 
à  un  palonier  ,  ayant  fur  lui  un  portillon  ,  le  harnois  de  cha¬ 
cun  de  ces  deux  Chevaux  *  ert  différent  l’un  de  l’autre  :  voici 
d’abord  celui  du  Cheval  de  brancard.  Il  ert  compofé  d’une 
fellette  A ,  qui  ert  une  petite  felle  fort  courte  ,  les  bandes  fort 
larges  ;  on  la  garnit  de  cuir  noir  avec  du  clou  doré  ,  on  per¬ 
ce  lefdites  bandes  pour  paffer  deux  courroyes  à  boucles  B  , 
qui  fervent  à  maintenir  à  fa  place  la  dofiiere  de  la  chaife  :  on 
perce  l’arçon  de  devant  pour  y  paffer  une  courroye  ,  qu’on 
appelle  la  trourteure  C  *  qui  fert  à  nouer  les  rênes  du  Cheval 
de  brancard  ;  on  garnit  l’arçon  de  cinq  grandes  boucles  ,  les 
deux  de  devant  prennent  les  barres  D  de  poitrail  R  ,  les 
deux  de  derrière  prennent  les  petites  barres  E  ,  qui  foutien- 
nent  l’avaloire  F  ,  &  la  cinquième  tient  la  croupiere  :  de  cette 
croupiere  part  encore  une  barre  d’avaloire  G  ,  qui  fe  trouve 
fur  la  croupe  ;  il  part  encore  de  la  fellette  un  contre-fanglot  H , 
qui  fondent  le  poitrai)  ,  conjointement  avec  la  barre  de  poi¬ 
trail  D  :  au  bout  du  poitrail  de  chaque  côté  ,  ert  un  gros  an¬ 
neau  de  fer  L ,  auquel  tient  un  trait  M  ,  qui  va  fe  boucler 
fous  le  brancard  au  trait  de  brancard  ,  qui  tient  à  Fertieu  :  le 
re.culement  N  n’ert  autre  chofe  qu’une  courroye  qui  tient  à  un 
gros  anneau  ,  qui  eft.au  bout  de  1  ’avaloire  d’en  bas  ;  on  attache 
ce  reculement  à  un  crampon  ,  qui  tient  au  brancard  ,  ce  qui 
fait  que  quand  le  Cheval  recule  ,  l’avaloire  tire  à  elle  ,  .&  tend 
ce  reculement ,  qui  fait  reculer  le  brancard  :  le  Cheval  ert 
attelé  ,  quand  le  trait  &  le  reculement  font  bouclés  ,  &  que 
la  dofiiere  ert  arrêtée  fur  la  fellette  ;  on  ajoute  quand  on  veut 
deux  anneaux  O  ,  aux  deux  côtés  de  la  fellette  ,  pour  foute- 
nir  des  guides  qui  fe  bouclent  dans  le$  gargouilles  de  la  bride , 
avec  lef quelles  celui  qui  .ert  dans  la  chaife  ,  peut  conduire  le 
Cheval  de  brancard. 

La  longe  de  main  P  du  Cheval  de  brancard  ,  ert  une  cour¬ 
roye  qui  parte  dans  les  deux  gargouilles  de  la  droite  à  la  gau¬ 
che 
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che  ,  &  que  le  poftillon  tient  toujours  pour  conduire  le  Che¬ 
val  de  brancard. 

Le  Cheval  de  côté  de  chaife  ,  ou  le  bricolier  ,  eft  attelé  à 
un  palonier  ,  qui  tient  au  brancard  gauche  de  la  chaife  par 
deux  traits  ,  il  a  comme  le  Cheval  de  brancard  un  poitrail  R, 
mais  la  barre  qui  foutient  le  poitrail  ,  pafte  fur  fa  feile  ,  & 
s’appelle  de  (Tus  de  feile  A  :  le  furdos  B  ,  qui  fupporte  les  deux 
traits  C  ,  pafte  au  travers  du  redoublement  de  la  croupiere  ; 
c’eft  communément  une  feile  à  trouflequin  ,  qui  fert  au  pof- 
iiilon  :  Voyez  Chapitre  XVII, 


CHAPITRE  XX. 

Des  harnois  des  Chevaux  de  Tirage. 

LTüflentiel  des  Chevaux,  qui  tirent  à  la  charette,  à  la  char- 
ruë  ,  &c.  eft  le  colier  :  ces  Chevaux  font  ornés  à  leur 
maniéré ,  leur  têtiere  eft  de  gros  cuir  ,  avec  fronteau  A,  mufe- 
îieres  B  ,  &  œilleres  C  aux  montans  ;  mais  quand  on  veut , 
on  leur  met  des  gros  glands  DD  au  fronteau  ,  fur  le  front , 
&:  à  côté  des  oreilles  ,  de  petites  aigrettes  E  ,  entre  les  oreil¬ 
les  :  quelquefois  on  met  du  fronteau  à  la  mufeliere  ,  deux  cuirs 
qui  paflent  en  croix  fur  le  chanfrein  ;  on  leur  met  dans  la 
bouche  ,  ou  bien  un  mors  creux  de  fer  ,  avec  deux  anneaux 
de  fer  F  aux  deux  bouts  ,  aufquels  s’attachent  les  montans 
de  la  bride  &  les  rênes  ,  ou  bien  un  billot  de  bois  ,  avec  deux 
pareils  anneaux.  Venons  maintenant  au  collier  &  à  fa  com- 
polition  :  les  attelles  GG  ,  qui  accompagnent  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  le  véritable  collier ,  &  qui  l’étayent  pour  ainft  dire  ,  font 
de  bois  de  hêtre ,  &  occupent  le  devant  du  collier  ;  on  donne 
au  haut  des  attelles,  telle  forme  que  l’on  veut  ;  car  ce  haut  ne 
fert  qu’à  la  décoration  ;  on  y  peint  quelquefois  les  armes  du 
Maître  de  la  voiture  :  on  joint  le  collier  aux  attelles  pardevant 
&  en  haut  par  deux  accouples  HH ,  aux  côtés  par  plusieurs 
morceaux  de  cuir,  appellés  boutons  KKKKK  :  deux  cuirs  ap- 
pellés  fommiers  O  ,  embraftent  le  derrière  du  collier  ,  &  vien¬ 
nent  s’attacher  vers  le  milieu  des  attelles  en  devant  :  il  y  a  deux 
cuirs  qui  fe  croifent  au  haut  du  collier  ,  qu’on  appelle  la 
eroifée  LL  ;  le  bas  des  deux  attelles  eft  joint  par  une  accouple 
de  çuir  M  ,  au-deftous  par  la  barre  N  ,  qui  eft  de  fer  :  le 
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collier  qui  eft  de  cuir  rembourré  P  *  entourre  tout  le  devant 
de  l’épaule  ,  depuis  le  garot  &  le  haut  du  poitrail  :  les  rênes 
Q  qui  montent  par-deftus  la  croifée ,  fe  joignent  à  une  longe 
de  cuir ,  qui  continue  avec  un  culeron  &  qui  fert  de  crou¬ 
pière  :  on  couvre  ordinairement  le  collier  avec  une  peau  de 
mouton  ,  de  loup ,  &c.  dont  on  fait  palier  les  deux  côtés  au 
travers  des  attelles  :  on  attele  les  Chevaux  de  tirage  :  ou  1  un 
devant  l’autre  ,  ce  qui  fe  pratique  aux  voitures  qui  ont  deux 
limons  ;  ou  l’un  à  côté  de  l’autre  aux  voitures  qui  ont  un  li¬ 
mon.  Le  premier  Cheval,  qu’on  met ,  &  qui  eft  feul  entre  les 
?l.  XIV.  deux  limons  d’une  voiture  ,  s’appelle  le  limonier  ,  c’eft  tou- 
Fig-  .F*  jours  le  plus  fort  de  tous  ceux  qu’on  attelera  enfuite  ;  celui-ci 
Hamois  du  a  un  jiarno£s  que  les  autres  n’ont  pas  ;  il  lui  faut  une  fellette 
limonier.  ^  Hm0n  A  :  cette  fellette  eft  compofée  d’arçons  de  bois 
qu’on  appelle  fûts  ,  &  les  bandes  s’appellent  aubes  ;  on  les 
cloue  fur  les  deux  fûts  :  on  la  garnit  de  cuir  noir  ou  de  peau 
de  fanglier  :  on  met  fur  le  milieu  de  la  fellette  une  dofîjere  de 
cuir  large  de  fept  à  huit  pouces  B  ,  qui  embrafîe  les  limons. 
Il  y  a  des  doffieres  ,  dont  l’anneau  eft  arrêté  par  un  rouleau 
de  bois  C  :  le  derrière  du  harnois  ,  eft  compofé  de  quatre  bras 
d’avaloires  DD ,  deux  fur  la  croupe  ,  &  deux  derrière  *  qui 
font  foutenus  par  des  branches  F  ,  qui  fe  croifent  ordinaire¬ 
ment  :  on  attache  derrière  la  fellette  ,  un  morceau  de  peau 
de  mouton  E  fur  les  roignons  en  guife  de  croupelin  ;  il  y  a 
aufîi  une  efpece  de  fangle  de  cuir *  qui  joint  la  fellette  ,  qu’on 
appelle  fous-ventriere  G  :  du  gros  anneau  qui  affembie  les 
deux  avaloires  ,  pend  de  chaque  côté  une  chaîne  H  ,  dont  un 
des  chaînons  s’arrête  au  limon  ,  avec  une  cheville  ;  cette  chaî¬ 
ne  fert  de  reculement.  La  mancelle  L  eft  une  pareille  chaîne*, 
qui  tient  à  l’attelle  ,  par  le  moyen  d’un  anneau  M  ,  qu’on  ap¬ 
pelle  le  billot ,  &  qui  traverfant  l’attelle  ,  eft  arrêté  lui-même 
par  une  cheville  de  bois ,  qui  fe  nomme  un  piquet  R,  Pl.  XIID 
Fig.  C.  la  mancelle  s’arrête  aufii  en  arriéré  à  une  cheville  fur 
le  limon  *  &  contribue  à  donner  de  la  force  au  coup  de  col¬ 
lier  du  limonier.. 

Fig.  G.  Le  Cheval  qui  eft  immédiatement  devant  le  limonier  ,  fer 
Harnois  du  nomme  le  chevillier  ,  ou  le  Cheval  en  cheville  *  parce  que  le 
chevillier  trait  de  corde  de  celui  qui  eft  devant  lui  &  le  fien  ,  fe  joignent 
&  des  au-  pun  ^  pautre  ,  au  moyen  d’une  cheville  de  bois  K  ,  &  le  trait 
tres"  du  chevillier  finit  par  un  anneau  de  corde  qui  s’arrête  fur  le 
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fcout  du  limon ,  avec  une  autre  cheville  :  d’ailleurs  celui-ci 
fk  tous  les  autres  qui  le  précédent ,  y  en  eut-il  douze ,  ont  la 
même  forte  de  harnois  ,  qui  conftfte  en  un  collier  ,  une  de¬ 
mie  rêne  à  culeron  A  ,  une  couverture  de  toile  B  ,  un  furdos 
G  ,  qui  tient  à  la  demie  rêne  ,  duquel  part  une  longe  de  cuir , 
appellée  faux  furdos  D  ,  au  bout  duquel  eft  un  petit  anneau , 
qui  foutient  le  cordeau  qui  communique  à  tous  les  Chevaux; 
&  le  vrai  furdos  ,  foutient  le  fourreau  E  ,  dans  lequel  palfè 
le  trait  de  corde  ;  c’eft  à  ce  furdos  que  tient  la  fous-ventriere 
O.  Or  voici  le  chemin  que  le  cordeau  fait  :  il  eft  d’abord  at¬ 
taché  au  collier  du  limonier  ;  delà  il  va  pafter  dans  l’anneau 
du  faux  furdos  ,  enfuite  dans  un  anneau  attaché  au  collier  du 
chevillier  H  ;  entre  ces  deux  anneaux  ,  il  commence  un  au¬ 
tre  petit  cordeau  ,  joint  au  véritable  ,  qui  va  s’attacher  à  l’an¬ 
neau  du  billot ,  ou  du  mors  creux  de  chaque  Cheval  :  ce  pe¬ 
tit  cordeau  s’appelle  une  retraite  L.  Le  vrai  cordeau  en  fui- 
vant  fon  chemin  va  palfer  à  un  anneau  fufpendu  ,  au  mon¬ 
tant  de  la  têtiere  M  ,  d’où  il  va  palier  dans  le  faux  furdos  du 
Cheval  qui  eft  devant  ,  &  toujours  ainft  jufqu’au  dernier 
Cheval.  Comme  le  chartier  fe  tient  toujours  à  gauche  , 
quand  il  tire  à  lui  le  cordeau  ,  cette  aêlion  tire  toutes  les  re¬ 
traites  ,  &  fait  tourner  tous  les  Chevaux  à  dià  ,  &  il  ne  fait 
que  leur  parler  pour  les  tourner  à  huriaut . 

Quand  les  Chevaux  de  tirage,  font  attelés  côte-à-côte,  leurs 
traits  tiennent  à  des  paloniers,  comme  les  Chevaux  de  carofte. 
Voyez  Pl.  XV.  Fig.  E .  où  eft  deftinée  une  courbe  de  Che¬ 
vaux  ,  qui  tirent  les  bateaux* 

Les  émouchoirs  ^  dont  on  fe  fert  pour  les  Chevaux  de  ti¬ 
rage  ,  ne  font  autre  chofe  que  des  volettes  bordées  ;  on  leur 
met  aulli  au  bout  du  nez  ,  un  filet  avec  de  petites  volettes ,  le 
tout  tient  à  la  mufeliere. 


CHAPITRE  XXL 

De  U  Equipage  des  Mulets . 


COmme  les  Mulets  font  d’une  grande  utilité  pour  por¬ 
ter  des  fardeaux  ,  &  furtout  à  la  guerre  *  il  eft  bon  de 
fçavoir  les  noms  des  parties  de  leur  harnois  qu’on  orne  le  plus 
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que  l’on  peut ,  à  caufe  qu’on  croit  qu’ils  y  font  fenfibles  ,  & 
qu’ils  en  deviennent  plus  en  cœur.  Premièrement  leur  licol  ? 
Bride,  fe  nomme  cadenat  A  ,  le  deffus  de  la  têtiere  effc  furmonté  de 
plumes  de  coq  ,  à  plulieurs  étages ,  ce  qui  fe  nomme  le  plu¬ 
met  B  :  au  lieu  d’œilleres ,  ce  font  deux  plaques  C  de  cuivre 
relevé  en  bolfe  &  doré  ;  il  y  en  a  une  pareille  au  milieu  du 
front  ;  les  glands  qui  tombent  fous  leurs  oreilles  ,  fe  nomment 
des  flots  D  ,  &  d’autres  glands  ,  qui  accompagnent  les  mon* 
tans  du  licol ,  s’appellent  des  fimouffes  E  une  efpece  de  fac 
qui  leur  enferme  la  bouche  &  les  nazeaux  ,  £e  nomme  le  mo¬ 
reau  F  i  les  rênes  du  bridon ,  vont  s’accrocher  à  la  felle  ,  dont 
fdarnois.  les  panneaux  GG  ,  fe  nomment  des  formes  :  les  efpeces  de  liè¬ 
ges  qui  s’élèvent  deffus  le  bât,  fe  nomment  des  éleves  HH  j 
la  felle  effc  au  milieu  des  éleves  :  il  y  a  un  poitrail  o  &  un  col¬ 
lier  L  ,  qui  effc  au-deffous  ,  duquel  pend  le  tablier  M  ,  orné 
de  fimouffes  ;  ce  collier  effc  orné  de  grelots  ou  fonnettes  :  il 
y  en  a  quelquefois  un  plus  gros  au  milieu  ,  qu’on  nomme 
gros  grelot  q  ;  &  quand  au  lieu  de  gros  grelot  ,  on  attache 
une  cloche  ,  cette  cloche  ou  clairan ,  s’appelle  clape  p  :  la 
croupiere  R  ,  fe  nomme  le  Cavalo.  Pour  orner  la  croupe  , 
on  met  au  milieu  de  l’éleve  de  derrière  des  cordons  qui  fe  fé~ 
parent  en  plufieurs  branches  ,  &  flottent  fur  la  croupe  :  la 
fauchere  N ,  effc  une  efpece  de  tringle  de  bois  ,  contournée 
par  les  deux  bouts  ,  elle  entourre  lâchement  la  croupe  fous  la 
queuë  ,  &  elle  effc  fufpenduë  en  fa  place  par  les  fuffcles  P  ,  qui 
font  deux  gros  cuirs,  qui  fe  féparent  en  deux  accouples ,  ap¬ 
pelles  polies  XX  ,  lesquelles  polies  s’arrêtent  à  chaque  côté 
de  l’éleve  de  derrière  :  on  met  aux  Mulets ,  de  peur  qu’ils  ne  fe 
crotent  fous  le  ventre  ,  un  morceau  de  groffe  toile  qui  entour¬ 
re  le  ventre  lâchement ,  qui  s’appelle  le  fous-ventre  S. 
Harnbîs  de  Les  Mulets  fervent  encore  à  porter  les  litières  ;  &  pour  cet 
liriere.  effet ,  il  en  faut  deux  ,  &  à  chacun  une  fellette  pour  placer 
lig.  C.  deffus  les  doffieres  des  brancards  ;  elle  effc  faite  de  deux  fûts 
&  de  deux  aubes  de  bois  ferrées  :  on  garnit  le  liège  de  paille 
ou  de  foin  :  on  met  le  harnois  comme  à  des  Chevaux  de  ca- 
roffe  ,  avec  un  reeuîement  &  un  poitrail' de  harnois  de  ca— 
roffe ,  &  des  fangles  de  cuir  :  les  dofîieres  de  la  litiere  font  de. 
-cuir  de  fept  pouces  de  large* 
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CHAPITRE  XXII. 

Des  Bâts  y  Panneaux  &  Torches. 

LEs  Bâts  communs  ne  font  autre  chofe  qu’une  efpece 
d’arçon  ,  compofé  de  deux  fûts  de  bois  ,  joints  avec  des 
bandes  de  même  matière  ;  chaque  fût  efl  accompagné  d’un 
crochet  aa  ,  pour  tenir  les  cordes  qui  foutiennent  aux  deux 
côtés  du  Bât  y  des  paniers  ,  des  balots  >  ou  des  échelettes  :  le 
deffous  du  Bât ,  eft  garni  de  panneaux  :  on  ajoute  au  Bât ,  une 
fangle  ,  ou  bien  on  fait  palier  un  furfaix  par-defîus  :  on  ajoute 
au  fut  de  derrière  une  courroye  qui  fert  de  croupiere. 

Les  Panneaux  fervent  aux  Payfans  y  tant  pour  monter  fur 
leurs  Chevaux ,  que  pour  mettre  dellus ,  des  fommes  de  grain 
ou  autres  denrées  :  ils  font  faits  de  cuir  rembourré  :  on  les 
fait  tenir  avec  fangle  ou  furfaix.  % 

Les  Torches  fervent  de  même  aux  Payfans  ,  ils  font  de 
toile  garnie  de  paille  ,  avec  une  croupiere  :  on  les  maintient 
en  leurs  places  avec  un  furfaix. 


CHAPITRE  XXIII. 

Préceptes  généraux  pour  V attitude  du  Cavalier  ,  &  pour 

conduire  [on  Cheval. 

JE  n’entreprends  pas  ici  de  détailler  toutes  les  fineffes  d  un 
art  qu’il  faut  avoir  exercé  long-te ms  avec  talent  &  intelli¬ 
gence  pour  les  connoître  ,  &  dans  lequel  les  plus  habiles  ,  de 
leur  aveu  ,  apprennent  tous  les  jours  ;  mais  je  vais  feulement 
déduire  les  préceptes  généraux  ,  les  plus  palpables  &  les  plus 
faciles  à  exécuter ,  &  qui  font  comme  la  baze  &  Je  fonde¬ 
ment  de  cet  art  :  il  ne  s’agit  ici  que  de  bien  potier  un  Cava¬ 
lier  fur  un  Cheval  arrêté  ;  mais  pour  conferver  toujours  cette 
fituation  fans  s’en  déranger  quelques  mouvemens  que  fa  fie  le 
Cheval ,  il  n’y  a  que  l’habitude  &  non  le  difcours  qui  puiffe 
le  faire  exécuter  :  je  dirai  cependant  comment  il  faut  con¬ 
duire  fes  jarrets  &  là  main  ,  quand  le  Cheval  eft  en  mouve¬ 
ment  ,  c’eït  toujours  unabc,  que  l’habitude  accompagnée 
d?mtelligence  exécutera*. 

*  u> 
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Premièrement  avant  de  monter  3  Cheval  ,  examinez  d  3* 
bord  fi  la  Telle  eil  placée  où  elle  doit  être  ,  fi  le  Cheval  ell  bien 
fanglé  :  voyez  enfuite  fi  la  bride  l’eft  auffi  ,  &  fur-tout  fi  la 
gourmette  eft  pofee  fur  fon  plat  ,  c  eff-a-dire  ,  fi  toutes  les  fen¬ 
tes  des  mailles  ,  font  du  côté  déjà  barre  :  examinez  enfuite  fi 
les  deux  étriers  font  aufîi  longs  l’un  que  l’autre  ,  ce  qui  le  dif- 
tingue  en  les  regardant ,,  quand  on  eft  vis-à-vis  de  la  tête  du 
Cheval.  Cela  fait ,  après  avoir  détortillé  lesvênes  ;  fi  elles  font 
tortillées,  prenez-lesde  la  main  gauche  ,  avec  une  poignée 
de  crin  ,  près  du  garot  :  prenez  de  la  main  droite  le  bas  de  1  e- 
triviere  ,  &  amenez  ainn  l’étrier  à  votre  pied  levé  ,  de  peur 
qu’à  tant  chercher  l’étrier  avec  le  pied  gauche  ,  vous  nen 
donniez  du  bout  contre  le  ventre  du  Cheval  ,  ce  qui  le  fur- 
prendroit ,  &  pourroit  lui  faire  faire  quelque  écart  ;  pendant 
ce  tems  le  Palefrenier  ,  li  vous  eh  avez  un ,  tenant  de  fa  main 
droite  la  branche  droite  de  la  bride  ,  doit  prendre  le  haut  de 
l’étriviere  droite  ,  &  pefer  deffus  pendant  que  vous  montez 
pour  contrebalancer  le  poids  de  votre  corps  ,  afin  que  la  Telle 
relie  toujours  dans  la  même  fituation. 

Sur -tout  ayez  attention  en  montant  Sc  en  defeendant  de 
Cheval ,  de  lever  la  jambe  droite  par-deffus  la  croupe  ,  alfez 
haut  pour  que  votre  pied  ou  votre  éperon ,  ne  touche  pas  fur  la 
croupe  ;  car  plus  le  Cheval  feroit  fenlible  ,  plus  vous  feriez 
en  danger  d’être  jetté  par  terre  fur  le  champ  9  Sc  d’être  traîné 
par  le  (Cheval ,  fi  vous  n’avez  pas  le  tems  de  dégager  votre 
pied  gauche  de  l’étrier. 

Vous  monterez  à  Cheval ,  en  tenant  le  corps  droit ,  &  vous 
vous  placerez  bien  dans  le  milieu  de  la  Telle  ,  c’èfl-à-dire  ,  que 
vous  ne  jetterez  point  le  corps  plus  d’un  côté  que  de  1  autre  ; 
vous  vous  affeoirez  bien  en  Telle  ,  jettant  vos  épaules  bien  en 
arriéré  :  vous  vous  laifferez  porter  fur  vos  fefîes ,  en  foute- 
nant  les  reins  ,  .  &  que  votre  menton  Toit  bien  détaché  de  la 
poitrine.  Vous  colerez  vos  deux  cuiffes  depuis  le  haut  juf- 
qu’en  bas  ,  contre  la  Telle  :  vous  laifferez  tomber  vos  jambes 
à  plomb  le  long  des  fangles  ,  fur-tout  ne  les  tendez  point 
en  avant ,  de  façon  que  le  talon  aille  gagner  le  devant  de  l’é¬ 
paule  ;  car  autre  qu’on  n’efl  pas  ferme  en  cette  attitude  ,  elle 
marque  afFeêfation  &  contrainte  :  il  ne  faut  montrer  à  Che* 
val  que  beaucoup  d’aifance  &  de  liberté  ;  c’eft  pour  cette 
raifon  ,  que  fi  vous  faites  un  creux  dans  les  reins ,  que  vous 
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avanciez  l’effomach  au-deffus  du  pommeau,  &  que  vous  ayez 
le  col  roide  ,  vous  marquez  une  contrainte  qui  peine  le  fpec- 
tateur ,  &  vous  n’êtes  pas  ferme  :  laiffez  tomber  les  bras  juf- 
qu’au  coude  le  long  des  côtes  ;  que  le  pied  ne  foit  pas  en 
dehors  ,  mais  ne  vous  efforcez  pas  à  en  mettre  le  bout  tout 
droit  en  devant ,  de  façon  que  vous  faffiez  le  pied  rompu  ou 
démis  ;  que  le  talon  foit  un  peu  plus  bas  que  la  pointe  du  pied  : 
il  ne  faut  pas  que  vos  étriers  foient  trop  courts  ,  car  ils  vous 
mettraient  le  genouil  en  avant ,  &  vous  feraient  plier  la  jam¬ 
be  du  côté  du  ventre  du  Cheval  ;  &  s’ils  étoient  trop  longs , 
vous  feriez  obligé  de  baiffer  la  pointe  du  pied  pour  les  aller 
chercher  ;  encore  vous  échapperoient-ils  louvent  *  outre  que 
ces  deux  attitudes  font  très-défagréables  à  voir. 

Que  la  main  qui  tient  la  bride  ,  foit  en  l’air  au-deffus  du 
pommeau  à  deux  doigts  du  pommeau  &  du  corps  ,  les  ongles 
à  demi  tournés  en  haut  fans  affeêlation  ;  la  main  qui  tient  le 
fouet  ou  la  gaule  ,  doit  être  placée  dans  les  régies  ,  à  côté  de 
celle-là  j  quand  vous  êtes  au  manège  ,  ou  que  vous  voulez 
donner  leçon  à  un  Cheval  ;  mais  dans  une  promenade  ou 
dans  toute  autre  occafion  ,  on  la  laiffe  tomber  négligemment 
tout  le  long  du  corps. 

Que  votre  chapeau  foit  enfoncé  &  mis  droit  fur  votre  tête  , 
fans  être  en  clabaud  ni  fur  l’oreille  :  fi  votre  habit  eff  débou¬ 
tonné,  il  vous  fîéra  mieux  ;  &  s’il  eff  boutonné,  il  faut  qu’il  foit 
large  ,  car  un  habit  ferré  &  étroit ,  fait  un  très-vilain  effet  à 
Cheval  :  que  votre  veffe  ne  foit  point  débraillée  :  il  vaut  en¬ 
core  mieux  qu’elle  foit  boutonnée  jufqu’en  haut. 

Voici  le  réfumé  de  l’attitude  qu’on  doit  avoir  à  Cheval. 

Droit  dans  la  felle. 

Le  chapeau  droit. 

L'habit  déboutonné  ou  large» 

La  veffe  boutonnée. 

Aflis  dans  la  felle. 

Les  épaules  en  arriéré. 

Soutenez  les  reins ,  en  les  pliant  un  peu. 

Ne  baiffez  ,  ni  ne  levez  le  nez. 

Les  jambes  à  plomb  près  du  Cheval ,  &  le  talon  un  peu 
plus  bas  que  la  pointe  du  pied. 

Les  bras  le  long  des  côtés. 

La  main  de  la  bride  en  fa  fftuation  ,  ainff  que  celle  de  la 
gaule» 
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Les  étriers  à  votre  point  9  ni  trop  longs ,  ni  trop  courts  ÿ 
au  bout  du  pied. 

Aucune  contrainte  apparente  en  tout  cela. 

Quand  tout  ce  qui  eft  dit  ci-defliis  ,  eft  bien  exécuté  ,  alors 
vous  faites  partir  votre  Cheval*  en  ferrant  doucement  &  point 
à  coup  ,  le  gras  des  jambes  &  fans  déranger  votre  fituation. 

Quand  votre  Cheval  eft  en  mouvement  ,  tenez  vos  jambes 
fermes  ,  ç  eft-à-dire  ,  ne  les  brandillez  point  ;  appuyez  fur 
vos  étriers  que  vous  tendrez  au  bout  du  pied  ,  de  peur  que  fi 
le  Cheval  venoit  à  tomber  ou  autrement ,  vous  n  eufïiez  vos 
pieds  engagez  dans  les  étriers  ;  rendez  de  tems  en  tems  la 
bride  ,  &  prenez  le  bridon  pour  rafraîchir  la  bouche  de  votre 
Cheval ,  mais  ne  tenez  jamais  enfemble  la  bride  &  le  bridon 
tendus  *  car  vous  diminueriez  la  fenfibilite  de  la  bouche  .  ne 
donnez  jamais  de  faccades  ,  au  contraire  ayez  beaucoup  de 
moelleux  dans  la  main  :  ne  menez  jamais  votre  Cheval  de 
biais ,  mais  droit  entre  vos  jambes ,  le  bout  du  nez  un  peu  à 
droit  :  quand  vous  voulez  tourner ,  un  petit  mouvement  de 
main  fuffit  :  n’écarter  point  vos  bras  en  trotant  :  quand  vous 
reculez  ,  ne  reculez  point  de  travers ,  mais  fur  la  meme  li¬ 
gne  ,  &  ne  tirez  pas  perpétuellement  la  bride  ;  mais  rendez- 
la  ,  quand  le  Cheval  recule  ;  l’égalité  des  cuiftes  &  1  équilibré 
du  corps ,  aident  beaucoup  à  reculer  droit*  &  le  moelleux 

de  la  main  à  reculer  long-tems. 

Appeliez  le  moins  que  vous  pourrez  de  la  langue  ;  au  lieu 
de  cet  aide  ,  ferrez  les  cuiftes.  Il  eft  bon  de  vous  avertir  que 
pour  la  grâce  ,  il  ne  faut  point  que  les  aides  que  vous  donner 
rez  au  Cheval ,  foit  de  la  main  ,  des  cuiftes  ,  ou  des  jambes  , 
foient  apperçûës  des  regardans  ;  &  par  conféquent ,  il  ne  faut 
point  faire  de  mouvemens  fubits  ni  précipités ,  parce  que  pre¬ 
mièrement  ,  en  furprenant  le  Cheval ,  vous  le  brouillez  :  fe- 
condement,  que  votre  équilibre  &  votre  fituation  fe  dérangé  : 
troifiémement ,  que  ces  mouvemens  font  défagréables  :  enfin 
il  faut  tromper  les  yeux  desfpeéfateurs,  de  façon  qu’ils  croyent 
que  c’eft  le  Cheval  qui  fait  de  lui-même  tout  ce  que  vous  lui 
faites  faire  efi'eéfivement.  A  l’égard  des  châtimens  ,  iî  ne  s  en 
faut  fervir  qu’à  propos  ,  &  qu’ils  fe  faffent  fentir  :  fi  vous  ap¬ 
puyez  des  deux  à  votre  Cheval,  appuyez  ferme  ;  &  redoublez 
d’un  pareil  coup  ,  s’il  n’obéit  pas  ;  mais  ne  picotez  jamais  , 
eela  ne  fait  que  brouiller  le  Cheval ,  &  ne  le  détermine  pas. 

Deux 
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Deux  chofes  de  conféquence  ,  qu’il  faut  obfervertant  que 
•vous  êtes  à  Cheval ,  font  de  ne  jamais  couler  &:  arrêter  le  bou¬ 
ton  des  rênes  fur  la  crinière  ,  8c  de  ne  point  quitter  la  bride  : 
il  y  a  du  danger  à  ces  deux  choies  ,  quand  on  ne  les  obferve 
pas  ;  car  dans  le  premier  cas,  li  le  Cheval  vient  à  faire  un  mou¬ 
vement  de  tête  ,  il  fe  donnera  à  lui-même  une  faccade  qui 
peut  le  faire  tomber  fur  la  croupe  ,  ou*fe  renverfer  ;  8c  dans 
le  fécond,  il  peut  arriver  que  fa  bride  palfe  fur  fa  tete  en  fe  baif- 
fant  ou  autrement  ;  alors  ,  ou  il  vous  emportera  ,  ou  il  s’em- 
barralfera  les  pieds  dans  les  rênes  ,  8c  pourra  faire  une  chute 
dangereufe  8c  pour  vous  8c  pour  lui.  Quand  vous  voudrez 
j  partir  au  galop  ,  ferrez  les  cuilfes  ,  8c  tâchez  de  faire  partir 
votre  Cheval  fur  le  champ  ,  fans  trotiner  auparavant  :  quand 
un  Cheval  ed  dreffé  ,il  part  aifément  au  ferrement  des  cuilfes 
8c  dés  jambes  ;  que  votre  Cheval  galoppe  toujours  fur  le  bon 
pied ,  c’ed-à-dire  ,  que  fa  jambe  droite  avance  la  première 
8c  non  la  gauche  :  pour  peu  qu’on  y  foit  accoutumé  ,  on  fen¬ 
dra  li  le  Cheval  ed  fur  le  bon  pied  :  comme  cependant  cette 
jambe  droite  fatigue  plus  que  la  gauche  ,  on  peut  de  tems  en 
tems  dans  le  courant  d’une  chalfe  ,  quand  on  lent  cette  jaiin 
be  foiblir ,  mettre  le  Cheval  fur  le  pied  gauche  pour  la  repo- 
fer  ,  quoique  ce  foit  contre  les  régies.  Tenez-vous  toujours 
des  cuilfes ,  8c  jamais  au  pommeau  de  la  felle  ,  cela  ed  hon¬ 
teux  ;  ne  tournez  jamais  court  au  galop  :  mettez  votre  Che¬ 
val  au  trot  quelques  pas  avant  de  tourner  ;  car  au  galop  ,  un 
Cheval  peut  très-aifément  s’abattre  &  tuer  ou  edropier  fon 
homme.  Quand  les  Anglois  galopent ,  ils  fe  baiffent  de  tems 
en  tems  vers  l’épaule  pour  regarder  les  jambes  de  devant  du 
"Cheval  :  ils  trouvent  à  ce  mouvement  une  grâce  que  nous 
n’avons  point  adoptée  jufqu’à  préfent  :  nous  tenons  au  con¬ 
traire  pour  maxime ,  de  reder  toujours  dans  la  même  dtuation 
fans  faire  aucun  mouvement  du  corps  :  par  la  même  raifon  , 
c’ed  une  mauvaife  façon  de  fe  pancher  du  côté  qu’on  fait 
tourner  lbn  Cheval  ;  il  faut  toujours  fe  tenir  droit. 

Si  votre  Cheval  a  peur  de  quelque  objet ,  gardez-vous  bien 
de  le  battre  ,  pour  l’en  faire  approcher  de  force  ,  car  au  lieu 
de  le  guérir,  il  n’en  deviendra  que  plus  ombrageux,  parce  qu’il 
|  craindra  l’objet  8c  le  châtiment  ;  8c  enfin  il  le  deviendra  au 
point  qu’il  fera  des  écarts  terribles  ,  8c  fouvent,  ou  bien  il  tour- 
I  uera  de  la  tête  à  la  queue  à  la  moindre  chofe  qu’il  verra  ;  fi  vous 
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entreprenez  enfuite  de  le  guérir  de  fes  peurs  en  1  adouciftattïv 
vous  aurez  bierrplus  de  peine  à  l’en  faire  revenir  :  il  faut  donc 
commencer  à  le  conduire  doucement  fur  1  objet  cjui  lui  fait 
peur ,  &  lui  laifler  fentir  :  il  fe  rafîiire  de  lui-même  ,  &  fou- 
vent  enfuite  il  vient  à  n’avoir  plus  peur  de  rien  :  fi  cette  re¬ 
cette  ne  vous  réufîit  pas,  vous  aurez  bien  de  la  peine  à  era 
trouver  une  meilleure. 

Ce  défaut  de  battre  un  Cheval  qui  a  peur  ,  eft  très-com¬ 
mun  furtout  aux  valets ,  ou  à  ceux  qui  ne  fçavent  pas  mener 
un  Cheval. 

Un  homme  de  Cheval  doit  avoir  pour  principes  ,  que  lors* 
qu’un  Cheval ,  quand  même  il  ferait  vicieux  ,  n’obéit  pas  à  ce 
que  l’on  lui  demande  ,  c’efl  le  plus  fouvent  la  faute  de  l’hom- 
zne  &  prefque  jamais  celle  du  Cheval  :  qu  il  faut  inventer  les 
moyens  d’en  venir  à  bout ,  &  que  ces  moyens  doivent  tou¬ 
jours  avoir  pour  but  la  douceur  :  que  ce  qu’on  attribué  ordi¬ 
nairement  à  malice  ,  ou  à  mauvaife  volonté  de  la  part  de  l’a¬ 
nimal  ,  n  eft  prefque  toujours  que  défaut  de  fcience  ou  de 
patience  du  côté  de  l’homme  :  il  arrivera  même  qu’un  Che¬ 
val  trop  gourmande  mal  à  propos  ,  prendra  averfion  pour 
ion  conducteur  ,  &  deviendra  indomptable.  Il  faut  inftruire 
un  Cheval  comme  un  Ecolier,  &  le  châtier  quand  il  le  mérite; 
mais  il  faut  proportionner  le  châtiment  à  la  defobeïftance  ; 
car  fi  vous  l’outrez  ,  vous  lui  faites  tourner  la  tête  ;  il  fe  défen¬ 
dra  ,  &  pourra  devenir  rétif  :  d’un  autre  côté  ,  il  ne  lui  faut 
rien  paffer ,  que  vous  n’en  foyez  venu  à  bout  :  car  s’il  fe  trou¬ 
ve  le  maître c’eft  un  animal  avantageux  qui  gagnera  tou¬ 
jours  fur  vous  ,  &  vous  conduira  enfuite  fuivant  fa  fantaiiîe  ; 
mais  vous  ne  fçauriez' cependant  avoir  trop  en  recommanda¬ 
tion  la  patience.  Les  plus  patiens  font  ceux  qui  réuffiftent  ,, 
&  quand  un  Cheval  paraît  refufer  l’obéifTance  ,  dites-vous  à 
vous-même  que  c’eft  votre  faute  de  ne  vous  y  être  pas  pris 
de  la  façon  qu’il  a  fallu  pour  qu’il  vous  entende  :  cherchez, 
le  cara&erc  de  votre  Cheval,  &  tôt  ou  tard  vous  en  vien¬ 
drez  à  bout. 

•jjg.B.  le  n’ai  deftiné  une  femme  à  Cheval  fur  une  felle  de  fem¬ 
me  ,  que  pour  faire  voir  qu’une  femme  bien  à  Cheval-,  doit- 
être  en  face  des  deux  oreilles  de  fon  Cheval  comme  un  hom¬ 
me  &  non  en  côté  comme  les  Peintres  les  mettent  ordinal- 
œment*. 
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CHAPITRE  XXIV. 

Comment  on  drejje  un  Cheval  d’arquebufe • 

LA  plus  effentielle  des  qualités  d’un  Cheval  d’arquebufe 
j  èfl  d’être  froid  &  tranquille  ;  ainfi  quand  on  veut  dreffer 
un  Cheval  à  l’arquebufe  ,  c’efl  celui-là  qu’il  faut  prendre  :  on 
:«’en  fert  ordinairement  pour  la  chaffe  au  chien  couchant  ou 
pour  toute  autre  chaiTe  où  on  veut  tirer  de  deflus. 

Il  s’agit  donc  de  l’accoutumer  fi  bien  à  s’arrêter  de  lui-mê¬ 
me  ,  quand  on  couche  en  joue  ,  Sc  au  bruit  du  coup  de  fufil , 
qu’on  puiffe  fe  fervir  de  cet  arme  comme  fi  on  étoit  à  pied: 
on  ne  peut  y  parvenir  qu’avec  douceur  &  patience  ;  &  voici 
comme  onxloits’y  prendre.  On  commencera  donc  par  le  bien 
appaifer^en  le  menant  au  pas  fans  compagnie  d’aucun  autre 
Cheval  ;  on  l’arrêtera  fouvent ,  on  l’accoutumera  à  refier 
long-tems  arrêté  ,  lui  ôtant  jufqu’au  moindre  defir  de  repartir 
fie  lui-même  :  on  le  fera  reculer  quand  il  paroîtra  avoir  envie 
de  .remarcher  avant  le  commandement  ;  enfin  on  l’endormira, 
fiefaçon  qu’il  faille  le  folliciter  de  reprendre  le  pas.  À  chaque 
•fois  qu’on  l’arrêtera  on  dira  hou ,  afin  qu’il  connoiffe  que  ce 
mot  efl  defliné  pour  qu’il  refie  aufîi-tôt  qu’il  l’entendra  :  on  lui 
rendra  toujours  toute  la  bride  au  mot  hou  ;  quand  il  fera  fait 
à  ce  langage  ,  alors  on  fe  fervira  du  fufil ,  &  à  chaque  fois 
qu’il  s’arrêtera  à  hou ,  on  lui  fera  voir  le  bout  du  fufil ,  en  le 
baiffant  à  droit  &r  à  gauche  de  l’encolure  fans  y  toucher  : 
quand  l’on  verra  qu’il  ne  prend  aucune  inquiétude  de  ce  mou¬ 
vement  ,  on  fera  remuer  le  chien  du  fufil ,  le  tenant  droit  fur 
le  pommeau  ;  on  abaiffera  la  baterie  ,  le  tout  à  plufieurs  repri- 
fes  :  s’il  paroît  inquiet  de  ces  bruits  ,  on  le  fera  marcher  quel¬ 
ques  pas  ;  puis  on  l’arrêtera  ,  &  on  recommencera  toujours 
les  mêmes  allions  ,  le  faifant  repartir  &:  l’arrêtant  jufqu’à  ce 
qu’il  relie  immobile  &  ne  donne  aucun  ligne  d’inquiétude  , 
quand  ce  ne  feroit  que  de  faire  un  petit  mouvement  de  tête. 
Enfuite  on  fera  feu  feulement  avec  des  amorces  jufqu’à  ce  qu’il 
«endure  ceci  comme  le  refie  ,  après  quoi  on  tirera  le  quart  d’u¬ 
ne  charge  ;  &  petit  à  petit  on  tirera  la  charge  entière  ,  le  con¬ 
firmant  tous  les  jours  de  plus  en  plus  ,  afin  que  par  la  fuite  il 
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s’arrête  tout  court ,  fans  attendre  qu’on  lui  dife  hou  par  le  feu! 
-mouvement  de  rendre  toute  la  bride. 

Il  y  a  des  Chevaux  ,  qui  aux  premiers  coups  de  fufîls  ne 
prennent  aucune  peur,  &  on  les  croiroit  prefque  dreffés  ; 
mais  au  bout  de  quelques  jours  ,  il  leur  prend  tout  d’un  coup 
une  Ci  grande  frayeur  qu’on  a  plus  de  peine  à  les  en  guérir ,  que 
ceux  qui  y  ont  été  difficiles  dans  les  commencemens  :  alors  il 
faudra  s’armer  de  beaucoup  de  patience  ,  les  monter  fouvent , 
être  long-tems  deffus  ,  les  adoucir ,  &  tâcher  d’en  venir  à 
bout  ;  mais  le  meilleur  moyen ,  eft  de  les  mener  fouvent  aux 
chaffes  où  on  tire  ,  afin  qu’à  force  d’entendre  &  de  voir  tirer 
des  coups  de  fufils  à  leurs  oreilles  ,  ils  s’accoutument  à  ce 
bruit. 

Il  y  en  a  d’autres  qui  n  ont  nulle  peur  du  fufil  ;  mais  de  Fai¬ 
te  ,  c’eft-à-dire  ,  que  des  oifeaux  qui  partent  devant  eux  leur 
font  faire  des  mouvemens  de  furprife,  ce  qui  empêche  celui 
qui  eft  deffus  d’ajufter  fon  coup  :  pour  les  accoutumer  autant 
qu’on  peut  à  1’aîle  ,  un  homme  à  pied  a  une  maniéré  d’oifeau 
faéKce  au  bout  d’une  corde  ;  il  fait  élever  cette  efpece  d’oifeau 
devant  le  nez  du  Cheval  ;  mais  quand  un  Cheval  a  peur  de 
Faîte  ,  il  ne  s’en  corrige  prefque  jamais  ,  ainfi  il  faut  1e  plus 
fouvent  fe  réfoudre  à  ne  s’en  point  fervir  à,  cet  ufage. 

Un  autre  défaut  très-difficile  à  corriger  ,  eft  celui  de  cer¬ 
tains  Chevaux ,  qui  quoique  très-fages ,  prennent  l’habitude’ 
de  donner  un  petit  coup  de  tête  dans  1e  moment  que  1e  coup 
part  ;  ce  défaut  ôte  la  fûreté  du  coup  ,  &  eft  très-difficile  à 
corriger». 


CHAPITRE  XX  V. 

Comment  il  faut  fe  conduire  ,  &  fon  Cheval  à  la  Chaffe ' 

des  chiens  courans* 

t  <  r  ri  ^  ■  r-  .""♦-fr  f 

C  r.  \  t  '  '  •  >• 

LA  conduite  qu’on  doit  avoir  à  la  Chaffe  aux  chiens  cou- 
rans  ,  tant  pour  foi  que  pour  fon  Cheval ,  n’eft  pas  fans: 
régies  ,  ni  fans  précautions  à  garder ,  pour  en  revenir ,  &  le 
.ramener  fain  &  fauf.  Cette  Chaffe  confifte  à  courre  1e  cerf, 
Je  fanglier  ,  le  loup  ,  le  lièvre  ,  1e  chevreuil  ,.le  daim ,  &  te: 
renard.-. 
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t  Quand  on  veut  ,  ce  qui  s’appelle  chaffer  ,  c’efb-à-dir©  , 
fuivre  les  chiens  à  la  ChafTe  du  cerf,  du  loup  ,  du  chevreuil , 
du  daim ,  &  du  fanglier  ,  il  faut  avoir  plufieurs  Chevaux  à 
monter ,  furtout  au  cerf  &  au  daim  ,  qu’on  ne  tuë  jamais  à 
coups  de  fufils  devant  les  chiens  ;  mais  aux  autres  chaffes  ,  fi 
on  veut  forcer  ;  le  lièvre  &  le  renard  fe  peuvent  forcer  avec 
un  feul  Cheval  :  on  ne  tire  guéres  le  lièvre  devant  des  chiens 
courans  ;  mais  quelquefois  le  renard  quand  on  appréhende 
qu’il  ne  fe  terre. 

L’équipage  d’un  ChafTeur,  efï  un  bon  chapeau  à  large  bord, 
un  Couteau  de  chaffe  ,  avec  un  fort  ceinturon  qu’on  met 
communément  par-deffus  fon  habit  ou  fa  vefle  ,  un  fouet  de 
chafle  ,  qui  fert  pour  châtier  ,  arrêter  ou  rompre  les  chiens , 
&  pour  oppofer  aux  branches  ,  quand  on  n’a  point  de  trom¬ 
pe  ,  de  laquelle  on  fe  fert  au  même  ufage  dans  le  tems  qu’on 
ne  fonne  point  ;  de  bonnes  bottes  fortes  ,  tant  pour  fe  ga¬ 
rantir  les  jambes  des  coups  de  branches  que  du  danger  des 
chûtes. 

On  va  communément  au  pas  au  rendez-vous  :  quand  on 
veut  voir  chaffer  un  équipage  ,  &  qu’on  n’a  qu’un  Cheval ,  il 
le  faut  ménager  aux  chafî'es  de  longue  haleine  ,  fi  on  a  envie 
d’en  voir  la  fin  ;  pour  cet  effet ,  on  va  dans  les  chemins  ,  on 
coupe  au  plus  court  dans  les  retours  ;  &  quand  il-  fe  trouve 
un  défaut ,  on  met  pied  à  terre  ,  ce  qui  s’appelle  relayer  à 
TAngloife  :  fi  on  voit  que  l’animal  fe  dépaïfe  ,  &  qu’il  entre¬ 
prend  des  plaines  de  grande  étendue  ,  il  vaut  mieux  manquer 
la  fin  d’une  chaffe ,  que  de  créver  fon  Cheval. 

Lorfque  l’on  a  plufieurs  Chevaux  à  la  chaffe ,  ce  qui  s’ap¬ 
pelle  des  relais  y  fi  on  les  trouve  à  propos  ,  il  ne  faut  pas  man¬ 
quer  de  relayer  ;  &  fi  on  les  manque  ,  il  faut  aller  au  trot  le 
plus  qu’on  pourra  ,  de  peur  de  furmener  fon  Cheval.  Mon¬ 
tez  les  montagnes  au  pas  ou  au  trot ,  &  les  defeendez  le  plus 
doucement  que  vous  pourrez  ;  &fi  vous  les  defeendez  au  ga¬ 
lop  ,  fbutenez  bien  de  la  main  &  des  jarrets  ,  de  peur  de  faire 
une  chûte  dangereufe  :  fi  vous  paffez  quelque  eau  où  il 
faille  nager ,  rendez  toute  la  main ,  &  ferrez  bien  les  jarrets , 
de  peur  que  l’eau  ne  vous  enleve  de  deflus  votre  Cheval  :  fi 
votre  Cheval  a  chaud,  quand  vous  relayez,  le  Palefrenier  doit 
le  promener  quelque  tems  ,  car  il  fe  refroidiroit  trop  à  coup  , 
\  pourroit  devenir  fourbu  :  il  en  faut  ufer  de  même  à  la  mort 
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de  l’animal ,  8c  fi  on  le  prend  dans  un  endroit  humide ,  ort 
mènera  toujours  Ton  Cheval  dans  une  place  féche  ;  car  s’il 
reltoit  arrêté  dans  l’humidité  ,  il  pourroit  s  altérer  les  pieds , 

ou  en  devenir  fourbu. 

Il  y  a  des  gens  qui  ne  fuivent  que  les  routes  oc  les  chemins , 
ce  qu’il  faut  faire  quand  on  n’a  qu’un  Cheval  ;  mais  ceux  qui 
veulent  fuivre  les  chiens  dans  le  bois  ,  8c  qui  n’y  ont  pas  d’ha¬ 
bitude  ,  doivent  fçavoir  qu’il  faut  qu’ils  ayent  leur  chapeau 
bien  enfonce  dans  la  tête  8c  fur  les  yeux  qu’il  ne  faut  jamais 
fermer ,  afin  de  juger  les  branches  8c  de  les  écarter  avec  le 
manche  du  fouet  ou  la  trompe  ;  que  dans  un  bois  fourré  ,  il 
faut  profiter  de  la  moindre  clairière  pour  avancer ,  8c  qu’il  ne 
faut  jamais  entrer  dans  les  gaulis  avec  un  Cheval  d’ardeur , 
ou  qui  s’échaufferoit  la  bouche  :  quand  un  cerf  eft  méchant 
fur  fes  fins ,  ce  qui  arrive  furtout  dans  le  tems  du  rut ,  8c  qu’il 
tient  aux  chiens  ,  approchez-vous  de  la  queue  des  chiens  ; 
car  fi  vous  refiez  en  arriéré  dans  le  bois  ,  vous  pouvez  cour¬ 
re  le  danger  de  rencontrer  le  cerf  qui  fait  .alors  beaucoup 
de  retours,  8c  d’en  être  chargé,  bleffé  ou  tué  :  le  fanglier  bleflê 
quelquefois  ;  mais  le  cerf  tue  fouvent  ;  voilà  pourquoi  les 
ChafTeurs  ont  pour  proverbe  :  au  cerf  la  bierre  ;  au  fanglier , 
le  barbier  :  quand  vous  voudrez  avoir  l’honneur  de  couper  le 
jarret  au  cerf,  lorfqu’il  tient  aux  chiens  ,  8c  que  vous  mettez 
pied  à  terre  pour  cela ,  défaites-vous  de  vos  bottes  ;  car  s’il 
vous  avifoit  quand  vous  êtes  près  de  lui ,  il  pourroit  revenir 
fur  vous  ,  8c  vous  auriez  bien  de  la  peine  à  l’efquiver  ,  étant 
embarrafîe  dans  de  groffes  bottes. 

Il  me  relie  à  indiquer  comment  on  peut  s  y  prendre  pour 
diminuer  l’ardeur  d’un  Cheval  à  la  chaffe.  Il  y  a  peu  de  jeu¬ 
nes  Chevaux  qui  ne  fêntent  de  l’émotion  ,  8c  qui  ne  s’ani¬ 
ment  au  fon  des  trompes  8c  au  bruit  des  chiens  :  quand  cette 
ardeur  eft  fupportable  ,  elle  fe  paffe  petit  à  petit  par  l’habi¬ 
tude  de  la  Chaffe  8c  par  la  fatigue  modérée  qu’on  leur  donne  , 
en  les  laiiïant  aller  dans  des  plaines  ,  ou  dans  de  jeunes  taillis  ; 
mais  fi  cette  ardeur  eft  fi  forte  ,  qu’il  y  ait  du  danger  de  les 
monter ,  le  meilleur  eft  de  les  faire  mener  en  main  à  toutes 
les  chafîes 9  jufqu’à  ce  qu’à  force  de  s’être  débatus  vainement, 
ils  viennent  à  la  fin  à  fe  modérer  8c  à  s’appaifer. 
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CHAPITRE  XXVI. 

Des  Courfes  Angloifes . 

LËs  principaux  Seigneurs  élevent  des  Chevaux  de  courfe  Tiré  du 
uniquement  pour  la  courfe  :  il  y  a  un  prix  qu’on  fait  pu-  Pour  & 
Mier ,  lorfque  l’on  indique  le  lieu  &  le  tems  de  la  courfe  :  le  Contre  de 
Roi  donne  tous  les  ans  au  moins  une  bourfe  de  cent  guinées  ,  l'Auteur  de 
pour  fervir  de  prix  aux  courfes  de  Neumarker ,  lieu  célébré  develan^* 
pour  la  Courfe  :  les  Villes  ou  les  Communautés  ou  un  nom¬ 
bre  de  Soufcrivans  ,  quelquefois  même  un  Particulier ,  font 
aufîi  les  fommes  néceffaires  pour  le  Prix  d’une  courfe,  qui  quel¬ 
quefois  au  lieu  d’une  Bourfe  ,  efl  d’une  Jatte  d’argent  de  25. 
ou  30  guinées ,  pour  faire  du  punch  ,  ou  une  tafle  ,  ou  une 
felle  ,  ou  une  bride  pour  le  Cheval ,  qui  a  le  mieux  couru  ,, 
un  fouet  pour  le  fécond.  Les  loix  pour  la  courfe  fixent  la 
grandeur  du  Cheval  &  le  poids  qu’il  doit  porter  :  on  égale  ce 
poids  avec  du  plomb  qu’on  met ,  ou  fur  la  felle  ,  ou  dans  les 
poches  de  celui  qui  pefe  le  moins  :  on  fixe  aufîi  le  nombre  de 
tours  que  le  Cheval  doit  faire  ,  le  tems  où  il  doit  être  mis  dans 
des  Ecuries  marquées  pour  cet  effet ,  &  l’argent  qu’on  doit 
donner  pour  fon  entrée  ,  ce  qui  fe  proportionne  au  Prix  in¬ 
diqué  ,  &  ce  qui  double ,  quand  on  ne  le  remet  point  à  un  cer¬ 
tain  jour  à  l’Ecurie ,  d’où  il  doit  partir  pour  la  Courfe  :  en  ver¬ 
tu  de  ces  loix ,  on  peut  exclurre  des  Chevaux  d’une  certaine 
réputation  ;  des  Chevaux  ,  par  exemple,  tels  que  ceux  qui  au¬ 
ront  couru  pour  des  Prix  d’une  telle  valeur ,  ne  pourront  être 
admis  à  la  courfe  qu’on  indique  :  on  peut  même  marquer  que 
le  Cheval  viêîorieux ,  fera  donné  pour  une  telle  fomme  d’ar¬ 
gent  ordinairement  60  guinées  ,  à  ceux  qui  ont  foufcrit  pour 
faire  le  Prix  de  la  courfe.  Le  nom  des  courfiers  viélorieux,  eft 
publié  dans  les  nouvelles  publiques ,  &  fou  vent  même  le  nom 
des  Chevaux  qu’ils  ont  vaincus  ,  quand  ils  font  en  quelque 
réputation  :  il  eff  vrai  qu’on  marque  aufîi  le  nom  de  ceux  à  qui 
ils  appartiennent»  Lorfqu’il  y  a  de  pareils  divertiffemens  dans 
une  Province  ,  non-fëulement  toute  la  gentry  y  c’eft-à-dire v. 
la  Noblefïe  ,  &  autres  Habitans  de  la  campagne  ;  mais  la  plu¬ 
part  de  ceux  des  Provinces  voifînes  ,  viennent  en  foule,  ce*' 
ne  font  que  feftins ,  que  bals  ,  &:  que  concerts. 
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CHAPITRE  XXVII. 

Du  Cocher }  Pojîïllon  &  Chartier  ,  &  de  la  façon 

de  mener. 

LE  Cocher  ,  le  Poftillon ,  &  le  Chartier  ,  ne  différent  or¬ 
dinairement  du  Palefrenier  y  qu’en  ce  que  ,  au-delà  du 
panfementde  leurs  Chevaux,,  ils  font  encore  chargés  de  les 
atteler ,  &  de  mener  une  voiture.  Le  Cocher  dans  les  mai- 
fons  particulières  ,  a  fouvent  foin  des  harnois  ,  des  équipa¬ 
ges  ,  des  provifions  „  de  la  nourriture  ;  enfin  il  a  tout  le  détail 
de  fon  Ecurie  ;  ainfi  il  lui  faut  toutes  les  qualités  de  chaque- 
ehofe  en  particulier.  Il  doit  donc  être  foigneux  ,  propre  , 
fidelle  ,  &  furtout  fobre  ,  à  l’égard  du  vin  ;  car  û  l’yvrogne- 
rie  eft  à  craindre  dans  tous  les  autres  domeffiques  ,  elle  l’eft 
beaucoup  davantage  dans  celui-ci ,  puifqu’elle  le  peut  met¬ 
tre  aufli-bien  que  fon  Maître  en  danger  de  la  vie. 

Choix  6c  II  eff  bon  que  le  Cocher  ait  une  ligure  agréable  ;  il  lui  faut 
devoirs  du  de  la  fanté  ,  de  la  force ,  &  de  bons  yeux  :  fes  devoirs  font 
Cocher,  cle  bien  panfer  fes  Chevaux  ,  &  furtout  de  leur  tenir  les  jam¬ 
bes  &  les  pieds  bien  nets  :  il  ne  manquera  jamais  toutes  les  fois 
qu’il  rentrera  ,  avant  de  les  remettre  à  l’Ecurie  ,  de  leur  bien 
laver  les  pâturons  &  les  boulets ,  non  avec  le  balet  de  jonc  ? 
qui  n’eft  bon  que  pour  nettoyer  le  train  du  caroffe  ,  mais  avec 
une  éponge  &  une  broffe  ;  ce  qui  fe  doit  faire  comme  il  fuit. 
Remplirez  d’eau  votre  éponge  ',  appuyez-la  au  pli  du  genouil 
pour  les  jambes  de  devant ,  &  à  la  pointe  du  jarret  pour  celles 
de  derrière  ;  preffez  cette  éponge  „  &  à  mefure  que  Peau  en 
coulera  ,  vous  vous  fervirez  d’une  broffe  pareille  à  celle  des 
fouliers  que  vous  tiendrez  de  l’autre  main  ,  &  dont  vous  brof- 
ferez  bien  les  jambes ,  boulets  &  pâturons  ,  à  rebrouffe  poil , 
par  ce  moyen  vous  ferez  fûrement  écouler  &  fortir  toute  la 
bouë ,  &  vous  garantirez  le  Cheval  des  maux  qui  viennent 
communément  à  ces  parties  ,  comme  eaux  ,  poireaux  ,  &c. 
caufés  par  l’âcreté  des  bouës  ,  pernicieufes  dans  les  grandes 
Villes ,  principalement  dans  l’hy  ver  :  le  balet  de  jonc  ,  dont  les 
Cochers  fe  fervent  en  le  mouillant  dans  un  fceau  d’eau  ,  &  le 
paffant  fur  les  jambes  de  haut  en  bas  pour  les  laver  ,  n’agit 
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que  du  fens  du  poil ,  &  par  conséquent ,  fait  plutôt  enfon¬ 
cer  la  boue  q-u’il  ne  l’ôte.  Le  fécond  foin  du  Cocher  ,  doit 
être  de  tenir  bien  net  tout  fon  équipage  ,  comme  brides ,  har- 
nois  ,  carolfe  ,  &c.  Sc  de  veiller  qu’il  n’y  manque  rien  :  il  doit 
fe  tenir  propre  lui-même  pour  fe  faire  honneur  &  à  fon  Maî¬ 
tre  ;  &  s’il  prend  des  droits  fur  les  ouvriers  ,  ce  qui  cependant 
n’ell  pas  trop  légitime  ,  du  moins  qu’il  ne  s’en  attribue  pas  de 
lui-même  fur  la  nourriture  de  fes  Chevaux  ;  qu’il  ne  les  em-  . 

S  oint  non  plus  ,  de  façon  qu’ils  crèvent  de  graille  ,  cette 
^  excelîive  les  défigure  ,  &  de  plus  les  fait  tomber  four¬ 
bus  ,  ou  gras  fondus  au  moindre  exercice  ,  &  même  dans 
l’Ecurie. 

En  voyage  ,  qu’il  ait  fa  ferriere  bien  garnie  d’un  petit  En  voyage, 
marteau  .&  de  quelques  clouds  de  fers  ,  ce  qui  lui  fervira  en 
cas  qu’il  y  ait  quelques  clouds  à  remettre  en  chemin  aux  fers 
de  les  Chevaux  ;  c’elt  pourquoi  il  eft  bon  qu’il  fçache  bro¬ 
cher  un  cloud  ;  il  elt  bon  aulîi  de  fe  précautionner  d’un  fer 
brifé  ,  qui  fervira  à  conferver  le  pied  d’un  Cheval  qui  fe  dé- 
ferreroit  en  chemin  ,  &  dont  le  rer  lèroit  perdu  ;  qu’il  mette 
aulîi  dans  la  ferriere  ,  un  gros  marteau  &  de  gros  clouds  pour 
les  roues,  en  cas  qu’il  en  foit  befoin,  aulîi-bien  que  des  corda¬ 
ges  &  des  tenailles  pour  remedier  à  ce  qui  pourroit  manquer 
aux  harnois  &  au  relie  de  l’équipage  ,  &  qu’il  fe  munilfe  fur- 
tout  d’une  bonne  enrayeure  pour  les  defeentes. 

Le  Poltillon  doit  être  choili  petit  ,  parce  qu’il  chargera 
moins  fon  Cheval ,  jeune ,  bienfait  &  ingambe.  Que  le  Char¬ 
tier  foit  aCtif ,  robulte  &  capable  de  rélifter  à  la  fatigue. 

Palfons  maintenant  à  la  façon  de  mener  de  chacun  de  ces 
domeftiques.  Nous  commencerons  par  le  Cocher. 

Il  feroit  inutile  de  prétendre  que  li  par  hazard  un  Cocher ,  Le  Cochet 
un  Poltillon,  &c.  venoient  à  lire  ce  Chapitre  avec  la  meilleu-  Pour  me~ 
re  volonté  du  monde ,  ils  pulïent  devenir  par  cette  feule  Iec-  ner* 
ture  ,  excellens  dans  leurs  métiers.  Il  eft  fùr  que  la  théorie  ,  à 
l’égard  de  toutes  les  fciences  de  la  main ,  comme  à  tous  les 
exercices  du  corps  ,  feroit  peu  de  chofe  ,  li  enfuite  la  pratique 
ne  venoit  pas  à  la  confirmer  :  cependant  cette  théorie  n’eft 
pas  tout-à-fait  à  bannir  &  à  rejetter  ;  car  outre  qu’elle  eft  pour 
ainfi  dire  une  introduction  à  la  pratique  ,  elle  fervira  encore 
dans  l’occafion  préfente ,  à  faire  connoître  au  Maître  de  ces 
domeftiques ,  li  leur  pratique  eft  bonne  ou  mauvaife.  Je  me 
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garde  bien  de  propofer  cette  inftru&ion  aux  gens  de  Cavale^ 
rie  ,  &  qui  fçavent  par  eux-mêmes  conduire  &  ménager  la 
bouche  d’un  Cheval  ;  mais  il  le  trouve  nombre  d’autres  per- 
fonnes  ,  dont  la  profefîion  les  empêche  de  vaquer  à  celle-là , 
qui ,  je  crois  ne  feront  pas  fâchés  de  rencontrer  ici  quelques 
éclairciffemens  fur  cette  matière  ,  à  moins  qu’ils  ne  s’imagi¬ 
nent  avoir  la  fcience  infufe.  J’ai  penfé  même  qu’il  ne  feroit 
pas  inutile  de  s’étendre  un  peu  dans  ce  Chapitre  ,  fur  des  dé¬ 
tails  ,  qui  m’ont  paru  de  quelque  conféquence* 

Un  Cocher  peut  avoir  plufieurs  imperfections ,  qui  regar¬ 
dent  fa  façon  de  mener ,  ou  qui  y  ont  rapport.  L’imprudence 
ou  le  défaut  de  jugement ,  en  efï  une  confidérable  ;  car  fi  le 
jugement  lui  manque ,  il  s’embarquera  fouvent  dans  de  mau¬ 
vais  pas  ,  dont  non-feulement  il  fe  tirera  avec  peine  ,  mais 
qui  cauferont  quelquefois  la  deftruêtion  de  fôn  équipage  ,  en 
brifant  fa  voiture ,  ou  eflropiant  les  Chevaux ,  lui-même  ,  ©a 
fon  maître.  Comme  le  jugement  efl  détruit  par  l’yvrognerie* 
ce  vice  fait  tomber  dans  les  mêmes  fautes  &  aufft  dangereufe- 
ment.  Il  y  a  encore  des  Cochers  qui  prennent  averfion  pour 
un  Cheval  ;  alors  le  pauvre  animal  eft  foueté  &  harcelé  de 
façon ,  qu’on  le  met  encore  moins  en  état  de  faire  ce  qu’on 
lui  demande  ,  &  il  eft  ufé  bien  plutôt  que  le  Cheval  favori  : 
fi  celui  qui  mene  des  bêtes  ,  vouloit  bien  fe  perfuader  qu’if 
doit  être  plus  raifonnable quelles ,  qu’ainfi  tout  ce  qu’on  de¬ 
mande  à  des  Chevaux ,  doit  être  dirigé  par  le  jugement  de 
l’homme ,  il  ne  les  traiteroit  pas  comme  fes  égaux ,  en  les  ta¬ 
xant  de  lui  défohéïr  exprès  ,  d’être  bien  malins  &  autres  épi- 
tetes  qu’il  leur  donne ,  pendant  que  c  eft  fouvent  fa  faute  ,  s’il 
n’en  vient  pas  à  bout  ;  car  qu’un  plus  habile  que  lui  monte 
fur  le  liège  ,  il  fera  tout  ce  qu’il  voudra  de  ce  Cheval ,  que  fon 
prédecefleur  ne  pouvoit  conduire.  D’autres  Cochers  fouetent 
perpétuellement  leurs  Chevaux  par  mauvaife  humeur  &  fé¬ 
rocité  naturelle  :  évitez  de  vous  fervir  de  ces  gens-là  y  car  ou¬ 
tre  qu’un  tel  caraélere  répugne  à  l’humanité,  ces  coups  de 
fouet  font  jetter  les  Chevaux  en  avant  ;  l’effort  fe  fait  fentir 
fur  leurs  barres  ,  ce  qui  leur  gâte  totalement  ;  &  de  plus  lé 
Cheval  eft  fi  harcelé  qu’il  peut  en  tomber  malade  ,  ou  dur 
moins  cela  le  fatigue  &  l’ufe  extrêmement  :  communément 
tan  Cocher  de  cette  efpece,  eft  d’ailleurs  un  très-mauvais  fujet* 
Le  défaut  le  plus  commun  des  Cochers ,  efl  d’avoir  la  mai® 
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plus  ou  moins  mauvaife  ,  ils  font  en  quelque  façon  excufa- 
bles  en  cela  ,  puifqu’ils  ne  fçavent  pas  monter  à  Cheval ,  & 
que  cette  fcience  enfeignée  par  un  habile  homme ,  accoutu¬ 
me  à  ménager'la  bouche  d’un  Cheval  ;  c’eft  fur  cela  principa¬ 
lement  qu’il  efi:  difficile  de  donner  des  leçons  par  écrit  :  c’efi 
pourquoi  quelques  perfonnes  curieufes  de  leurs  Chevaux  & 
fiûres  d’un  domefiique  ,  lui  font  apprendre  quelque  tems  à 
monter  à  Cheval ,  avant  de  le  mettre  fur  le  fiége  ;  cela  efi 
très-rare  dans  ce  pays-ci.  J’ai  entendu  dire  que  les  Allemands 
pratiquent  cette  coutume:  auffi  les  Cochers  Allemands  paffent 
pour  être  les  meilleurs ,  les  Chevaux  de  caroffe  qui  ont  été 
quelque  tems  montés  au  manège  ,  font  bien  plus  agréables 
&  bien  plus  faciles  à  mener  enfuite.  Je  ne  bifferai  pas  d’ex¬ 
pliquer  de  mon  mieux  ,  ce  que  c’efi  que  la  main  bonne  ,  & 
comment  il  faut  faire  pour  l’avoir  :  on  ait  que  la  main  efi  bon¬ 
ne  ,  quand  on  l’a  douce  &  légère  raifonnablement  :  pour  ex¬ 
pliquer  ceci ,  il  faut  comparer  l’effet  que  le  mors  fait  fur  les 
barres  d’un  Cheval ,  à  celui  d’un  morceau  de  fer  qui  appuye- 
roit  fur  votre  doigt  ;  s’il  y  appuyoit  toujours,  il  l’engourdiroit  ; 
fi  on  le  preffoit  fort  avec  ce  fer  par  fecouffes ,  ce  feroit  comme 
autant  de  coups  ,  qui  d’abord  vous  feroient  très  -  fenfîbles  : 
enfuite  viendroit  l’engourdiffement  du  doigt  &  Finfenfïbilité  : 
alors  fi  vous  êtes  plus  fort  que  celui  qui  tient  le  fer ,  vous  l’at¬ 
tirerez  à  vous  malgré  lui ,  s’il  s’obftine  à  vouloir  vous  réfifter 
avec  ce  fer.  Voilà  l’effet  de  la  main  mauvaife ,  qui  engour¬ 
dit  &  ôte  la  fenfibilité  aux  barres ,  mais  fi  celui  qui  tient  ce 
fer ,  ne  l’appuyoit  que  de  tems  en  tems ,  la  fenfibilité  qui  re¬ 
viendrait  à  votre  doigt  dans  les  intervales ,  feroit  que  vous 
en  fendriez  toujours  l’effet ,  comme  la  première  fois  :  voilà  la 
main  douce  &  légère  ,  qui  efi:  toujours  fûre  de  fon  effet. 

Il  y  a  des  Cochers  qui  croyent  avoir  la  main  légère, en  ne  te¬ 
nant  point  du  tout  leurs  Chevaux ,  &  laiffant  les  guides  do¬ 
tantes  ;  ceux-là  outre  qu’ils  atterent  leurs  Chevaux  en  les  laif¬ 
fant  aller  fur  le  nez  &  fur  les  épaules ,  ils  ne  biffent  pas  de  leur 
gâter  la  bouche  ;  car  quand  il  faut  reculer  ou  tourner  promp¬ 
tement  ,  ils  ratrapent  leurs  guides  ;  &  comme  le  tems  les 
preffe  ,  ils  donnent  une  bonne  faccade  à  leurs  Chevaux  &  à 
force  de  faccades  pareilles  ,  leur  endurciffent  les  barres  ;  à  la 
fin  ils  ne  les  mènent  plus  que  par  faccades  ,  aufquelles  les 
Chevaux  s  accoutument.  Les  Cochers  qui  ont  la  main  rude , 
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en  viennent  encore  à  ce  point ,  en  tenant  les  guides  toujours 
tendues  ;  &  s’ils  ont  endurci  les  barres  à  leurs  Chevaux  ,  ils 
s’en  prennent  aux  mors  ,  qu’ils  trouvent  alors  etre  trop  doux  * 
ils  en  demandent  de  plus  forts ,  &  à  mefure  que  les  barres  s’en- 
durciffent  de  plus  en  plus  ,  ils  augmentent  la  force  des  mors  * 
jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  fi  bien  ruiné  les  barres  ;  que  leurs  Che¬ 
vaux  ne  Tentant  pas  plus  ce  qu’ils  ont  dans  la  bouche  ,  que 
û  elle  étoit  de  bois  ,  alors  ils  vont  à  leur  fantaifie  ,  &  ils  finifo 
fent  fouvent  par  prendre  le  mors  aux  dents,  fe  tuer ,  le  Cocher 
ou  le  Maître, 

Comme  cet  accident  funefte  n’eil  arrive  que  trop  fouvent  * 
Je  crois  qu’il  eff  bon  de  remarquer  qu  alors  il  eff  imprudent 
de  fe  jetter  à  bas  de  la  voiture  ,  plufieurs  ont  trouvé  ainfi  une 
mort  certaine  ,  au  lieu  que  quand  on  relie  dedans ,  a  moins 
qu’on  ne  voye  vifiblement  qu’on  ne  fçauroit  éviter  le  précipi¬ 
ce  ,  il  peut  arriver  que  des  Chevaux  s  arrêtent  d  eux-memes 
ou  quelque  objet  inattendu  les  fait  arrêter  ;  que  la  cheville 
ouvrière  quitte,  &  lailfe  le  carotte;  quelque  trait  qui  rompera, 
peut  auffi  arrêter  les  Chevaux  ;  h  le  timon  cafle  ,  ils  ne  peu¬ 
vent  aller  loin  ;  fi  l’un  des  deux  s’abat  ;  s’ils  donnent  du  nez: 
contre  un  mur ,  &c»  ainfi  il  y  a  beaucoup  moins  a  rifquer  clans 
la  voiture  qu’à  fe  jetter. 

Revenons  à  ce  qui  s  appelle  la  main  légère  :  c’ett  de  rendre 
&  retenir  la  bride  à  fes  Chevaux  par  un  mouvement  moëlleux. 
de  la  main  ,  afin  de  rafraîchir  les  barres  &  de  leur  y  conferver 
la  fenfibilité  ;  cela  de  terns  en  tems  &  point  coup  fur  coup  , 
car  on  feroit  arrêter  fes  Chevaux  s  ils  n  ont  point  d  ardeur  , 
&  on  donneroit  plus  d’envie  d’aller  à  ceux  qui  en  ont ,  car  cet¬ 
te  façon  d’agir  les  impatiente  ;  à  ceux-ci  il  faut  la  rendre  & 
retenir  fi  finement  qu’ils  ne  s’apperçoivent  quafi  pas  du  mou¬ 
vement  de  la  main  :  c’ett  ce  moëlleux  de  la  main  qui  fait  recu¬ 
ler  facilement ,  &  c’eff  principalement  à  cela  qu’on  peut  con- 
noître  fi  un  Cocher  a  la  main  douce  ou  non  ;  car  l’un  fera  re¬ 
culer  fes  Chevaux ,  fans  prefque  fe  donner  de  mouvement ,  Sc 
l’autre  tirera  par  reprife ,  fe  renverfera  même  fur  fon  fiége  ,  &: 
fe  donnera  bien  de  la  peine  :  enfin  c  eft  ce  moëlleux  de  la 
main  qu’il  faut  avoir  naturellement  ;  car  il  y  a  des  Cochers  , 
quelque  bonne  volonté  qu’ils  ayent ,  qui  ont  les  refforts  de  la 
main  durs  ,  &  qui  ne  peuvent  attraper  ce  moëlleux  comme 
d’autres,  quelques  efforts  qu’ils  y  faffent  ;  mais  s’ils  y  effayent5. 
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ils  en  vaudront  toujours  beaucoup  mieux. 

Un  autre  défaut  très-commun  aux  Cochers  ,  eff  d’enrêner 
leurs  Chevaux  fi  court ,  que  le  bout  du  nez  touche  prefque 
au  poitrail ,  afin  que  l’encolure  paroifle  rouée  :  cette  gêne 
perpétuelle  fait  qu’ils  s’appuyent  ,  fans  pouvoir  s’en  empê¬ 
cher  ,  les  barres  fur  le  mors,  ce  qui  les  engourdit  extrêmement 
&  leur  rend  la  bouche  dure  ,  il  vaudroit  mieux  les  enrêner  à 
leur  aife  ;  mais  fi  abfolument  on  veut  les  gêner  à  ce  point ,  il 
faudra  alors  paffer  les  rênes  entre  le  coude  de  la  branche  & 
la  fous-barbe  ;  l’effet  du  mors  en  fera  moins  à  craindre.  De¬ 
puis  peu  on  a  inventé  de  mettre  un  anneau  quarré  à  l’arc  du 
banquet ,  qui  eft  derrière  la  boffette,  c’efi  le  mieux  qu’on  puif- 
fe  faire  r  puifque  la  gourmette  n’a  pour  lors  aucun  effet  pour 
ferrer  le  mors  fur  les  barres. 

Une  excellente  maniéré  d’enrêner  les  Chevaux  ,  eft  de  les 
enrêner  à  l’Italienne  :  ceci  eft  pour  ainfi  dire  une  double  en- 
rênure  qui  fert  à  les  tenir  toujours  à  la  même  difiance  du  ti¬ 
mon  ,  &  à  les  conduire  fans  communication  des  branches  des 
guides  de  l’un  à  l’autre  Cheval  :  chaque  guide  comme  on  fçait 
fe  fépare  en  deux  au-deffus  du  dos  de  chaque  Cheval ,  &  paf- 
fant  par  deux  anneaux  qui  font  au  coufTmet ,  la  branche  d’en 
dedans  va  fe  boucler  à  l’autre  Cheval  ;  ce  qui  fait  que  quand 
le  Cocher  tire ,  fuppofé  fa  guide  droite  ,  le  Cheval  qui  eft  à 
gauche  ,  eft  attiré  par  la  branche  d’en  dedans  de  cette  guide 
vers  fon  camarade  ,  &c.  L’inconvénient  de  ceci ,  eft  que  fl 
un  Cheval  a  la  bouche  forte  &  l’autre  légère  ,  celui-ci  fe  fent 
tiré  plus  fort  qu’il  ne  le  devroit  être  ,  &  on  ne  peut  pas  ainfî 
conduire  chaque  bouche  fuivant  ce  quelle  demande.  L’enrê- 
nure  à  l’Italienne ,  remedie  à  cet  inconvénient  ;  ce  n’eft  autre 
chofe  qu’une  courroie  qui  prend  de  la  bride  de  chaque  Che¬ 
val  ,  &  qui  va  s’arrêter  au  côté  du  coufîinet  de  fon  camarade  , 
par  ce  moyen  chaque  guide  ne  mene  que  fon  Cheval,  &  le 
Cocher  peut  ménager  chaque  bouche  comme  il  veut. 

Paffons  maintenant  à  la  conduite  de  la  voiture  ,  &  à  tout  ce 
qu’un  homme  qui  mene  doit  obferver. 

On  attele  les  Chevaux  de  caroffe  deux  à  deux  ,  jufqu’à  fîx  ; 
le  Roi  &  les  Princes  en  mettent  jufqu’à  huit  ,  les  deux  du 
Cocher  attelés  au  timon,  s’appellent  Chevaux  de  derrière,  les 
deux  d’enfuite  ,  fe  nomment  Chevaux  de  volée  ,  parce  qu’ils 
font  attelés  à  des  paloniers ,  tenant  à  une  volée  qu’on  attache 
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au  bout  du  timon  ;  les  deux  autres  font  appellés  Chevaux  de 
devant,  &  à  huit  Chevaux  ,  de  ftxiéme  :  le  Poftillon  monte 
celui  qui  eft  à  gauche  ;  ceux-ci  font  attachés  aux  Chevaux  de 
volée  par  des  traits  ;  le  Cocher  guide  les  Chevaux  du  timon  , 
aulli-bien  que  les  Chevaux  de  volée  ,  au  moyen  d’une  guide 
pour  chaque  Cheval ,  qui  pafîant  par  un  anneau  coufu  à  la  të- 
tiere  des  Chevaux  de  timon  en  dedans  ,  au-deflous  de  l’oreil¬ 
le  ,  va  fe  rendre  à  la  bride  des  Chevaux  de  volée ,  &  vient  s’at¬ 
tacher  à  la  fourchette  des  guides  des  Chevaux  de  derrière  :  le 
Poftillon  d’attelage  ,  n’eft  chargé  que  de  la  conduite  de  fes 
deux  Chevaux  ,  conduifant  1  un  avec  la  bride ,  &  1  autre  avec 
la  longe  de  main  ,  qu’il  arrête  à  une  boucle  qui  eft  à  fa  felle  ; 
ce  qui  eft  le  plus  sûr ,  ou  qu’il  tient  à  la  main  ,  ayant  fon  foüet 
de  la  main  droite. 

Comme  les  crins  du  Cheval,  font  une  de  fes  beautés,  il  faut 
qu’ils  paroiiïent  en  dehors  des  deux  côtés.  Après  avoir  aflorti 
tout  le  mieux  qu’on  a  pu  la  taille  ,  &  avoir  mis  enfemble  s’il  a 
été  poflible ,  ceux  qui  tirent  également ,  on  peigne  à  droit  les 
crins  des  Chevaux  ,  qui  font  fous  la  main  du  Cocber  ,  c  eft- 
à-dire  ,  à  droit ,  &  à  gauche  les  crins  de  ceux  qui  font  hors  la 
main  :  les  plus  grands  &  les  plus  carofliers  doivent  être  ati  ti¬ 
mon  ;  les  Chevaux  de  volée  ,  feront  un  peu  moindres ,  &  ceux 
du  Poftillon  feront  les  moins  caroftiers  ,  les  plus  petits  &  les 
plus  légers  ;  ainfi  les  ftx  Chevaux  ont  leur  place  marquée  avant 
de  fortir  de  l’Ecurie  :  le  foiiet  du  Cocher  à  quatre  &  à  ( ix  ?  eft 
plus  long  que  s’il  n’avoit  que  deux  Chevaux. 

Le  Cocher  Quand  un  Cocher  eft  fur  fon  fiége  ,  il  doit  y  être  bien  afiis 
fur  fon  lie-  Sl  bien  droit ,  fans  avancer  ni  reculer  le  corps  ,  les  coudes  près 
ge.  de  lui  ;  il  eft  de  très-mauvaife  grâce  d’avoir  les  bras  &  les  mains 

tendues  en  avant ,  comme  ft  elles  etoient  pendues  aux  guides  : 
cette  fituation  eft  affeâée  ;  &  tout  air  affefté  eft  contraint  :  il 
ne  doit  point  faire  de  contorftons  fur  fon  fiege  ,  foit  qu  il  tour¬ 
ne  ou  qu’il  recule  ,  ou  à  l’approche  de  quelque  borne  pour  l’é¬ 
viter  ,  comme  il  y  en  a  qui  fo  panchent ,  croyant  que  le  mou¬ 
vement  de  leur  corps  va  faire  obéir  le  carofte  &  les  Chevaux  ; 
un  bon  Cocher  doit  fans  y  regarder  ,  foit  qu  il  tourne  ,  ou 
qu’il  recule  ,  fçavoir  précifément  où  fa  rouë  de  derrière  doit 
palier. 

On  ne  peutfoutenir  &  aider  les  Chevaux  de  carofte  ,  que 
de  la  main  &  du  foüet  ;  il  ne  faut  donç  fe  fervir  du  foiiet  que 
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Comme  d’un  aide  ,  ou  d’un  châtiment  ;  mais  fur-tout  que  ce 
foit  à  propos  ,  comme  pour  foutenir  un  Cheval  qui  fe  laiffe 
aller  dans  un  tournant ,  pour  le  remettre  fur  les  hanches  , 
quand  il  s’abandonne  trop  fur  les  épaules  ,  pour  faire  tirer  éga¬ 
lement  un  Cheval  qui  fe  néglige  ,  &  autres  occafions  qu’on 
ne  fçauroit  décrire  ;  mais  il  faut  donner  le  coup  de  foiiet  dans 
le  tems  de  la  faute  ,  afin  que  le  Cheval  connoiffe  pourquoi 
on  le  châtie  ;  ne  prodiguez  donc  point  les  coups  de  foiiet ,  car 
les  Chevaux  s’y  accoutument  comme  aux  faccades  :  quand 
vous  donnez  un  coup  de  foiiet ,  qu’il  foit  bien  appliqué  ,  & 
fur-tout  à  propos  ,  comme  je  viens  de  dire  ,  &  n’imitez  pas 
ceux  qui  donnent  perpétuellement  de  petits  coups  de  foiiet , 
comme  s’ils  vouloient  careffer  leurs  Chevaux  ,  car  ils  n’en 
tiennent  compte. 

Les  réglés  que  doit  obferver  le  Cocher  à  deux  Chevaux , 
quand  il  marche  dans  une  Ville  ,  eft  d’aller  un  trot  raifonna- 
ble  ,  quand  le  pavé  eft  bon  ,  &  d’aller  plus  doucement ,  en 
foutenant  bien  les  Chevaux  fur  le  pavé  fec  ;  qu’il  ufe  de  pré¬ 
caution  avant  de  tourner  le  coin  d’une  rué  ,  en  diminuant  fon 
train  ,  foutenant  fes  Chevaux  ,  &  prenant  fon  tournant  le  plus 
grand  qu’il  pourra  pour  éviter  de  donner  dans  quelqu’autre 
voiture  ,  dont  il  pourroit  arriver  accident.  Si  en  allant  vite  , 
on  tourne  trop  court  9  il  y  a  danger  que  le  Cheval  d’en  de¬ 
dans  ,  ne  s’abatte ,  parce  que  l’autre  le  pouffe  en  tournant  fiir 
lui  ;  s’il  fe  trouve  dans  quelque  embarras ,  où  il  foit  obligé  de 
reculer ,  c’eft  alors  qu’il  doit  être  le  maître  de  la  bouche  de 
fes  Chevaux  ,  pour  les  reculer  droit  ;  car  il  eft  dangereux  de  fe 
mettre  en  travers  dans  un  embarras  ;  on  recule  fur  vous ,  on 
vous  verfe ,  ou  on  vous  brife  :  en  un  mot ,  il  faut  qu’il  ait  une 
attention  perpétuelle ,  tant  pour  prévoir  &  éviter  de  faire  em¬ 
barras  ,  que  pour  crier  gare  ,  de  peur  de  paffer  fur  le  corps  à 
quelqu’un  r  il  y  a  des  Cochers  qui  approchent  fi  fort  des  mai- 
fons  ,  qu’ils  ne  laiffent  pas  d’efpace  aux  gens  de  pied  pour 
paffer,  c’eff  un  inconvénient  qui  attire  quelquefois  des  querel¬ 
les  ,  &  que  le  maître  ne  doit  pas  fouffrir. 

Il  eft  une  efpece  de  Cochers  qui  auffi-tôt  qu’ils  font  fur  le 
fiége  ,  s’imaginent  être  devenus  gens  redoutables  Sc  confidé- 
rables  ,  de  façon  que  rien  ne  doit  leur  refifler.  Comme  les  vic¬ 
toires  qu’ils  peuvent  remporter  ,  ne  font  que  d’écrafer  quel¬ 
qu’un  9  ou  de  brifer  une  voiture  >  un  homme  fenfé  ,  ne  doit 
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pas  s’en  fervir  un  moment  ;  ils  trouveront  condition  ,  car  les; 
petits  maîtres  s’en  accommodent  :  un  bon  Cocher  recule 
promptement  dans  les  cours  &  fous  les  remifes  fans  harceler 
&  foiiailler  fes  Chevaux. 

A  l'égard  de  mener  en  campagne  ,  ou  en  voyage  ,  tout  fon 
foin  doit  être  de  ménager  fes  Chevaux  ,  pour  qu’ils  puiffent 
aifément  fournir  la  route  fans  être  fatigués.  Le  maître  de  l’é¬ 
quipage  ordonne  ordinairement  la  dînée  &  la  couchée  ,  Sc 
c’eft  au  Cocher  à  les  y  conduire  fagement.  Pour  cet  effet ,  il 
ira  tantôt  le  trot ,  mais  un  trot  moins  foutenu  que  dans  les 
Villes ,  &  tantôt  le  pas  plus  ou  moins  fréquemment  félon  que 
fes  Chevaux  feront  plus  ou  moins  en  haleine  ;  c’eff  en  voyage 
6e  en  beau  chemin  qu’il  faut  laiffer  les  guides  un  peu  dotantes  , 
puifqu’on  n’a  rien  alors  à  demander  à  fes  Chevaux  ,  finon  d’al¬ 
ler  droit  devant  eux  ;  mais  dans  les  mauvais  chemins  il  faut 
foutenir  les  Chevaux  ,  de  peur  qu’ils  ne  s’abattent  ,,  &  d’ail¬ 
leurs  cela  les  foulage  ;  aller  bien  doucement  &  fçavoir  quar- 
tayer  à  propos  ,  c’eft-à-dire  ,  mettre  le  timon  fur  l’orniere  , 
ann  que  les  Chevaux  marchent  des  deux  côtés  ,  quand  le  che¬ 
min  eft  pavé  ,  &  quon  trouve  un  ruiffeau  de  pavé  un  peu  pro¬ 
fond  ,  un  bon  Cocher  le  paffe  en  biais  ;  premièrement  pour 
que  la  fecouffe  foit  moindre  au  caroffe  ;  &  fecondement  pour 
que  Paiffîeu  en  fouffre  moins  ;  car  les  deux  roues  arrivant  au 
fond  du  ruiffeau  en  même  tems  &  remontant  fur  le  champ  , 
donnent  une  fecouffe  à  l’aiftieu  ,  qui  pourroit  le  faire  caffer , 
fur-tout  quand  on  va  le  trot.  Il  faut  aller  au  pas  à  l’approche 
d’une  montagne  pour  repofer  les  Chevaux  ,  afin  qu’ils  ayent 
plus  d’haleine  &  de  force  pour  la  monter  ;  .&  fi  elle  eft  rude  ? 
on  les  arrêtera  un  moment  au  haut  pour  les  laiffer  foufïler. 
Tout  le  monde  de  la  voiture  doit ,  fi  faire  fe  peut ,  monter  la 
montagne  à  pied  ;  il  en  eft  de  même  à  une  defcente  où  les  Che¬ 
vaux  peineront  beaucoup  à  retenir  la  voiture  :  on  les  foulage 
encore  en  enrayant  une  roué  de  derrière  *  ce  qui  l’empêche 
de  tourner  ,  &  par  çonféquent  rend  la  voiture  moins  rou¬ 
lante  ;  il  faut  aufîi  pour  peu  que  les  Chevaux  ayent  chaud  ,  les 
mener  au  pas  quelques  momens  avant  d’arriver  à  l’Auberge  , 
afin  de  les  laiffer  fouffler ,  .&  qu’ils  ne  fe  refroidiffent  pas  tout 
à  coup  ;  ce  qui  pourroit  les  faire  tomber  fourbus.  A  l’égard 
du  reftedu  panfement  qu*’on  doit  obferver  en  voyage  ,  yoyes 
le  Chap.  X. 

Quand 
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Quand  on  atteîe  quatre  Chevaux  à  une  voiture ,  c’efl  com¬ 
munément  pour  aller  en  V oyage ,  on  s’en  fert  de  deux  façons  ; 
fçavoir ,  fans  poflillon  ,  le  Cocher  menant  feul  les  quatre  Che¬ 
vaux,  ou  avec  un  poflillon  ,  qui  mene  les  deux  Chevaux  de 
devant ,  attachés  par  des  traits  aux  harnois  des  Chevaux  du  ti¬ 
mon  :  les  quatre  Chevaux  fans  poflillon ,  ne  font  pas  fans  dan¬ 
ger  ,  fur-tout  dans  les  defcentes  ;  car  fi  les  Chevaux  de  devant 
font  jeunes  ou  fenfibles  ,  ou  qu’ils  n’ayent  pas  la  bouche  bon¬ 
ne  ,  ils  s’échaufferont  peut-être  la  tête  ;  &  la  pente  les  favori- 
fant ,  ils  pourront  bien  prendre  le  mors  aux  dents  ,  au  lieu  que 
le  poflillon  les  retient  facilement  ;  je  confeillerois  donc  da- 
voir  toujours  un  poflillon  :  venons  maintenant  à  la  conduite 
que  doit  tenir  un  poflillon  d’attelage  ,  foit  à  quatre  ou  à  fix 
Chevaux.  Comme  le  Cocher  mène  le  timon ,  le  poflillon  doit 
lui  être  furbordonné,c’efl-à-dire,executer  fans  répliqué  tout  ce 
qu’il  lui  dit ,  6c  les  lignes  qu’il  lui  fera  ,  foit  pour  tourner  ,  faî¬ 
te  tirer  fes  Chevaux  ,  &c.  il  doit  donc  avoir  toujours  atten¬ 
tion  à  fon  Cocher  &  faire  tirer  fes  Chevaux  droit ,  c’efl-à-dire, 
ne  les  pas  conduire  à  gauche  ,  quand  les  Chevaux  de  derrière 
yont  à  droite  ;  car  cette  mauvaife  manœuvre  fatigue  tout  l’é¬ 
quipage  :  qu’il  fonge  à  ne  pas  tant  faire  tirer  fon  porteur  :  qu’il 
prenne  fon  tournant  de  loin  ,  fans  trop  faire  tirer ,  de  peur  de 
forcer  le  Cocher  à  tourner  trop  court  ;  il  faut  aufîi  quand  il 
s’agit  de  reculer  qu’il  maintienne  fes  Chevaux ,  de  façon  qu’ils 
ne  le  mêlent  pas  dans  leurs  traits  ;  ce  qui  pourroit  arriver ,  fi  ils 
étoient  trop  lâches  ;  c’efl  pour  la  même  raifon ,  que  le  poflil- 
lon  doit  partir  le  premier  quand  la  voiture  commence  à  mar¬ 
cher.  Les  Chevaux  de  derrière  doivent  retenir  dans  les  def¬ 
centes  ,  &  aux  montagnes  les  Chevaux  de  devant  doivent 
tirer  pour  foulager  ceux  du  Cocher. 

Le  Poflillon  qui  mène  la  chaife  de  pofle ,  n’a  communément 
que  deux  Chevaux  à  conduire  ;  fçavoir  le  Cheval  de  brancard 
6c  celui  fur  lequel  il  efl  :  il  faut  qu’un  poflillon  foit  à  Cheval 
de  bonne  grâce  ;  c’efl  pour  quoi  il  feroit  néceffaire  qu’il  eut  ap¬ 
pris  à  monter  à  Cheval ,  affez  pour  s’y  bien  tenir ,  fon  Cheval 
&c  lui  ,  en  feroient  plus  à  leur  aife  ,  &  on  ne  verroit  point  de 
pollillon  de  travers  fur  leurs  Chevaux  ,  fe  donner  bien  du 
mouvement  du  corps ,  ou  brandiller  les  jambes  continuelle¬ 
ment. 

Ordinairement  le  poflillon  va  au  petit  galop  ,  &  le  Cheval 
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de  brancard  ne  fait  que  trotter  ;  cela  eft  plus  agréable  à  voir; 
lorfqu’il  ne  s’agit  que  de  faire  trois  ou  quatre  lieues  ,  comme 
d’aller  de  Paris  à  Verfailles  ;  mais  fi  on  veut  voyager  en  chaife 
de  pofie  avec  fes  Chevaux ,  aucun  des  deux  ne  doit  galopper  ; 
il  faut  renoncer  à  la  grâce  en  cette  occafion  ;  car  le  galop  quel¬ 
que  petit  qu’il  foit  ,  fatigue  toujours  plus  un  Cheval  que  le 
trot ,  qui  eft  fon  allure  naturelle.  Les  Poftillons  de  la  pofie 
galoppent  communément  ;  mais  leurs  Chevaux  font  en  halei¬ 
ne  ,  &  ils  n’ont  tout  au  plus  que  cinq  ou  fix  lieues  à  faire  ,  aufli 
voit-on  que  ces  Chevaux  fe  mettent  bien-tôt  pour  fe  foulager 
à  une  efpéce  de  train  rompu  ,  qui  tient  du  trop  &  du  galop  ; 
ce  qu’on  appelle  l’aubin. 

Le  Pofiillon  n’a  d’autre  attention  à  avoir  ,  à  l’égard  de  la 
voiture  ,  que  de  bien  conduire  la  rouë  droite  ;  car  comme  le 
Cheval  de  branchard  eft  attelé  entre  les  deux  brancards  ,  au; 
milieu  de  la  chaife  ;  &  que  le  pofiillon  eft  à  fa  gauche ,  la  rouë 
gauche  eft  derrière  lui ,  vis-à-vis  de  la  croupe  de  fon  Cheval  ; 
ainfi  cette  rouëftiivra  par  tout  où  il  aura  pafte  ;  il  n’en  eft  pas 
de  même  de  îa  rouë  droite  ,  qui  eft  bien  plus  en  dehors  ;  c’eft 
pour  quoi ,  quand  il  veut  que  la  chaife  tienne  le  milieu  du  che¬ 
min  ,  il  faut  qu’il  marche  fur  le  côté  du  chemin  à  gauche  : 
quand  il  tourne  à  gauche  ,  il  peut  tourner  court  ;  mais  à  droite, 
il  faut  qu’il  prenne  fon  tournant  de  très-loin  :  quand  il  s’agit 
de  quartayer ,  le  Cheval  de  brancard  doit  marcher  fur  le  bord 
de  l’orniere  ,  à  droite  ou  à  gauche  de  ladite  orniere  :  quand  il 
voudra  retenir  fon  Cheval  de  brancard  ,  foit  qu’il  aille  trop  vi¬ 
te  ,  ou  dans  une  defcente,  il  lui  foutiendra  la  tête  ,  enlevant 
la  longe  de  main  ,  droit  en  haut ,  à  côté  de  fa  tête  :  en  mon¬ 
tant  il  faut  qu’il  fafte  bander  les  traits  de  fon  porteur ,  pour 
foulager  le  Cheval  de  brancard  ;  mais  en  pais  plat ,  fon  Che¬ 
val  doit  tirer  médiocrement ,  fur-tout  lorfqu’il  galoppe.  11 
doit  être  adroit  à  éviter  les  pierres  :  il  fe  trouve  beaucoup  de 
poftillons,  avec  lefquels  vous  ne  perdez  pas  la  moindre  petite 
pierre  d’un  chemin  ;  il  traverfera  aufti  les  ruifteaux  de  pavé  & 
autres  pentes  pareilles  en  biais ,  comme  il  eft  dit  du  Co¬ 
cher. 

Ce  n’eft  pas  une  précaution  fuperflue  dans  les  mauvais  che¬ 
mins  pour  le  foulagement  du  pofiillon  &  pour  la  sûreté  de  ce¬ 
lui  qui  eft  dans  la  chaife  ,  d’avoir  des  guides  ,  avec  lefquelles; 
il  puifîe  conduire  le  Cheval  de  brancard  ,  dans  les  cas  où  le 
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poflillon  a  de  la  peine  à  lui  faire  tenir  la  route  fûre ,  ou  dans 
d’autres  occafîons  qui  peuvent  fe  rencontrer  le  long  d’un  che¬ 
min. 

Le  Chartier  exige  auffi  une  efpece  d’intelligence  ;  il  doit  fe  Le  Char¬ 
te  nir  toujours  à  gauche  en  devant  du  limonier  :  le  nombre  tier. 
des  Chevaux  qu’on  attele  à  une  charette ^  n’eft  pas  fixe  ;  il  ne 
paffe  guéres  cependant  dix  ou  douze  ;  il  doit  bien  charger  fa 
charette  ,  de  façon  que  le  poids  qu’il  y  mettra  ,  foit  en  équili¬ 
bre  fur  l’efîieu  ,  afin  que  les  limons  ne  pefent  point  fur  le  li¬ 
monier  ,  ni  auffi  que  fa  charette  ne  fe  renverfe  point  trop  en 
arriéré  :  il  ne  harcèlera  point  fes  Chevaux  en  beau  chemin  , 
de  peur  de  ne  les  plus  trouver  au  fecours  dans  le' mauvais  :  le 
limonier  ne  doit  point  ou  peu  tirer  :  il  eft  fait  pour  tourner  , 
reculer  &  foutenir  dans  la  defcente  :  TefTentiel  du  charrier, 
eft  de  faire  tirer  tous  fes  Chevaux  également ,  de  choifir  bien 
fon  chemin  ,  de  fe  fervir  à  propos  du  limonier  ,  de  prendre 
bien  fes  précautions  ,  quand  il  a  beaucoup  de  Chevaux  pour 
tourner  ;  ne  jamais  monter  deffus  pour  peu  qu’il  ait  à  gouver¬ 
ner  fa  charette  ,  &  ne  jamais  dormir  dans  fa  charette  en  che¬ 
min  ,  pour  éviter  bien  des  accidens ,  qui  le  menacent  alors. 
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DES  MALADIES 

DES  CHEVAUX. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Des  avantages  de  la  Saignée. 

LA  faignée  eft  un  des  grands  remedes  qu’on  puifle  pra- 
tiquer  aux  Chevaux  qui  abondent  communément  en  un 
fang  cru  &  épais  ,  foit  par  l’efpece  de  leur  nourriture  foit 
par  trop  de  fatigue  ou  trop  de  repos. 

Les  maladies  aiguës  ,  lurtout  celles  qui  attaquent  le  cer¬ 
veau, ont  befoin  de  fréquentes  faignées  pour  dégorger  les  vait 
féaux  ,  &  donnant  un  libre  cours  au  fang  ,  le  mettre  en  état 
de  chafîer  par  tranfpiration  l’humeur  qui  le  fait  fermenter  & 
qui  feroit  inceflamment  dépôt  dans  quelque  partie  intérieure. 

La  faignée  eft  fûrement  évacuative  ;  &  pour  fçavoir  fi  elle 
elt  revulfive  ,  il  s’agit  fans  examiner  la  chofe  phyfiquement  de 
conlulter  1  expenence  fur  les  hommes  ,  dans  lefquels  on  voit 
clairement  que  la  faignée  du  pied  foulage  plus  la  tête  dans  de 
grands  maux  que  la  laignée  du  bras  :  le  Cheval  reffemble  à 
1  Homme  mechamquement ,  la  circulation  de  fon  fane  eft  la 
meme  ,  ainfi  il  peut  être  foulagé  par  les  mêmes  moyens.  Le 
Leéteur  verra  que  j’employe  ce  remede  en  bien  des  occafions, 
dont  je  fuis  perfuade  qu’il  fe  trouvera  bien ,  fi ,  malgré  l'ancien¬ 
ne  opinion  es  Maréchaux ,  il  en  fait  ufage.  J’avance  encore 
avec  certitude  que  les  influences  de  la  Lune  &  de  quelque  Af- 
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tre  que  ce  foit ,  n’ont  aucun  pouvoir  fur  les  tempéramens  ni 
fur  les  effets  des  remedes  ;  ce  que  je  dis  pour  avertir  ceux 
qui  par  hafard  ne  feroient  pas  inftruits  que  généralement  on 
eft  defabufé  de  cette  efpéce  de  fuperftition. 

Je  ne  m’étends  pas  davantage  ici  fur  la  faignée  ,  on  verra 
dans  les  maladies  où  je  la  confeille  les  raifons  qui  m’y  enga¬ 
gent.  Quant  à  l’opération  de  la  faignée ,  &  comme  on  la  pra¬ 
tique  fur  les  Chevaux  ,  je  renvoyé  au  Traité  des  Opérations  ; 
je  finirai  ce  chapitre  en  faifant  l’obfervation  que  tout  animal  a 
environ  le  tiers  de  fa  pefanteur  de  fang  ;  ainfi  ,  qu’un  Cheval 
ordinaire  en  a  cinquante  livres  à  peu  près. 


CHAPITRE  IL 

Des  déf avantages  de  la  PurgadonB 

LA  purgation  bien  loin  d’être  indifférente  au  Cheval  lui 
caufe  fouvent  plus  de  mal  que  de  bien  ;  cet  animal  n’eff 
pas  fi  aifé  à  émouvoir  que  l’Homme  ,  &  une  médecine  lui  re¬ 
lie  toujours  vingt-quatre  heures  dans  le  corps  ,  fouvent  deux 
jours  ,  quelquefois  quatre  :  pendant  ce  long  féjour  il  faut  né- 
ceffairement  que  partie  de  la  purgation  fe  digéré  &  paffe  dans 
le  fang  ;  &  comme  la  qualité  des  médicamens  purgatifs  eff 
plutôt  d’exciter  des  crifes ,  de  façon  qu’ils  produifent  un  effet 
non  accoutumé  ,  que  de  fervir  à  la  nutrition  ,  ils  ne  peuvent 
pas  manquer  de  donner  une  mauvaife  qualité  au  fang  en  ré¬ 
chauffant  &  quelquefois  pour  long-tems  ;  c’eff  pourquoi  fi 
vous  purgez  un  Cheval  maigre  échauffé  ou  qui  a  la  fièvre  , 
vous  lui  faites  avaller  le  poifon  :  la  purgation  ne  peut  faire 
quelque  effet  favorable  qu’à  un  Cheval  nuétionaire  &  rem¬ 
pli  d’humeurs  pefantes  &  aquatiques. 

Si  le  Cheval  pouvoit  vomir  ce  ferait  un  grand  avantage  pour 
lui ,  parce  que  les  vomitifs  &  émetiquesfont  leur  effet  préci- 
pitament ,  &  par  conféquent  ne  peuvent  laiffer  que  peu  d’im- 
preffion  de  chaleur  ;  mais  cet  animal  eff  privé  de  ce  fe  cours 
qui  eft  accordé  aux  Hommes  &  aux  animaux  à  pattes. 

On  fçait  à  préfent  que  la  caufe  du  vomiffement  provient  en 
partie  de  l’irritation  des  fibres  des  mufcles  du  bas-ventre  ,  la¬ 
quelle  leur  caufe  un  mouvement  convulfif  qui  les  éleve  avec 
violence  &  par  feçouffes  vers  le  bas  de  l’eitomac  &  en  partie 
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de  l’abaiffement  du  diaphragme  ,  qui  foule  en  même  tems  fur 
la  partie  fupérieure  de  l’eAomac  ,  lequel  fe  trouvant  preffé 
de  tous  côtés  eh  obligé  de  fe  dégorger  par  le  conduit  du  man¬ 
ger  appellé  Oefophage. 

Les  mufcles  du  bas  ventre  des  Chevaux  ne  paroiffent  pas 
difpofés  à  céder  à  l’irritation  ,  ils  font  d’une  contexture  fi  for¬ 
te  pour  foutenir  apparemment  la  pefanteur  de  leurs  inteffins, 
qu’ils  demeurent  quafi  immobiles ,  ils  ne  cèdent  pas  même  à 
la  refpiration  qui  n’efi  vifible  qu’au  défaut  des  côtes  à  l’endroit 
qu’on  appelle  le  flanc  ;  &  cela  eA  fi  vrai  que  lorfqu’un  Cheval 
efl  pouffif,  le  mouvement  de  la  refpiration  fait  plutôt  remuer 
le  haut  de  la  croupe  qu’ébranler  les  mufcles  du  bas  ventre  , 
d’où  vient  qu’on  a  imaginé  de  faire  une  opération  au-deffus 
de  l’anus  qui ,  quoiqu’inutile  ,  donne  à  connoître  qu’on  efpe- 
roit  foulager  le  Cheval  en  donnant  iffuë  par  cet  endroit  à  une 
partie  de  l’air  qui  gonfle  la  croupe.  A  l’égard  du  diaphrag¬ 
me  ,  quand  il  s’abaifferoit  fur  l’eAomac  du  Cheval ,  il  n’eA  pas 
capable  tout  feul  d’exciter  le  vomiffement ,  puifque  le  bas  de 
l’eflomac  ne  feroit  pas  comprimé. 

Les  émetiques  les  plus  violens  ne  pouvant  donc  faire  vo¬ 
mir  le  Cheval ,  ne  le  purgent  nullement  ;  mais  par  un  effet 
fingulier  à  cet  animal  ils  lui  fervent  de  diaphoretiques  &  lui 
purifient  le  fan  g. 

Les  cordiaux  que  les  Maréchaux  mettent  à  toutes  fauces 
ne  font  bons  que  pour  l’elf omac  affoibli  par  dévoyement ,  in- 
digeffion  ,  &c.  ils  échauffent ,  &  dans  ces  cas  aident  à  la  di- 
geflion  :  on  donne  ,  fuivant  l’avis  de  Soldai ,  des  cordiaux 
à  la  gourme ,  qui  eA  un  rhume  ou  une  maladie  qui  attaque  la 
poitrine  ,  la  morve  qui  en  provient  quelquefois  fait  bien  voir 
que  ce  mal  n’eA  pas  un  vice  local  de  l’eAomac  ,  puifque  les 
poulmons  font  prefque  toujours  ce  qu’on  trouve  de  gâté  quand 
on  ouvre  des  Chevaux  morts  de  la  morve.  En  même  tems 
qu’on  donne  des  cordiaux  qui  échauffent ,  on  donne  le  fon 
&  on  fait  boire  à  l’eau  blanche  ,  procédé  qui  rafraîchit  ;  ainfi 
on  échauffé  &  on  rafraîchit  en  même  tems.  Ceux  qui  tien¬ 
nent  une  pareille  conduite  font-ils  bien  éclairés  dans  les  vérL 
tables  caufes  des  maladies  ? 
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CHAPITRE  III. 

Des  Breuvages  tant  par  la  bouche  que  par  le  neq  ;  des  P  Ulules  y 
des  Armands  y  des  Gargarifmes  ,  &  des  Billots. 

LEs  préparations  des  médicamens  des  Chevaux  confident 
en  infufions  ou  en  décoctions  qu’on  leur  fait  avaler  ou 
par  la  bouche  ou  par  le  nez ,  ce  qui  s’appelle  breuvages  :  la  fa¬ 
çon  la  plus  naturelle  ed  toujours  la  meilleure ,  aind  je  ne  vois 
pas  pourquoi  on  fait  avaler  un  breuvage  à  un  Cheval  par  le 
nez ,  il  ne  fait  pas  un  autre  effet  dans  le  corps  pour  avoir  paffé 
par  les  conduits  des  nazeaux,  préférablement  au  conduit  natu¬ 
rel  qui  ed  la  bouche  ;  mais  il  fait  fûrement  l’effet  de  tourmenter 
davantage  le  Chevak  aind  on  devroit,  je  crois ,  fe  défabufer 
de  cette  mauvaife  façon  de  donner  des  breuvages  ,  à  moins 
qu’il  n’y  eût  quelque  empêchement  dans  le  goder  qui  s’opposât 
à  l’entrée  du  breuvage  par  la  bouche  ,  alors  on  s’y  prend  par 
où  on  peut  quand  on  compte  foulager  fon  Cheval. 

J’aimerois  mieux  donner  des  breuvages  que  des  pillules , 
parce  que  la  graiffe  qui  les  forme  ed  contraire  au  tempérament 
du  Cheval  ;  d  on  en  donne ,  il  faut  les  former  avec  le  miel. 

On  appelle  Armand  une  drogue  dont  on  graiffe  le  bout 
d’un  nerf  de  bœuf  bien  amoli ,  &  fourrant  le  nerf  de  bœuf 
jufqu’au  fond  du  goder  ,  on  y  porte  la  drogue  pour  adoucir 
quelque  inflammation  de  goder.  On  fe  fert  ordinairement  de 
miel  pour  armand. 

Le  gargarifme  fe  fait  au  moyen  d’une  feringue  à  injeêHon. 
On  emplit  Ta  feringue  de  la  compodtion  du  gargarifme  &  on 
la  poune  apres  l’avoir  mife  au  coin  de  la  bouche  du  Cheval;  cet¬ 
te  méthode  ed  plus  douce  que  l’armand.&  je  l’aimerois  mieux. 

Le  Billot  ed  un  mors  de  bois  joint  à  fa  têtiere  ;  on  met  au¬ 
tour  de  ce  mors  la  drogue  qu’on  veut  que  le  Cheval  fuce  ,  & 
on  l’entourre  de  linge  ,  ce  qui  s’appelle  un  Nouet.  Quand  le 
Cheval  a  ce  billot  &  ce  nouet  dans  la  bouche  ,  il  ne  peut  s’em¬ 
pêcher  de  mâcher  ,  &  la  drogue  fe  mêlant  par  la  chaleur  de 
la  bouche  avec  la  falive  ,  il  la  fuce  :  on  met  communément 
FAffa-fœtida  au  billot  ^  pour  fbrtider  l’edomac  &  donner  ap¬ 
pétit  ;  cela  ed  bon  dans  un  dégoût  dmple  qui  ne  provient  que 
de  quelque  nourriture  défagréable  au  Cheval  &:  qui  l’a  dégoû¬ 
té. 
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CHAPITRE  IV. 

De  U  utilité  des  Lavemens, 

LEs  lavemens  font  un  excellent  remede  pour  déboucher 
les  Chevaux  ,  appaifer  l’irritation  des  inteflins  par  l’écou¬ 
lement  des  matières  retenues ,  dégager  &  rafraîchir  ;  on  en 
donne  fuivant  les  occafions  de  rafraîchiffans  &  émollians  ,  de 
purgatifs  ,  d’adouciffans  &  narcotiques  ,  &c.  L’avantage  qu’a 
ce  remede  eff  qu’on  ne  fçauroit  le  prodiguer  ,  &  qu’il  n’en  ar¬ 
rive  jamais  aucun  inconvénient.  Vous  trouverez  la  façon  de 
les  donner  dans  le  Traité  des  Opérations  ,  &:  une  recette, 
pour  chaque  intention  dans  le  Traité  des  Médicamens. 


CHAPITRE  V. 

Signes  généraux  du  Cheval  malade . 

QUoique  beaucoup  de  maladies  ayent  leurs  lignes  parti¬ 
culiers  par  lefquels  le  Cheval  indique  qu’il  en  efl:  atta¬ 
qué;  cependant  il  fe  peut  trouver  des  lignes  généraux  qui  mar¬ 
quent  feulement  qu’il  eft  malade  ,  &  qui  avertirent  d’exami¬ 
ner  aulîi-tôt  qu’on  les  voit  paroître  quelle  efl:  la  nature  du  mal 
dont  ils  ont  fait  appercevoir  les  premiers  indices,  tels  que  font 
les  fuivans  dont  il  peut  être  attaqué,  foit  d’un ,  foit  de  plulîeurs 
enfemble ,  fuivant  la  conféquence  de  fa  maladie  ;  fçavoir , 

Le  dégoût  :  nous  en  traiterons  plus  au  long  auChap.  fuivantp 
L’œil  hagard  &  farouche  ,  ou  pleurant. 

L’oreille  froide. 

La  bouche  échauffée  ,  pâteufe  &  baveufe. 

La  tête  pefante  &  baffe. 

Le  poil  hériffé  &  lavé  aux  flancs ,  c’eff-à-dire  ,  d’une  cou¬ 
leur  plus  pâle  &  plus  déteinte  qu’à  l’ordinaire. 

La  fiente  dure  &  noire  ,  ou  verdâtre  :  nous  en  parlerons  au 
Chapitre  fuivant. 

L  urine  claire  &  crûë  ,  ou  rouge  &  enflammée  :  voyez  le 
Chapitre  fuivant. 

Regardant  fouvent  fon  flaire  ,  fe  couchant  &£  fe  levant  fré¬ 
quemment  dans  l’écurie. 


Si 
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Si  le  flanc  bat  plus  fort  qu’à  l’ordinaire. 

Si  le  cœur  lui  bat. 

La  marche  chancellante. 

L’inclination  tardive  &  pefante,  c’ed-à-dire  ,  qu’ayant  cou¬ 
tume  d’être  vigoureux  il  foit  mol  &  fans  cœur  ni  force  ,  ou 
qu’étant  précédemment  vicieux  aux  autres  Chevaux  ,  il  ne 
leur  dite  rien. 

Lorfquun  Cheval  fait  voir  le  blanc  des  yeux  en  haut.,  c’ed 
une  marque  qu’il  fent  beaucoup  de  douleur. 

C’efl;  un  ligne  fouvent  mortel  lorfque  dans  le  cours  d’une 
grande  maladie  le  Cheval  qui  avoit  coutume  de  fe  camper 
pour  uriner ,  ne  fe  campe  plus  &  laiffe  dégoûter  l’urine  fans 
tirer  le  membre  dehors. 

C’efl:  un  ligne  de  dangereux  état  lorfque  le  crin  &  la  queuë 
s’arrachent  facilement  >  &  ne  tiennent ,  pour  ainli  dire  ,  à 
rien. 

Lorfquun  Cheval  ne  plie  pas  les  reins  lorfqu’on  appuyé  les 
deux  doigts  delfus  vers  l’origine  de  la  croupe  ,  il  elh  mal. 


CHAPITRE  VL 

Du  Dégoût  &  des  Cirons . 

LE  dégoût  fe  reconnoît  quand  on  voit  qu’un  Cheval  man¬ 
ge  moins  qu’à  l’ordinaire  ,  ou  qu’il  mange  plus  molle¬ 
ment  ,  ou  qu’il  refufe  abfolument  de  manger  fon  avoine. 

Les  caufes  du  dégoût  font  quelquefois  légères  ;  il  fe  trouve 
des  Chevaux  délicats  qui  fe  dégoûtent  pour  une  ordure  qu’ils 
auront  trouvée  dans  leur  nourriture  ;  alors  en  ôtant  cette 
nourriture  &  leur  en  donnant  la  première  fois  de  nette  ^  ils  fè 
remettront  à  manger. 

Il  vient  aulîi  aux  Chevaux  de  petites  élevures  ou  cirons  au- 
dedans  des  lèvres  de  delfus  &  de  delfous;ces  élevures  leur  eau- 
fent  une  démangeaifon  qui  les  oblige  à  fe  frotter  continuelle¬ 
ment  les  lèvres  contre  la  mangeoire  ,  &  leur  font  perdre  ainli 
le  manger  fans  aucune  autre  indilpofition,  A  cette  incommo¬ 
dité  il  n’y  a  rien  à  faire  qu’à  couper  avec  un  bidouris  ou  un 
couteau  bien  affilé  la  première  peau  fur  les  cirons  ,  puis  frot¬ 
ter  avec  fel  &  vinaigre,  &  le  Cheval  recouvrera  i’appetit  :  une 
écume  amere  qui  dégoûte  les  Chevaux  provient  fouvent  de 
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crudités  &  de  rr.au vai Ce  digeftion ,  les  gargarifmes  &  les  bil- 
lots  feront  revenir  lappetit^  mais  en  même  tems  il  faut  ôter 
la  caufe  avec  le  foye  d’antimoine  pendant  quelques  jours. 

Si  le  dégoût  continué  &  qu’on  voye  le  Cheval  trille  ,  alors 
il  peut  provenir  de  quelque  mauvaife  difpofition  de  l’intérieur, 
ou  être  l’avant-coureur  de  quelque  maladie  ;  alors  vous  met¬ 
trez  en  ufage  la  faignée  ,  la  diète  ,  le  fon  ,  les  lavemens  ,  & 
lui  ferez  manger  deux  fois  par  jour  une  once  de  foye  d’anti¬ 
moine  jufqu’à  ce  qu’il  en  ait  mangé  une  livre. 

CHAPITRE  VIL 

De  U  Unne  &  de  la  Fiente . 

QUand  on  voit  au  Cheval  une  urine  claire  &  crue  ,  cela 
dénote  crudités  dans  le  fang,  &  par  conféquent  de  mau- 
vaifes  digeffions  ,  qu’il  faut  corriger  fans  échauffer  le  fang  , 
les  amers  font  cet  effet  :  fi  l’urine  eff  rouge  &  enflammée  cela 
dénote  que  le  Cheval  eff  échauffé  &  a  befoin  de  rafraîchif- 
fement. 

Il  y  a  des  Chevaux  dont  la  fiente  eff  molle  &  qui  fe  vuident 
trop  fouvent ,  cela  dénote  obffruéfion  ;  car  tant  qu’ils  font  en 
cet  état ,  ils  ont  beau  manger  ils  ne  fçauroient  engraiffer  ;  les 
défobftruans  ,  comme  l’acier  &  le  foye  d’antimoine  pendant 
quelque  tems  ôteront  cette  indifpofition.  Lorfque  la  fiente  eff 
dure  ,  noire  ou  verdâtre  ,  figne  d’une  bile  échauffée  ;  fi  outre 
cela  le  Cheval  eff  refferré  à  outrance  ,  ou  fujet  à  avoir  fouvent 
un  flux  de  ventre  ,  c’eff  une  marque  que  la  bile  ne  fe  fépare 
pas  dans  le  foye  :  les  défobffruans  ou  apéritifs  conviennent 
dans  cette  occafion  aufli-bien  que  les  herbes  ameres. 

CHAPITRE  VIII. 

De  la  nourriture  des  Chevaux  malades , 

LA  nourriture  la  plus  ufitée  aux  Chevaux  malades  eff  le 
fon  &  1  eau  blanche  :  le  fon  pour  le  manger  fec  ou  mouil¬ 
le  &  chaud  ,  1  eau  blanche  eff  fa  boiffon  ,  ce  n’eff  autre  cho- 
fe  que  de  1  eau  qui  devient  blanche  au  moyen  du  fon  qu’on 
met  tremper  dedans.  Cette  eau  blanche  eff  proprement  1g 


D  es  Maladies  des  Chevaux .  ChAP.  IX.  ï  Sy 

bouillon  des  Chevaux  ^  &  le  fon  la  panade  :  quelquefois  le 
dégoût  d’un  Cheval  ed  d'grand  qu’il  ne  veut  point  manger  du 
tout  ;  il  n’y  a  rien  de  plus  heureux  dans  la  fièvre  pendant  la¬ 
quelle  l’edomac  ne  peut  digerer  aucun  aliment  ;  mais  lorfque 
la  maladie  tire  en  longueur  &  que  le  dégoût  continué  ,  il  y 
auroit  inconvénient  à  le  laifier  dans  cet  état ,  parce  que  la 
foudraéiion  totale  de  nourriture  l’échaufferoit  &  le  dedeche- 
roit  ;  c’ed  pourquoi  il  faut  fe  fervir  de  tous  les  moyens  pofli- 
bles  pour  le  faire  manger  un  peu.  Ne  vous  lervez  jamais  de 
lard  &  de  graille  pour  donner  de  la  nourriture  au  Cheval ,  ces 
alimens  font  totalement  contraires  à  fon  tempérament  &  lui 
cauferoient  des  obdruéHons  ,  mais  de  la  mie  de  pain  cuit  avec 
de  l’eau  &  un  peu  de  fel  en  confidence  bien  claire  nourrira 
fort  bien  le  Cheval ,  du  gruau  ou  de  l’orge  mondée  cuite  avec 
de  l’eau ,  puis  paflee  &  donnée  tiède  ,  ou  de  la  farine  d’orge 
tamifée  &  cuite  avec  de  l’eau  en  confidence  de  bouillie ,  puis 
y  ajouter  du  fucre  :  toutes  ces  nourritures  humeélent  &  ra- 
fraîchident. 

Dans  les  maladies  de  chaleur  il  ed  plus  eflentiel  de  faire 
boire  le  Cheval  que  de  le  faire  manger  ,  quand  vous  devriez 
le  contraindre  en  lui  verfant  fa  boidon  avec  la  corne. 

Il  faut  foudraire  le  foin  &  l’avoine  au  Cheval  malade  ;  on 
peut  lui  laidfer  manger  un  peu  de  paille  pour  l’amufer,  excepté 
toujours  en  cas  de  fièvre  ,  pendant  laquelle  le  Cheval  ne  peut 
digerer  que  la  boidon. 

CHAPITRE  IX. 

DES  MALADIES  AIGUES  ,  OU  DE  CELLES 

QUI  DEMANDENT  UN  PROMPT  SECOURS . 

De  la  Fièvre „ 

LA  fièvre  ed  un  bouillonnement  extraordinaire  du  lang 
qui  fait  battre  le  cœur  &  les  arteres  plus  fréquemment 
que  dans  l’état  ordinaire. 

Les  Chevaux  ne  font  guéres  fujets  qu'à  la  fièvre  continue , 
plus  ou  moins  forte  ,  &  à  la  fièvre  lente.  Nous  ne  parlerons 
ici  que  de  la  fièvre  continué  ,  nous  réfervant  à  détailler  la  fiè¬ 
vre  lente  au  commencement  des  Maladies  croniques ,  parce 

A  a  ij 
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qu'elle  n’exige  pas  un  fecours  auffi  prompt  que  la  fièvre  con¬ 
tinue  ;  nous  parlerons  auffi  dans  cet  article  de  la  fièvre  cau- 
fée  par  la  douleur ,  parce  quelle  eft  aiguë.  . 

Des  fièvres  Toutes  fièvres  continuës,depuis  la  plus  petite  jufqu’à  la  plus 
continues,  grande  ,  quoique  plufieurs  Auteurs  les  difiinguent  par  plu¬ 
sieurs  noms,  comme  fièvre  (impie  ,  fièvre  putride  ,  fièvre  pef- 
îillentielle  ,  &c.  ne  font  autre  chofe  qu’une  difpofition  inflam¬ 
matoire  ,  plus  ou  moins  forte  ,  occafionnée  par  un  épaiffifle- 
ment  &  pour  ainfi  dire  un  grumellement  de  la  mafle  du  fang  , 
qui  ne  pouvant  alors  circuler  comme  à  l’ordinaire  5  s’arrête 
dans  les  vaifleaux  des  parties  principales  intérieures  &  y  pro¬ 
duit  de  l'inflammation  j  ce  fang  enflammé ,  fe  change  en  ma¬ 
tière  ,  &  forme  des  abfcès  ,  qui  venant  à  créver  ,  fe  répandent 
dans  l’intérieur ,  &  caufent  la  mort  à  l’animal  :  ainfi  toutes  les 
différences  des  fièvres  continues  des  chevaux  &  des  hommes, 
ne  doivent  rouler  que  fur  deux  points  principaux,  i  °.  Sur  les 
dégrés  &  la  force  de  répaiffiflementdu  fang  arrêté  dans  quel¬ 
ques  parties.  i°.  Sur  la  qualité  &  l’importance  des  parties  , 
dans  les  vaifleaux  defquelles  il  s'arrête. 

A  l’égard  de  lepaiffiflement  du  fang ,  on  peut  dire  en  géné¬ 
ral  ,  qu’une  fièvre  continué  fera  plus  ou  moins  dangereufe  : 
toutes  les  fois  que  les  caufes  de  cet  épaiffiflement  &  de  l’inflam¬ 
mation  qu’il  produit ,  feront  plus  ou  moins  faciles  à  réfoudre 
&:  à  diffiper  ;  &  en  même  tems  il  faudra  juger  du  danger  de 
ia  fièvre  &  des  inflammations  qui  l’entretiennent ,  par  la  gran¬ 
deur  des  caufes  qui  ont  produit  l’épaiffiflement  &  par  les  mau- 
vaifes  difpofitions  ou  le  Cheval  fe  fera  trouvé  ,  lorfqu’il  a  re¬ 
çu  l’impreffion  de  ces  caufes  ;  car  il  efi:  plaufible  que  les  cau¬ 
fes  de  répaiffiflement  du  fang  ,  étant  jugées  très-graves  ,  il 
fera  très  -  difficile  crue  les  inflammations  qu’il  aura  caufées  , 
viennent  à  parfaite  réfoîution. 

Pour  juger  en  fécond  lieu  du  dangerd’une  fièvre  continue  „ 
fuivant  la  qualité  des  parties  attaquées  ,  on  comprendra  aifé- 
ment  que  la  fièvre  fera  toujours  moins  périlleufe  en  quelque- 
dégré  qu’on  en  fuppofe  la  caufe  lorfque  le  fang  ne  fera  ar¬ 
rêté  ,  &  ne  produira  quelque  inflammation  ou  tumeur  inflam¬ 
matoire,  que  dans  quelque  partie  externe  ,  fans  que  les  parties- 
internes  8c  principales  ,  foient  autrement  intereflees  ,  faifant 
leurs  fondions  à  peu  près  à  l’ordinaire  :  &  tout  au  contraire  % 
on  çoncluera  que  la  fievre  continue  fait  courir  un  grand  dan- 
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ger  ,  lorfque  le  fang  fera  arrêté  dans  quelque  partie  interne 
principale  ,  &:  abfolument  néceffaire  à  la  confervation  de  la 
vie  :  8c  comme  parmi  les  parties  internes  ,  il  en  efl  qui  font 
plus  ou  moins  néceffaires  au  fbutien  de  la  vie  ,  on  jugera  ai- 
fément  des  dégrés  du  péril ,  par  rapport  à  leur  ufage  :  ainfi 
on  pourra  décider  ,  par  exemple  ,  qu’un  fang  arrêté  dans  les 
vaiffeaux  du  cerveau  ,  qui  y  produit  nécefîairement  une  in¬ 
flammation  ,  doit  caufer  uneifiévre  continue  plus  dangereufe 
que  toutes  les  autres  ,  parce  que  le  cerveau  influant  fur  le  jeu 
de  toutes  les  parties  du  corps  en  général ,  ne  peut  être  inte- 
reffé  dans  l’exercice  de  fes  fondions ,  fans  afloiblir  celles  de 
toutes  les  autres  parties. 

Comme  la  refpiration  efl  une  fonêlion  ,  fans  laquelle  on  ne 
fçauroit  vivre ,  il  efl;  aifé  de  juger  que  lorfque  le  fang  fera  arrê¬ 
té  dans  les  vaiffeaux  du  poulmon  ,  8c  qu’il  y  produira  une  in¬ 
flammation  ,  le  danger  pour  la  vie  ne  peut  être  que  très- 
grand  ,  quoiqu’abfolument  moindre  que  n’eft  celui  dont  l’a¬ 
nimal  efl  menacé  ,  lorfque  le  cerveau  efl  attaqué. 

Il  en  efl  de  même  fur  l’arrêt  du  fang  dans  les  vaiffeaux 
du  foye  8c  fur  l’inflammation  qui  t’accompagne  par  rapport 
au  grand  ufage  qu’il  a  dans  l’ouvrage  de  la  digeftion  ,  ainfl 
du  refle  des  parties ,  comme  de  l’eflomac ,  des  inteflins ,  des 
reins ,  5cc. 

Suivant  cette  idée  ,  il  y  aura  des  fièvres  continues  légères , 
félon  la  petiteffe  des  caufes ,  comme  des  fièvres  éphemeres 
même  ,  8c  qui  ne  dureront  qu’un  jour ,  8c  des  fièvres  conti¬ 
nués  grandes  8c  de  plufieurs  jours  ;  8c  parmi  les  grandes  ,  il 
y  en  aura  d’infiniment  grandes  8c  plus  ou  moins  périlleufes. 

Les  plus  grandes  de  toutes  8c  les  plus  périlleufes,  feront  cel¬ 
les  dans  lefquelles  le  fang  fera  arrêté  8c  produira  des  inflam¬ 
mations  dans  le  cerveau ,  dans  les  poulinons  ,  dans  le  foye ,  8c 
généralement  dans  toutes  les  parties  internes  principales ,  & 
où  les  parties  externes  feront  en  même  terns  intereffées  :  ces 
fortes  de  fièvres  qui  fuppofent  des  caufes  d’une  trèspgrande 
a&ivité  ,  8c  le  fang  dans  un  état  d’épaifliffement  fi  général , 
qu’il  s’arrête  partout ,  on  les  appellera  peflilentielles  ,  lorf-  ^ !.evres 

qu’elles  feront  épidémiques  &  générales  ,  par  rapport  au  ra-  belles 
vage  &  à  la  mortalité  qu’elles  cauferont  :  toutes  les  autres  ne  Fièvres  in- 
Jçauroient  être  mieux  défignées  que  par  le  nom  d’inflamma-  flammatoL 
lion  %  ou  fièvre  continué  inflammatoire  j  par  exemple  la  fièvre  rçs- 
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continué  ,  qui  caufe  l’arrêt  du  fang  dans  les  vaiffeaux  du  cer¬ 
veau  ,  eff  une  inflammation  du  cerveau  ;  &  lorfque  cet  arrêt 
du  fang  ,  fe  trouvera  plus  marqué  dans  le  poulmon  ,  on  ne 
peut ,  il  me  femble  ,  mieux  définir  cette  fièvre  que  par  le  no*n 
de  péripneumonie  ,  ou  inflammation  du  poulmon  ;  inflam¬ 
mation  du  foye  ,  lorfque  le  fang  s’arrêtera  dans  le  foye  :  in¬ 
flammation  des  reins  ,  fi  l’arrêt  fe  forme  dans  les  vaiffeaux 
hépatiques  ,  ou  du  foye  ,  &c. 

15e  trop  Je  Venons  maintenant  aux  caufes  extérieures  ,  qui  produis 

travail.  fent  les  fièvres  continués. 

La  fièvre  continué  ,  dépend  de  plufieurs  caufes  ,  i°.  D’un 
travail  trop  violent ,  ou  trop  outré  ,  qui  échauffe  beaucoup 
le  fang  &  provoque  une  tranlpiration  très-abondante  :  alors 
h  le  Cheval  étant  dans  cet  état  ,  eff  faifi  fubitement  par  un 
grand  froid  ou  expofé  à  la  pluye ,  ou  aux  autres  injures  du' 
tems  ,  le  fang  eff  plus  fufceptible  d ’épaifliffement  &  de  coa¬ 
gulation  par  la  diffipation  d’efprits  qui  s’eff  fait  précédem¬ 
ment  ,  &  il  eff  dangereux  qu’il  ne  s’arrête  dans  quelques  par¬ 
ties  principales  ,  attendu  que  la  matière  de  la  tranlpiration 
arrêtée  par  le  refferrement  des  pores ,  vient  à  agiter  les  par¬ 
ties  du  fang  épaifîles  ,  qui  fe  trouvant  arrêtées  dans  quelques 
vifceres ,  fe  mettent  en  fermentation  ,  s’échauffent  fk  caufent 
l’inflammation  ,  &  par  conféquent  la  fièvre. 

La  fièvre  peut  encore  prendre  au  Cheval ,  fi  dans  cet  état 
de  fatigue  exceflive  &  d  epuifement ,  on  fait  manger  un  Che¬ 
val  à  fon  ordinaire  ;  car  alors  l’effomac  eff  hors  d’état  de  bien 
digerer  :  les  digeffions  fe  tournent  en  crudités ,  &  le  chile  paf- 
fant  avec  cette  mauvaife  qualité  dans  les  vaiffeaux ,  peut  pro¬ 
duire  un  grumellement  dans  la  maffe  du  fang  qui  le  difpofe  à 
s’arrêter  dans  les  vaiffeaux  capillaires  des  parties  principales, 
&  à  y  produire  des  inflammations. 

Si  on  laiffe  boire  de  l’eau  froide  à  un  Cheval  en  fueur  &  fort 
échauffé  par  le  travail ,  le  froid  de  l’eau  épaifliffant  le  fang  qui 
roule  dans  les  vaiffeaux  de  l’effomac  ,  le  rend  propre  à  s’ar¬ 
rêter  dans  les  vaiffeaux  capillaires  de  la  veine  porte  qui  re¬ 
çoit  le  fang  qui  vient  de  l’eftomac  :  cet  arrêt  y  caufe  très-or¬ 
dinairement  une  inflammation  ;  ou  bien  dans  le  poulmon  ,  fi 
le  fang  a  pu  fe  foutenir  en  fluidité  pour  fe  rendre  des  vaiff 
^  leaux  de  la  veine  porte  dans  le  tronc  de  la  veine  cave . 

A  ces  caufes,  il  faut  ajouter  les  mauvaifes  nourritures,  corn- 
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me  le  mauvais  foin  ,  qui  aura  été  mouillé  8c  aigri ,  ou  le  foin 
trop  nouveau  qui  n’a  pas  fué  ;  il  en  eff  de  même  des  mauvais 
grains  :  tout  cela  gâte  infenfiblement  les  digeftions  jufqu’au 
point  de  rendre  le  chile  tout-à-fait  aigre  8c  caufiique  ;  ce  qui 
fait  prendre  à  fa  mafTe  du  fangun  fi  haut  degré  de  confidence , 
quelle  s’arrête  dans  les  parties  principales  ,  8c  y  produit  des 
inflammations  très-perilleufes  ,  parce  que  le  fang  ne  fçauroit 
devenir  gluant  8c  vifqueux  ,  que  la  bile  qui  s’en  fépare  dans 
le  foye  ,  s’étant  épaiflie  ,  ne  féjourne  dans  les  vaiffeaux ,  8c  s’y 
ramaffant  journellement  n’en  agite  à  la  fin  les  parties  8c  n’y 
produife  une  fermentation  très- violente. 

Il  faut  compter  encore  parmi  les  caufes  des  fièvres  conti¬ 
nues  certaines  confiitutions  de  l’air  ,  qui  font  également  per- 
nicieufes  aux  animaux  ,  comme  aux  hommes  ;  elles  roulent 
ordinairement  fur  les  irrégularités  du  chaud  8c  du  froid ,  fur  les 
excès  ,  ou  la  longueur  du  froid ,  ou  de  l’humidité  8c  des  pluies  ; 
le  pafiage  fubit  au  chaud  au  froid ,  épaiffit  tout  à  coup  le  fang 
8c  en  arrête  la  tranfpiration  :  le  froid  exceffif  8c  de  longue 
durée  ,  produit  le  même  effet  ,  comme  aufîi  les  pluies  conti¬ 
nuelles  8c  l’humidité  de  l’air  :  à  toutes  ces  intempéries ,  il  faut 
toujours  joindre  la  mauvaife  qualité  des  nourritures  qui  ne 
fçauroient  jamais  être  bonnes ,  lorfque  les  faifons  ne  leur  font 
pas  favorables  ;  ainfi  l’irrégularité  des  laifons  8c  les  mauvaifes 
nourritures,  concourant  néceffairement  enfemble,  il  n’efi:  pas 
furprenant  qu’elles  produifent  des  fièvres  continues  épidémi¬ 
ques  ,  8c  pour  ainfi  dire  générales  dans  les  pais  qui  fe  trouvent 
expofés  à  toutes  ces  irrégularités  des  faifons.  Il  en  efl:  de  même 
des  exhalaifons  infeèfées  8c  fouffrées  qui  fe  lèvent  dans  les  pais 
aquatiques  :  ces  vapeurs  épaifliffent  infenfiblement  le  fang  qui 
traverle  les  vaiffeaux  du  poulmon  ,  8c  lui  dorment  lieu  de  s’y 
arrêter  ,  ou  dans  quelqu’autre  partie  principale. 

Il  efi  aufîi  affez  vraifemblable  que  les  Chevaux  fe  reffentent 
comme  les  hommes  de  la  mauvaife  odeur  que  contraèle  l’air 
dans  les  longs  campemens  ,  qui  peut  bien  les  jetter  dans  une 
efpece  de  trifieffe  ,  qui  fait  qu’ils  digèrent  mal  les  nourritures 
qui  font  communément  très-mauvaifes  ,  joint  au  travail  con- 
fidérable  ,  lorfqu’il  faut  aller  au  fourage  fort  loin  du  camp. 

Les  fignes  généraux  de  toute  fièvre  continue  ,  font  la  refpi- 
ration  fréquente  8c  le  battement  de  flanc  :  on  fent  alors  bat¬ 
tre  le  cœur  avec  violence  3  en  pofant  fa  main  au  défaut  de  le¬ 
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paule  vers  le  coude  :  on  ne  s’apperçoit  du  battement  du  cœur 
qu’au  Cheval  qui  a  la  fièvre  ;  hors  ce  tems  ,  on  ne  fent  prefque 
jamais  le  cœur  d’un  Cheval  :  d’ailleurs  il  n’a  point  dans  tout  le 
corps  d’artère  allez  Fuperficielle  ni  allez  proche  de  la  peau  pour 
qu’on  puilTe  lui  tâter  le  pouix  :  cependant  à  quelques  Chevaux 
on  trouve  une  artère  au  larmier  ,  que  l’on  peut  Felitir  en  tout 
tems  ,  en  appuyant  plus  ou  moins  Fort  un  doigt ,  à  un  ou  deux 
pouces  au-deffiis  du  petit  coin  de  l  ’oeil ,  en  biaiiant  vers  l’o¬ 
reille. 

Signes  gé-  Le  plus  grand  mal  d’un  Cheval  qui  a  la  fièvre  ,  elf  de  ne 
néraux  &  point  Fe  coucher  ;  s’il  fe  couche  un  moment ,  il  le  releve  Fur  le 
particu-  champ  ,  tout  le  corps  lui  brûle  :  voilà  à  peu  près  tous  les  lignes 

lier*.  généraux  :  il  y  en  a  enduite  de  particuliers  qui  peuvent  don¬ 

ner  à  connoître  ,  ou  du  moins  à  augurer  quelle  elF  la  partie  in¬ 
térieure  la  plus  offenfée  ;  par  exemple  ,  fi  on  lui  voit  la  tête 
pefante  ,  les  yeux  mornes  ou  fermés  &  pleurans  ,  les  lèvres  8c 
les  oreilles  pendantes  ,  ou  les  yeux  rouges ,  8c  de  la  matière 
flegmatique  qui  lui  Fort  des  nazeaux  ;  grande  ardeur  8c  Feche- 
relFe  à  la  tête  ;  ce  Font  des  lignes  que  l’inflammation  occupe 
principalement  le  cerveau  :  l’excemve  difficulté  de  reFpirer , 
marque  que  la  poitrine  ell  affeètée  ;  le  ventre  pareffieux  ne 
rendant  que  des  excrémens  deffechés  ,  ou  un  flux  de  ventre , 
quelquefois  diffenterique  ,  marquent  que  l’inflammation  oc¬ 
cupe  le  foye  ;  fi  c’eit'  les  reins  ,  il  y  aura  fuppreffion  d’urine  , 
ou  bien  l’urine  Fera  Fangiante  avec  grande  fièvre. 

Danger  de  La  fièvre  continue  de  quelque  cauFe  quelle  vienne  ,  eft  rou¬ 
la  fièvre  jours  un  des  plus  grands  maux  qui  puiFFe  arriver  à  un  Cheval , 
continué.  &  on  en  voit  peu  qui  en  rechapent ,  quand  elle  n’a  point  celle 
au  bout  du  troifiéme  ou  quatrième  jour.  Ne  pourroit-on  pas 
inFerer  de  cette  expérience  *  que  le  Cheval  a  le  Fang  naturelle¬ 
ment  plus  épais  que  l’homme  ,  8c  par  conFéquent  plus  capa¬ 
ble  de  s’arrêter  8c  de  s’enflammer ,  la  lenteur  avec  laquelle  il 
circule  dansFes  veines  ,  même  en  pleine  Fanté  ,  paroîtroit  con¬ 
firmer  cette  opinion  ;  car  en  tâtant  le  poulx  au  larmier  d’un 
Cheval  Fain  ,  on  trouvera  que  le  poulx  d’un  homme  bat  deux 
ou  trois  Fois  entre  deux  battemens  de  celui  d’un  Cheval, 

Il  elf  inutile  de  diriger  les  remedes  des  fièvres  ,  Félon  les  re¬ 
marques  qu’on  a  Fait  de  la  caufe  qui  les  a  produites  ;  il  ne  Faut 
que  s’oppofer  très-promptement  à  l’inflammation  par  quelque 
caufe  qu’elle  ait  été  excitée. 
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La  maxime  générale  pour  guérir  tout  Cheval  qui  a  la  fiè¬ 
vre  ,  efi  de  le  faire  beaucoup  jeûner ,  c ’efi-à-dire  ,  le  nourrir 
très-peu  9  parce  que  dans  cet  état  ,  l’efiomac  n’a  pas  du 
fang  l’aide  qui  lui  efi:  nécefîaire  pour  la  digefiion  ;  d’ailleurs 
le  dérangement  du  fang ,  &  fa  trop  grande  fermentation  bou- 
leverfant  toutes  les  parties  qui  fervent  à  la  digefiion  ,  dérange 
leurs  fon&ions  ;  ainfi  jamais  de  digeftions  pendant  la  fièvre  ; 
il  faut  donc  plutôt  fonger  à  tempérer  l’ardeur  du  fang  par  des 
boifions  rafraîchifiântes  ,  comme  l’eau  de  fon  ,  appellée  eau 
blanche  :  on  peut  donner  encore  pour  boiflon  de  l’eau  bouil¬ 
lie  ,  avec  le  crifial  minerai ,  ou  fur  un  fceau  d’eau ,  une  demie- 
once  de  falpètre  rafiné  :  fi  on  veut  faire  manger  le  Cheval , 
on  peut  lui  donner  un  peu  de  fon  mouillé. 

Le  grand  remede  à  la  fièvre ,  c’eft  la  faignée  ,  &  c  efi  pref- 
que  le  feul  qu’il  faut  faire  9  attendu  que  cette  maladie  ne  vient 
que  du  fang ,  comme  nous  l’avons  aflez  amplement  expliqué 
ci-deflus  :  il  s’agit  donc  pendant  la  fièvre  même  &  le  plutôt 
*  qu’on  peut ,  de  diminuer  le  volume  du  fang  par  la  faignée  que 
l’on  réitérera  plus  ou  moins  ,  félon  que  la  fièvre  fera  plus  ou 
moins  allumée  ;  ainfi  pour  une  fièvre  très-violente  ,  il  faudra 
faigner  des  quatre  à  cinq  fois  dans  un  jour  ,  pour  couper 
promptement  chemin  à  l’inflammation;  &  quand  un  Cheval 
tomberoit  en  foiblefle  par  l’abondance  des  faignées  ,  il  n’y  a 
pas  plus  de  danger  que  quand  un  homme  s’évanouit  en  le 
iaignant.  Il  faudra  ,  autant  que  faire  fe  pourra  ,  faigner  aux 
flancs  &  au  plat  des  cuifles  ,  parce  que  la  fièvre  afieêle  prin¬ 
cipalement  les  fondions  de  la  tête  &  du  cerveau. 

Le  fécond  remede  après  la  faignée ,  &  qui  aide  infiniment 
à  diminuer  l’ardeur  de  la  fièvre  ,  efi  le  grand  ufage  des  lave- 
mens  émolliens  ;  on  ne  fçauroit  trop  en  donner.  Vous  en  ver¬ 
rez  la  defcription  à  la  fin  du  Traité  des  Médicamens. 

Par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  on  peut  inférer  que 
les  cordiaux  dont  les  Maréchaux  ont  coutume  d’ufer  dans  les 
fièvres  des  Chevaux,  feroient  plus  préjudiciables  qu’utiles,  at¬ 
tendu  que  leur  qualité  efi  chaude  &  plus  capable  d’allumer  la 
fièvre  que  de  la  diminuer  :  par  cette  raifon  les  nouets  avec  afla- 
fœtida  deyroient  être  exclus  :  le  mafiigadour  tout  fimple  doit 
être  préféré  :  les  drogues  avec  lefquelles  quelques  Maréchaux 
frottent  le  Cheval  par  tout  le  corps ,  dans  le  tems  de  la  fièvre , 
lie  paroiflent  pas  être  utiles  à  fa  guérifon  ;  mais  comme  un  des 
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plus  grands  maux  du  Cheval  qui  a  la  fièvre  ,  efifc  de  ne  pouvoir 
fe  coucher ,  il  efi  par  conféquent  nécefiaire  de  chercher  quel¬ 
que  moyen  qui  puifie  lui  procurer  ce  foulagement  ,&ona 
l’expérience  que  de  lui  frotter  les  reins  d’eau-de-vie ,  puis  faire 
bouillir  un  demi-boiffeau  d’avoine  dans  de  l’eau  ,  jufqu’à  ce 
qu’elle  foit  crevée  ;  jetter  î’eau  ,  verfer  fur  cette  avoine  une 
chopine  de  vinaigre  ,  fricaffer  deux  tours  le  tout  enfemble  ; 
mettre  cette  compofition  dans  un  fac  ,  &  l’appliquer  toute 
chaude  fur  les  reins  du  Cheval  ;  quand  l’avoine  efi:  froide  *  y 
remettre  du  vinaigre  chaud  ;  tout  cela  ,  dis-je  ,  afiouplit  les 
reins  du  Cheval  &  lui  donne  de  la  facilité  à  fe  coucher. 

Nota.  Qu’il  ne  faut  jamais  purger  un  Cheval  pendant  le 
îems  de  la  fièvre  ;  cela  efi:  mortel. 

Quand  le  Cheval  efi:  guéri  de  la  fièvre  *  &  qu’il  a  été  beau¬ 
coup  faigné ,  il  lui  faudra  redonner  de  la  nourriture  petit  à 
petit ,  augmentant  tout  doucement  jufqu’à  ce  qu’îl  foit  en  état 
de  manger  ,  comme  à  fon  ordinaire.  On  pourra  fi  l’on  veut 
le  purger  après  fa  fièvre  ;  mais  parce  que  la  purgation  échauffe 
toujours  beaucoup  un  Cheval ,  je  crois  qu’il  vaut  mieux  ne  lui 
rien  faire  ,  &  le  remettre  petit  à  petit  comme  je  viens  de  le 
dire. 

Les  Maréchaux  qui  craignent  la  faignée  ,  &  qui  donnent 
des  cordiaux  &  de  la  nourriture  aux  Chevaux  qui  ont  la  fiè¬ 
vre  ,  ont  peut-etre  de  bonnes  raifons  pour  en  agir  ainfi  ,  je  ne 
m’y  oppofe  point  :  je  dis  feulement  les  miennes ,  c’efi  au  pu¬ 
blic  inftruit  à  en  décider. 

Comme  j  ai  dit  au  commencement  de  ce  Chapitre  ,  que 
je  parlerois  de  la  fievre  ,  qui  furvient  à  la  fuite  d’une  douleur 
violente ,  il  efi  tems  de  définir  cette  fièvre  ,  &  fa  caufe  inté¬ 
rieur  e. 

La  douleur  repouffe  avec  violence  les  efprits  au  cerveau  & 
les  fibres  du  cerveau  battuës  par  ce  violent  reflux  des  efprits, 
les  font  déborder  dans  tout  le  refie  des  nerfs  du  corps  ;  Sc 
comme  ces  nerfs  aboutiffent  prefque  tous  dans  les  vaifieaux  ^ 
ils  leur  font  faire  des  jeux  de  contra&ion  plus  forts  qu’à  l’or¬ 
dinaire,  &  la  circulation  doit  devenir  par  conféquent  plus  ra¬ 
pide  ,  le  fang  plus  broyé  &  plus  en  mouvement  de  fermen¬ 
tation  &  de  diffolution  :  on  fait  cefier  cette  fièvre  par  la  fai?- 
gnée  ?  &;  les  lavemens  comme  les  autres  » 


I 


D  es  Maladies  des  Chevaux .  Ch  AP.  X.  19  <j 


CHAPITRE  X. 

Des  Fièvres  inflammatoires  ,  appellées  par  les  Maréchaux  > 

Maux  de  tête  ,  Mal  de  feu  ,  Mal  d’Efpagne  ;  &  de  la 
Jaunijfe  ,  appellée  auflî  Mal  de  tête . 

LEs  maux  que  les  Maréchaux  appellent ,  Maux  de  tête  ,  Les  maux 
qu’ils  regardent  comme  des  maladies  confidérables ,  dont  de  tête ,  de 
on  ne  connoît  pas  la  caufe  ,  &  qu’ils  nomment  tantôt ,  Mal  feu  &•  d’Efe 
de  feu  ,  tantôt  Mal  d’Efpagne  ,  fans  rien  définir ,  ne  font  au-  Paone* 
tre  chofe  que  des  fièvres  continues  très-dangereufes  ,  avec 
difpofition  inflammatoire  au  cerveau  ,  qui  les  rend  exceflive- 
ment  périlleufes  ;  elles  viennent  fouvent  de  finfeôtion  de  l’air 
dans  les  longs  campemens ,  des  mauvaifes  nourritures  ,  d’un 
trop  grand  travail ,  &c.  C’efl:  pourquoi  quand  ces  maladies 
prennent  dans  les  armées ,  elles  attaquent  une  grande  quan¬ 
tité  de  Chevaux  à  la  fois  :  on  reconnoît  à  ces  maux  tous  les 
figues  de  l’inflammation  au  cerveau  ,  rapportés  ci-deffus  dans 
le  Chapitre  précédent  :  ces  fortes  de  fièvres  font  quelquefois 
fi  dangereufes ,  qu’au  bout  de  vingt-quatre  heures  ,  il  n’efl: 
plus  tems  d’y  remedier  ;  quelquefois  auflî  l’inflammation  efl 
fi  prompte  ,  qu’il  n’y  a  pas  moyen  de  fauver  le  Cheval. 

Ces  maux  étant  donc  des  fièvres  continues  très-violentes , 
il  n’y  a  point  d’autre  remede  que  ceux  de  la  fièvre  continue , 
c’eft-à-dire  ,  de  fréquentes  faignées  ,  coup  fur  coup  ,  force 
lavemens  ^beaucoup  d’eau  blanche  &  grande  diète.  Voyez 
le  Chapitre  de  la  Fièvre. 

La  Jauniffe  qu’on  appelle ,  Mal  de  tête ,  improprement ,  efl:  La  Jau** 
une  maladie  de  la  bile  ;  elle  vient  par  l’obfiruéiion  des  canaux  n^e* 
de  la  bile,  laquelle  ne  pouvant  fe  féparer  du  fang  comme  à  l’or¬ 
dinaire  pour  pafler  dans  fes  propres  tuyaux  ,  efl:  obligée  de 
couler  dans  les  vaifleaux  du  fang  ;  ce  qui  fait  qu’elle  s’alliera 
avec  la  falive  de  la  bouche  &  de  l’eftomac  ,  &  généralement 
avec  toute  la  limphe  nourricière  du  corps  ;  c’efl:  pourquoi 
le  Cheval  montre  les  Agnes  fuivans  ;  il  efl:  dégoûté ,  &  comme 
il  digéré  mal  les  alimens ,  il  efl:  par  conféquent  foible  ,  trifte  &: 
abattu  ;  ce  qui  lui  efl:  occafionné  ,  tant  par  le  défaut  d’une  bon- 
ng  digefiion ,  qu’à  caufe  du  picottement  de  la  bile  qui  fe  trou- 
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ve  mêlée  avec  la  limphe  nourricière  des  parties  :  on  voit  an 
Cheval  l’oreille  baffe  ,  l’œil  trifte  ,  les  nazeaux  ouverts  ,  qu’il 
chancelle  en  marchant ,  fes  lèvres  font  jaunes  en  dedans  ,  les 
yeux  auffi  font  teints  de  la  même  couleur  ;  &  fi  cette  bile 
qui  regorge  dans  le  fang ,  vient  à  s’échauffer  à  force  d’y  rou¬ 
ler  ,  elle  caufe  quelquefois  la  fièvre  ,  pour  lors  la  maladie  de¬ 
vient  très-dangereufe  ,  &  emporte  quelquefois  le  Cheval  en 
peu  de  tems  ,  n  on  n’y  remedie  promptement.  On  peut  ap- 
peller  ce  mal  alors  inflammation  du  foye  ,  d’autant  plus  que 
prefque  toujours  les  urines  font  rouges  ,  chargées  &  difficiles 
à  rendre  :  accident  qui  marque  une  grande  abondance  de  bile 
dans  les  vaiffeaux. 

Il  faut  à  ce  mal  faigner  d’abord  plus  ou  moins  félon  la 
conféquence  de  la  maladie ,  s’il  y  a  fièvre  ,  &  le  traiter  du 
refte  avec  lavemens  ,  eau  blanche  &  grand  régime. 

Si  le  mal  eff  dans  fan  commencement ,  &  que  la  fièvre  ne 
foit  pas  encore  déclarée  ;  il  faut  toujours  le  faigner ,  une  ou 
deux  fois  ;  le  nourrir  peu ,  lui  donnant  pour  toute  nourriture 
de  la  recoupe  de  bled  ou  de  l’orge  amolli  dans  de  l’eau  tiede, 
ou  de  la  crème  d’orge  pendant  quelques  jours  :  on  peut  en¬ 
core  lui  donner  la  compofition  fuivante. 

Eau  de  fontaine  ou  de  riviere.  -  „  4  pintes. 

Cendre  de  ferment.  *  *  »  *  ±  boiffeau. 

Bayes  de  laurier.  .  ..  1  quarteron» 

Faites  bouillir  l’eau  ,  jettez-la  fur  les  cendres  de  farment ,  re¬ 
payez  quatre  fois  ladite  leffive  bouillante  ,  puis  mêlez  les 
Bayes  de  laurier  ,  faites  avaler  au  Cheval  la  valeur  de  deux 
verres  ,  continuez  de  trois  heures  en  trois  heures  ?  jufqu’à  ce 
qu'il  ait  avalé  la  compofition. 

Après  quelques  jours  du  régime  ci-deffiis  ,  il  fera  bon  de 
lui  donner  pendant  cinq  ou  fix  jours  un  quarteron  de  miel  3 
avec  une  once  de  limaille  d’acier. 

CHAPITRE  X  I. 

Du  Vertiga. 

ON  appelle  Vertîgo  ,  deux  efpeces  de  maladies ,  parce 
qu  elles  ont  quelques  lignes  communs  à  l’une  ,  &  à  l’au¬ 
tre  j  cependant  elles  font  fort  éloignées  de  la  même  origine  , 
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car  l’une  vient  du  fang ,  &  l’autre  de  vapeurs ,  caufées  par  une 
palpitation  de  cœur  aflêz  forte. 

Nous  ne  parlerons  dans  ce  Chapitre  ,  que  du  Vertigo  de 
fang ,  réfervant  l’autre  efpece  au  Chapitre  XXVIII.  qui  traite 
de  la  palpitation  de  cœur. 

Le  Vertigo  *  que  nous  appelions  Vertigo  de  fang  ,  a  fa 
caufe  dans  un  bouillonnement  extraordinaire  du  fang  ,  qui 
fe  porte  fubitement  à  la  tête.  Si  ce  Vertigo  qui  eft  produit 
par  la  grande  raréfaêlion  de  lang  ,  n’étoit  pas  joint  à  la  fiè¬ 
vre  ,  il  n’y  auroit  aucune  fuite  dangereufe  ,  mais  quelquefois 
la  fièvre  s’y  joint ,  &  alors  la  maladie  devient  confidérable  & 
périlîeule. 

Le  trop  grand  travail ,  &  lurtout  dans  les  chaleurs ,  peut 
caufer  cette  efpece  de  Vertigo. 

Les  lignes  de  ce  mal ,  font  très-vifibles  ;  car  on  voit  le  Che¬ 
val  chanceler  ,  comme  s’il  étoit  y  vre  :  il  a  les  yeux  hagards 
Sc  troublés  :  il  fe  donne  de  la  tête  contre  les  murailles  &  con¬ 
tre  la  mangeoire  avec  tant  de  violence  ,  qu’il  efl:  à  tout  1710- 
ment  en  danger  de  fe  cafler  la  tête  :  il  fe  couche  &  fe  releve 
à  tout  moment  avec  grande  agitation. 

A  ce  mal ,  qu’il  y  ait  fièvre  ou  non  ,  il  faut  toujours  faigner 
du  train  de  derrière  ,  pour  faire  révulfion  du  fang  qui  fe  porte 
à  la  tête* 

Un  remede  expérimenté  ,  efi:  de  mettre  fur  le  champ  au 
Cheval ,  trois  fêtons  de  cuir ,  appellés  orties  ;  fçavoir ,  un  au 
milieu  du  front ,  &  deux  autres  au  commencement  du  col 
derrière  les  oreilles.  Voyez  cette  opération  ,  Chapitre 
XXXVIII.  du  Traité  des  Opérations. 

S’il  y  a  fiévfe  ,  il  faut  la  regarder  comme  fièvre  très-péril- 
îeufe  ,  Si  faigner  jufqu  à  trois  fois ,  en  deux  heures  ,  force  la- 
vemens  Sc  un  grand  régime. 

CHAPITRE  X  IL 

De  la  Fourbure» 

LA  Fourbure  ,  efi:  une  efpece  de  fluxion  ^  oü  plutôt  un 
rhumatifme  univerfel ,  qui  entreprend  fouvent  tout  le 
corps  du  Cheval  .,  mais  toujours  plus  particulièrement  le  train 
de  devant». 


s  b  üi 


Fourbure 
de  fatigue. 


Fourbure 

d’Ecurie. 
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Le  Cheval  qui  a  ce  mal  au  plus  haut  dégré ,  eft  entrepris 
de  tout  le  corps ,  avec  de  grandes  douleurs  :  il  a  beaucoup 
de  difficulté  à  fe  mouvoir  :  il  a  les  jambes  roides  :  il  croife  les 
jambes  de  derrière  en  cheminant  :  il  ne  peut  quafi  marcher  : 
il  n’oie  appuyer  les  pieds  à  terre  :  il  eft  trifte  ,  &  ne  veut 


point  manger. 

Quand  la  Fourbure  eft  très-forte  ,  elle  eft  fort  fouvent  ac¬ 
compagnée  de  grands  battemens  de  cœur  &  de  flanc ,  qui  dé¬ 
notent  une  fièvre  ,  qui  s’appelle  dans  cette  occafion  courba¬ 
ture  :  il  fe  joint  encore  quelquefois  à  cette  complication  de 
maux  ,  un  autre  mal  appellé  ,  gras  fondure  :  ainfi  un  Cheval 
peut  être  en  même  tems  fourbu  ,  courbatu  ,  &  gras  fondu. 

Il  fera  fourbu ,  pour  avoir  travaillé  au-delà  de  fes  forces  ,  ft 
après  ce  travail ,  ou  après  avoir  eu  grand  chaud  ,  on  l’a  laiffé 
refroidir  tout  à  coup  ,  ou  bien  lï  on  le  fait  entrer  trop  avant 
dans  l’eau  ,  c’eft-à-dire  ,  jufqu’au  deffus  du  ventre  ;  l’eau  ou 
le  froid  fubit ,  interceptant  la  tranfpiration  épaiffit  la  limphe 
dans  le  corps  des  mufcles  ;  ce  qui  rompt  les  vaiffeaux  limpha- 
tiques ,  &  la  limphe  épanchée  fe  jette  principalement  fur  les 
parties  baffes  ,  les  roidit ,  &  les  entreprend  :  le  défaut  de  tranf¬ 
piration  ,  pouvant  caufer  en  même  tems  lepaiffiffement  du 
fang ,  donnera  cette  fièvre  que  les  Maréchaux  appellent  cour¬ 
bature  ;  &  fi  la  bile  s  épaiffit  en  même  tems  dans  le  foye  9  elle 
caufera  ce  qu’on  appelle  gras  fondure. 

Un  Cheval  peut  devenir  encore  fourbu ,  fans  fortir  de  l’E¬ 
curie  ,  par  trop  manger  &  ne  point  faire  d’exercice  :  ceux 
qui  ménagent  trop  leurs  Chevaux  ,  les  rendent  affez  fouvent 
atteints  de  cette  derniere  fourbure  :  elle  peut  arriver  encore 
à  un  Cheval ,  qui  aura  quelque  douleur  au  pied qui  le  retient 
Jong-tems  à  l’Ecurie  ;  outre  que  cette  douleur  l’empêchera  de 
prendre  de  l’exercice  ■,  elle  occafionne  encore  une  grande  dif- 
fîpation  d’efprits  ;  &  par  conféquent  lepaiffiffement  de  la  lim¬ 
phe  du  fang  &  de  la  bile ,  accompagné  ordinairement  de  mau- 
vaifes  digeilions  :  les  lignes  &  les  fuites  de  cette  fourbure  , 
font  les  mêmes  qu’à  la  précédente. 

Ce  qu’011  appelle  fourbure  a  beaucoup  de  dégrés;  quelque¬ 
fois  ,  ce  n’eft  qu’un  engourdiffement ,  ou  plutôt  un  refroidif- 
i entent ,  qui  n’attaque  que  faiblement  le  train  de  devant ,  & 
qui  fe  guérit  facilement  :  on  juge  de  cette  fourbure  ,  quand 
on  ne  voit  qu’un  peu  de  roideur  &  d’embarras  fans  autres  flnq> 
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tomes  plus  confidérables  ;  en  général  la  fourbure  qui  n’occu¬ 
pe  que  le  train  de  devant ,  n’efl  pas  fi  dangereufe  que  celle  qui 
entreprend  les  quatre  jambes. 

La  moins  dangereufe  des  fourbures  d’épaiffiffement  d’hu¬ 
meurs  ,  eft  celle  que  les  Chevaux  prennent  en  mangeant  du 
bled  en  verd  à  l’armée  ;  cela  eft  une  indigeftion  paffagere  qui 
fe  guérit  facilement ,  en  empêchant  le  Cheval  de  continuer 
cette  nourriture  :  fi  un  Cheval  boiteux  ,  ou  qui  a  les  jambes 
roides  pour  avoir  trop  travaillé  ,  devient  fourbu  ,  la  guérifon 
en  eft  plus  difficile. 

Quand  la  fourbure  a  été  confidérabîe  ,  le  moindre  travail 
un  peu  violent ,  ou  le  moindre  excès  ,  la  redonne  commu¬ 
nément. 

Si  un  Cheval  qui  a  été  guéri  de  la  fourbure  ,  mange  de 
l’avoine  trop  tôt ,  c’efl  -  à  -  dire  ,  avant  trois  femaines  ou  un 
mois  ,  il  eft  fujet  à  retomber  plus  dangereufement ,  &  alors  il 
en  guérit  rarement. 

Le  plus  grand  inconvénient  de  la  fourbure  ,  &  ffirtout  de 
celles  qui  ont  été  négligées  ,  eft  la  chute  du  petit  pied  qu’on 
appelle  croiffant  ;  nous  en  parlerons  en  fon  lieu  dans  ce  Cha¬ 
pitre. 

11  y  a  des  précautions  à  prendre  ,  pour  éviter  que  les  Che¬ 
vaux  deviennent  fourbus  après  une  longue  courfe  ,  ou  à  la  fui¬ 
te  d’un  grand  travail  ;  &  comme  il  ne  s’agit  que  d’empêcher 
le  refroidiffement  fubit ,  il  eft  utile  pour  cet  effet  de  prome¬ 
ner  ,  ou  de  faire  promener  fon  Cheval  en  main  pendant  quel¬ 
que  tems ,  auffi-tôt  qu’on  eft  defcendu  de  defîus  ;  les  Chaf- 
feurs  doivent  avoir  cette  attention  à  la  fin  d’une  chaffie,  quand 
leurs  Chevaux  font  tout  en  fueur  ,  comme  auffi  celle  de  ne 
les  jamais  laiffer  arrêtés  dans  un  endroit  humide  ,  quand  ils 
mettent  pied  à  terre  y  auprès  d’un  étang  à  la  mort  d’un  cerf  : 
c’eft  un  abus  de  croire  qu’un  Cheval  deviendra  fourbu  ,  fi  on 
l’empêche  de  boire  en  chemin  faifant  ;  tout  au  contraire  ,  il 
pourroit  lui  arriver  mal  de  boire  ,  ayant  chaud  9  &  il  ne  fçau- 
roit  lui  en  arriver  de  ne  pas  boire. 

A  toutes  fourbures  donnez  un  prompt  remede  ;  car  fi 
vous  les  laifTez  envieillir  ,  vous  aurez  bien  de  la  peine  à  les 
guérir. 

Il  fe  commet  des  abus  par  quelques  Maréchaux  pour  la 
cure  de  cette  maladie  ?  d’autant  plus  grands  9  qu’au  lieu  de 


Fourbure 
du  verd. 


Abus» 
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foulager  le  Cheval ,  ils  augmentent  confidérablement  Tes  dou- 
leurs  :  il  y  en  a  qui  pour  échauffer  à  ce  qu’ils  difent  &  affou- 
plir  la  roideur  des  jambes  du  Cheval  fourbu  ,  lui  lient  étroi¬ 
tement  les  jambes  au-deffus  des  genouils  &  des  jarrets  ,  avec 
du  ruban  de  fil  qu’ils  ferrent  bien  fort ,  &•  en  cet  état  ils  le  font 
bien  promener  :  cette  promenade  eff  pour  lui  déroidir  les  jam¬ 
bes  ,  &  cette  ligature  ferrée  ,  eff  deftinée  à  empêcher  la  four- 
bure  de  lui  tomber  dans  les  pieds  :  ils  s’imaginent  que  la  four- 
bure  part  du  dedans  du  corps  pour  aller  gagner  les  pieds  , 
&  ne  fe  foucient  pas  de  la  douleur  exceffive  qu’ils  ajoutent  à 
celle  que  le  Cheval  fouffre  précédemment.  Il  y  en  a  d’autres , 
qui  mettent  des  fagots  entre  les  jambes  des  Chevaux  dans  la 
même  vûë  ;  &  par  conféquent  avec  la  même  réuflite.  D’au¬ 
tres  leur  barent  les  veines  au  pâturon  ;  du  moins  cette  opé¬ 
ration  ,  fi  elle  ne  leur  eff  pas  utile  ,  elle  ne  leur  fait  pas  tant 
de  douleur.  Enfin  il  y  en  a  qui  les  faignent  aux  ars  ,  au  plat 
des  cuiffes  ou  à  la  pince  ,  aufîi  apparemment  pour  tirer  la  four- 
bure  avec  le  fang  ;  mais  ils  font  le  contraire  de  ce  qu’ils  efpe- 
rent ,  car  ils  attirent  l’humeur  dans  ces  parties  avec  l’abon¬ 
dance  du  fang  ,  qui  fe  porte  toujours  du  côté  de  la  faignée. 

Quand  la  four  bure  eff  reeente ,  c’eff-à-dire  ,  quand  on  s’en 
apperçoit  dans  le  moment  quelle  paroît ,  on  peut  fe  fervir  du 
bain  froid  ,  c’eff-à-dire  ,  ouvrir  la  veine  ,  &  fur  le  champ  faire 
entrer  le  Cheval  dans  l’eau  froide  jufqu’à  mi-jambes  ,  &  l’y 
laiffer  une  demie  heure  ,  s’il  peut  y  reffer  ce  tems  ,  fans  que  le 
tremblement  lui  prenne  ;  il  faut  dans  cet  intervalle  lui  fermer 
la  veine,  quand  il  a  faigné  fuffifamment  ;  ce  remede  n’eff  bon 
que  fur  le  champ  ;  car  fi  la  fourbure  a  fait  fon  progrès  ,  il  faut 
avoir  recours  au  remede  fuivant. 

Il  faut  commencer  par  faigner,  qu’il  y  ait  fièvre  ou  non;  mais 
fi  la  fièvre  appellée  courbature  ,  s’y  joint  avec  la  fourbure  ,  il 
faut  augmenter  les  fàignées  à  proportion  du  mal ,  &  les  faire 
promptement  :  il  faut  plus  faigner  un  Cheval  à  qui  la  fourbu- 
re  prend  par  un  trop  grand  féjour  à  l’écurie  ,  que  celui  qui 
devient  fourbu  à  force  de  travail.  Suppofé  qu’à  l’un  &  à  l’au- 
tre  ,  il  y  ait ,  ou  n’y  ait  point  de  courbature  ,  il  faut  toujours 
taire  obferver  une  grande  diète ,  c’eff-à-dire  9  le  mettre  au  fon 
en  petite  quantité  ,  à  l’eau  blanche  &  des  lavemens  :  il  eff  bon 
de  bien  frotter  les  jambes  à  fec.  La  courbature  jointe  avec  la 
fourbure  de  quelque  efpece  qu’elle  fofi,  eff  une  fièvre  fort  dan.- 
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gereufe  ,  quil  faut  traiter  comme  la  fièvre  par  de  fréquentes 
fàignées  précipitées ,  force  lavemens,  &  grande  diète.  Voyez 
le  Chap.  fuivant  de  la  Courbature. 

Voici  des  breuvages  bons  pour  cette  maladie  ,  vous  pour¬ 
rez  choifir  celui  que  vous  aurez  à  votre  commodité. 

Thériaque . .  once#’ 

Foye  d’Antimoine . .  2  onces* 

Mêlez  le  tout  dans  de  l’eau  ,  &  donnez. 

AUTRE . 

Oignons  blancs . .  N°.  6. 

Alla  Fœtida.  .......  2  onces. 

Eau.  .......  5  demi-feptiers#’ 

Coupez  les  Oignons  par  tranches  ,  faites-les  cuire  dans  le 
vin  ,  un  quart-d’heure  ;  paflez  enfuite  en  exprimant  bien  fort  f 
ajoutez  l’AfTa-Fœtida ,  &  donnez. 

I  AUTRE . 

Oignons  blancs.  ....  N°.  1 2. 

Vin  blanc.  .....  3  demi-feptiers# 

Fiente  de  Pigeons.  .... 

Mêlez  le  tout  enfemble ,  Sc  faites  avaler  au  Cheval. 

AUTRE. 

Thériaque.  .....  i  once. 

Oliban,  ...  .  .  .  1  once. 

Vin . .3  demi-feptiers.’ 

AUTRE . 

il  .  >  r  *,  .. 

Une  livre  de  fel  dans  une  pinte  d’eau  :  cette  dofe  eft  pour 
un  grand  Cheval. 

Les  Pillules  puantes  font  bonnes. 

Il  eft:  bon  en  même  tems  que  l’on  fait  ces  remedes  ,  de 
mettre  fur  les  reins  du  Cheval ,  la  charge  d’avoine  dans  un 
fac  ,  qui  eft  au  Chapitre  de  la  Fièvre. 

Il  s’agit  maintenant  de  garantir  les  pieds  ,  de  peur  que  la  Pour  ga 
fourbure  ne  tombe  deflus  ,  c’eft-à-dire  ,  quelle  ne  fafle  def-  ranrir  la 
fouder  l’os  du  petit  pied  d’avec  le  fabot  en  pince  ;  ce  qui  for-  chute  du 
*  me  les  croiftans ,  dont  nous  allons  parler  inceflamment  :  il  eft;  Pet*c  Piec^ 

Ce 


101  Le  nouveau  Parfait  Mare’chal. 

donc  néceffaire  de  travailler  en  même  tems  aux  pieds  pour 
refferrer  cette  partie  que  l’humeur  abreveroit  trop  fans  cela , 
&  relâcheroit  par  conféquent  ;  c’eft  pourquoi ,  il  faut  frotter 
les  jambes  avec  du  vinaigre  &  du  fel  ,  mettre  de  l’effence 
de  therebentine  à  la  couronne;  puis  détremper  de  la  fuye  avec 
du  vinaigre  ,  étendre  cette  compofition  fur  une  enveloppe  , 
avec  laquelle  vous  entourrez  la  couronne  ;  il  faudra  verfer 
dans  le  pied  fur  la  folle ,  de  l’huile  de  laurier  bouillante  ,  ou 
bien  y  mettre  de  la  fiente  de  porc  avec  du  vinaigre. 

Quand  le  Cheval  eft  guéri  de  la  fourbure  ,  il  fera  bon  de 
lui  faire  manger  du  foye  d’antimoine  ,  pendant  quelque 

tems.  ,  . 

Le  plus  grand  inconvénient  de  la  fourbure  ,  &  qui  arrive 

prefque  toujours  ,  quand  on  a  négligé  de  panfer  les  pieds  Sc 
les  jambes  ,  eft  que  la  limphe  qui  tenoit  les  jambes  roides  y 
fe  jette  fur  les  pieds  ;  alors  on  voit  la  couronne  s  enfoncer  , 
ce  qui  eft  un  figne  certain  du  relâchement  du  petit  pied  :  fî 
on  néglige  encore  ce  figne  ,  &  qu'on  n’y  apporte  pas  promp¬ 
tement  remede  ,  elle  fe  deffoudra  par  la  fuite  d’avec  la  cor¬ 
ne  ;  les  fabots  pourront  bien  fe  détacher  tout-à-fait ,  ou  du 
moins  il  fe  formera  des  croiffans  *  qui  ne  font  autre  chofe 
que  l’os  entourré  par  le  fabot ,  que  l’on  nomme  le  petit  pied , 
dont  les  ligamens  fe  relâcheront  étant  abreuvés  par  l’humeur, 
laquelle  déboitant  auffi  &  ufant  les  attaches  qui  uniffent  in¬ 
térieurement  la  corne  avec  cet  os  du  petit  pied ,  donnera  la 
liberté  au  petit  pied  de  defcendre  du  côté  de  la  pince  ;  alors 
il  pouffe  la  folle  qui  paroît  enflée  en  maniéré  de  croiffant ,  Sc 
quand  le  mal  eft  dans  fon  plus  haut  point ,  les  croiffans  font 
créver  la  folle  ,  le  fabot  fe  deffeche  ,  il  s’y  forme  quantité  de 
cercles  ,  &  le  Cheval  boite  tout  bas. 

Quand  les  pieds  d’un  Cheval,  qui  a  été  fourbu  ,  font  reftés 
douloureux  ,  pour  avoir  été  mal  foignés  ,  &  qu’on  le  fait  tra¬ 
vailler  en  cet  état,  la  chaleur  que  caufe  la  douleur  ,  reftant 
dans  le  pied  ,  le  deffeche  ,  le  Cheval  n’ofe  appuyer  fur  la  pin¬ 
ce  en  marchant ,  &  par  la  fuite  les  croiffans  paroiffent. 

Quand  la  fourbure  eft  une  fois  tombée  fur  les  pieds  ,  quand 
même  il  n’y  auroit  point  de  croiffant ,  il  y  a  peu  de  Chevaux 
qui  puilfent  enfuite  être  d’un  aufft  bon  fervice  qu’auparavant, 
quoiqu’on  leur  foulage  les  pieds  le  plus  que  l’on  peut ,  par  le 
moyen  de  la  ferrure  :  le  plus  expédient  ?  eft  de  les  envoyer  la- 
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Jbourer  ;  fi  les  croiflans  font  formés ,  à  plus  forte  raifon ,  Ton 
na  pas  d’autre  refiburce  que  le  labourage. 

Quand  la  couronne  a  donc  creufé  (  comme  nous  avons  dit 
ci-deflus  )  par  la  chute  de  l’humeur  ,  il  faudra  rayer  toute  la 
couronne  ,  en  faifànt  des  incifions  de  haut  en  bas  avec  le 
bifiouri  ;  il  en  fortira  des  eaux  roufles puis  vous  panferez  les 
playes  que  ces  incifions  ont  faites  avec  de  l’huile  d’afpic  ,  & 
de  la  therebentine  ,  ou  avec  de  l’eflence  de  therebentine 
toute  pure. 

Si  les  croiflans  font  formés ,  il  n’y  a  pas  d’autre  remede  que 
de  couper  le  croifiant  à  l’uni  de  la  folle  ,  puis  panfer ,  il  fe  re¬ 
produira  une  nouvelle  chair ,  qui  recouvrira  l’os  ;  fi  l’os  efl 
totalement  féparé  en  pince ,  de  façon  qu’il  y  ait  un  grand 
vuide  entre  le  fabot  &  l’os  du  petit  pied  ,  la  chair  qu’on  ef- 
fayeroit  de  faire  revenir ,  ne  fe  réuniroit  jamais  au  fabot  ;  c’eft 
pourquoi  ce  mal  feroit  incurable. 

A  l’égard  des  pieds  qui  font  reftés  douloureux  après  la  four- 
bure  ,  il  faut  les  ferrer  à  l’aife  ,  &  fondre  dedans  du  talc  ou 
gaudron. 

CHAPITRE  XIII. 

De  la  Courbature . 

LA  Courbature  peut  être  divifée  eu  deux  efpeces  ;  fça- 
voir ,  courbature  fimple  &  courbature  avec  fièvre. 

La  courbature  fimple  ,  efl:  un  rhume  ,  ou  morfondement 
plus  fort  que  le  morfondement  ordinaire  ,  provenant  des  mê¬ 
mes  caufes  que  le  rhume  ;  c’efl  pourquoi  nous  parlerons  de 
cette  courbature  ,  en  parlant  de  la  morfondure  :  il  n’efl:  quef- 
îion  dans  ce  Chapitre  que  de  la  courbature  avec  fièvre ,  par¬ 
ce  que  c’efl:  un  mal  preflant  &  dangereux. 

La  courbature  avec  fièvre  ,  &  la  fourbure  ,  ne  font  pour 
ainfi  dire  qu’une  même  maladie  ,  puifqu’on  appelle  courba¬ 
ture  *  comme  nous  avons  dit  dans  le  Chapitre  précédent  ,  la 
fièvre  qui  furvient  à  un  Cheval  fourbu.  On  appelle  aufll  cour¬ 
bature  la  fièvre  qui  accompagne  la  gras  fondure  ,  comme 
aufli  celle  qui  furvient ,  quand  on  a  fait  foufFrir  au  Cheval 
quelques  douleurs  fortes ,  comme  le  feu  mis  trop  violemment , 
ou  qu’on  a  appliqué  de  trop  violens  cauliiques  ,  ou  bien  qu’on 
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a  fait  quelque  opération  douloureufe  au  Cheval  pour  de 
grands  maux  de  pieds. 

Cette  courbature  fe  reconnoît  par  un  grand  battement  de 
flanc  ;  grande  difficulté  de  refpirer,  &  le  Cheval  qui  eft  atteint 
de  cette  fièvre  ,  ne  fçauroit  fe  coucher  ;  ou  s’il  fe  couche  un 
moment ,  il  fe  leve  auffi-tôt  ^  parce  que  n’ayant  pas  la  refpi- 
ration  fi  libre  ,  couché  comme  debout ,  il  en  prêt  à  étouffer  ; 
enfin  cette  fièvre  met  le  Cheval  en  grand  danger. 

Quand  cette  courbature  accompagne  la  fourbure  ,  elle 
vient  par  les  mêmes  caufes  extérieures  ,  qui  ont  oecafionné 
la  fourbure  ;  fi  elle  vient  après  de  grandes  douleurs  ,  c’efl:  une 
fièvre  de  douleur ,  telle  que  nous  l’avons  définie  à  la  fin  du 
Chapitre  de  la  Fièvre  ,  8c  à  laquelle  il  fe  joint  une  difpofition 
inflammatoire  dans  le  poulmon  ;  cette  difpofition ,  à  l’égard 
du  Cheval  fourbu ,  efl:  la  même  plus  ou  moins  forte  ,  fuivant 
la  conféquence  des  caufes  de  la  fourbure. 

La  courbature  qui  vient  de  fièvre  de  douleur  ,  s’appaifera 
avec  une  faignée ,  8c  un  ou  deux  lavemens  de  polycrete. 

Pour  guérir  la  vraye  courbature  ,  c’efi-à-dire  ,  celle  qui  ac¬ 
compagne  la  fourbure  ,  il  faut  faigner  brufquement  jufqu’à 
trois  ou  quatre  fois  en  un  jour  ;  donner  force  lavemens ,  ôter 
îe  foin  8c  l’avoine ,  nourrir  avec  fon  ou  orge  mondé  en  pe¬ 
tite  quantité  ;  que  le  Cheval  ne  boive  que  de  l’eau  blanche  : 
enfin  le  traiter  comme  un  Cheval  qui  a  une  fièvre  très-dan- 
gereufe ,  qui  menace  inflammation  au  poulmon. 

Lorfque  la  fièvre  commence  à  relâcher ,  mettez-le  plufieurs 
jours  à  l’ufage  du  miel ,  pour  parvenir  à  lâcher  le  ventre  ;  en- 
fuite  de  quoi ,  vous  le  mettrez  à  l’ufage  du  foye  d’antimoine  , 
lui  donnant  toujours  pour  boiffon  de  l’eau  blanche  avec  du 
criflal  minerai* 

Les  pillules  puantes  feront  bonnes  auffi  ,  lorfque  la  fièvre 
aura  ceffé  pour  redonner  de  l’appétit  au  ChevaL 


CHAPITRE  XIV. 

De  la  Grasfondure, 

LA  Grasfondure  vient  par  les  mêmes  raifons ,  que  la  four¬ 
bure  &  la  courbature  ,  car  c’efi  par  trop  grand  travail  8c 
diffipation  d’efprits ,  ou  par  un  trop  long  féjour  ?  fans  faire 
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d’exercice  ,  ainfi  on  peut  didinguer  la  grasfondure  en  deux  ef- 
peces  ,  comme  la  fourbure.  Grasfondure  de  travail ,  qui  eft 
la  plus  dangereufe  &  la  plus  difficile  à  guérir ,  furtout  quand 
elle  fe  joint  avec  la  fourbure  ;  &  grasfondure  d’Ecurie  ,,  qui 
fe  guérit  avec  un  peu  moins  de  peine  :  on  pourroit  ajouter 
grasfondure  de  douleur  ;  car  ce  mal  prend  ainlî  quelquefois 
aux  Chevaux  qui  ont  eu  des  tranchées  bien  douloureufes. 

Les  Chevaux  trop  gras ,  font  prefque  les  feuls  qui  font  fu- 
jets  à  ce  mal. 

Cette  maladie  ed  très-difficile  à  connoître;  cependant  voici 
les  lignes  ,  à  quoi  on  peut  la  didinguer  ordinairement.  Le 
Cheval  qui  a  ce  mal ,  perd  tout-à-fait  lappetit  ;  il  fe  couche  9 
fe  releve  fouvent ,  &  regarde  fon  flanc  ;  mais  le  ligne  le  plus 
affiné  ,  ed  que  lui  mettant  la  main  dans  le  fondement ,  on  en 
tire  de  la  fiente  toute  coëffée  &  enveloppée  comme  d’une 
membrane  blanche  qui  a  quelque  relfemblance  avec  de  la 
grailfe  ;  &  fi  le  mal  devient  plus  violent ,  la  fièvre  s’y  joint 
avec  grandes  palpitations  de  cœur  ,  &  grand  battement  de 
flanc  :  tous  ces  lignes  paroîtront  plus  promptement  à  un 
Cheval  gras  fondu  d’excès  de  travail ,  s’il  elf  en  repos  dans  le 
tems  que  la  maladie  lui  prendra. 

Comme  plufieurs  Maréchaux  ont  toujours  cru  jufques  à  pré- 
fent ,  que  comme  la  grasfondure  n’arrive  guéres  qu’aux  Che¬ 
vaux  gras ,  cette  maladie  ne  provenoit  que  de  ce  que  la  grailfe 
des  Chevaux ,  fe  fondoit  dans  leur  corps  ,  &  qu’enfuite  elle 
fortoit  avec  les  excrémens ,  prenant  pour  véritable  grailfe  cet¬ 
te  humeur  blanchâtre  qu’ils  tirent  du  fondement  ;  il  ed  bon 
de  les  détromper  de  cette  erreur ,  en  expliquant  la  caufe  inté¬ 
rieure  de  cet  effet.  Ï1  faut  donc  fçavoir  que  la  grasfondure 
qufils  ont  appellée  ainfi ,  à  caufe  de  cette  grailfe  qu’ils  préten¬ 
dent  s’être  fondue  dans  le  corps  ,  provient  de  ce  que  le  fang 
étant  trop  gras ,  il  fe  met  moins  en  mouvement ,  au  moyen  de 
fa  confidance  ,  que  celui  des  Chevaux  qui  ne  font  pas  fi  bien 
nourris  ;  en  conféquence  dequoi  la  bile  s’étant  auffi  trop  épaif- 
fie  ,  s’embarralfe  dans  le  foye  ,  &  en  engorge  les  glandes  ;  ce 
qui  empêche  le  palfage  du  fang  qui  vient  de  l’edomac  ,  de  la 
rate  &  des  intedins;  c’ed  pourquoi  ce  fang  ed  obligé  de  refluer 
dans  les  intedins ,  au  moyen  dequoi  il  pouffe  dans  les  glandes 
intedinales  ,  une  falive  ou  humidité  trop  abondante  :  cette 
humidité  qui  ed  la  limphe  falivale  des  intedins ,  fe  diffipant  à 
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caufe"  de  leur  chaleur  ,  il  n’en  refie  que  le  plus  épais  qui  efl 
entraîné  par  les  excrémens  dans  leur  pafTage  :  cette  limphe 
falivale  épaifîie  ,  &  cette  humeur  vifqueufe  ,  efl  ce  qu’on  voit 
autour  de  la  fiente  qui  paroît  alors  grisâtre  &  blanchâtre  ,  & 
qu’on  prend  pour  de  la  graille  fondue. 

Quand  la  fièvre  fe  joint  avec  la  grasfondure  ,  ce  qui  arrive 
prefque  toujours  ,  elle  efl  accompagnée  de  grandes  palpita¬ 
tions  de  cœur ,  ce  qui  efl  même  le  caraêlere  effentiel  de  cette 
maladie  :  cette  fièvre  efl  fort  dangereufe  ,  fi  on  n’y  apporte  un 
remede  prompt  ;  elle  devient  même  incurable  ,  s’il  arrive  que 
le  Cheval  grasfondu  ,  fe  mette  à  jetter  par  les  nafeaux  une 
matière  femblable  à  de  l’écume  rouffe  ,  qui  efl  un  ligne  cer¬ 
tain  ,  que  le  regorgement  du  fang  ,  provenant  de  fon  bouil¬ 
lonnement  dans  le  tems  qu’il  a  été  arrêté  ,  a  caufé  quelque 
ruption  de  vaiffeau  dans  le  poulmon  ou  dans  la  tête. 

On  peut  prévenir  la  grasfondure  en  entretenant  les  Che¬ 
vaux  dans  un  exercice  journalier  &  modéré  ,  ne  les  nourrif- 
fant  pas  excefîivement ,  afin  qu’ils  fe  confervent  en  chair ,  & 
qu  ils  ne  deviennent  point  trop  gras  ;  car  il  arrive  fouvent  que 
non-feulement  ils  deviennent  gras  fondus  dans  cet  état  de 
graiffe  exceffive ,  mais  encore  que  pour  peu  qu’on  les  faffe 
travailler  dans  le  tems  des  chaleurs  ,  ils  tombent  morts  fubi- 
tement  par  quelque  ruption  de  vaiffeaux  dans  la  tête. 

On  guérit  prefque  tous  les  Chevaux  gras  fondus  ,  fi  on  y 
donne  remede  au  commencement  ;  mais  fi  on  retarde  ,  on  a 
de  la  peine  à  les  tirer  d’affaire ,  furtout  à  l’égard  des  Chevaux 
gras  fondus  ,  à  force  de  travailler  ,  lefquels  font  plus  difficiles 
à  guérir  que  les  autres  ;  il  faut  donc  traiter  la  grasfondure 
rapidement  comme  la  fourbure  &.  la  courbature  ,  parce  que 
ces  trois  maladies  ne  dépendent  que  d’une  même  caufe  ,  celle- 
ci' n’en  diffère  feulement  que  par  la  qualité  du  fang  ,  qui 
moyennant  la  grande  graiffe  du  Cheval ,  efl  très-fufceptible 
dépaiffiffement  par  des  caufes  même  très-légeres. 

Pour  guérir  la  grasfondure ,  faignez  promptement  du  flanc , 
quand  vous  voyez  que  le  Cheval  a  la  tête  prife;  fi  cela  n’efl:  pas, 
faignez  du  col  ;  &  comme  le  mal  preffe  ,  faites  quatre  ou  cinq 
taignees  dans  les  vingt-quatre  heures  ;  mettez-le  au  régime  , 
ceft-à-dire  ,  au  fon  mouillé  en  petite  quantité  ,  donnez-lui 
de  leau  blanche  ,  ou  bien  une  déco&ion  d’arrête-bœuf  mê¬ 
lée  avec  du  fou  dans  un  fçeau  d’eau  ,  force  lavemens  émoi- 
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liens  :  quelques  jours  après  que  la  fièvre  aura  cefîe  ,  les  pillu- 
les  puantes  font  bonnes  ,  on  peut  eflayer  aufli  un  gros  de 
Kermès  en  breuvage. 

CHAPITRE  XV. 

Du  Mal  de  Cerf, 

LE  mal  de  Cerf,  efl:  un  rhumatifme  univerfel ,  accompa¬ 
gné  de  fièvre  &  de  mouvemens  convulfifs  :  l’étimologie 
de  ce  nom  n’efi  pas  aifée  à  découvrir ,  peut-être  les  cerfs  font- 
ils  fujets  à  un  rhumatifme  pareil ,  ou  bien  la  fituation  de  la 
tête  &  du  col  d’un  Cheval  dans  cet  état ,  a  peut-être  été  com¬ 
parée  à  l’attitude  d’un  cerf  qui  courre  ,  parce  que  cet  animal 
avance  le  col  en  courant ,  &  a  le  bout  du  nez  en  avant. 

En  définiflant  le  mieux  qu’il  m’a  été  poflible,  l’étimologie  du 
nom  de  mal  de  cerf,  j’ai  commencé  à  parler  d’une  partie  des 
lignes  que  ce  mal  occafionne  au  Cheval  ;  car  le  col  &  les  mâ¬ 
choires  lui  deviennent  roides  &  immobiles ,  les  yeux  lui  tour¬ 
nent  par  intervalle  ;  il  a  le  corps  &  les  deux  trains  tout  entre¬ 
pris  ,  la  peau  féche  &  aride  ,  des  battemens  de  flanc  &  de 
coeur  très-violens  lui  prennent  de  diftance  en  diflance  ,  quel¬ 
quefois  coup  fur  coup  &  toujours  fans  régie  ;  le  mal  de  cerf 
n’entreprend  quelquefois  que  le  train  de  devant ,  le  col  &  les 
mâchoires ,  mais  plus  fouvent  le  rhumatifme  efl:  univerfel. 

Ce  mal  provient  de  la  même  caufe  que  la  fourbure  ;  mais 
il  efl:  à  un  bien  plus  haut  dégré  de  danger  ;  car  la  fièvre  y  efl: 
toujours  jointe  par  intervalle  ou  continué  ;  ainfi  c’efl  pour 
ainfi  dire  une  fourbure  très-violente  ,  dans  laquelle  le  fang 
efl:  arrêté  Sc  les  humeurs  figées  ;  aufli  ce  mal  efl-il  fouvent 
mortel ,  quand  le  Cheval  efl  entrepris  aufli  fort  du  derrriere 
comme  du  devant ,  &  que  la  fièvre  efl  continué  ;  que  s’il  y  a 
confidérablement  d’intervalle  entre  les  accès  ,  le  Cheval  fera 
moins  en  danger  ,  parce  qu’ayant  du  relâche  ,  il  efl  plus  en 
état  de  fupporter  fon  mal. 

Un  des  grands  inconvéniens  de  cette  maladie  ,  efl  que 
quelquefois  la  fluxion  efl  fi  confidérable  fur  les  mâchoires  9 
que  ne  pouvant  les  ouvrir ,  il  meurt  faute  de  rafraîchifle- 
ment ,  ne  pouvant  avaler  les  boiflons  qui  le  fecoureroient 
dans  cette  occafion. 
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Comme  ce  mal  eff  fort  preffant ,  il  faut  faire  de  grandes  fai- 
gnées  de  trois  heures  en  trois  heures  ,  des  lavemens  émolliens 
en  quantité,  lui  laiffer  un  fceau  d'eau  blanche  toujours  devant 
lui  ;  s’il  ne  fçauroit  boire  ,  il  faut  lui  faire  avaller  cette  eau 
blanche  avec  la  corne  ,  ou  bien  la  boiffon  fuivante  «  qui  eff 
de  la  farine  d’orge  &  du  fucre  en  poudre  dans  de  l’eau  ;  fi  on 
ne  peut  fe  fervir  de  la  corne  ,  parce  que  le  Cheval  aura  les 
mâchoires  trop  ferrées ,  il  faut  tâcher  de  lui  faire  prendre  ces 
breuvages  par  les  nafeaux  ;  il  les  avallera  de  même  ,  y  ayant 
une  communication  intérieure  du  nez  à  la  bouche. 

Toute  fomentation,  onêlion  ou  Uniment,  ne  fervent  de 
rien  pour  le  foulagement  de  ce  mal  ;  mais  ce  qui  lui  fera  très- 
bon,  fera  de  bien  frotter  tout  le  corps  à  fec  avec  des  bou¬ 
chons  ,  vigoureufement  &  long-tems  ;  &  cela  plufieurs  fois 
par  jour  :  c’efl  encore  un  bon  remede  que  d’enterrer  le  Che¬ 
val  dans  du  fumier  ;  pour  cet  effet ,  on  fait  un  trou  en  terre 
affez  profond  pour  que  le  Cheval  y  entre  jufqu’au  poitrail , 
ou  plus  haut  fi  Ton  veut  ;  alors  ,  &  quand  le  Cheval  eff  entré 
dedans  ,  on  jette  du  fumier  dans  le  trou  jufqu’à  ce  qu’il  foit 
plein  ,  &  on  continué  toujours  à  en  jetter  jufqu’à  ce  que  le 
dos  ,  la  croupe  ,  &  une  partie  du  Cheval  en  foient  couverts  ; 
on  laiffe  le  Cheval  en  cet  état ,  plus  ou  moins  de  tems  ,  cela 
attire  la  tranfpiration. 


CHAPITRE  XVI. 

De  r effort  du  Mufcle  pectoral ,  vulgairement  appelle  Avant- 
coeur  ,  &  de  U  effort  des  mufcles  de  U  aine, 

LE  mal  que  les  Maréchaux  appellent  Avant-cœur,  eff  une 
tumeur  qui  fe  forme  au  poitrail ,  vis-à-vis  du  cœur  d  i 
hig.  D.  cette  tumeur  eff  prefque  toujours  accompagnée  dune  fièvre  . 
fort  violente. 

Le  mal  fe  dénote  par  la  tumeur  qui  paroît  en  dehors  ;  le 
Cheval  devient  trille ,  tient  la  tête  baffe  ,  un  grand  battement 
de  cœur  ;  il  fe  laiffe  tomber  par  terre  de  tems  en  tems  ,  com¬ 
me  fi  le  cœur  lui  manquoit ,  &:  qu’il  fût  prêt  à  s’évanouir  :  il 
perd  totalement  le  manger  ,  &  la  fièvre  devient  quelquefois 
fi  violente  par  la  douleur  aiguë  qu’il  fent ,  quelle  l’emportera 
en  fort  peu  de  tems» 


Cette 
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Cette  maladie  peut  avoir  deux  origines  ,  ou  d’une  morfon- 
dure  ,  qui  aura  fait  arrêter  &  répandre  du  fang  dans  les  graif- 
fes  Se  dans  les  attaches  du  mufcle  peéforal  d’un  côté  *  ou  de 
tous  les  deux  enfemble  ;  ce  fang  épanché  y  forme  de  la  ma¬ 
tière  ,  qui  étant  répandue  Se  fermentant  dans  un  endroit  aufîi 
fenfible  ,  doit  allumer  une  fièvre  très-vive  par  la  douleur  vio- 
lente  qu’elle  caufe. 

L’autre  origine  qui  eft  bien  aufîi  vraifemblable  que  la  pre¬ 
mière  ,  Se  à  laquelle  tous  ceux  qui  ont  écrit  de  ce  mal ,  ne  l’ont 
point  attribué  que  je  fçache  ,  eft  un  écart ,  ou  un  effort  du 
Cheval ,  lequel  aura  forcé  les  tendons  des  mufcles  pectoraux  ; 
ce  qui  caufant  une  grande  douleur  au  Cheval ,  vû  la  fènfîbilité 
de  .ces  parties ,  y  excitera  une  inflammation  Se  la  tumeur  par 
l’irruption  des  vaifîeaux  dans  le  tems  de  l’écart. 

Il  arrive  quelquefois  que  cette  tumeur  difparoît  ,  ce  qui 
eff  un  très-mauvais  prognoffique  ,  fi  ce  n’eft  pas  la  faignée 
qui  la  fait  difparoître  ;  enfin  fi  ce  mai  arrive  à  un  Cheval  mal 
difpofé  précédemment ,  il  court  grand  rifque  de  n’en  pas  re¬ 
venir. 

Lorfque  ravant-cœur  vient  à  fuppuration  ,  Se  que  la  ma¬ 
tière  s’y  forme  promptement ,  c’eft  un  ligne  que  le  Cheval  a 
la  force  de  pouffer  au  dehors  cette  humeur ,  &  c’eff  une  bon¬ 
ne  marque  pour  fa  guérifon. 

Il  vient  aufîi  au  Cheval  une  groffeur  très-douloureufe  au 
haut  de  la  cuifie  en  dedans  ,  à  l’endroit  où  elle  fe  joint  au 
bas  ventre  ,  c’eff-à-dire ,  à  l’aine  m  :  ce  mal  eff  auffi  dangereux 
que  le  précédent  ;  car  il  a  les  mêmes  origines  ,  la  fièvre  s’allu¬ 
me  avec  autant  de  violence  ,  Se  le  Cheval  peut  en  mourir  en 
fort  peu  de  tems ,  c’eff-à-dire  ,  en  vingt-quatre  heures  s’il  n’eff 
faigné  promptement. 

Comme  ces  maux  ont  les  mêmes  fimptômes ,  ils  doivent  fe 
guérir  par  les  mêmes  remedes  :  le  plus  preffé  ,  eff  de  diminuer 
promptement  le  volumè  du  fang  pour  appaifer  la  fièvre  Se  la 
douleur  ;  c’eft  pourquoi  il  faudra  faigner  le  Cheval  quatre 
ou  cinq  fois  brufquement  du  flanc  ou  du  train  de  derrière 
pour  l’avant-cœur  ,  Se  du  col  pour  la  tumeur  à  l’aine  ,  beau¬ 
coup  de  lavemens  émolliens  ,  un  régime  très-exaéf  :  on  graifi 
fera  en  même  tems  la  tumeur  avec  du  fuppuratif  ;  fi  on  voit 
que  cette  tumeur  vienne  à  fuppuration ,  on  la  percera  avec 
un  bouton  de  feu  pour  en  faire  écouler  la  mati-ere. 

Dd 
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Quelques  jours  après  que  la  fièvre  aura  cefîe  ,  il  fera  bon 
de  faire  prendre  au  Cheval  un  breuvage  avec  une  once  de 
thériaque  ,  &  une  once  d  afla-fcetida. 


CHAPITRE  XVI  L 

•  i . 

Des  Avives  &  de  V Etranguillon, 

Pl.  I,  T  Es  Chevaux  comme  les  hommes  ont  des  glandes  à  la 
Fig.  A.  I  j  mâchoire ,  au-defibus  des  oreilles  h ,  qu’on  appelle  pa¬ 
rotides  aux  hommes,  &  avives  aux  chevaux  ;  outre  ces  glan¬ 
des,  on  en  trouve  d’autres  à  la  racine  de  la  langue ,  celles 
des  hommes  s’appellent  amigdales  ,  &  celles  des  chevaux 
s’appellent  tout  Amplement  les  glandes  du  gofier^ 

Lorfque  les  avives  des  Chevaux  deviennent  douloureufes  r 
fuivant  les  Maréchaux ,  on  dit  que  le  Cheval  a  les  avives  ;  &: 
quand  les  glandes  du  gofier  ,  fe  gonflent  &  contraignent  la 
refpiration  du  Cheval ,  ce  mal  s’appelle  étranguillon  ;  c’elt 
la  même  chofe  que  l’efquinancie  des  hommes. 

Il  s’agit  à  préfènt  de  fçavoir  ,  fi  les  avives  deviennent  dou¬ 
loureufes  :  on  pourrait  il  me  femble  en  douter  allez  raifonna- 
blement ,  attendu  que  les  opérations  que  l’on  fait  aux  Che¬ 
vaux  qu’on  dit  avoir  les  avives  ,  qui  font  de  les  prefler ,  de  les- 
piquer  ,  de  les  battre  ,  &c.  dans  le  tems  qu’on  les  croit  a  fiez: 
douloureufes  pour  tourmenter  un  Cheval  de  la  force  dont  il 
s’agit  alors  ,  feraient  capables  d’y  exciter  une  inflammation 
beaucoup  plus  violente  ,,  d’allumer  fon  mal  &  de  le  rendre 
comme  fol  ;  je  les  croirais  donc  plutôt  infenfibles  ,  puifqu’elles 
ne  font  pas  cet  effet ,  &  qu’aiors  on  n’efl:  pas  à  la  caufe  du  maL 
Je  trouve  une  raifon  dans  le  proverbe  même  des  Maréchaux 
pour  appuyer  cette  opinion  ;  car  ils  difent ,  qu’il  n  y  a  jamais 
d’avives  fans  tranchées.  Il  pourrait  donc  bien  fe  faire  que 
ce  qu’on  appelle  avives  ,  n’eft  autre  chofe  que  malau  ventre 
d’autant  plus  que  les  lignes  des  avives  font  les  mêmes  que  les 
fignes  des  tranchées  ,  car  le  Cheval  fe  tourmente  exceflive- 
ment  par  la  douleur  qu’il  fouffre  ;  il  fe  couche  ,  fe  roule  par¬ 
terre  ,  fe  releve  fou  vent ,  s’agite  &  fe  débat  fortement. 

Les  remedes  defiinés  pour  guérir  les  tranchées  ,  guérifient 
les  avives  fans  les  battie  ;  ainli  quandVous  croirez  qu’un  Che- 
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val  a  les  avives ,  donnez-lui  des  remedes  pour  les  tranchées* 
Voyez  le  Chapitre  qui  en  traite. 

Il  y  a  des  Maréchaux  ou  autres  gens  ,  qui  guériflent  les 
avives  avec  des  paroles ,  vous  en  trouverez  quelque  recette, 
en  lifant  le  Chapitre  qui  efl:  à  la  fin  du  Traité  des  Médica- 
mens  ;  &  qui  a  pour  titre  ,  des  Paroles  ,  Secrets  ,  Paêles  ,  Sc 
Charmes. 

L  etranguillon  efl:  une  maladie  réelle  ,  les  glandes  du  go- 
fier  s'enflent  plus  ou  moins. 

Les  Agnes  de  cette  maladie  ,  font  premièrement  l’enflure , 
qui  efl:  fenfible  &  palpable  au  commencement  du  gofier  :  le 
Cheval  tient  la  tête  élevée  ,  à  caufe  de  la  tenfion  de  la  par¬ 
tie  :  les  temples ,  la  tête  &  les  yeux  s’enflent  aufli  ;  à  peine 
peut-il  boire  &  manger  ;  il  ne  refpire  que  difficilement  ;  & 
quand  le  mal  devient  plus  confidérable  ,  la  langue  lui  fort  de 
la  bouche  ;  il  ne  peut  plus  manger  ni  boire  ,  &  il  rejette  fa 
boiflon  par  les  nafêaux  ;  enfin  l’enflure  peut  devenir  fi  confi¬ 
dérable  ,  qu’elle  comprimera  la  trachée  artere  ,  ôtera  la  r efi» 
piration  totalement ,  &  étouffera  le  Cheval. 

Cette  maladie  efl;  un  embarras  &  un  épaiffiffement  de  la 
iimphe  dans  les  glandes  du  gofier  ;  elle  peut  être  produite 
pour  avoir  paffé  d’un  grand  chaud  à  un  grand  froid  ,  pour 
avoir  bu  ayant  trop  chaud  après  avoir  été  furmené  ,  pour 
avoir  trop  mangé  d’avoine  ,  de  froment ,  ou  d’autres  grains. 

Comme  l’étranguillon  ,  efl:  une  inflammation  des  amigda- 
les  &  des  glandes  de  la  racine  de  la  langue  ,  caufée  par  l’arrêt 
du  fang  &  de  la  Iimphe  dans  le  corps  defdites  glandes  ,  &  que 
ce  mal  fait  quelquefois  beaucoup  de  progrès  en  peu  de  tems  ; 
il  faut  d’abord  qu’on  s’en  apperçoit  ,,  faigner  le  Cheval  coup 
fur  coup ,  trois  ou  quatre  fois  ;  s’il  peut  manger ,  lui  faire 
manger  du  chenevis  ,  lui  faire  un  armand  ,  lui  donner  des  bil¬ 
lots  ,  cordiaux  &  émolliens  ,  le  mettre  au  maftigadour  ;  à 
l’égard  de  l’enflure  du  gofier ,  il  faudra  la  grailler  extérieure¬ 
ment  avec  du  bafilicum  ou  fuppuratif. 
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CHAPITRE  XVIII. 

Des  Tranchées  en  général , 

LEs  Chevaux  font  fujets  comme  les  hommes  à  des  dou¬ 
leurs  dans  les  inteffins  ;  ce  mal  s’appelle  ,  tranchée  aux- 
Chevaux  ,  &  colique  aux  hommes  :  plufieurs  caufes  produi- 
fent  les  tranchées  ,  &  en  font  par  conféquent  plufeurs  efpe- 
ces  :  ainfi  étant  néceflaire  de  les  diffinguer  ,  je  les  diviferai 
fuivant  leurs  caufes  en  fix  efpeces  ;  fçavoir  ,  tranchées  d’indi - 
gejlion  &  de  vents  ,  tranchées  qu’on  appelle  convolvulus  ou 
miferere  ;  tranchées  que  j’appellerai  tenefme  ,  tranchées  de 
rétention  d’urine  &  de  tejhcules  retirés  ,  tranchées  rouges  oit 
bilieufes  ,  &  tranchées  caufées  par  les  vers  /  à  l’égard  de  cette 
derniere  efpece  de  tranchées  ,  je  n’en  parlerai  qu’après  avoir 
expliqué  les  différentes  fortes  de  vers  qui  s’engendrent  dans 
le  corps  des  Chevaux  ,  &  les  maux  qu’ils  y  peuvent  caufer  ; 
je  finirai  cet  article  par  les  tranchées  qu’ils  excitent ,  &  leurs 
remedes. 

Les  tranchées ,  de  quelques  efpeces  qu’elles  foient ,  eau- 
fant  beaucoup  de  douleur  aux  Chevaux  ,  donnent  à  peu  près 
les  mêmes  fignes  ,  c’efir-à-dire  ,  que  tout  Cheval  qui  efi:  atta¬ 
qué  des  tranchées  ,  fe  débat ,  fe  couche ,  &  fe  releve  fou- 
vent  ;  il  regarde  fon  flanc  ,  &  la  fueur  lui  prend  ;  voilà  les 
fignes  généraux  :  mais  il  s’en  joint  d'autres  à  chaque  efpece  , 
qui  peuvent  donner  quelque  connoiflance  de  leur  nature  ,, 
nous  les  indiquerons  en  leur  lieu. 

CHAPITRE  XIX. 

Des  Tranchées  d’indigejlion  &  de  vents» 

OUtre  les  fignes  généraux  que  je  viens  de  décrire  ,  cette 
efpece  de  tranchée  en  a  de  particuliers  ,  car  fouvent  le 
corps  du  Cheval  devient  enflé  ,  comme  s’il  alloit  crever. 

Ces  tranchées  font  caufées  pour  avoir  trop  mangé  de  grain,, 
d  avoine  9  de  feveroles ,  enfin  de  quelque  elpece  de  nourri¬ 
ture  que  ce  foit  ;  ce  qui  aura  occafionné  une  indigeffion  qui 
fe  fera  tournée  en  crudité  &  en  vents  :  ces  matières  crues  & 
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indigeftes  ,  venant  à  fermenter  dans  l’eftomac  &  dans  les  in- 
teftins ,  y  caufent  des  douleurs ,  &  les  remplirent  de  vents 
qui  deviennent  quelquefois  fi  abondans ,  qu’il  eft  dangereux 
que  le  Cheval  n’en  meure  :  cette  maladie  ne  fe  montre  pas 
toujours  à  un  fi  haut  point ,  car  fouvent  l’indigeftion  n’eft  pas 
dangereufe  ,  à  moins  qu’un  Cheval  ayant  trouvé  trop  de  grain 
à  fa  difcretion  ,  il  en  eût  mangé  jufqu’à  crever ,  comme  il  eft 
arrivé  quelquefois.  ,  .  .  »  - 

Il  faut  fecourir  promptement  dans  cette  maladie  ,  quand 
elle  eft  très-forte  ,  .c’eft-à-dire  ,  lorfque  le  Cheval  a  de  gran¬ 
des  douleurs  ,  &  qu’il  eft  exceftivement  enflé. 

Vous  commencerez  par  faire  une  faignée ,  enfuite  vous  lui 
ferez  avaller  du  thériaque  1 .  once  &  autant  de  criftal  minerai 
dans  du  vin  :  vous  lui  donnerez  pour  boifton  de  l’eau  blan¬ 
che  chaude  ;  furtout  faites-lui  obferver  un  jeûne  abfolu  ,  pen¬ 
dant  trois  jours  ,  ne  lui  donnant  qu’à  boire  &  des  lavemens  ; 
car  il  eft  bon  d’obferver  que  toute  indigeftion  demande  régi¬ 
me  ;  fi  la  fièvre  furvenoit ,  il  faudroit  faigner  plusieurs  fois  , 
beaucoup  d’eau  blanche  &  de  lavemens.  Le  breuvage  fui- 
vant  eft  fort  bon  pour  les  tranchées  d’indigeftion. 

Eau-de-vie.  .  . 1  demi-feptier. 

Thériaque.  .......  1  once. 

SafFran.  .........  2  gros. 

Laudanum.  .......  ^gros. 

On  peut  aufîi  pafter  une  baffinoire  pleine  de  braife  par-def- 
fous  le  ventre  ,  pendant  un  quart  d’heure  ,  ou  une  demie- 
heure. 

Le  lavement  fuivant ,  eft  fort  bon  pour  les  tranchées  d’in¬ 
digeftion  ,  vin  antimonial . une  pinte  , 

dans  une  décoftion  émolliente  &  carminative. 

Quant  aux  tranchées  de  vents ,  fi  le  Cheval  n’eft  point  en¬ 
flé  ,  un  fimple  lavement  pourra  le  guérir  ;  s’il  étoit  enflé  ,  il 
lui  faudroit  force  lavemens  carminatifs. 

■  •  *•  i  .  i  .  ,i  j  i:.  :  i  ■  - 

B  R  E  U  VA  G  E. 

Huile.  .........  J  livre. 

s  *■ 

Eau-de-vie.  .  ......  \  feptier, 

Criftal  minerai.  ......  i  once. 

D  d  iij 
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Miel  écume . 1  livre. 

Thériaque . .  .  .  .  l  once. 

•  » 


A  U  T  R  E. 


Sel . l  livre. 

Vin . .  pinte. 


Il  faut  fricaffer  le  fel ,  &  puis  le  jetter  dans  le  vin. 


CHAPITRE  XX. 

Des  Tranchées  y  appellées  convolvulus  ou  miferere. 

LEs  vents  peuvent  donner  une  efpece  de  tranchée  très- 
périlleufe  ,  qu’on  nomme  convolvulus  ou  miferere  ;  il  fe 
fait  dans  cette  efpece  ,  un  engagement  ou  repliement  de  l’in- 
teflin  ou  boyau  fur  lui-même  ,  qui  empêche  les  matières  de 
paffer  ;  il  faut  fonger  à  empêcher  l’inflammation  de  l’intefHn 
engagé  ,  car  ce  mal  eff  mortel  ;  c’eft  pourquoi  il  faut  faigner 
jufqu’à  défaillance  ,  &  des  lavemens  fréquens  ;  je  crois  cet 
accident  fort  rare  aux  Chevaux  ,  mais  cependant  il  peut  ar¬ 
river. 


CHAPITRE  XXL 

Du  Tenefmc, 

LE  Cheval  qui  a  cette  efpece  de  tranchée  ,  outre  les  lignes 
généraux  mentionnés  au  commencement  de  ce  Cha¬ 
pitre  ,  fait  des  efforts  pour  fienter  ,  mais  fes  efforts  font  inu¬ 
tiles  ,  ou  il  fiente  très  -  peu  ,  &  ne  rend  le  plus  fouvent 
que  des  glaires  qui  fe  détachent  de  fes  boyaux  avec  douleur , 
après  quoi  il  a  un  moment  de  repos  ,  &  on  le  croiroit  guéri  ; 
mais  bien-tôtfon  mal  recommence  ;  cette  efpece  de  tranchée 
a  beaucoup  de  rapport  au  tenefme  des  hommes  :  ce  mal  eff 
fouvent  précédé  d’un  flux  de  ventre  ,  pendant  un  jour,  qui  fait 
vuider  tous  les  gros  excrémens  que  le  Cheval  a  dans  le  corps, 
apres  quoi  la  douleur  furvient  par  des  humeurs  âcres  gluan- 
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tes ,  qui  ne  s’arrachent  que  très-lentement  ;  ce  qui  fait  voir 
que  ce  mal  efi  une  difpofition  diflenterique  ,  caufée  par  une 
grande  âcreté  du  fang  ,  qui  dépofe  des  humeurs  moraicantes 
dans  les  inteflins  par  les  glandes  dont  ils  font  remplis  :  ces 
tranchées  font  dangereufes;  &  fi  la  fièvre  furvient  avec  ce  mal, 
le  Cheval  efi  en  grand  péril ,  &  il  y  faut  apporter  de  prompts 
remedes  ,  comme  de  grandes  faignées  ;  mais  qu’il  y  ait  fièvre 
ou  non  ,  il  faut  toujours  faigner  beaucoup  ,  c’efi-à-dire  ,  deux 
ou  trois  fois  ,  coup  fur  coup  ,  une  diète  auflere  ,  c’efl-à-dire, 
ne  donner  que  de  l’eau  blanche  8c  des  lavemens. 

LA  V  E  M  E  N  T. 

Son  &  graine  de  lin  de  chacun.  .  .  1  poignée* 

Huile  commune . 6  onces. 

Jaunes  d’œufs.  ......  N°.  2  ou  3. 

Délayez  les  jaunes  d’œufs  avec  l’huile  ,  mêlez  le  tout  8c  don¬ 
nez. 

Si  le  mal  continue ,  on  pourra  donner  le  breuvage  fuivant  : 
Huile  commune  8c  huile  rofat.  ...  4  onces  de  chacun. 

Eau  rofe.  .  .  .  .  .  \  feptier. 

Sucre  fin . 4  onces. 

Il  ne  faut  jamais  purger  à  cette  maladie. 

CHAPITRE  XXII. 

Des  Tranchées  de  rétention  dourine  &  de  tejlicules  retirés  ou 
il  efl  parlé  de  la  Rétention  d’urine . 

AVant  de  parler  des  tranchées  qui  viennent  à  la  fuite  de 
la  rétention  d’urine  ,  il  efi:  bon  de  fçavoir  premièrement 
ce  que  c’efl  que  la  rétention  d’urine  indépendamment  des 
tranchées  qu’elle  occafionne. 

Ea  rétention  d’urine  provient  d’une  difpofition  inflamma¬ 
toire  du  col  de  la  vefiie  ou  des  reins  ,  caufée  par  Fâcreté  de 
l’urine  ,  après  de  grandes  fatigues  qui  auront  échauffé  le  Che¬ 
val  ,  &  auront  rendu  la  matière  de  la  tranfpiration  trop  falée 
&  trop  corrofive  ;  l’urine  étant  une  tranfpiration  intérieure  , 
dont  le  fang  fe  dégage  dans  les  reins ,  comme  la  fueur  efl  une 


De  la  re-* 
tention 
d'urine. 
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tranfpiration  forte  extérieure  ,  que  le  fang  envoyé  par  les  po¬ 
res  de  la  peau. 

Ce  mal  a  plufieurs  degrés  ;  car  la  rétention  eft  quelquefois 
légère  par  conféquent  allez  aifée  à  guérir  ;  mais  pour  peu 
que  le  mal  augmente  ,  les  tranchées  s’y  joignent  quelquefois 
fi  violentes  ,  que  le  Cheval  eft  en  grand  danger.  Nous  al¬ 
lons  parler  de  ces  tranchées ,  quand  nous  aurons  remédié  à 
la  limple  rétention  d’urine. 

Le  Cheval  qui  n’a  que  la  rétention  fans  douleur ,  ne  mon¬ 
tre  pas  d’autres  lignes  ,  linon  que  de  fe  préfenter  fouvent 
pour  uriner  ^  8c  n’urine  que  peu  &  avec  difficulté. 

Remedes.  Donnez  au  Cheval  qui  a  la  rétention  ,  une  pinte  de  vin 
blanc  que  vous  lui  ferez  avaller. 

Ou  faites  rougir  des  cailloux  ;  puis  vous  les  éteindrez  dans 
le  vin  blanc  ,  8c  donnerez  ce  breuvage  au  Cheval. 

Ou  une  pinte  de  verjus ,  mêlé  avec  une  pinte  d’eau  ,  puis 
faites  avaller  ;  on  peut  auffi  mêler  la  pinte  de  verjus  dans  un 
demi-fceau  d  ’eau  ,  8c  le  donner  au  Cheval ,  s’il  veut  le  boire. 

Quelquefois  la  maladie  fe  paffe  en  menant  un  Cheval  dans 
une  bergerie  où  on  le  laide  fentir  fans  le  gêner  la  fente  des 
moutons  ;  il  eft  prefque  fur  qu’au  bout  d’un  quart-d’heure  8c 
quelquefois  plutôt  il  urine  abondamment ,  8c  ne  fe  fient  plus 
eqfuite  de  fa  rétention. 

Il  y  a  d’  autres  remedes  extérieurs  ,  expérimentés  pour  ani¬ 
mer  8c  picoter  le  conduit  de  l’urine  ,  afin  qu’il  fe  détende 
8c  lailfie  palier  l’urine  à  l’ordinaire  ;  tels  font  à  l’égard  des 
Chevaux  ,  deux  poux  vivans  ou  deux  punaifes  que  l’on  met 
à  la  verge  ,  ou  bien  on  faupoudre  le  membre  ,  après  l’avoir  la¬ 
vé  ,  avec  du  fel  ;  à  l’égard  des  Jumens  ,  on  met  gros  comme 
une  noix  de  fel  dans  la  nature  ,  ou  bien  un  morceau  de  favon 
qu’on  enfonce  d’un  demi-pied. 

Tranchées.  Venons  à  prélènt  aux  tranchées  caufées  par  la  rétention 
d’urine  ,  qui  ne  font  autre  chofe  que  l’inflammation  de  la  vefi- 
fte  ou  de  fon  col ,  bien  déclarée  ;  alors  le  Cheval  fe  couche 
8c  fe  débat  avec  violence  ;  il  fe  préfente  pour  uriner  ,  8c  n’en 
peut  venir  à  bout ,  fies  flancs  font  tout  en  lueur  8c  fouvent  le 
corps  lui  enfle. 

Cette  maladie  eft  fort  dangereufe  pour  peu  qu’on  donne  le 
tems  à  l’inflammation  de  faire  du  progrès  ;  la  fièvre  s’y  joint ,  ; 

éM  le  Cheval  eft  bien-tôt  mort  :  cette  maladie  eft  allez  ordi¬ 
naire  aux  Chevaux»  il 


Des  Maladies  des  Chevaux .  ChàP.  XXII.  £ 

II  faut  donc  commencer  par  faire  deux  ou  trois  grandes 
Alignées  ,  de  deux  heures  en  deux  heures ,  donner  des  lave- 
mens  ,,  faire  obferver  une  grande  diète  ,  &  pour  boiiïbn  de 
l’eau  blanche  ,  avec  une  demie  once  de  nitre  purifié  ,  ou  de 
enflai  minerai ,  par  fceau  d’eau. 

Quant  au  remede  ,  il  faut  remarquer  que  dans  une  obftruc- 
tion  rebelle  ,  ou  dans  une  inflammation  au  col  de  la  veflie  , 
qu’on  doit  juger  par  la  fièvre  quand  elle  s’y  joint  ;  il  n’eft  pas 
à  propos  de  fe  fervir  intérieurement  de  beaucoup  de  diuréti¬ 
ques  ,  qui  chariroient  encore  des  férofités  ,  ou  des  flegmes 
dans  la  veflie  ;  ce  qui  augmenteroit  la  douleur  &  l’inflamma¬ 
tion  ,  mais  il  faut  aider  la  nature  par  des  remedes  extérieurs  , 
en  même  tems  qu’on  fe  fervira  de  diurétiques  froids  &  adou- 
ciflans. 

Les  remedes  extérieurs  dont  on  peut  fe  fervir  en  pareil  cas  , 
font  des  fomentations  fur  les  reins  ,  comme  la  fuivante. 

Deux  boifleaux  de  feigle  ou  d’avoine  ,  qu’on  fera  bouillir 
avec  de  l’eau  &  du  vinaigre  mêlés  enfemble  ,  comme  un 
oxicrat  ,  mettre  le  tout  chaud  dans  un  fac  fur  les  reins  du 
Cheval. 

Ladécoélion  fuivante, étant  compoféede  diurétiques  froids 
eft  bonne. 

Racines  de  fraifier  ,  d’arrête-bœuf ,  &  de  chiendent ,  de 


chacun . 4  onces. 

Griffai  minerai . i  once. 

Eau  commune . 8  pintes. 


Faites  bouillir  les  racines  dans  l’eau  ,  ôtez  du  feu  ,  puis 
mettez  le  criftal  minerai  ;  il  faut  que  le  Cheval  boive  toute 
cette  dofe  dans  les  vingt-quatre  heures,. 

IAVEMENS. 

'  Huile.  .  .........  4  onces. 

Lait . i  pinte. 

Petit-lait.  .  . . «  i  pinte* 


AUTRE , 

Des  cinq  herbes  émollientes. 

Oeufs.  .  ,  ,  #  ,  ,  ,  .  „  .  6  jaunes* 

Ee 


I 
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o  u 

Des  mêmes  herbes. 

Herbes  aux  perles ,  ou  gremil.  .  .  .  i  poignée* 


Huile. .  .  .  .  .  4  onces. 

Catolicum  commun.  ......  2  onces. 


Nota,  que  l’on  pourra  ajouter  de  la  therebentine  à  ces  lave- 
mens  ,  quand  le  Cheval  commencera  à  uriner ,  parce  que  ft 
on  en  mettoit  pendant  les  tranchées ,  elle  pourroit  exciter  l’in¬ 
flammation  ,  au  lieu  de  la  foulager. 

S’il arrive  auffi  une  maladie  de  douleur  auxChevaux  entiers, 
qui  a  quelque  rapport  à  la  rétention  d’urine  ,  puifque  fouvent 
elle  en  eft  la  fuite.  Un  Cheval  entier  aura  eu  des  tranchées  , 
caufées  par  une  inflammation  au  col  de  la  veftie  ,  Fexcès  de 
la  douleur ,  aura  fait  retirer  les  tefticules  qui  feront  remontés 
dans  le  ventre  ,  de  façon  qu’à  peine  pourra-t’on  les  fentir  , 
en  y  touchant ,  ce  nouvel  accident ,  lui  caufe  des  douleurs 
exceffives  ;  il  fe  couche  ,  fe  leve  ,  fe  débat  furieufement ,  & 
3a  fuppreftion  totale  de  lurine  ,  arrive  en  conféquence. 

A  ce  mal ,  faignez  outrement ,  grande  diète  &  boiffon  ra- 
fraîchiifante  ,  avec  nitre ,  &c.  comme  il  eft  dit  ci-deftus ,  la- 
vemens  émolliens.  Il  faut  furtout  bannir  tous  les  diurétiques, 
comme  préjudiciables ,  mais  il  faut  fe  fervir  de  remedes  exté¬ 
rieurs  ,  lui  appliquant  fur  les  reins  la  fomentation  dont  nous 
venons  de  parler  à  la  rétention  d’urine  :  on  fe  fervira  en  même 
tems  pour  adoucir  la  douleur  des  tefticules  ,  de  la  fomenta¬ 
tion  fuivante  : 

Mauves ,  guimauves ,  feuilles  de  violette. 

Farine  de  Tin.  ......  1  litron. 

Huile  de  lin  &  huile  d’olive.  .  .  4  onces  de  chacun* 

Graiflez  bien  la  partie  avec  la  liqueur  ,  &  la  fomentez  avec 
le  marc. 


CHAPITRE  XXIII. 

JD  es  Tranchées  bilieufes  ,  nommées  Tranchées  rouges , 

LEs  Maréchaux  font  partagés  fur  cette  efpece  de  tran¬ 
chée  ;  les  uns  difent  qu’il  y  a  des  tranchées  rouges  ,  & 
les  autres ,  qu’il  n’y  en'a  point  ;  ceux  qui  veulent  qu’il  y  en  ait. 
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foutiennent  qu’on  les  reconnoît  en  ouvrant  un  Cheval  mort 
des  tranchées  ,  parce  que  les  boyaux  parodient  enflammés 
&c  tout  rouges  ;  alors  ils  décident  que  le  Cheval  eft  mort  des¬ 
tranchées  rouges.  Mais  comme  en  ouvrant  dès  Chevaux 
morts  de  quelques-unes  des  efpeces  de  tranchées  décrites  ci- 
defliis ,  il  arrive  aufll  qu’on  trouve  les  boyaux  rouges  ,  les  au¬ 
tres  Maréchaux  difent ,  que  les  tranchées  rouges  ne  font  pas 
une  elpece  particulière  ;  ceux-ci  paroifl'ent  avoir  plus  de  rai- 
fon  que  les  autres  ,  parce  qu’à  toutes  tranchées  ,  dont  le  Che¬ 
val  meurt ,  la  douleur  caufe  l’inflammation  ,  &  l’arrêt  du  fang 
dans  les  inteflins  ;  il  n’eft  pas  étonnant ,  alors  qu’on  les  trou¬ 
ve  rouges  &  enflammés. 

On  peut  cependant  déterminer  une  efpece  de  tranchée  dif¬ 
férente  de  celles  ci-defliis,  qui  s’appellera  rouge,  fl  l’on  veut  ; 
mais  je  crois  qu’il  vaut  mieux  la  nommer  bilieufe  ,  car  c’efl; 
une  inflammation  d’entrailles ,  caufée  par  la  bile ,  arrêtée  dans 
le  foye  ,  qui  retenant  le  fang  dans  les  inteflins  ,  y  caufe  cette 
inflammation  qui  menace  gangrené. 

Il  efl  vrai  qu’il  efl  mal  -  aifé  de  diftinguer  ces  tranchées 
d’avec  les  autres  ,  à  moins  que  de  connoître  le  tempérament 
du  Cheval ,  car  elles  n’ont  pas  des  Agnes  différens  des  autres, 
fl  ce  n’eft  quelles  n’attaquent  guéres  que  les  Chevaux  les 
plus  vigoureux  ,  &  en  général  cette  maladie  efl  aflez  rare. 

Elle  peut  provenir ,  d’avoir  fait  boire  un  Cheval  quand  il 
a  bien  chaud. 

Le  mal  efl  quelquefois  fl  violent ,  que  les  meilleurs  reme- 
des  ,  ne  peuvent  pas  le  fauver  d’une  mort  prompte  ,  c’eft-à- 
dire  ,  au  plus  au  bout  de  trente  heures. 

Il  faut  faigner  précipitamment  trois  ou  quatre  faignées  tout 
de  fuite  ,  faire  beaucoup  boire  le  Cheval ,  en  lui  donnant  du 
enflai  minerai,  quatre  onces  pour  un  fceau  d’eau  :  ne  lui  point 
donner  de  nourriture  ;  mais  force  lavemens  émolliens  :  lui 
faire  avaler  de  l’huile  d’olive  ,  une  livre  ,  &  inflfter  fur  les  la¬ 
vemens. 
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CHAPITRE  XXIV. 

Des  Tranchées  de  vers  ,  ou  il  ejl parlé  de  toutes  les  efpeces  de  vers 
qui  s’engendrent  dans  le  corps  des  Chevaux . 

PLufîeurs  efpeces  de  vers ,  s’engendrent  dans  le  corps  des 
Chevaux  ,  &  le  font  voir  dans  différens  endroits ,  com¬ 
me  dans  l’eflomac  &  dans  les  inteflins  :  de  ces  efpeces  ,  il  y 
en  a  quelques-unes  ,  qui  caufent  de  la  douleur  au  Cheval , 
&  d’autres  qui  ne  font  nullement  à  craindre  ;  commençons 
par  en  détailler  les  efpeces  ,  afin  de  connoître  ceux  qui  cau¬ 
fent  les  tranchées,  • 

Pl.  V.  Il  y  a  quatre  efpeces  de  vers  ,  qui  peuvent  fè  former  dans  le 
Des  Vers,  corps  des  Chevaux.  i°.  Des  vers  gros  comme  des  haricots , 
rougeâtres  ,  un  peu  velus  fur  le  dos  H  ;  on  trouve  cette  ef- 
pece  dans  l’efiomac  même  ;  ceux-là  ne  font  point  dangereux^ 
T.  Des  vers  très-femblables  aux  premiers  ,  excepté  qu’ils  font 
un  peu  plus  petits  ,  paroifïent  au  fondement  des  Chevaux  , 
particulièrement  de  ceux  qui  fortent  de  l’herbe  :  ils  viennent 
au  fondement  avec  la  fiente,  &  s’en  vont  avec  elle  :  quelques- 
uns  les  appellent  des  moraines  ,  ceux-ci  ne  font  pas  plus  de 
mal  aux  chevaux  que  les  premiers.  30.  Des  vers  blancs  ,  quel¬ 
quefois  d’un  demi  -  pied  de  long  ^  &:  pointus  par  les  deux 
bouts  I  :  on  en  voit  quelquefois  dans  la  fiente  ;  ceux-là  peu¬ 
vent  caufer  des  tranchées.  40.  Des  vers  les  plus  dangereux 
de  tous  ;  ils  font  petits ,  &  faits  comme  de  groffes  éguilles  K. 

C’efl  la  troifiéme  &  quatrième  efpece  des  vers  ,  que  nous 
venons  de  décrire  ,  qui  donnent  des  tranchées. 

Les  vers  en  général ,  fe  produifent  dans  le  corps  ,  non  par 
corruption  ,  comme  on  croyoit  autrefois  ,  mais  par  des  œufs 
d’infeéles  ,  qu’ils  dépofent  fur  les  alimens  en  général ,  &  en 
particulier  fur  ceux  que  les  Chevaux  mangent  :  lorfque  les 
mauvaifes  digeflions  ont  occafionné  une  matière  aigre-dou¬ 
ce  ^  cette  matière  fait  éclorre  ,  &  nourrit  par  fa  qualité  les 
œufs  des  vers  ,  que  l’animal  a  avalé  avec  fes  alimens  ,  &  ils 
ne  font  détruits  &  digérés  ,  que  lorfque  les  digeflions  étant 
louables  ,  ou  d’une  autre  qualité  que  celle  que  je  viens  de 
dire ,  elles  empêchent  la  formation  des  vers ,  en  détruifant  &c 
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diffolvant  leurs  œufs.  Pour  revenir  à  cette  matière  aigre-dou¬ 
ce  ,  qui  fait  éclorre  les  vers  qui  donnent  des  tranchées  aux 
Chevaux  ;  il  s’en  forme  dans  l’ellomac  ,  ou  dans  les  inteflins 
un  paquet ,  qui  contient  lefdits  vers  ,  qui  s’appelle  la  poche 
des  vers  ;  c’efl  cette  poche  qu’il  faut  diiToudre  ,  pour  faire 
mourir  les  vers  qu’elle  contient. 

Quand  on  foupçonne  un  Cheval  d’avoir  des  vers  ;  ce  qui 
fe  démontre  ,  lorsqu’on  voit  qu’il  devient  pareffeux  ,  que  fou 
poil  fe  hériffe  ,  qu’il  regarde  fes  flancs ,  ce  qui  pourroit  faire 
par  la  fuite  qu’il  mourroit  avec  de  grandes  douleurs  ,  quoique 
fans  tranchées  pour  avoir  eu  l’eftomac  percé  par  les  vers  ;  ii 
faut  lui  donner  des  remedes  pour  les  faire  mourir  ;  ces  reme- 
des  font  : 


La  Thériaque.  ......  1  once. 

L’Orviétan . .  .  1  once. 

L’Acier.  .  .  .  .  .  1  once. 

Tous  les  extraits  amers. 

L’Aloës.  . . 1  once. 

Sublimé  doux  Thériaque  ,  de  chacun.  1  once. 

Fleurs  de  Souffre . 3  gros. 

Formez-en  des  pillules  que  vous  donnerez  au  Cheval. 


Quand  les  tranchées ,  formées  par  les  vers ,  parodient  ;  ou¬ 
tre  les  lignes  généraux ,  les  Chevaux  reffentent  de  fi  grandes 
douleurs  ,  qu’ils  font  des  aëfions  de  défefpoir ,  fe  laiflent  tom¬ 
ber  à  terre,  y  reliant  fans  mouvement;  ils  fe  mordent  les  flancs, 
&  en  emportent  fouvent  la  piece  du  cuir  ;  ils  regardent  leur 
flanc  ,  &  fuent  par  tout  le  corps  ;  ils  fe  jettent  par  terre  ,  fe 
relevent  en  fe  débattant. 

Il  eft  inutile  de  faigner  à  ces  tranchées  ;  mais  donnez  des 
extraits  amers  ,  de  la  thériaque  ,  de  l’acier  avec  des  décoc¬ 
tions  ameres ,  &c. 

Des  lavemens ,  où  il  faut;  faire  entrer  des  huiles  ou  des  graif 
fes  ,  parce  qu’il  n’y  a  point  de  vers  ,  qui  vivent  dans  l’huile  ; 
elle  les  tuë. 

Il  ne  faut  point  purger  pendant  la  douleur  ;  quelques  jours 
après ,  on  le  peut ,  comme  il  s’enfuit. 


Thériaque.  1  .  , 

Aloës.  J  de  chacun 


i  once. 

TH  OC* 

Le  il) 


Des  Tran¬ 
chées. 
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Remede  pour  plusieurs  efpeces  de  Tranchées . 

Poudre* 

Myrrhe.  Y 

Arifloloche.  / 

Bayes  de  Laurier.  \  parties  égales  en  poudre  fine. 
Gentiane.  I 

Rapure  d’Yvoire.  J 

Vous  pafferez  ces  poudres  par  le  tamis,  &  vous  les  ferez  pren¬ 
dre  dans  une  chopine  de  vin  blanc  ou  rouge  ,  à  la  dofe  ,  de¬ 
puis  un  once  jufqu’à  3. 

On  donnera  une  fécondé  prife  ,  fi  la  première  ne  fait  pas 
tout  l’effet  qu’on  defire. 

L’effet  ordinaire  de  ce  breuvage  ,  eff  de  faire  tranfpirer  , 
fuer ,  rendre  des  vents  ou  uriner. 


CHAPITRE  XXV. 

Du  Pijjement  de  fang . 

LE  piirement  de  fang  ,  elf  une  ruption  de  quelques  vaif- 
feaux  dans  les  reins  ,  ou  dans  la  vefîie  :  ce  mal  a  plufieurs 
degrés  ;  car  quelquefois  l’urine  ,  n’eff  que  légèrement  teinte 
&  mêlée  de  fang  ;  quelquefois  le  Cheval  rend  le  fang  tout  pur  : 
enfin  la  maladie  peut  devenir  fi  férieufe  ,  que  la  névre  &  le 
dégoût  s’y  joindront.  En  décrivant  les  gradations  de  ce  mal , 
nous  en  avons  dit  les  lignes  ,  il  ne  s’agit  plus  que  d’en  décou¬ 
vrir  les  caufes. 

Ce  mal  peut  provenir  d’une  trop  grande  chaleur  dans  les 
reins  par  l’âcreté  de  l’urine  ,  occafionnée  par  une  courfe  trop 
violente.  Dans  ces  courfes  ,  les  Chevaux  font  quelquefois 
des  efforts ,  qui  rompent  des  vaiffeaux  dans  les  reins  ou  dans 
la  veflie  ,  furtout  quand  ce  travail  exceffif  arrive  dans  les 
grandes  chaleurs  de  l’Eté  ;  c’eff  dans  cette  faifon  ,  que  la  ma¬ 
ladie  eff  plus  dangereufe  ,  parce  que  la  fièvre  s'y  joint  fou- 
vent  :  lorfque  l’urine  n’elf  que  teinte  ,  ce  mal  eff  plus  aifé  à 
guérir  ,  parce  qu’il  ne  dénote  que  chaleur  des  reins ,  fans 
ruption  de  vaiffeaux. 
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Il  ne  faut  pas  s’étonner ,  quoique  l’urine  paroifîe  três-rou- 
ge  ,  car  fort  peu  de  fang  épanché  peut  lui  donner  cette  cou¬ 
leur  ;  mais  lorfqu’il  y  a  de  gros  vaifîeaux  rompus  ,  &  qu’on 
voit  fortir  le  fang  tout  pur  ,  alors  la  maladie  eft  très-dange- 
reufe  ,  furtout  fi  la  fièvre  ,  un  grand  battement  de  flanc  ,  &  le 
dégoût  s’y  joignent. 

A  ce  mal  qu’il  y  ait  fièvre  ou  non  ,  il  faut  faigner  prompte- 
ment  &  plus  ou  moins  félon  le  dégré  de  la  maladie  ;  faire  ob- 
ferver  le  régime.  Quand  l’inflammation  n’eft  pas  tout-à-fait 
formée  ,  c’eft-à-dire  ,  que  l’urine  n’eft  que  rougie  ,  comme  il 
s’agit  d’empêcher  que  la  vefïie  ne  s’enflamme  ,  ce  qui  fe  peut 
faire  en  arrêtant  le  cours  du  fang  ,  qui  fort  par  les  petits  vail¬ 
le  aux  qui  ont  fouffert  ruption  ;  il  faut  faire  boire  au  Cheval 
des  décodions  aftringentes ,  telle  que  la  fuivante  &  des  lave- 
mens  rafraîchiffans. 

Plantin  &  Pilofelle  de  chacun.  .  .  *  2  poignées. 

Alun  cru.  . . 1  once. 

Eau  commune . 2  pintes. 

Faites-en  une  décoêlion  que  vous  donnerez  au  Cheval. 

Si  l’inflammation  eft  formée  ,  c’eft-à-dire  ,  que  la  fièvre  y 
foit  jointe  ,  il  faut  faire  comme  à  la  rétention  d’urine  ,  c’eft- 
à-dire  ,  beaucoup  de  faignées  &  des  boiflons  rafraîchiflantes. 


CHAPITRE  XXVI. 

■i 

De  L’Emorragie . 

L’Emorragie  n’a  pas  d’autres  lignes  que  hémorragie  mê¬ 
me  ,  c’eft-à-dire ,  un  écoulement  de  fang  par  la  bouche  , 
&  par  les  nafeaux  ;  cet  écoulement  peut  devenir  quelquefois 
fi  confidérable ,  que  la  fièvre  s’y  joint  ;  mais  cela  eft  très-rare  : 
cependant  fi  l’on  n’apporte  promptement  du  foulagement  à 
ce  mal,  les  Chevaux  en  peuvent  mourir  ,  ou  du  moins  deve¬ 
nir  fi  foibles  ,  qu’ils  feront  très-long-tems  hors  d’état  de  ren¬ 
dre  fervice. 

Ce  mal  arrive  par  une  fermentation  trop  violente  d’un  fang 
très-é chauffé  &  fubtilifé  par  des  fatigues  extraordinaires  pen¬ 
dant  les  grandes  chaleurs  ,  lequel  forçant  les  vaifîeaux  ,  en 
rompra  quelques-uns  dans  des  endroits  où  le  fang  pourra 
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avoir  une  iffuë  ,  &  fortir  par  les  nafeaux  ,  ou  par  la  bouche  : 
ce  mal  arrive  aufîi  par  des  obffruêlions  caufées  par  une  nour¬ 
riture  donnée  en  trop  grande  abondance  ,  ou  qui  pêche  dans 
fa  qualité  ;  ce  qui  rendra  le  fang  échauffé  &  fermentatif  :  ce 
fang  trouvant  des  obffruêlions  ,  forcera  les  vaiffeaux  ,  ne 
pouvant  s’y  contenir ,  &  faifant  effort  pour  y  paffer. 

Par  les  raifons  que  nous  venons  de  dire ,  hémorragie  arri¬ 
ve  plutôt  en  Eté  qu’en  toute  autre  faifon. 

La  faignée  &  une  très-grande  abffinence, arrêteront  hémor¬ 
ragie  ;  le  tout  ménagé  ,  fuivant  la  grandeur  du  mal.  Si  hé¬ 
morragie  eff  de  coifféquence  ,  il  faudra  faire  jufqu’à  deux  ou 
trois  baignées  au  moins  dans  un  jour  :  on  retranchera  prefque 
la  nourriture  du  Cheval  pendant  deux  ou  trois  jours  ,  &  on 
ne  lui  donnera  à  boire  que  de  la  décoêfion  de  plantin  ,  ou  de 
renouée ,  vulgairement  appellée  traînaffe  ,  &  des  lavemens 
rafraîchiffans  :  c  eff  principalement  fur  les  grandes  baignées  , 
&  fur  une  diète  plus  auffere  qu’en  toute  autre  maladie  qu’il 
faut  tabler  ;  car  quoiqu’on  puiffe  fe  fervir  de  topiques  ,  c’eff- 
à-dire  ,  de  rernedes  extérieurs  ,  ils  ne  pourront  agir  qu’au  ha- 
zard  ,  parce  qu'on  ne  fçait  pas  en  cette  occafion  ,  où  eff  l’ori¬ 
fice  du  vaiffeau  rompu  :  de  plus  les  topiques  n’allant  point  à  la 
caufe  qui  vient  de  la  maffe  du  fang &  la  baignée  en  dimi¬ 
nuant  le  volume  ,  elle  doit  être  fuffilante,  étant  réitérée  ,  pour 
arrêter  hémorragie  ;  cependant  fi  on  veut  fe  fervir  de  topi¬ 
ques  ,  on  peut  faire  celui-ci.  Si  c’eft  en  Eté  ,  il  faudra  mettre 
le  Cheval  dans  l’eau  ,  (  s’il  n’a  pas  chaud  )  ,  jufqu’aux  flancs  , 
&  l’y  laiffer  environ  deux  heures  ;  ou  fl  cela  ne  fe  peut  ^  cou¬ 
vrez  la  tête  &  le  dos  du  Cheval  d’un  drap  en  fept  ou  huit 
doubles  )  mouillé  dans  l’oxicrat  ;  tenez-lui  la  tête  haute  dans 
l’écurie  :  ne  le  laiffez  point  coucher  ;  &  jettez  fouvent  de 
l’eau  fraîche  fous  le  ventre. 

Autrement  prenez  de  la  traînaffe  ,  ou  de  l’o,rtie  que  vous 
corromprez  dans  les  mains  pour  en  mettre  dans  les  nafeaux  , 
en  lier  fur  le  larmier  &  fur  les  reins. 

On  peut  fouffler  des  poudres  dans  les  nafeaux  ,  telles  que 
alun  pillé  ,  avec  feuilles  de  plantin  en  poudre  ,  ou  fiente  d’âne 
ou  de  mulet  en  poudre  ?  ou  chair  de  lièvre  féchée  au  fQiir  , 
&  mife  en  poudre. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  XXVII. 

Des  Chevaux  frappés  de  la  fumée, 

P  Eu  cTAuteurs  ont  parlé  de  cette  maladie  ,  ou  plutôt  de 
cet  accident ,  peut-être  parce  qu’il  arrive  rarement ,  ou 
qu’ils  ont  regardé  ce  mal  comme  incurable. 

Lorfque  par  des  hazards  malheureux ,  ou  par  la  négligence 
de  quelque  domeffique  ,  le  feu  aura  pris  dans  une  Ecurie  ,  on 
a  bien  de  la  peine  à  en  faire  fortir  les  Chevaux  ;  ils  deviennent 
immobiles  ,  la  fumée  leur  entrant  par  les  nafeaux  ,  les  rend 
comme  hébétés ,  &  ils  fe  laifferont  étouffer ,  fans  remuer  de 
leur  place  ;  cette  fumée  fait  à  peu  près  l’effet  du  charbon , 
quand  quelqu’un  s’eff  endormi  ,  ayant  laiffé  des  brafiers  de 
vrai  charbon  ,  allumé  dans  le  milieu  de  la  chambre  :  on  fçait 
affez  les  accidens  malheureux  qui  en  font  quelquefois  arrivés, 
apparemment  que  la  fumée  du  foin  &  de  la  paille  a  des  fouf- 
fres  grolîiers  ,  qui  coagulent  &  caillent  le  fang  des  Chevaux, 
jufqu  a  arrêter  toute  circulation  ,  comme  le  charbon  fait  aux 
hommes  ;  c’eff  pourquoi  lorfqu’on  peut  faire  fortir  les  Che- 
vaux  'de  l’écurie  embrâfée  avant  qu’ils  foient  tout  -  à  -  fait 
étouffés  ,  c’eff-à-dire  ,  après  avoir  refpiré  quelque  tems  la 
fumée  ,  le  dégoût  leur  prend  avec  un  grand  battement  de 
flanc  ,  ils  jettent  violemment  par  le  nés  &  par  la  bouche  ; 
la  mort  s’enfuit ,  s’ils  ne  font  fecourus  très-promptement. 

11  s’agit  alors  de  les  beaucoup  faigner  ,  c’eff-à-dire  ,  deux 
ou  trois  fois  ,  pour  defemplir  les  vaiffeaux  ,  &  empêcher  le 
figement  total ,  leur  donner  des  lavemens  ,  mais  préalable¬ 
ment  leur  faire  avaler  des  médicamens  qui  puiffent  remettre 
leur  fang  en  mouvement.  Le  remede  fuivant  efl  expérimen¬ 
té  ;  fçavoir ,  trente-fix  grains  de  Kermès  ,  autrement  poudre 
des  Chartreux. 

On  peut  aufîi  leur  faire  entrer  par  les  nafeaux  la  fumée  des 
plantes  chaudes  &  aromatiques. 

Malgré  tous  ces  remedes  ,  il  eff  à  craindre  ,  que  fi  les  Che¬ 
vaux  ont  trop  long  -  tems  avalé  la  fumée  ,  ils  n’en  puiffent 
mourir  ;  mais  s’il  y  a  moyen  de  les  rechaper  ,  le  procédé  ei¬ 
de  ffus ,  eff ,  je  croi ,  le  feul  qui  puiffe  réuffir. 
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CHAPITRE  XXVIII. 

T)e  la  Palpitation  de  cœur  &  du  vertigo  de  vapeurs, 

NOus  avons  dit  au  Chapitre  du  Vertigo ,  quil  y  en  avoir 
une  efpece  ,  provenant  des  vapeurs ,  dont  nous  parle¬ 
rions  dans  ce  Chapitre  ,  à  caufe  que  ce  vertigo  n’eft  autre 
chofe  qu’une  forte  palpitation  de  cœur  ;  pour  cet  effet ,  nous 
allons  commencer  par  définir  la  palpitation  de  cœur  ,  &  tout 
de  fuite  nous  parierons  de  cette  efpece  de  vertigo ,  comme 
ayant  une  même  caufe  intérieure. 

La  Faîpi-  La  palpitation  ,  eft  un  mouvement  du  cœur  plus  vif  qu’à 
tation.  l’ordinaire  ,  qui  arrive  comme  par  fecouffes  d’intervalle  en- 
intervalle. 

On  connoît  aifement  cette  maladie  au  toucher  ;  car  lorf- 
que  le  Cheval  en  eff  attaqué  ,  fi  on  met  la  main  à  l’endroit  du 
cœur ,  c’eff -à-dire ,  en  bas ,  entre  l’épaule  &  la  fangle  ,  on  fent 
un  mouvement  précipité  du  cœur ,  &  fi  violent  qu’il  femble 
qu’il  veut  rompre  les  côtes  pour  fortir  ;  &  lorfque  la  palpita» 
tion  eft  très-violente  ,  le  cœur  bat  d’une  telle  force  contre  les 
côtes  ,  que  l’on  voit  vifiblement  mouvoir  la  peau  à  chaque 
battement  ;  &  en  approchant  l’oreille,  on  entend  dans  le  corps 
comme  des  coups  de  marteau  ;  &  cela  de  tous  les  deux  côtés 
à  la  fois  ,  les  flancs  ne  battent  pas  extraordinairement. 

Quoique  ce  mal  paroiffe  avoir  des  lignes  d’une  très-grande 
violence  ,  cependant  il  n’eft  pas  ordinairement  mortel  ,  à 
moins  que  la  fièvre  ne  s’y  joigne  ;  ce  qui  arrive  rarement. 

La  caufe  de  la  palpitation  ,  ne  vient  que  d’un  fang  qui  a  pris 
un  peu  plus  de  confidence  qu’à  l’ordinaire  ,  c’eft-à-dire  ,  qui 
s’eft  épaifîi  jufqu  a  un  certain  dégré  ,  de  façon  qu’il  a  de  la 
difficulté  à  traverfer  les  vaiffeaux  du  poulmon  ,  qui  doit  alors 
être  plein  d’obftruéfions  &  de  tubercules  ,  lefquelles  en  mê¬ 
me  tems  en  gênent  le  cours  ;  ce  qui  contraint  le  cœur ,  par 
la  peine  qu’il  a  à  chaffer  le  fang  de  fes  ventricules  ,  à  faire  ce 
mouvement  convulfif ,  déréglé  ,  forcé  &  véhément. 

Ce  mal  peut  être  occafîonné  par  mauvaifes  digeftions ,  par 
un  travail  trop  rude ,  par  une  courfe  trop  rapide  ,  par  un  lé¬ 
ger  refroidiffement ,  ou  par  de  mauyaifes  nourritures. 

Quand  la  palpitation  occafionne  le  vertigo  ,  que  nous  ap-^ 
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pelions  de  vapeur  ;  alors  le  Cheval  a  des  étourdiflemens ,  car 
il  fe  laifle  tomber  tout  à  coup  8e  fe  reîeve  enfuite  ,  comme 
étourdi  8e  chancellant  ;  cela  lui  prend  par  accès ,  8e  le  mo¬ 
ment  d  après  ,  il  revient  à  ion  ordinaire  ,  8l  mange  comme 
de  coutume. 

Ce  qui  met  le  Cheval  en  cet  état ,  n’efi:  autre  chofe  que  la 
palpitation ,  qui  empêche  le  fang  de  monter  à  la  tête  ,  ou  bien 
ce  font  des  vapeurs  qui  s’élèvent  au  cerveau  ,  provenant  à 
raifon  des  obftruélions  qui  caufent  la  palpitation. 

Cette  efpece  de  vertigo ,  neft  pas  plus  à  craindre  que  1? 
palpitation  de  cœur  ,  &  les  mêmes  remedes  pourront  guérir 
l’un  &  l’autre  ;  tout  le  danger  feroit  la  fièvre  ,  fi  par  hazard 
elle  s’y  joignoit  ;  mais  il  nelèroit  alors  queftion  que  de  traiter 
le  Cheval  de  la  fièvre  ,  comme  le  mal  le  plus  effentiel ,  fans 
fonger  à  la  palpitation  ni  au  vertigo ,  qui  difparoîtroient  peut- 
être  tout-à-fait ,  fi  la  fièvre  étoit  guérie.  Voyez  le  Chapitre 
de  la  Fièvre. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  l’on  guérira  radicalement  en  peu 
de  jours  ,  un  Cheval  fujet  à  la  palpitation  de  cœur  8e  au  ver¬ 
tigo  dont  nous  venons  de  parler  ;  il  faudra  peut-être  un  pro¬ 
cédé  long  8e  continué ,  quelquefois  aufli  une  palpitation  ac¬ 
cidentelle  fe  diflipera  par  une  feule  faignée  que  l’on  pourra 
réitérer  en  cas  de  befoin. 

Quand  ces  maux  font  habituels ,  8e  qu’on  voudra  fe  don¬ 
ner  la  peine  de  les  guérir  radicalement  ;  il  faudra  commencer 
par  deux  grandes  baignées  ,  n’importe  de  quelle  veine  ;  faire 
obferver  la  diète,  beaucoup  de  lavemens  émolliens,  commen¬ 
cer  par  des  remedes  fondans  8e  fpiritueux  ,  tels  que  font ,  la 
thériaque  ,  l’orviétan ,  la  confeélion  d’hyacinte  ,  ou  de  la  pou¬ 
dre  de  gentiane  ;  le  tout  dans  le  tems  de  l’accident  :  ces  re¬ 
medes  agiront  comme  ftomachiques  :  on  viendra  enfuite  au 
long  ufage  des  remedes  apéritifs  8e  defobftruans  ,  principa¬ 
lement  du  mars  ou  fer ,  du  foye  d’antimoine  ,  &  des  extraits 
amers. 

BREUVAGE  CORDIAL . 

Thériaque  ou  orviétan . i  once. 

Eau  cordiale ,  de  fcorzonaire  ,  buglofe  , 
chardon  béni  ,  8e  Reine  des  prés  ,  de 

chacun . i  demi-feptier. 

Délayez  le  tout  enfemble  ,  8e  le  donnez. 
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Breuvage  apéritif  &  fondant . 

Extrait  de  gentiane  &  de  fumeterre  ,  & 
gomme  ammoniaque  en  poudre,  de  cha¬ 
cun .  .  i  once. 

Limaille  d’acier . .  3  onces. 

Formez-en  des  pillules  ,  dont  on  donnera  trois  gros  pefant  au“ 
Cheval ,  deux  fois  le  jour. 


CHAPITRE  XXIX. 

Des  morfures  de  Bêtes  venimeufes  &  de  Mufaraignes. 

IL  arrive  quelquefois  que  des  ferpens  ,  afpics  ,  &  c.  peuvent 
mordre  ou  piquer  les  Chevaux  dans  les  pâturages  ,  alors 
le  Cheval  vient  à  enfler  ;  le  venin  court  dans  fes  veines  ,  & 
quand  il  a  gagné  le  cœur ,  il  fuffoque  le  Cheval  ;  &  cela  en 
deux  fois  vingt-quatre  heures. 

La  Mufaraigne  F  ,  eff  une  petite  fouris  ,  dont  la  morfure 
eff  fort  venimeufe  ;  elle  fe  trouve  plus  communément  dans  les 
écuries ,  qui  font  fîtuées  fur  des  terreins  bas  &  humides  :  il* 
peut  arriver  qu’elle  morde  les  Chevaux  ;  ce  qui  eff  ,  je  croi  ? 
allez  rare  ;  mais  on  dit ,  que  quand  elle  l’a  mordu  ,  le  Cheval 
a  les  mêmes  accidens  ,  que  s’il  avoit  été  piqué  d’un  ferpent  r 
c  eft-à-dire ,  que  la  partie  enfle  ;  mais  il  faut  prendre  garde 
de  fe  tromper  en  cela  ;  car  on  attribué  quelquefois  à  la  mor¬ 
fure  d’une  mufaraigne  ,  les  enflures  qui  paroiffent  au  poitrail 
&  à  l’aine ,  qui  ne  font  autres  chofes  que  des  efforts  ,  dont 
nous  avons  parlé  dans  le  Chapitre  de  l’avant-cœur  ,  auquel  il 
faut  avoir  recours  pour  leur  cure  ;  quant  aux  morfures  de  bê¬ 
tes  venimeufes  ,  mufaraignes  ,  &c.  fi  vous  vous  en  apperce- 
vez  fur  le  champ  ,  mettez  vite  un  bouton  de  feu  for  la  mor- 
fure^ou  bien  liez  fi  vous  pouvez  au-deffus  de  la  morfure  ,  pou? 
empêcher  le  venin  de  monter  ,  on  battera  enfoite  la  partie 
avec  une  branche  de  grofeiller  épineux  ,  jufqu’à  ce  que  le 

fang  forte  ,  frottez  enfoite  l’endroit  avec  du  thériaque  ,  de: 
l’orviétan  ,  &  c. 

Si  on  ne  s’eff  pas  apperçu  de  la  piqueure  dans  le  moment  * 
oc  quon  voye  que  l’enflure  commence  à  s’étendre  ,  mettez 
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toujours  le  feu  à  l’endroit  piqué  ,  frottez-le  d’une  des  dro¬ 
gues  ci-deflus  ,  &  en  faites  avaler  au  Cheval. 


CHAPITRE  XXX. 

Pour  avoir  avalé  de  L’Arfienic  ,  ou  des  Sangjuës 
ou  de  la  fiente  de  Poule . 

LEs  Chevaux  peuvent  quelquefois  avaler  de  l’arfenic  , 
qui  aura  été  jetté  dans  les  greniers  ,  pour  faire  mourir  les 
rats  &  les  fouris ,  auiïi-tôt  qu’on  s’en  apperçoit ,  il  faut  leur 
faire  avaler  deux  livres  d’huile  d’olive  &  réitérer  ;  ils  peuvent 
aufli  en  buvant  dans  des  mares  ,  ou  des  ruiffeaux ,  avaler  des 
fangfuës  ,  qui  s’attacheront  à  i’eflomac ,  &  y  cauferont  une 
émorragie  ,  qui  fera  mourir  le  Cheval  :  dans  le  moment  qu’on 
s’en  apperçoit  ,  il  faut  lui  faire  avaler  au  plutôt  de  l’huile  , 
ou  de  l’eau  falée  ,  pour  faire  mourir  ces  animaux. 

Il  faut  éloigner  avec  grand  foin  les  poules  des  écuries  ;  car 
fi  par  hazard  ,  le  Cheval  avale  de  leur  fiente  dans  fa  nourri¬ 
ture  ,  c’efl  une  efpece  de  poifon  pour  lui  ;  il  bat  du  flanc  ,  & 
jette  des  vilaines  matières  par  le  fondement  ;  quand  on  s’ap- 
perçoit  de  cela  ,  il  faut  extrêmement  le  rafraîchir  ;  car  cette 
fiente  l’échauffe  beaucoup  ,  le  miel  &  l’aloës  pour  le  purger  , 
&  force  Iavemens. 


CHAPITRE  XXXI. 

De  la  Rave. 

O 

Omelette. 

VOus  prendrez  trois  œufs ,  dont  vous  ôterez  bien  foigneu- 
fement  les  germes;  vousaurez  de  la  racine  d’églantier  ou 
rofier  des  hayes  que  vous  ferez  arracher  du  côté  où  le  foleil 
donne  ,  faites-la  râper  le  plus  menu  que  faire  fe  pourra  ,  après 
en  avoir  ôté  la  première  peau  :  caflez  un  de  vos  œufs  par  le 
petit  bout ,  pour  en  faire  fortir  le  jaune  ,  fans  qu’il  y  ait  une 
grande  ouverture  à  l’œuf  ;  vous  l’emplirez  trois  fois  d’huile 
de  noix  de  la  meilleure  ,  tirée  fans  feu  :  jettez  cette  huile  3 
avec  vos  œufs  ;  ajoutez  une  bonne  pincée  de  poudre  d’églan¬ 
tier  ?  c’eft-à-dire  y  autant  que  les  cinq  doigts  à  demi  écartés  3 
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pourront  en  prendre  ;  mêlez  bien  le  tout  enfemble  ,  après 
quoi  vous  le  mettrez  dans  une  poêle  que  vous  aurez  eu  fpin  de 
faire  rougir  fur  le  feu  :  vous  ferez  bien  cuire  cette  omelette, 
enforte  quelle  foit  féche  ,  après  quelle  fera  faite  ,  vous  la  fe¬ 
rez  manger  au  malade  ;  s’il  ell  bielle  ,  &  qu’il  y  ait  une  galle 
delîiis  la  morfure  ,  vous  frotterez  la  playe  avec  un  linge  &  du 
vin  chaud  ,  jufqu’à  ce  que  le  fang  y  vienne  :  quand  la  playe 
fera  faignante,  vous  y  mettrez  un  morceau  d’omelette  qui  doit 
être  brûlante  pour  bien  faire  fon  effet  :  le  malade  mangera  le 
relie  ;  il  faut  qu’il  foit  à  jeun  ,  pour  prendre  ledit  remede  ;  8c 
li  par  hazard  après  l’avoir  avalé  ,  l’envie  de  dormir  lui  pre- 
noit ,  il  faudroit  qu’il  y  cédât  fur  le  champ  par  tout  où  il  fe 
trouveroit ,  neuf  jours  après  qu’on  aura  pris  le  remede  ,  il 
faudra  avaler  de  la  thériaque  délayée  dans  du  vin. 

Nota.  Qu’il  ne  faut  point  mettre  de  fel  dans  ladite  ome¬ 
lette  ,  ne  point  boire  en  la  mangeant ,  8>c  ne  manger  de  deux 
heures  après  l’avoir  prife. 
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CHAPITRE  XXXII. 

DES  MALADIES  CRONIQUES , 

OU  DE  CELLES  QZ77  AGISSENT  LENTEMENT  SUR 
LE  TEMPERAMENT  DU  CHEVAL , 


De  la  Fièvre  lente „ 

’Est  ici ,  où  j’ai  promis  de  parler  de  la  lièvre  lente  : 
elle  reconnoît  deux  caulês ,  ou  des  abfcès  &  ulcé¬ 
rés  internes  ;  tels  font  la  morve  ,  la  phtylie  ou  amai- 
griflement ,  les  abfcès  du  foye  ,  ou  d’autres  parties 
du  bas  ventre  ;  ou  bien  les  obftru&ions  rebelles  des  couloirs 
du  bas  ventre  ,  &  fpécialement  du  foye. 

La  première  caufe ,  je  veux  dire  les  abfcès  &  les  ulcérés 
internes ,  produifent  un  mouvement  de  chaleur  dans  le  corps 
du  Cheval ,  &  une  hévre  imperceptible  d’abord ,  qui  fe  for¬ 
tifie  en  certains  terns  ,  8c  qui  peut  fe  terminer  en  moiteur  ; 
cette  hévre  nelf  entretenue  que  par  la  communication  qui 
le  fait  des  parties  du  pus  des  abfcès  ou  ulcérés ,  au  fang  qui 
roule  autour.  .  °  * 
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La  fécondé  caufe  provient  fouvent  d’obftru&ions  des  vaiff 
féaux  de  la  bile  ,  qui  retiennent  dans  les  canaux  du  fang ,  une 
partie  de  cette  humeur  ,  qui  ne  manque  jamais  d’entretenir 
une  agitation  fourde  dans  la  malfe  du  fang  ,  lorfqu’eile  n’efi 
pas  fort  allumée  ,  ni  fort  âcre  ,  mais  Amplement  épailfe  6c 
réfineufe. 

La  fièvre  lente  ,  qui  provient  d’abfcès  ,  ou  d’ulceres  inter¬ 
nes  ,  efi  tout-à-fait  incurable  ;  ainfi  il  11e  faut  pas  perdre  fon 
tems  à  la  traiter  :  celle  qui  dépend  des  obfiruétions  du  foye  , 
doit  être  traitée  par  les  remeaes  généraux  ;  qui  conviennent 
aux  obfiruéfions  des  couloirs  intérieurs ,  dont  l’on  parlera  en 
fon  lieu. 

CHAPITRE  XXXIII. 

De  la  Gourme, 

LA  gourme  ,  efi: une  maladie  afiez  connue  dans  les  pays 
froids  6c  tempérés  ;  c’eff  un  écoulement  de  matière  par 
les  nafeaux ,  qui  arrive  aux  poulins  une  fois  en  différons  tems 
depuis  leur  naiffance ,  jufqu’à  l’âge  de  cinq  ans  :  les  figues  de 
cette  maladie  qu’on  pourroit  cependant  appeller  un  écoule¬ 
ment  naturel ,  font  une  humeur  vifqueufe  oc  gluante  ,  qui  dé¬ 
coule  par  les  nafeaux  ,  ou  qui  fe  dénote  par  l’enflure  des  glan¬ 
des  que  les  Chevaux  ont  naturellement  entre  les  deux  os  de  la 
ganache,  près  du  gofier,  ou  bien  par  des  tumeurs  6c  abfcès  qui 
viennent  fur  différentes  parties  du  corps  comme  à  une  épau¬ 
le  ,  au  jarret ,  au-deffus  des  reins  ,  ou  à  la  jambe  ;  enfin  dans 
l’endroit  où  cette  humeur  a  plus  de  difpofition  à  fe  dépofer. 

Il  paroît  que  la  caufe  de  la  gourme  ,  qui  n’eff  connue  com¬ 
me  nous  venons  de  dire ,  que  dans  les  pays  tempérés  ou  froids,, 
(  cardans  les  pays  chauds, il  n’en  efi:  pas  queffion,)  provient  de 
la  qualité  de  la  terre  6c  de  la  température  de  l’air  des  pays  fuf- 
dits  :  la  terre  fournit  des  herbes  trop  humides  6c  trop  nourrifi 
fantes  pour  le  poulin  ;  ainfi  l’herbe  qu’il  mange  dans  fa  jeu- 
neffe  dans  un  terrein  humide  6c  gras  ,  fur  laquelle  il  trouvera 
du  verglas  ,  de  la  rofëe  ,  ou  des  pluyes  extrêmement  froides, 
joint  aux  injures  du  tems,  auquel  il  fera  expofé  dans  les  tems 
froids  ,  qui  interrompent  la  tranfpiration  qui  lui  efi:  nécef- 
feire  ?  pour  évacuer  les  humeurs  groflieres ,  formées  par  la 
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dioeflion  de  ces  aiimens  flegmatiques  &:  par  confequent 
trop  nourriffa'ns  ,  donneront  origine  à  ces  humeurs  crues  ,  Sc 
à  cette  limphe  vifqueufe  qui  fe  iëpare  dans  les  glandes  du  col 
Sc  dans  celles  des  nafeaux  ;  ainfi  la  gourme  efl  proprement 
un  catarre  ,  ou  un  rhume  ,  qui  fuppofe  toujours  de  l’indigef- 
tion  occafionnée  par  un  refroidiffement  ;  c’efl  pourquoi  plus 
les  poulins  feront  délicats  ,  plus  ils  feront  incommodés  de  la 
gourme  qu’ils  auront  davantage  de  peine  à  jetter  que  ceux 
qui  font  d’un  tempérament  plus  fort. 

Lorfque  ce  rhume  n’a  pas  été  guéri  radicalement  ,  Sc  que 
le  Cheval  n’a  pas  eu  affez  de  force  pour  fe  débarraffer  entiè¬ 
rement  de  fa  gourme  dans  l'âge  où  il  doit  naturellement  la 
jetter  ;  elle  peut  revenir  enfuite  avec  bien  plus  de  danger  , 
c’ell  ce  qu’on  appelle  fauffe  gourme  ,  dont  nous  parlerons 
dans  le  Chapitre  fuivant  ;  Sc  fi  cette  fauffe  gourme,  ou  la  gour¬ 
me  même  vient  à  fe  changer  en  une  fluxion  de  poitrine  ,  qui 
dégénéré  enfuite  en  phtyne  ou  amaigriffement  total ,  le  Che¬ 
val  mourra  d’une  maladie ,  qu’on  appelle  Morve  ,  Sc  qui  fe 
trouve  incurable  bien  auparavant  même  que  la  phtyfie  foit 
déclarée  :  nous  en  parlerons  après  la  fauffe  gourme. 

Nous  avons  dit ,  que  les  Chevaux  pouvoient  jetter  de  trois 
façons  ,  ou  par  les  nafeaux  ou  par  des  abfcès  fous  la  gorge , 
ou  par  des  tumeurs  Sc  abfcès  en  différentes  parties  du  corps  ; 
la  plus  heureufe  façon  de  jetter  ,  efl  par  les  nafeaux ,,  ou  fous 
la  gorge  :  quand  les  abfcès  fe  déterminent  fur  quelqu’autre 
partie  du  corps  ,  c’efl  ligne  que  le  Cheval  n’a  pas  eu  affez  de 
force  pour  pouffer  cette  humeur  parles  endroits  les  plus  con¬ 
venables  ,  Sc  quelquefois  la  partie  qui  a  fouffert  ,  peut  en 
refier  foible  ou  eftropiée  ;  tous  ces  abfcès  percent  quelque¬ 
fois  d’eux-mêmes ,  ce  qui  eft  plus  heureux  que  lorfqu’il  les 
faut  faire  fuppurer. 

On  voit  bien  des  poulins  ,  qui  jettent  étant  â  l’herbe  ,  Sc 
sÿ  guériffent  d’eux-mêmes  :  d’autres  qui  jettent  étant  à  1  écu¬ 
rie  ,  Sc  aufquels  il  n’y  a  rien  à  faire  ,  que  de  les  tenir  chaude^ 
ment ,  faire  boire  à  l’eau  blanche  ,  Sc  leur  donner  du  fon 
chaud  ;  mais  quand  on  voit  que  le  Cheval  eft  trille  ,  Sc  qu’il 
ne  fe  débarrafîé  pas  facilement  de  la  matière  de  la  gourme  , 
ou  que  la  tumeur  fous  Ja  gorge  fera  rebelle ,  enfin  que  la  ma¬ 
ladie  deviendra  plus  confidératye  a  il  faut  alors  aider  plus  puif- 
famment  la  nature  s  on  pourroit  croire  qu’en  remettant  à 
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Tkerbe  un  Cheval  qui  a  été  quelque  tems  à  lecurie  au  fec ,  il 
fe  débarraftera  plus  aifément  de  fa  gourme  ,  mais  on  fe  trom¬ 
pèrent  fort  ;  car  alors  ,  il  feroit  beaucoup  à  appréhender  que 
cette  gourme  ne  fe  changeât  en  morve  ;  il  faudra  donc  le  laif- 
fer  à  fécurie  ,  Se  le  traiter  par  les  remedes  fuivans. 

Commencez  par  féparer  le  Cheval  de  tous  les  autres  ,  at¬ 
tendu  que  fi  un  Cheval  qui  fera  proche  de  celui  qui  jette  fa 
gourme  ,  peut  toucher  à  la  matière  qui  fortira  des  nafeaux  ; 
il  ne  manquera  pas  de  la  lécher,  parce  quelle  eft  falée ,  &  que 
les  Chevaux  aiment  ce  goût  ;  Se  quoique  cette  matière  vienne 
d’un  poulin  ,  qui  ne  fait  que  jetter ,  Se  qui  n’eft  pas  morveux , 
le  Cheval  qui  l’aura  léchée  ,  peut  en  gagner  la  morve  :  par 
cette  même  raifon  ,  aucun  des  uftenfiles  qui  lui  fervent ,  com¬ 
me  le  fceau ,  l’étrille ,  Sec,  le  Palefrenier  même  qui  en  a  foin , 
ne  doivent  point  approcher  des  autres  Chevaux  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  aufti ,  il  faut  avoir  grande  attention  ,  lorfqu’on  veut  met¬ 
tre  d’autres  Chevaux  dans  une  écurie  ,  où  un  poulin  a  jetté 
fa  gourme  ,  à  la  bien  nettoyer ,  ôter  la  vieille  litiere  ,  laver  la 
mangeoire  ,  Se  frotter  les  murailles  Se  le  râtelier ,  d’eau  mê¬ 
lée  avec  de  la  chaux. 

Avant  d’en  venir  aux  remedes  ,  difons  un  mot  des  glandes 
enflées  fous  la  ganache.  Premièrement ,  il  eft  bon  de  défabu- 
fer  certaines  gens  ,  qui  voyant  groffir  pendant  un  tems  ces 
glandes ,  Se  les  voyant  enfuite  diminuer ,  puis  regrofîir  allez 
périodiquement ,  c’eft-à-dire  ,  tous  les  quinze  jours  ,  ou  tous 
les  mois,  shmaginent  que  la  lune  en  eft  la  caufe,  je  les  renvoyé 
pour  cet  effet  au  Chapitre  LVIII.  où  il  eff  parlé  de  la  Fluxion 
lunatique  :  d’autres  croyent  qu’ils  guériront  la  gourme,  faufle- 
gourme  Se  morve, en  arrachant  les  glandes  enflées, parce  qu’ils 
s’imaginent  que  ce  font  ces  glandes  qui  fourniflent  cette  ma¬ 
tière  ,  Se  qui  la  forment  ;  mais  ils  font  dans  l’erreur ,  car  c’eft: 
la  matière  ,  provenant  des  caufes  fufdites  ,  qui  gonfle  les 
glandes  ,  lefquelles  font  en  fi  grande  quantité  en  cet  endroit , 
qu’après  avoir  ôté  une  glande  pendant  le  cours  du  mal ,  la 
matière  furveriant  enfuite  ,  en  gonfflera  une  autre  pareille¬ 
ment  ,  Se  les  gonfleroit  toutes  fuçcefîivement ,  fi  on  les  ôtoit 
l’une  après  l’autre  ;  il  eft  donc  tout-à-fait  inutile  d  egiander  un, 
Cheval  pendant  qu’il  jette  ,  Se  la  douleur  qu’on  lui  caufe  ,, 
peut  même  lui  faire  plus  de  mal  que  de  bien  :  il  n’y  a  qu’une 
îaifon  qui  puiffe  engager  à  cette  opération  ^  qui  feroit  la  dif- 
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formitë ,  que  cauferoit  à  un  Cheval  une  glande  qui  paroîtroit 
en  dehors ,  8c  qui  ferait  refiée  du  tems  qu’il  jettoit  fa  gour¬ 
me.  Pour  cette  opération  voyez  le  Chapitre  XL*  du  Traité 
des  Opérations. 

Venons  maintenant  aux  remedes  du  Poulin  malade  de  la 
gourme.  Premièrement ,  il  faut  toujours  une  faignée  de  pré¬ 
caution  ,  tenir  le  Cheval  chaudement ,  lui  donner  à  manger 
du  fon  chaud  ,  le  faire  boire  chaud  ,  &  de  l’eau  blanche  * 
donner  des  laveméns  ;  il  fera  bon  de  rafer  le  dedans  des  na- 
féaux  ,  afin  que  la  matière  s’écoule  plus  aifëment ,  8c  ne  s’at¬ 
tache  point  au  poil  :  ayez  foin  aulîi  par  la  même  raifon ,  de  lui 
laver  de  tems  en  tems  les  nafeaux ,  avec  une  éponge  &  de 
l’eau  ;  quand  il  fait  chaud ,  vous  le  promènerez  en  main  ,  en 
M  laiffant  bailler  le  nez  ,  afin  que  la  matière  forte  ,  ou  bien  * 
vous  lui  ferez  refpirer  la  fumée  du  géniévre  brûlé  :  fi  le  mai 
s’obfline ,  &  que  le  Cheval  ne  veuille  pas  manger  fon  fon  , 
faites  un  gargarifme ,  avec  miel ,  verjus  &  fel ,  &  ajoutez 
dans  le  fon  tous  les  matins  cinq  ou  fix  poignées  de  pervan- 
che ,  hachée  menu ,  ou  de  rantimoine  ,  le  tout  pour  provo¬ 
quer  la  tranfpiration  &  une  bonne  digefliom 

Nota .  Qu’il  ne  faut  point  donner  à  ce  mal  de  cordiaux  * 
parce  qu’ils  échauffent  trop  ,  8c  mettent  le  fang  en  mouve¬ 
ment  ,  8c  qu’il  ne  s’agit  ici  >  que  d’en  corriger  la  crudité. 

Si  malgré  tout,  la  gourme  s’oblline  8c  continué  ;  il  faudra 
faire  un  feton  ,  ou  ortie  au  poitrail ,  parce  qu’il  attirera  & 
fera  difîiper  l’humeur  en  l’évacuant.  Voyez  cette  opération 
au  Chapitre  XXXVIII.  du  Traité  des  Opérations. 

Quant  aux  tumeurs  8c  abfcès  fous  la  ganache  8c  ailleurs  ,, 
fi  elles  viennent  d’elles-mêmes  à  fuppuration  ,  il  n’y  a  rien  à 
y  faire  ;  mais  lorfqu’on  voit  quelles  ne  prennent  point  ce 
chemin  il  faut  les  grailler  avec  de  l’altea  &  du  bafilicum  * 
ou  de  mêler  avec  du  vieux  vin ,  une  goufTe  d’ail ,  ou  un  oi¬ 
gnon  blanc ,  ou  un  poireau ,  ou  un  oignon  de  lis  ;  &  à  la  ga¬ 
nache  ,  vous  mettrez  une  peau  de  mouton  ,  le  poil  en  dedans- 
par-defîus  le  fuppuratif. 

Quand  vous  verrez  que  I’abfeès  veut  percer  ,  e’efi-à-dîre  * 
qu’il  ell  mol ,  aidez-lui  avec  un  bouton  de  feu  ,  ou  un  coup 
de  biflouri  ;  fi  enfuite  il  vient  des  chairs  baveufes  ,  agilfez 
comme  il  efl  dit  à  cet  article  dans  le  Chapitre  des  Playes. 
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CHAPITRE  XXXIV. 

De  la  F aujje- Gourme. 

CEtte  maladie ,  n  elt  autre  chofe  qu’un  refie  d’humeur  de 
gourme  qui  reparoît ,  iorfqu’un  Cheval  a  jetté  imparfai¬ 
tement  pendant  fa  jeuneffe  ;  &  qui  revient ,  lorfqu’il  n’eft  plus 
en  âge  de  jetter  naturellement ,  auffi  eft-elle  plus  dangereufe 
&c  plus  prête  à  fe  tourner  en  morve  ;  de  même  que  la  petite 
verole  ,  eft  communément  plus  périlleufe  aux  hommes  faits 
qu’aux  enfans.  La  fauffe -gourme  a  les  mêmes  fignes  que  là 
véritable  ;  mais  communément  avec  plus  de  violence ,  car  il 
prend  fouvent  au  Cheval  un  grand  battement  de  flanc  ,  c’eft- 
à-dire,  beaucoup  de  difficulté  de  refpirer  :  le  ligne  le  plus  cer¬ 
tain  de  la  fauffie-gourme  ,  eft  qu’elle  prend,  lorfque  le  Che¬ 
val  a  paffé  l’âge  où  il  doit  la  jetter  naturellement  ;  elle  n’épar¬ 
gne  pas  même  les  vieux  Chevaux  ;  mais  rarement  jettent-ils 
par  le  nez ,  ce  fera  plutôt  par  une  tumeur  à  côté  de  la  gana¬ 
che  ,  c’eft-à-dire  ,  vers  l’endroit  des  avives. 

Les  caufes  de  la  fauffe-gourme  ,  étant  les  mêmes  que  celles 
de  la  gourme , voyez  ce  quien  eft  dit  au  Chapitre  précédent  : 
ia  fauffie-gourme  le  guérira  auffi  par  les  remedes  qui  font  dans 
ledit  Chapitre. 


CHAPITRE  XXXV. 

De  la  Morve . 

VOici  une  maladie ,  qui ,  quoique  de  longue  haleine ,  eft 
une  des  plus  terribles  qui  puiffe  arriver  aux  Chevaux  : 
Je  commence  par  avancer  qu’elle  eft  inguériffable  quand  elle 
eft  bien  déclarée  &  fure  ,  &  qu’on  peut  la  guérir  comme  on 
guériroit  un  coup  d’épée  au  travers  du  coeur  ;  pour  appuyer 
cette  affirmation ,  il  eft  néceffiaire  que  je  défîniffie  la  caufe 
de  la  Morve ,  puis  je  laifferai  juger  au  Public  inftruit ,  s’il  eft 
poffible  qu’un  Cheval  en  rechape. 

Nous  avons  expliqué  dans  le  Chapitre  de  la  Gourme  que  ce 
qui  Fengendroit  étoit  une  matière  cruë  &  indigefte  ,  ou  une 
iimphe  épaiffie  que  le  fang  dégorge  oit  dans  les  glandes  du  nez 
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&  de  la  ganache  ;  moins  cette  matière  qui  roule  avec  le  fàn.g: 
eft  épaiffe  &  âcre  ,  plus  le  fond  s’en  débarraffe  facilement  j,  Sc 
moins  elle  corrode  les  endroits  où  elle  féjourne  ;  fi  ce  même 
dégré  d  epaiffeur  &  d’âcreté  n’augmente  pas  dans  le  terris  de 
l’évacuation  ,  elle  eft  chaffée  à  mefure  qu’elle  fe  forme  ,  &  le 
fang  peut  alors  fe  nettoyer ,  ce  qui  forme  une  gourme  fimple 
à  l’égard  des  jeunes  Chevaux ,  &  de  même  une  faillie  gourme 
à  ceux  qui  ne  font  plus  en  âge  de  jetter  la  vraye  gourme.  Mais 
ft  elle  vient  tout  à  coup  ou  par  degrés  au  plus  haut  point  d’âcre- 
té  &  d’épaiffiffement  où  elle  puifte  parvenir, alor3  comme  tout 
le  fang  du  corps  pafle  dans  les  poulmons  ,  ce  fang  n’ayant  plus 
la  force  de  la  pouffer ,  cette  matière  refte  en  arriéré  ,  s’arrête 
par  grumeaux  dans  les  poulmons  mêmes, &  y  forme  d’endroits 
en  endroits  de  petites  tumeurs  ou  abfcès ,  desquelles  une  partie 
du  pus  étant  repompé  par  le  fang,  fert  à  le  gâter  encore  davan¬ 
tage  ,  &  par  conféquent  à  augmenter  la  quantité  de  matière 
qu’il  dépofe  dans  les  poulmons  ;  ainfi  les  tumeurs  augmentent- 
de  plus  en  plus  en  nombre  ,  &  la  matière  qui  les  forme  étant 
corroftve ,  elle  en  fait  autant  d’ulceres ,  qui ,  venant  à  fe  com¬ 
muniquer  les  uns  aux  autres  ,  gâtent  à  la  fin  les  poulmons  en 
entier  ,  &  même  les  reins  ;  alors  le  fang  n’étant  plus  qu’une  li¬ 
queur  remplie  d’âcreté  ,  &  par  eonféquent  fa  qualité  nourrif- 
fante  &  balfamique  étant  totalement  détruite  ,  il  devient  une 
efpece  de  poifon  qui  mine  petit  à  petit  les  parties  charnues ,  &> 
conduit  l’AnimaLà  la  Phtifie  &  au  Marafme  ou  amaigriffement 
total.  Il  faut  donc  convenir  qu’une  partie  aufti  efîéntielle  à  la 
vie  que  les  poulmons  ,  étant  une  fois  ulcerée,  aucun  remede 
ne  peut  guérir  ces  ulcérés  formés  ,.  puifqu’on  ne  fçauroit  les 
nettoyer  en  appliquant  des  remedes  deftus  comme  à  une  par¬ 
tie  extérieure  ,  &  qu’il  eft  impoftible  d’adoucir- le  fang  ,  pen¬ 
dant  qu’un  ennemi  qu’on  ne  fçauroit  détruire  travaille  en  de¬ 
dans  à  le  corrompre  :  ainfi  je  croi  avoir  avancé  avec  aftez 
de  raifon  que  la  Morve  bien  déclarée  eft  incurable. 

Il  eft  vrai  qu’il  ne  faut  pas  abandonner  un  Cheval  qui  jeiter 
fur  le  fimple  foupçon  qu’il  peut  avoir  la  Morve  ,  car  quelque¬ 
fois  on  peut  fe  tromper ,  attendu  qu’il  n’y  a  point  de  lignes  cer¬ 
tains  pour  juger  ft  un  Cheval  eft  morveux  ou  non,  que  le  long- 
tems  qu’il  y  a  qu’il  jette  fans  diminution  ;  car  de  jetter  d  ’un' 
nafeau  ou  des  deux  ,  blanc  ,  jaune  ,  vert  y  que  la  matière  fuma¬ 
ge  ou- aille  au  fond  de  1  eau ,  épais  ou  liquide  :  &c.  ne  font  pas- 
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des  preuves  certaines  ,  puifqu’ elles  ont  manqué  quelquefois , 
de  même  que  la  puanteur  de  la  matière  &  les  chancres  qui 
viennent  dans  les  nafeaux  occafionnés  par  fon  âcreté  ;  mais 
quand  un  Cheval  jette  pendant  plus  d’un  mois  également , 
il  eft  beaucoup  à  craindre  qu’il  ne  foit  morveux.  Il  faut  ex¬ 
cepter  de  cette  régie  les  Chevaux  Bretons  &  Flamands  ;  en¬ 
fin  tous  les  Chevaux  qu’on  nourrit  dans  leur  jeuneffe  avec 
de  la  pâte  que  les  gens  du  Pays  compofent  exprès  ;  ces  Che¬ 
vaux  venant  à  palier  de  cette  nourriture  aux  alimens  ordi¬ 
naires  qui  font  ,  Foin  ,  Avoine  &  Paille  ,  fe  purgeront  de 
leur  ancienne  nourriture  ,  quelquefois  pendant  des  lix  mois 
entiers  en  jettant  continuellement ,  &  ne  deviendront  point 
morveux  ;  à  la  vérité  pendant  tout  ce  tems  le  poil  ne  leur  de¬ 
vient  point  hérilîe  ils  ne  maigriffent  point. 

Nota.  Que  û  dans  le  'tems  qu’un  Cheval  jette  ,  il  lui  fort 
quelques  boutons  de  farcin  ,  ces  boutons  fe  guériront  facile¬ 
ment  ,  mais  foyez  fur  que  votre  Cheval  eli  morveux  &  in¬ 
curable. 

Comme  ce  mal  fe  communique  très-aifément ,  &  qu’il  peut 
infefler  en  peu  de  tems  une  quantité  prodigieufe  de  Chevaux 
pour  avoir  léché  la  matière  ,  il  ne  faut  pas  balancer  à  tuer  le 
Cheval  morveux  déclaré;  mais  li  onn’eltpasfûr  qu’un  Cheval 
ait  la  morve ,  &  qu’on  ne  le  falfe  que  foupçonner  ;  la  pre¬ 
mière  chofe  qu’on  doit  faire  eft  de  le  féparer  des  autres  de  la 
façon  dont  il  eft  dit  dans  le  Chapitre  de  la  Gourme  ^  &  de  le 
traiter  comme  il  eft  indiqué  dans  ledit  Chapitre  :  Si  on  ne 
voit  guéres  de  Chevaux  morveux  mourir  étiques*,  c’eft  que 
cette  maladie  n  arrive  ordinairement  à  fon  dernier  excès 
qu’en  cinq  ou  lix  ans  ,  pendant  lequel  tems  &  jufqu’à  ûx 
mois  peut-être  auparavant  leur  mort  naturelle ,  ils  peuvent 
travailler  à  peu  près  comme  à  leur  ordinaire  ,  Se  qu’on  les  tuë 
communément  bien  avant  ce  tems-là. 


CHAPITRÉ  XXXVI, 

Du  Rhume  appelle  morfondure  y  &  de  la  Courbature  Jimple .* . 

”  Ous  avons  dit  dans  le  Chapitre  qui  traite  de  la  Courba- 
ture  qu’il  y  en  avoir  de  deux  forres  ,  Courbature  avec 
£évre  qui  eft  un  mal  dangereux  Se  predant  ;  c’eft  de  celle-là 

G  g  iij 
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dont  il  fallait  parler  dans  le  Traité  des  Maladies  aiguës  ,  Cour¬ 
bature  (impie,  c’eA-à-dire  ,  (ans  fièvre  :  celle-ci  n’étant  qu’une 
morfondure  confidérable  provenant  des  mêmes  caufes  de  la 
morfondure,  nous  l’avons  réfervée  pour  ce  Chapitre-ci  :  Nous 
allons  donc  parler  d’abord  de  la  morfondure  ,  ce  qui  nous  me* 
nera  infenfibiement  à  la  Courbature  (impie. 

La  Mor-  La  moifondure  a  à  peu  près  les  mêmes  lignes  de  la  gour- 
fondure.  me  vcar  c’eA  une  décharge  d’humeur  qui  fe  fait  par  le  nez  ; 

on  connoîtra  donc  un  Gheval  morfondu  par  les  lignes  fui- 
vans.  Il  paroîtra  triAe  8c  dégoûté  ,  il  jettera  par  les  nafeaux 
une  matière  blanche  ou  verte  ,  qui ,  félon  quelle  fera  âcre  , 
caufera  la  toux  plus  ou  moins  forte  ;  fi  on  manie  le  gofier  du 
Cheval ,  on  le  trouvera  plus  dur  qu’à  l’ordinaire  ,  quelquefois 
même  il  y  viendra  une  inflammation  fi  confidérable  qu’elle 
empêchera  le  Cheval  d’avaler ,  ce  que  les  Maréchaux  appel¬ 
lent  étranguillon  :  fi  la  morfondure  efl  violenté  ;  quelquefois 
elle  efl:  accompagnée  d’une  oppreflion  de  poitrine  fi  grande* 
que  le  Cheval  ne  peut  quafi  pas  refpirer  ;  quelquefois  même 
la  fièvre  fe  joint  à  tous  ces  maux. 

Tous  les  lignes  ci-deflus  n’accompagnent  pas  toujours  en- 
femble  la  morfondure  ,  puifqu’il  y  en  a  de  légères  &  de  peu 
de  conféquence.,  fuivant  que  le  Cheval  fe  trouve  dilpofé  ,  8c 
que  les  caufes  en  font  plus  ou  moins  graves  ;  Ja  courbature 
limple  ,  par  exemple  ,  efl  un  rhume  ou  morfondement  plus 
fort  qui  donne  les  mêmes  fignes  que  la  poulie  ,  c’efl-à-dire  , 
un  redoublement  du  flanc ,  une  toux  féche  &  fréquente  ac¬ 
compagnée  de  flegmes  par  la  bouche  8c  par  les  nafeaux  ;  il  y 
a  prefque  toujours  à  ce  mal  un  mouvement  de  petite  fièvre  , 
8c  l’inflammation  du  poulmon  peut  être  à  craindre. 

'  Cn  voit  bien  par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  que  la 

morfondure  a  bien  des  dégrés  ,  puifqu’il  peut  y  en  avoir  de 
peu  de  çonféquence  ,  de  plus  confidérables  par  dégrés  ,  &  de 
très-dangereufes  &  même  mortelles  ,  ce  qui  fait  que  fouvent 
on  a  cru  que  des  Chevaux  étoient  morveux  en  les  voyant 
jetter  par  les  nafeaux  en  abondance ,  8c  qui  cependant  ne- 
toient  que  morfondus  ;  c’eft  pourquoi  jl  efl  bon  d’avertir 
que  l’on  diflinguera  la  morfondure  d’avec  la  gourme  par  la 
connoiflance  qu’on  aura  des  excès  qui  peuvent  la  caufer  , 
dont  nous  allons  inftruire  le  Leéleur,  &  fi  le  Cheval  les  a 
faits ,  on  peut  conclurre  avec  certitude. 
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Les  Chevaux  deviennent  morfondus  lorfqU?on  les  fait paf- 
fer  tout  d’un  coup  d’une  grande  chaleur  à  un  grand  froid 
après  un  travail  exceffif ,  ou  pour  les  avoir  trop  fatigués  ;  fi 
on  laiffe  boire  un  Cheval  qui  a  chaud  fans  lui  faire  mire  au¬ 
cun  exercice  après  qu’il  a  bû  ,  ou  s’il  boit  en  Eté  des  eaux 
trop  vives  &  trop  avidement 9.  ou  de  l’eau  de  neige  fonduë  , 
tout  cela  lui  caufera  un  rhume  plus  ou  moins  fort ,  ou  une 
courbature  Ample  qui  eft  la  même  chofe. 

Ce  mal,  quant  aux  caufes  intérieures  ,  provient  de  la  lim- 
phe  qui  a  été  arrêtée  &  épaiflie  par  défaut  de  tranfpiration  ; 
cette  humeur  devenuë  gluante  &  vifqueufe  fe  jette  quelque¬ 
fois  fur  le  poulmon  ,  y  caufe  des  obftruêlions  qui  oppreffent 
la  poitrine  ,  &  empêchent  la  refpiration,  la  toux  furvientpar 
l’âcreté  de  l’humeur.  Voyez  le  Chapitre  de  la  Toux. 

Comme  il  s’agit  tant  à  la  morfondure  qu’à  la  courbature 
fîmple ,  lorfqu’il  n’y  a  point  d’inflammation,  de  faire  devifquer 
&  de  difliper  cette  limphe  épaiflie  ,  on  n’aura  befoin  alors  que 
d’une  feule  faignée  ;  du  refte  on  traitera  ce  mal  comme  la  gour¬ 
me  par  de  doux  fudorifiques  &  apéritifs  ,  point  de  cordiaux  , 
promener  au  Soleil  ou  faire  refpirer  la  fumée  du  Genièvre,  des 
lavemens  ramolitifs  ,  du  foye  d’ Antimoine  ;  enfin  ,  tout  ce  qui 
efl  dit  dans  le  Chapitre  de  la  gourme  ;  s’il  touffe,  lui  donner  de 
l’eau  mielée. 

BREUVAGE . 

Genièvre.  ........  1  litron. 

Miel.  . . \  livre. 

Vin.  .  ,  ........  1  pinte. 

Concafîez  le  Genièvre  ,  faites-le  bouillir  dans  le  Vin  ,  y 
ajoutant  le  miel. 

A  U  T  R  E. 

De  furine  du  Cheval  toute  chaude.  .  1  demi-feptier. 

Vin.  . . 1  pinte. 

# 

Mêlez  le  tout ,  &  en  donnez  pendant  trois  ou  quatre  jours , 
cela  le  fera  fuer. 

Tous  les  remedes  ci-deffus  ne  pourront  fervir  qu’en  cas  que 
le  Cheval  n’ait  point  de  fièvre  ;  mais  fi  la  fièvre,  l’oppreflion  de 
poitrine  &  l’étranguillon  fe  joignent  à  la  maladie ,  il  faut  faf- 


Courbatu¬ 
re  Ample. 
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g.ner  comme  à  la  fièvre  ,  force  lavemens  ramolitifs  &  purga¬ 
tifs  ;  enfin  traiter  le  Cheval  de  la  fièvre  &  de  f  etranguillon* 
Voyez  les  Chapitres  qui  traitent  de  ces  deux  maladies. 

Quant  à  la  courbature  fimple,  quoique  nous  ayons  parlé  des 
remedes  qui  peuvent  y  être  appliqués  en  parlant  de  ceux  de  la 
morfondure  ,  en  voici  encore  qui  feront  un  bon  effet  ;  le  meil¬ 
leur  de  tous  quand  la  fièvre  n’y  eff  pas  jointe  ,  eff  de  laiffer  le 
Cheval  au  vert  nuit  &  jour  dans  le  tems  des  premières  her- 
bes,  cela  le  purgera  ;  on  peut  fi  on  veut  le  purger  avec  du  miel. 

Les  remedes  qu’on  donnera  pour  cette  elj^ece  de  courba¬ 
ture  doivent  être  tempérés  ,  8c  plutôt  tirans  fur  le  froid  que 
fur  le  chaud  ,  afin  de  temperer  les  humeurs  qui  caufent  cette 
maladie  ;  c’eff  pourquoi  il  faut  force  boiffons  rafraîchiffantes, 
Forge  en  vert  eff  parfaitement  bon  ,  le  foye  d’antimoine  dans 
du  fon  mouillé  ;  il  ne  faut  pas  oublier  les  lavemens  émoiliens, 
comme  nous  avons  dit. 


CHAPITRE  XXXVII. 

De  La  Pouffe .  • 

LA  Pouffe  eff  une  oppreffion  de  poitrine  qui  empêche  le 
Cheval  de  refpirer  ;  on  peut  distinguer  ce  mal  en  deux 
efpeces  bien  différentes  l’une  de  l’autre  ,  car  l’une  peut  fe  gué¬ 
rir  ,  &  1  autre  eff  incurable  ;  nous  appellerons  la  première 
Poufte  flegmatique  9  &  la  fécondé  Pouffe  phtifique  ou  phtifie 
même.  • 

Commençons  par  la  Pouffe  phtifique,  8c  difons-en  les  lignes 
afin  qu’on  puiffe  la  diftinguer  de  l’autre  qui  peut  fe  guérir;  cette 
1  Pouffe  fe  défigne  comme  l’autre  par  un  redoublement  du  flanc, 

p Antique,  mals  toujours  accompagnée  d’une  toux  féche  8c  fouve nt  réité¬ 
rée  ,  jointe  à  un  écoulement  confidérable  de  flegmes  par  les 
nafeaux ,  il  faut  joindre  à  ces  lignes  les  caufes  qui  les  ont  occa- 
fionnées;  car  quand  on  voit  qu’un  Cheval  devient  pouffifaprès 
qu’il  aura  fait  de  violens  efforts  dans  des  courfes  outrées  ,  on 
peut  augurenqu  il  fe  fera  rompu  quelques  vaiffeaux  dans  la  poi¬ 
trine  ,  ce  qui  aura  caufé  épanchement  de  fang  dans  les  poul- 
mons  :  ce  fang  qui  croupit  devient  du  pus ,  &  gâte  le  poulmon 
e.n  i’ulcerant  ;  alors  le  Cheval  maigrit  par  les  mêmes  raifpns 
que  nous  avons  apportées  au  Chapitre  de  la  Morve ,  8c  meurt 

étique 
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•étique  fans  reffource  ,  la  feule  différence  de  la  morve  à  ce  mal 
eff  que  celui-ci  meurt  à  caufe  d’un  accident ,  &  l’autre  par 
une  caufe  intérieure  ,  lefquelles  toutes  deux  font  le  même 
effet  ;  comme  on  ne  peut  donc  guérir  cette  Pouffe  ,  nous  n’en 
parlerons  plus  ,  nous  allons  pafferà  la  Pouffe  flegmatique. 

La  Pouffe  flegmatique  fe  reconnoît  par  le  redoublement  du 
flanc.  Avant  d’expliquer  ce  ligne  nous  parlerons  d’un  autre 
*  dont  on  s’apperçoit ,  lorfque  le  Cheval  n’a  que  le  flanc  altéré  , 

&  qu’il  n’e fl:  pas  encore  pouflif,  mais  qu’ilyadeladifpolîtion. 

On  reconnoît  donc  ce  flanc  altéré  lorfqu’on  voit  que  le  Che¬ 
val  fait  la  corde  en  refpirant ,  c’eff-à-dire ,  qii’il  fe  forme  un 
vuide  dans  lequel  on  pourroit  loger  une  corde  tout  le  long  des 
côtes  :  Paffons  maintenant  aux  lignes  du  pouflif  déclafé  ,  & 
tâchons  d’expliquer  du  mieux  que  nous  pourrons  ce  qu’on 
entend  par  le  redoublement  de  flanc  dont  je  viens  de  parler. 

Ce  ligne  n’eff  pas  fort  aifé  à  connoître  quand  il  eff  foible  , 

&  alors  il  faut  un  peu  d’habitude  pour  le  diffinguer  ,  voici  ce 
que  c’eff.  Examinez  attentivement  le  flanc  du  Cheval  pouf 
fif ,  &  vous  le  verrez  achever  la  refpiration  en  deux  tems  , 
c’eft-à-dire ,  qu’il  paroît  à  fon  flanc  comme  deux  fecouffes 
jufqu’à  ce  qu’il  ait  fini  fon  expiration  :  les  autres  lignes  font  la 
dilatation  des  narines ,  quand  il  court  ou  qu’il  monte  :  quand 
la  Poulie  eff  plus  forte  ,  le  flanc  bat  jufqu’auprês  de  l’épine 
du  dos  &  du  plat  de  la  cuiffe  ;  &  fl  le  Cheval  eff  pouflif  ou¬ 
tré  ,  fa  refpiration  fe  communique  jufqu’à  la  croupe  ,  &  la 
-toux  s’y  joint.  Nous  avons  expliqué  en  parlant  du  vomiffe- 
ment  Chapitre  deuxième  ,  pourquoi  cette  refpiration  s’ac¬ 
complit  fur  la  croupe  au  lieu  de  faire  mouvoir  le  ventre. 

Nota»  Que  quelquefois  un  Cheval  qui  veut  jetter  ,  don¬ 
nera  des  marques  de  Pouffe  plufleurs  jours  auparavant. 

La  Pouffe  flegmatique  qui  eff  celle  dont  nous  parlons,  vient  pouffé 

d’indigeffion  habituelle  ,  ce  qui  produit  un  fang  cru ,  lequel  flegmati- 
paffant  dans  le  poulmon ,  y  dépofe  beaucoup  de  flegmes,  qui,  que. 
obffruent  les  vaiffeaux  du  poulmon  ,  au  moyen  de  tubercules 
ou  petites  élévations  dures  ,  qui ,  preffant  l’extrémité  defdits 
vaiffeaux,  y  gênent  la  circulation  du  fang ,  ce  qui  occaflonne 
le  gonflement  defdits  vaiffeaux  :  ces  vaiffeaux  ainfl  gonflés 
preffent  &  mettent  à  l’étroit  les  véflcules  du  poulmon  deffinées 
à  recevoir  l’air  dans  l’infpiration  ;  c’eft  pourquoi  l’air  n’ayant 
pas  une  entrée  aufli  libre  qu’à  l'ordinaire?  la  refpiration  devient 
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entre-coupée  ,  la  toux  furvient  par  la  dilatation  des  vaiffeaux: 
qui  laifîent  échaper  la  férofïté  dans  les  bronches  du  poulmon. 

Cette  efpece  de  Pouffe  eft  occafionnée  par  un  travail  outré 
par  morfondure  ,  ou  par  des  alimens  trop  abondans  ou  trop 
nourriffans  ;  les  grands  mangeurs  &  les  Chevaux  qui  ont  le 
ventre  avalé  ,  auffi-bien  que  les  vieux  Chevaux  qui  ont  la 
toux  de  tems  à  autre  9  font  fujets  à  devenir  poufîifs  j  on  voit 
rarement  les  jeunes  Chevaux  attaqués  de  ce  mal. 

Bien  des  gens  croyent  que  la  PoufTe  eft  héréditaire  ,  mais 
une  longue  expenence  m  a  rendu  certain  du  contraire. 

Quelquefois  une  légère  obftruftion  dans  le  poulmon  eau- 
fera  la  courte  haleine  ;  il  y  a  des  Chevaux  qui  touilent ,  8c 
même  qui  râlent  pour  peu  qu’ils  travaillent  ;  mais  ceux-là  ne 
font  nullement  poufîifs  ,  on  les  appelle  fouffleurs  ;  cette  in¬ 
commodité  ne  vient  que  de  la  conformation  des  nafeaux  8c 
ne  fait  aucun  tort  à  l’animaL 


Il  faut  s’y  prendre  de  bonne  heure  pour  guérir  cette  mala- 
c  eft-à-dire  ,  traiter  un  Cheval  auffi-tôt  qu’on  le  voit  al¬ 
téré  du  flanc  ,  ou  du  moins  quand  il  commence  à  être  pouf* 

f.f  :  car  fi  vous  laiffez  envieillir  la  Pouffe ,  vous  aurez  bien  de 
la  peine  a  en  venir  à  bout* 

Quoique  ce  mal femble  venir  d’une  trop  grande  chaleur  par 
les  lignes  qu  il  donne ,  cependant  on  voit  par  les  caufes  que 
J  ai  expliquées,  que  ce  n’eil  que  des  humeurs  vifqueufes  &  non 
allumées  qui  1  occafionnent  ;  c’eft  pourquoi  les  remedes  pure¬ 
ment  rafraîchi  ffans  nmfent  à  la  Pouffe  ,  mais  les  tempérés  & 
meme  plus  chauds  que  froids  font  ceux  qui  réuffiront  ;  ainfî 
rien  n  ell  plus  prejudiciable  à  un  Cheval  pouffrf que  de  le  met- 
tre  au  veto,  cette  nourriture  efl  trop  froide  &  tron  flpcrm^ti 
que  quoiqu’elle  femble  le  foulager,  par  la  feule  raifon,  jlcroi  ’ 
qu  elle  lui  lâche  le  ventre  ;  cependant  quand  on  le  retire  du 
verd  &  qu  on  le  croit  guéri ,  il  redevient  plus  pouffif  qu’il  ne 
1  etoit  auparavant  ;  on  voit  par  cette  expérience  que  la  pur¬ 
gation  ne  vaut  rien  aux  Chevaux  pouffifs ,  quoiqu’elle  puiffe 
faire  quelque  effet  aux  Chevaux  Amplement  altérés  du  flanc 
en  ajoutant  la  rhubarbe  i  once  à  la  purgation  ordinaire. 

o.  î;  "7°  J  Par  *out  ce  que  nous  venons  de  dire, que  les  apéritifs 
&  les  fondans  font  les  vrais  remedes  à  ce  mal.  Vous  ferez  donc 
d  abord  une  faignee;  vous  ôterez  le  foin  au  Cheval,  &  vous  ne 
lut  donnerez  que  de  la  paille  &  de  l’orge  trempé ,  êu  bien  une 
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once  de  fleur  de  foufre  dans  l’avoine  pendant  un  mois  ou  deux  ; 
on  peut  lui  donner  les  extraits  amers  pendant  un  mois ,  puis  le 
foye  d’antimoine  ,  &  enfuite  l’acier  ;  le  miel  eft  un  excellent 
remede  en  en  donnant  1  livre  par  jour  pendant  long-tems. 

L’Hifloire  qui  efl:  rapportée  dans  le  Parfait  Maréchal  d’un 
Cheval  pouflif  abandonné  qui  fut  fix  femaines  dans  une  gran¬ 
ge  à  foin  dont  on  ferma  la  porte  fans  fçavoir  s’il  y  étoit ,  & 
qui  ne  but  point  pendant  tout  ce  tems  ,  peut  autorifer  que  la 
boiflon  efl:  préjudiciable  au  Cheval  pouflif,  puifqu'au  bout 
de  ce  tems  cet  Auteur  dit  qu’il  fut  parfaitement  guéri  ;  on 
pourroit  inférer  de  là  qu’il  faudroit  diminuer  l’ordinaire  de 
boiflon  d’un  Cheval  pouflif ,  d’autant  plus  qu’on  remarque 
qu’après  avoir  bû ,  fon  flanc  paroît  plus  altéré  qu’auparavant. 

Plus  on  connoîtra  que  le  poulmon  efl:  fort  échauffé  ,  plus 
on  choifira  des  remedes  tempérés. 

Quand  on  veut  guérir  un  Cheval  pouflif  qui  a  la  toux  en 
même  tems ,  il  ne  faut  pas  fonger  à  travailler  à  la  toux ,  parce 
quelle  fe  guérira  en  même  tems  que  la  Pouffe. 

CHAPITRE  XXXVIII. 

De  la  Toux . 

LA  toux  n’a  qu’un  figne  qui  efl:  très-aifé  à  diftinguer,  c’efl  lat 
toux  même  ,  autrement  un  bruit  fubitplus  ou  moins  fort , 
occafionné  par  le  picotement  des  humeurs  dans  la  trachée  artè¬ 
re,  ainfi  que  nous  allons  l’expliquer.  Une  humeur  âcre  fe  fépa- 
rant  du  fang  dans  les  glandes  de  la  trachée  artere ,  irrite  les  nerfs 
qui  s’y  diftribuent  ;  les  efprits  qui  coulent  dans  les  nerfs  com¬ 
muniquent  cette  irritation  au  cerveau,  lequel  par  une  méchani- 
que  néceffaire  à  la  confervation  de  la  vie  ,  qui  efl  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  l’aide  de  la  nature,  dans  l’inftant  qu’il  en  efl  averti ,  fait  dé¬ 
tourner  ces  efprits, &  les  détermine  en  abondance  à  marcher  & 
à  fe  réfléchir  dans  les  orifices  des  nerfs  qui  font  employés  aux 
mufcles  qui  aident  l’expiration ,  c’efl-à-dire ,  qui  font  reflerrer 
la  poitrine  ;  alors  il  fe  fait  dans  ces  mufcles  un  mouvement  pré¬ 
cipité  qui  fert  à  chaffer  par  un  effort  fubit  de  refferrement , 
l’aêHon  de  cette  liqueur  fur  les  nerfs  de  la  trachée  artere,  ce  qui 
ne  fe  peut  faire  que  par  le  mouvement  convulfif  appellé  toux. 

On  diftingue  deux  fortes  de  toux  ,  fçavoir  la  toux  féche 
6c  la  toux  grafle. 

Hh  ij 


244  Le  nouveau  Parfait  Mare’chal, 

Souvent  la  toux  féche  n’eft  pas  feule  ,  car  elle  fe  joint  corn- 
La  toux  munémeut  à  la  pouffe  >  à  la  morve  ou  phtifie  ,  &c.  la  toux  ha- 
féche.  bituelle  &  féche  vient  donc  d’une  acrimonie  de  l’humeur  qui 
fe  fépare  dans  la  trachée  artere  &  dans  le  poulmon  ;  elle  fup- 
pofe  un  fang  âcre  bilieux  avec  des  obffruéxions  dans  le  foye  , 
&  une  grande  acrimonie  de  la  bile  ,  fouvent  même  il  y  a  des 
tubercules  dans  le  poulmon ,  c eft  pourquoi  elle  précédé  fou- 
vent  l’altération  du  flanc  &  la  pouffe. 

Pour  guérir  cette  toux  ,  fuppofé  que  la  pouffe  n’y  foit  pas 
jointe  (  car  il  faudroit  guérir  la  pouffe  ,  &  la  toux  s’en  iroit  eu 
même  tems ,  )  il  faut  beaucoup  humeêter  le  Cheval ,  &  lui 
donner  des  remedes  adouciffans  ;  il  faudra  en  même  tems  le 
garantir  de  l’humidité  &  du  grand  froid  ,  ôter  le  foin ,  le  met¬ 
tre  pour  toute  nourriture  à  la  paille  feule  &  à  l’orge  crevé  , 
au  lieu  d’avoine  ;  lui  faire  boire  décodions  apéritives  de 
bourroche  &  de  fcolopendre  avec  fon  eau  blanche- 
La  toux  ^L’autre  toux  que  j’appellerai  toux  graffe  &  toux  humide  , 
graffe.  eft  cette  toux  qui  peut  s’appeller  la  toux  ordinaire  fans  aucun 
accident ,  &  n’eff  proprement  qu’un  morfondement ,  puif- 
qu’elle  ne  provient  qued’une  tranfpiration  interrompue  par 
quelque  accident ,  comme  d’avoir  fouffert  un  grand  froid  ,  ou; 
pour  avoir  bû  de  l’eau  trop  vive  ou  des  eaux  trop  bourbeufes  : 
cette  tranfpiration  interrompuë  refluant  dans  le  fàng ,  le  re¬ 
froidit  &  épaiflit  les  humeurs  ;  ainfi ,  comme  cette  toux  vient 
par  les  mêmes  caufes  de  la  morfondure  ,  c’eff-à-dire  ,  de  cau- 
fe s  froides  ,  il  s’agit  de  fondre  la  vifcofité  des  humeurs  ,  c’eft 
pourquoi  tous  les  remedes  incififs  &  qui  font  revenir  la  tranf¬ 
piration  ,  &  par  conféquent  les  cordiaux  ,  &  les  réfolutifs  & 
les  fondans ,  font  bons  dans  cette  occafion» 

v  Cette  toux  ne  conduit  guéres  à  la  pouffe  ,  qu’au  cas  quelle, 
s’invetere. 

Nota .  Qu’il  faut  éviter  le  plus  quon  peut.,  de  donner  au. 
Cheval  qui  a  la  toux  ,  des  remedes  en  poudre  ,  parce  qu’ils  le 
feraient  touffer  davantage  ce  qui  ne  ferait  que  le  fatiguer. 

Le  miel  eft  un  excellent  remede  pour  la  toux  ,  le  chenevis- 
i  litron  dans  du  vin  ,  le  foufre  2  onces  dans  du  vin  7  poudres 
cordiales  4  onces  en  breuvage.. 

Il  y  a  une  troifiéme  forte  de  toux  ,  mais  qui  n’eft  qu  acciden¬ 
telle  ,  c  eft  la  toux  qui  furvient  à  un  Cheval  qui  a  avalé  une 
plume  j  laquelle  fera  reftee  dans  fa  gorge }  cet  accident  fe  gud— 
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rira  en  fourant  un  nerf  de  bœuf  enduit  de  miel  dans  le  fond  du 
goder  pour  faire  couler  la  plume. 

Lorfque  la  toux  prend  à  un  Cheval  pour  avoir  marché  en 
Eté  dans  des  endroits  où  il  a  refpiré  pendant  quelque  tems  la 
poufiiere  ,  c’eft  un  accident  qui  fe  pourra  aifément  guérir  par 
de  légers  rafraîchiffans  comme  du  fon  &  de  l’eau  blanche 
pendant  quelques  jours. 

Si  la  fièvre  fe  joignoit  à  la  toux  ,  il  ne  faudroit  pas  fonger 
à  la  toux ,  &  guérir  le  Cheval  de  la  fièvre. 

CHAPITRE  XXXIX. 

De  la  Fatigue  &  F ortraiture . 


LE  Cheval  fatigué  &  fortrait  efi  à  peu  près  la  même  chofe^ 
car  les  lignes  en  font  prefque  pareils  ,  attendu  qu’ils  de¬ 
viennent  tous  deux  étroits  de  boyaux  &  trilles ,  le  Cheval  fati¬ 
gué  a  ce  qu’on  appelle  la  corde  ,  cette  corde  elt  un  vuide  qui  fe 
forme  le  long  des  côtes ,  ou  plutôt  un  canal  qui  fe  forme  lors¬ 
qu’il  refpire  ,  dans  lequel  on  pourroit  loger  une  corde  ;  il  a  le 
poil  hériffé  ôc  mal  teint ,  la  fiente  eft  féche  &  noire  ,  &  quel¬ 
quefois  on  y  trouve  des  vers  ,  la  nourriture  quelqu’abondante 
qu’il  la  prenne  ,  ne  lui  profite  point ,  les  grandes  fatigues 
jointes  aux  mauvaifes  nourritures  font  les  caufes  de  ce  mal. 

On  dit  que  le  Cheval  efi:  fortrait  lorfqu’outre  les  lignes  pré- 
cédens  ,  cet  endroit  qu’on  appelle  la  corde  au  Cheval  fatigué, 
&  que  les  Maréchaux  appellent  improprement  les  nerfs  de 
defious  le  ventre  ,  efi:  retiré  ,  dur  ,  fec  &  douloureux. 

Cette  fortraiture  provient  des  mêmes  caufes  déduites  cl- 
defllis  ,  elle  peut  encore  être  la  fuite  ou  un  relie  de  courbatu¬ 
re  ,  comme  aulîi  de  trop  grandes  chaleurs  dans  le  corps. 

Comme  à  ces  deux  maux, à  caufe  des  raifons  fufdites,  le  fang 
&  la  bile  font  fort  échauffés ,  âcres  ,  fecs  &  épais  ,  la  bile  efi: 
obligée  de  féjourner  dans  les  vaiffeaux,& doit  y  entretenir  une 
agitation  fourde  qui  diffère  peu  de  la  fièvre  lente.  Il  faut  pour 
guérir  ces  efpeces  de  laffitudes  &  d’épuifemens  ,  commencer 
par  faigner  une  fois  ;  c’eff  un  bien  que  le  Cheval  foit  dégoûté  ÿ 
car  il  faut  lui  faire  faire  diète  ,  dégoûté  ou  non  ,  c’eff-à-dire  r 
lui  ôter  le  foin,  ne  lui  donner  que  de  la  paille  &  de  l’orge  mon- 
•de.  ou. du  feigle  échaudé  ou  de  forge  écrafé  au  moulin  :  il  faudra 
ï  Hh  iij 
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lui  donner  de  fréquens  lavemens  émolliens  &  purgatifs  ,  &C 
pour  boilfon  le  policrefte  ou  le  miel  délayé  dans  fon  eau. 

Il  faut  lui  faire  faire  un  exercice  modéré  ,  &  à  mefure  qu’on 
verra  que  le  Cheval  fe  remet  de  fes  fatigues  ,  il  faudra  lui 
redonner  petit  à  petit  de  la  nourriture  ,  &  le  remettre  de  cette 
façon  à  manger  comme  à  fon  ordinaire. 

Vous  connoitrez  que  le  Cheval  eft  en  terme  d’amendement, 
lorfqu’il  boit  &  mange  avec  appétit ,  &  qu’il  ne  fe  vuide  point 
trop  ,  car  de  fe  trop  vuider  &  mol  lignifie  obftruélion  :  alors 
vous  pourrez,  à  caufe  qu’il  n’y  aura  plus  d’agitation  dans  le  fang, 
lui  donner  le  foye  d’antimoine  ou  le  fourre  doré  d’antimoine 
pour  lever  le  relie  des  obftru&ions  qui  pourroients’y  trouver. 

Plus  le  Cheval  fera  délicat ,  plus  il  aura  de  peine  à  fe  re¬ 
mettre. 

Quand  le  Cheval  eft  fortrait ,  il  ne  s’agit  point  pour  le  gué¬ 
rir  de  frotter  les  nerfs  du  ventre  ,  c’elt-à-dire  ,  cet  endroit  dur 
&  retiré  qui  coule  le  long  des  côtes,  car  ce  n’eft  pas  la  caufe  de 
fon  mal  ,  mais  en  guérilfant  l’intérieur  ,  ils  fe  relâcheront 
d’eux-mêmes. 


CHAPITRE  XL. 

Du  Dévoyement  &  du  Flux  dijjenterique # 

LE  dévoyement  eft  un  écoulement  fréquent  &  liquide 
des  gros  excrémens  du  Cheval.  On  peut  diftinguer  le 
dévoyement  en  trois  efpeces  ;  fçavoir  le  dévoyement  pitui¬ 
teux  ,  le  dévoyement  bilieux  ,  &  le  flux  difîenterique. 

Les  lignes  généraux  de  toute  efpece  de  dévoyement ,  font 
que  le  Cheval  fe  vuide  beaucoup  plus  fouvent  qu’à  l’ordinai¬ 
re  ,  &  que  les  matières  qu’il  rend ,  n’ont  plus  la  même  con- 
ftftence  qu’elles  doivent  avoir  naturellement  ;  à  l’égard  de 
ceux  qui  accompagnent  chacune  des  efpeces  mentionnées 
ci-deflus  ,  nous  les  expliquerons  en  détaillant  les  difterens 
dévoyemens  ,  dont  nous  allons  parler. 

Dévoyé-  Commençons  par  le  dévoyement  pituiteux, ou  de  crudités  ; 

ment  de  dans  cette  efpece,  la  matière  eft  blanche ,  ou  comme  de  l’eau  ; 
crudités.  &  quand  la  foiblefle  d’eftomac  eft  fort  grande  ,  les  alimens 
fortent  tous  entiers  ,  fans  aucune  marque  de  digeftion. 

Çe  dévoyement  y  eft  la  fuite  de  mauvaifes  digeftions ,  qui 
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ont  engendré  dans  l’eftomac ,  des  humeurs  crues ,  lefquelles 
fermentant  outre  mefure  avec  les  alimens ,  les  délayent  &  les 
entraînent  fans  leur  laiffer  le  tems  de  fervir  à  leur  deftination 
ordinaire  ,  qui  eft  de  contribuer  à  la  nourriture  du  corps  de 
l’animal  ;  les  mauvaifes  nourritures  ou  de  trop  manger  fans 
faire  d’exercice  ,  peuvent  occafionner  cette  efpece  de  dé- 
voyement. 

Le  dévoyement  pituiteux  ,  eft  moins  dangereux  que  les 
autres  tk.  plus  aifé  à  guérir. 

Nota,  Qu’un  flux  de  ventre  court ,  eft  fou  vent  une  crife 
favorable  ,  parce  que  dans  cette  occafîon  feftomac  fe  débar- 
rafle  par  un  effort  ,  de  la  matière  qui  peut  lui  être  nuiflble 
en  la  chaflant  par  en  bas. 

Il  faut  traiter  ce  dévoyement  par  une  diète  févere ,  les  la- 
vemens  font  affez  inutiles  dans  cette  occafîon  ,  il  ne  s’agit  ici 
que  de  pouffer  par  tranfpiration  ,  &  de  fortifier  l’effomac  : 
pour  cet  effet ,  donnez  au  Cheval  de  l’eau  blanche  ferrée  ; 
ôtez-lui  le  foin  &  la  paille  ,  mettez-le  au  fon  pendant  vingt- 
quatre  heures  ,  &  enfuite  de  l’orge  moulu  ;  faites-lui  avaler 
pendant  trois  jours ,  deux  fois  par  jours  le  breuvage  fuivant. 

Thériaque . 1  once 

Saffran  de  Mars  apéritif,  ....  2  gros. 

Vin . 1  pinte. 

Mêlez  le  tout  enfemble  ,  &  le  donnez  au  Cheval, 

O  U 

Mufcades.  .....  1  o  petites  ou  8  grofîeSc 

Vin  rouge . .  pinte. 

Vous  brûlerez  les  mufcades  à  la  chandelle  ,  vous  les  jetterez 
enfuite  dans  le  vin  rouge  ,  &  les  donnerez  au  Cheval. 

Le  dévoyement  bilieux  donne  des  lignes  différens  du  pre¬ 
mier  ;  car  à  celui-ci ,  outre  que  le  Cheval  perd  l’appetit ,  quel¬ 
quefois  ,  quand  la  matière  eft  tombée  à  terre  ,  on  la  voit  bouil¬ 
lonner  :  ce  mal  peut  provenir  de  ce  que  le  Cheval  fera  trop 
gras  ,  d’avoir  trop  fatigué  ,,  ou  d’avoir  bû  trop  froid  :  tous  ces 
excès  auront  épaifli  la  bile,  qui  ne  pouvant  palier  dans  le  foye, 
regorgera  dans  les  inteftins  ,  &  y  fermentant ,  y  difîbudra  les 
alimens  ;  cette  bile  enflammée  ,  eft-ce  qu’on  voit  bouillonner 
dans  la  matière,  quand  elle  eft  à  terre  ;  ce.dévoyement  eft  plus 
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dangereux  que  le  précédent ,  puifqu’il  peut  conduire  en  peu 
de  tems  au  flux  diflenterique ,  qui,eft  le  plus  à  craindre  des 
trois  efpe-ces  de  dévoyé  mens.  L’effet  du  dévoyement  bilieux, 
eff  quelquefois  fl  prompt ,  que  fl  le  Cheval  la  très-violent 
pendant  vingt-quatre  heures  ,  il  eff  en  danger  d’une  inflam¬ 
mation  d’entrailles  ,  qui  pourroit  lui  caufer  la  mort  :  il  eff 
donc  néceffaire  d’y  mettre  un  prompt  remede  ,  en  ôtant  d’a¬ 
bord  le  foin  &  l’avoine  ,  &  nourriffant  le  Cheval  avec  paille, 
fon  &  orge  mondé  ,  &  lui  donnant  pour  boiffon  de  l’eau  blan¬ 
che  ferrée  ,  avec  deux  gros  de  nitre  purifié  par  fceau  d’eau  , 
les  lavemens  adouciffans  ne  doivent  pas  être  négligés  dans 
cette  occafion. 

Dévoyé-  Le  flux  diflenterique  ,  qui  eff  la  troifiéme  efpece  de  dé¬ 
ment  dif-  voyement  ,  n’eff  qu’un  dégré  plus  fort  du  dévoyement  bi- 
icnterique.  lieux  ,  puifqu’il  provient  de  ce  que  la  bile  ne  coule  pas  dans 
le  foye  ,  regorge  dans  les  inteftins  ,  &  eff  d’une  qualité  plus 
inflammable  ,  de  façon  que  par  fon  âcreté  ,  elle  irrite  le  tiffu 
des  boyaux  &  l’écorche ,  c’eft  ce  qui  fait  que  la  raclure  de 
boyau  paroît  ,  c’eff-à-dire  ,  qu’on  voit  la  matière  rouge  & 
enfangiantée  ;  c’eff  alors  qu’il  eff  à  craindre  qu’il  ne  fe  faffe 
des  ulcérés  dans  les  boyaux  ,  que  la  fièvre  ne  s’allume  &  ne 
caufe  une  mort  prompte  à  ranimai  ;  ce  mal  eff  très-preffant , 
c’eft  pourquoi  il  ne  faut  pas  temporifer ,  mais  fonger  à  ra¬ 
fraîchir  au  plutôt  les  entrailles. 

Pour  cet  effet ,  il  faut  faigner  une  ou  deux  fois ,  mettre  le 
Cheval  au  régime  expliqué  dans  le  dévoyement  bilieux  ,  & 
donner  des  lavemens  adouciffans  en  quantité. 


LA  V  E  M  E 

N  T . 

Opium.  •  .  .  • 

•  • 

6  grains. 

Sucre  rofat,  . 

Lait. 

*  > 

•  • 

4  onces. 

0  U 

Opium.  . 

.•  • 

6  grains. 

Ypecacuanha. 

•  • 

2  gros. 

Bouillon  blanc. 

1  poignée. 

Extrait  de  Gentiane. 

•  * 

1  gros. 

Faites  une  décoélion  avec  le  bouillon  blanc  , 

mêlez  dedans 

le.refte  des  drogues  compofez-en  un  lavement. 

Quand 
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’  Quand  on  laiffe  inveterer  un  dévoyement.,  quelquefois  le 
Cheval  en  devient  fourbu. 


CHAPITRE  X  L  I. 

De  la  Superpurgation . 

LA  purgation  étant  un  remede  à  éviter  le  plus  qu’on  peut 
par  rapport  aux  Chevaux  ,  comme  nous  l’avons  expli¬ 
qué  dans  le  Chapitre  II.  de  ce  Traité ,  la  Superpurgation  eft 
un  accident  fort  à  craindre. 

On  appelle  Superpurgation ,  l’effet  que  fait  dans  le  corps 
un  médicament  purgatif,  donné  en  trop  grande  quantité  :  cet 
effet  efl  de  purger  l’animal  plus  que  de  raifon  ,  ce  qui  caufe 
des  irritations  confîdérables  dans  les  inteflins  ,  &  peut  y  met¬ 
tre  l’inflammation  très  -  promptement  ;  c’efl  pour  ainfi  dire 
un  flux  diffenterique  accidentel ,  qui  pourroit  caufer  la  fièvre 
&:  emporter  le  Cheval  ;  il  s’agit  donc  d’arrêter  inceffamment 
le  trop  grand  effet  de  la  purgation  ,  en  adouciffant  les  en¬ 
trailles  ,  c’efl:  pourquoi  il  faut  commencer  par  une  faignée  , 
pour  empêcher  l’inflammation  ,  puis  lui  faire  avaler  d’abord 
quatre  grains  d’opium  ;  fi  ces  quatre  grains  ne  font  pas  affez, 
d’effet ,  il  faudra  en  donner  une  fécondé  prife  ,  en  augmen¬ 
tant  la  dofe  ,  d’un  ou  de  deux  grains  ;  il  ne  faudra  pas  man¬ 
quer  en  même  tems ,  de  donner  force  lavemens  adouciffans  t 
en  y  ajoutant  l’opium. 


CHAPITRE  XLII. 

Du  Flux  d* urine  immodéré . 

LE  Flux  d’urine  eft  une  maladie  qu’on  connoîtra  ,  en 
voyant  rendre  au  Cheval  une  grande  quantité  d’urine 
claire  comme  de  l’eau  ;  ce  qui  n’eft  pas  furprenant ,  car  ce  mal 
fuppofant  une  foif  extraordinaire  ,  fait  uriner  bien  plus  que 
de  coutume  ,  &  cette  urine  paroît  crue ,  parce  qu’elle  n’a  pas 
eu  le  tems  de  féjourner  ,  Sc  qu’elle  coule  rapidement  ;  n  le 
Cheval  n’urinoit  pas  beaucoup  dans  cette  fituation ,  il  feroit 
bien  malade  ;  ce  mal  ne  fuppofe  aucun  vice  ,  ni  aucune  in- 


t<o  Le  nouveau  Parfait  Mare’chal. 

flammation  dans  les  reins ,  ce  qui  occafionneroit  plutôt  la 
fuppreflion  que  le  flux  ;  mais  cette  incommodité  provient 
d’une  faumure  bilieufe  dans  la  mafle  du  fang  ,  fuivie  d’un 
bouillonnement  qui  excite  la  foif  *  la  mafle  du  fang  ne  tom¬ 
be  dans  cet  état ,  que  par  une  fuppreflion  de  tranfpiration  , 
&  un  refroidiflement  9  qui  retenant  la  matière  de  la  tranfpi¬ 
ration  dans  les  vaiffeaux  ,  l’unit  avec  la  falive.^Les  pluyes 
froides  du  commencement  de  l’Hyver  ,  l’avoine  marinée  , 
avoir  fait  travailler  un  jeune  Cheval  trop  tôt  >  ou  trop  outré- 
ment ,  peuvent  donner  le  flux  d’urine. 

Pour  guérir  cette  incommodité  ,  il  faut  faire  une  faignée  , 
mettre  le  Cheval  au  fon  &  au  miel ,  le  faire  boire  chaud  ,  le 
nourrir  avec  la  paille  feule  ,  lui  donnant  très-peu  de  foin  :  les 
herbes  rafraîchiffantes  en  nourriture  ,  comme  la  chicorée  ,  les 
melons  ,  &c.  font  propres  à  ce  mal  ;  il  efl  encore  bon  de  lui 
donner  des  extraits  amers  pendant  quelques  jours  3  puis  le 
foye  d’antimoine  &  la  décoèlion  de  farcepareille. 

CHAPITRE  X  L  I  I  I. 

De  la  Conjlipadon . 

r 

CEtte  maladie  n’en  efl  fouvent  pas  une  par  elle-même  ^ 
mais  elle  efl:  l’avant-coureur ,  ou  la  fuite  de  quelque  au¬ 
tre  ,  dans  laquelle  le  Cheval  aura  le  fang  échauffé  ,  tk  dont 
la  bile  par  conféquent  ne  coulera  pas  affez  dans  les  inteflins 
à  caufe  de  fa  confidence  ,  comme  dans  la  fatigue  &  forfai¬ 
ture  ,  dans  la  pouffe  phtyfique  &  dans  quelques-uns  des  au¬ 
tres  maux  ci-devant  déclarés. 

Si  le  Cheval  efl  conflipé  ,  fans  avoir  d’ailleurs  aucun  ligne 
de  quelques  autres  maladies  jointes  à  cet  accident  5  c’eft-à- 
dire  ,  qu’il  paroiffe  fe  porter  allez  bien  du  relie  ,  il  faudra  tou¬ 
jours  le  traiter  pour  prévenir  un  plus  grand  mal ,  fur  le  pied 
d’une  bile  engagée  dans  le  foye  ;  c’ell  pourquoi  on  pourra  le 
faigner  ,  ne  lui  donner  que  de  la  paille  ,  du  fon  ,  &  de  l’eau 
blanche  ,  ou  autre  boiflon  rafraîchiffante  ,  comme  aufli  des 
lavemens  ;  le  miel  dans  le  fon  efl  bon  dans  cette  occafion* 
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CHAPITRE  X  L  I  V. 

*  K  •  - 

De  la  Faim  canine . 

CEtte  maladie  eft  rare  à  l’égard  des  Chevaux  ;  mais 
comme  elle  fe  peut  trouver ,  il  eft  bon  de  l’expliquer  , 
d’en  donner  les  remedes  ,  en  cas  quelle  arrive. 

La  faim  canine  fe  marque  par  une  faim  outrée  ,  de  laquelle 
il  s’enfuit ,  que  plus  l’animal  mange ,  moins  il  fe  raflafie  ,  ce¬ 
pendant  il  maigrit  de  jour  en  jour  ,  &:  finit  par  mourir  éti¬ 
que.  Cette  incommodité  provient  d’un  ferment  âcre  dans 
i’eftomac  ,  caufé  par  de  mauvaifes  digeftions  :  ce  ferment 
étant  très-aêlif ,  picote  les  membranes  de  l’eftomac  ;  ce  qui 
caufe  l’appetit  défordonné  ;  mais  les  nouveaux  alimens  étant 
digérés  &  brifés  par  cette  humeur ,  compofent  un  chile  aigre, 
qui  par  conféquent  aigrit  le  fang  de  plus  en  plus  ,  en  ôte  le 
baume  &  les  particules  nourriflantes  ;  ainfi  l’animal  ne  fçau- 
roit  manquer  de  maigrir  extrêmement. 

Il  s’agit  de  ruiner  cette  liqueur  aigre  ;  ce  qui  ne  fe  peut  faire 
que  par  des  amers  ;  il  faudra  donc  donner  pour  ce  mal ,  les 

extraits  amers ,  quantité  d’acier  ,  &  faire  ufage  du  vin. 

% 

:  CHAPITRE  XLV. 

De  VEpilepJie  ou  mal  Caduc  >  &  de  la  Faim-vale»-, 

LE  mal  caduc  ,  eft  une  convulfion  Sc  pamoifon  non  con¬ 
tinuée  de  tout  le  corps ,  qui  fait  que  le  Cheval  fe  laifle 
tomber  tout  à  coup ,  avec  des  mouvemens  convulfifs  ,-trem* 
blant ,  friflonnant  &  écumant  par  la  bouche  ;  mais  lorfqu’il 
femble  mort ,  il  fe  releve  ,  &  recommence  à  manger. 

Ce  mal  vient  ,  à  l’occafion  d’une  grande  palpitation  du 
cœur ,  &  d’un  grand  épaifiiffement  du  fang  ,  qui  l’empêche 
de  traverfer  les  vaifteaux  du  poulmon ,  &  le  retient  dans  les? 
veines  jugulaires ,  qui  font  deftinées  à  rapporter  le  fang  du 
cerveau  ;  ces  veines  demeurent  engorgées  :  c’eft  toujours  par 
les  mauvaifes  digeftions  que  ce  mal  arrive. 

La  guérifon  du  mal  tout-à-fait  déclaré  ,  eft  très-difficile  ra¬ 
dicalement  ;  le  gui  de  chaîne ,  de  poirier ,  de  pommier ,  de- 
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pine  ,  &c.  pafle  pour  un  fpécifique  à  cette  maladie  ;  mais  iî 
faut  indépendamment  de  ce  remede ,  û  on  veut  le  faire ,  nour¬ 
rir  le  Cheval  avec  de  bonnes  nourritures ,  comme  bon  foin  9 
bonne  avoine  ,  mais  avoir  grande  attention  qu’il  ne  mange 
pas  jufqu’à  fe  rafTaffer ,  c’eft-à-dire  ,  lui  retrancher  unç  partie 
de  fon  ordinaire. 

Quand  vous  voyez  qu’un  Cheval  a  quelque  difpofition  à 
tomber  du  mal  caduc  ,  il  lui  faut  faire  prendre  par  précaution 
des  extraits  amers  avec  de  l’acier  des  années  entières» 

La  faim-vale  a  quelque  rapport  à  l’épile  plie  ;  car  c’en  eif  une 
efpece  compliquée  avec  une  faim  défordonnée  :  ce  mal  prend 
au  Cheval  ordinairement  trois  ou  quatre  heures  après  qu’il  a 
mangé  ;  s’il  efh  en  chemin ,  il  demeurera  tout  à  coup  immo¬ 
bile  ,  de  façon  qu’il  eft  infenfible  aux  coups  qu’on  lui  don¬ 
nera  dans  ce  tems  ,  &  ne  repartira  pas  qu’il  n’ait  mangé  ;  il 
faut  donc  abfolument  le  laiffer  manger  ce  qu’il  trouvera  fur 
le  lieu  même  ,  après  quoi  il  remarchera  comme  à  l’ordinaire  r 
ces  fortes  de  Chevaux  mangent  trois  fois  plus  que  les.  autres 
&  malgré  cela  ,  ils  maigrifîent  de  plus  en  plus  ,  &  il  eff  im~ 
poffible  de  les  engraiffer  ;  il  n’y  a  point  d’autres  lignes  à  ce 
mal ,  que  le  moment  de  l’accès  ,  la  faim  &  h  maigreur  ;  il  a 
les  mêmes  caufes  que  l’épilepfie  ,  c’eft-à-dire  ,  une  circula¬ 
tion  interrompuë  dans  la  tête  ,  provenant  d’une  palpitation 
de  cœur ,  à  la  fuite  de  mauvaifes  digeffions ,  qui  ont  excité 
en  même  tems  cette  avidité  de  manger  ,  parce  que  l’efforoac 
s’eft  rempli  d’une  liqueur  âcre  ,  qui  fe  reperpetuë  par  les  nou¬ 
velles  digeffions  ;  c’eff  pourquoi  il  faut  à  ce  mal  compliqué 
des  remedes  apéritifs  &  délayans  ?  quantité  d’acier ,  le  foye 
d’antimoine  y  efl  bon. 

CHAPITRE  XLVL 

De  la  Létargie . 

b 

ON  appelle  ce  mal  Létargie  ,  parce  que  le  Cheval  qui 
en  efl  attaqué  ,  efl  dans  un  fommeil  prefque  continuel , 
il  dort  tout  debout ,  a  les  yeux  chargés  ,  perd  abfolument  la 
mémoire  ,  &  efl  dans  une  fi  grande  indifférence  ,  qu’il  ne 
fonge  pas  à  fermer  fa  bouche  quand  il  l’a  ouverte  ,  ni  même 
à  boire  &  à  manger ,  quelquefois  la  fièvre  peut  s’y  joindre* 
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Ce  mal  vient  de  nourritures  mauvaifes  ,  ou  trop  abondan¬ 
tes  ,  qui  auront  rendu  le  fang  très -flegmatique  &  fort  lent. 

S’il  n  y  a  point  de  fièvre  ;  il  faudra  faire  fuer  beaucoup  le 
Cheval,  en  le  bien  couvrant,  ou  par  le  moyen  de  fumigations, 
&  lui  faire  prendre  pendant  long-tems  la  décoéfion  de  deux 
onces  de  farcepareille  dans  fon  eau  ,  lui  donner  l’antimoine  , 
&  lui  faire  faire  un  long  ufage  de  l’acier  ;  s’il  y  a  fièvre  ,  le 
fàigner  &  le  traiter  comme  à  la  fièvre. 


;  ^  4#  W.  .«H* 

CHAPITRE  XLVII. 

DES  MALADIES  DE  LA  PEAU, 

Des  Dartres  en  général 


OmMe  prefque  toutes  les  maladies  qui  paroiflent 
fur  la  peau  des  Chevaux ,  &  qui  viennent  de  caufes 
intérieures  ,  peuvent  être  rangées  fous  le  nom  en 
général  de  dartres  ;  il  eft  à  propos  avant  de  les  dé¬ 
tailler  ,  d’expliquer  ce  que  c’eft  que  les  dartres ,  &  combien 
on  en  reconnoîtd’efpeces  ,  après  quoi  nous  parlerons  cle  tou¬ 
tes  les  maladies  qui  y  ont  rapport. 

On  reconnoît  ae  trois  fortes  de  dartres  ,  dartres  farineufes  , 
dartres  coulantes ,  &  dartres  à  grofîes  croûtes,  ou  galles  :  tou¬ 
tes  ces  dartres  dépendent  du  vice  plus  ou  moins  fort  de  la 
bile. 

La  dartre  farineufe  fuppofe  une  humeur  bilieufe  ,  tenue  ,  Dartre  fa- 
c’eft-à-dire ,  de  légère  confiftence,  laquelle  fe  répandant  entre  rineufe. 
la  cuticule  ,  c’eft-à-dire ,  la  première  peau  ,  &  la  vraye  peau, 
defleiche  cette  cuticule  ,  la  brûle  &  la  fait  tomber  en  farine. 

La  dartre  coulante  ou  vive  ,  eft  une  humeur  bilieufe  ,  un  Dartre  vi- 
peu  plus  corrofive  ,  qui  ufe  la  première  peau  ,  &  met  la  ve. 
vraye  peau  à  découvert. 

La  dartre  à  grofles  croûtes  ,  fuppofe  une  matière  bilieufe  Dartre  à 
plus  grofîiere  8z  épaifle  ,  qui  ronge  le  tiflu  de  la  peau  ,  &  y  groffes 
produit  de  petits  ulcérés  ,  dont  la  matière  eft  fort  épaifle  ,  &  croûtes, 
qui  s’endu raflent  aifément ,  &:  fe  réduifent  en  croûtes. 

Toutes  les  efpeces  de  dartres ,  dont  nous  venons  de  parler , 
ne  font  occafionnées  que  par  le  féjour  de  la  bile  dans  les  vaif- 
fe^ix ,  &  fui  vaut  que  cette  bile  eft  plus  ou  moins  âcre  &  épaifi. 
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fe  ,  elle  produit  fur  la  peau  les  différens  accidens  ,  dont  nous 
venons  de  parler. 

Pour  expliquer  plus  clairement  les  origines  des  maladies  de 
la  peau  ,  &  la  façon  dont  elles  fe  forment  ;  il  faut  fçavoir  , 
que  la  bile  coule  avec  le  fang  ,  dans  le  tems  qu’il  pafle  dans  le 
foye  ;  c’eft-là  où  elle  doit  s’en  lëparer  par  les  régies  de  la  natu¬ 
re  ,  enflant  pour  cet  effet  certains  canaux  ou  filtres  ,  dans  lef- 
quels  il  n’y  a  que  cette  humeur  qui  puiffe  paffer.  Imaginez- 
vous  un  tamis  qu’on  aura  commencé  par  imbiber  d’huile  ,  fî 
on  vouloit  enfuite  faire  paffer  de  l’eau  au  travers  ,  il  feroit  im- 
pofïible  ;  mais  fi  vous  jettez  de  nouvelle  huile  deffus  ,  elle  y 
paffera  fans  difficulté  ;  le  fang  eff  donc  cette  eau  qui  coule  , 
fans  pénétrer  les  pores  du  foye  ,  que  nous  comparons  au  ta¬ 
mis  ; &  la  bile  qui  coule  avec  le  fang ,  venant  à  rencontrer 
l’orifice  de  ces  tuyaux ,  s’y  précipite  fans  difficulté ,  lorfqu’elle 
a  fa  fluidité  ordinaire  ;  de  là  elle  eff  deffinée  à  être  conduite 
dans  les  boyaux,  pour  les  graiffer  &  faciliter  le  paffage  des  ex- 
crémens  :  lors  donc  que  cette  bile  devient  trop  épaiffie  auffi- 
bien  que  le  fang  par  quelques  caufes  qui  leur  aura  diminué 
leur  fluidité  ;  alors  la  bile  fera  entraînée  par  le  fang  dans  fa  cir¬ 
culation  ;  &  comme  cette  humeur  eff  chaude  &  fermentative, 
elle  fera  bouillonner  le  fang ,  qui  cherchant  à  s’en  débarraffer  ’ 
la  pouffera  contre  la  peau  quelle  affe&era  félon  fa  malignité 
première  ,  &  formera  les  dartres  ,  boutons  ,  galles  ,  &c.  qui 
font  les  diagnoffics  des  maladies ,  dont  nous  allons  parler, 

CHAPITRE  XLVIII. 

Des  D é mange aifo ns, 

LE  Cheval  eff  fujet  à  avoir  des  démangeaifons  à  diffé¬ 
rentes  parties  du  corps ,  comme  à  la  tête  ,  au  col ,  aux 
cuiffes ,  aux  jambes  ,  &  même  à  la  queue  ,  quelquefois  à  tout 
le  corps  en  entier  ;  on  reconnoît  ce  mal ,  en  ce  que  les  Che¬ 
vaux  fe  gratent  perpétuellement  ;  l’endroit  graté  fe  dénué  de 
poil ,  &  on  voit  à  la  place  une  farine  blanche  ,  qui  couvre 
la  partie  :  ils  vont  quelquefois  jufqu’à  s’écorcher  :  plus  la  dé- 
mangeaifon  eff  vive  ,  plus  le  Cheval  fe  tourmente  &  s’é¬ 
chauffe  ;  ce  qui  irrite  fon  mal  à  tel  point ,  que  quelquefois  la 
toux  s  y  joint  ?  &  quelquefois  la  fièvre. 


Des  Maladies  des  Chevaux*.  Chap.  XLVIII.  255 

Les  caufes  extérieures  de  ce  mal ,  font ,  ou  un  travail  trop 
violent ,  ou  une  nourriture  trop  chaude  ,  ou  d’être  trop  gras, 
ou  enfin  d’un  tempérament  trop  ardent  &  bilieux. 

Quant  aux  caufes  intérieures ,  toute  efpece  de  démangeai- 
fon  ,  n’eft  autre  chofe  qu’une  humeur  dartreufe  ,  qui  pour  les 
raifons  dites  au  Chapitre  précédent ,  fe  fait  fentir  à  différen¬ 
tes  parties  du  corps. 

La  dartre  qui  occupe  le  col ,  la  tête  ,  &  les  cuiffes ,  eff  or¬ 
dinairement  plus  enracinée  &  plus  difficile  à  guérir  que  la 
fuivante. 

Les  vieux  Chevaux ,  font  plus  fujets  que  les  jeunes ,  à  avoir 
une  humeur  dartreufe  avec  démangeaifons  aux  jambes  ,  qui 
les  fait  grater  jufqu’à  emporter  le  poil. 

Il  paroît  quelquefois  une  dartre  vive  avec  écorchure  &  dé- 
mangeaifon  au  plis  de  la  feffe  ,  à  la  naiffance  de  la  cuiffe  &  à 
d’autres  endroits. 

La  queue  eff  auffi  fujette  à  être  attaquée  de  dartres ,  avec 
démangeaifon  fi  forte  ,  que  le  poil  de  la  queue  en  tombe  :  il 
croît  auffi  au  petit  bout  du  tronçon  de  la  queue  ,  de  faux 
Crins  ,  qui  fe  recoquiilent ,  fe  retrouffent ,  &  caufent  des  dé¬ 
mangeaifons  au  Cheval  ;  à  l’égard  de  cette  derniere  déman¬ 
geaifon  ,  il  n’y  a  autre  chofe  à  faire  que  de  chercher  ces  faux 
crins  ,  &  de  les  arracher  pour  faire  ceffer  la  démangeaifon. 

A  tous  ces  maux  ,  félon  leurs  plus  ou  moins  grandes  confé- 
quences  ,  leurs  caufes  n’étant  pas  fi  graves  que  celles  des  gref¬ 
fes  dartres  encroûtées  ,  dont  nous  parlerons  ci-après  ,  &  la  bi¬ 
le  étant  plus  fubtile  &  n’étant  pas  fi  épaiffie  ,  il  faut  fonger  à 
délayer  le  fang  pour  le  rendre  plus  fluide  ;  pour  cet  effet ,  on 
commencera  par  la  faignée  ,  en  la  réitérant  félon  la  confé- 
quence  du  mal  ;  enfuite  il  faudra  traiter  l’intérieur  par  des  apé¬ 
ritifs  délayans  ,  tempérés  ,  rafraîchiffans  ,  donnant  de  l’acier 
fk.  du  foye  d’antimoine  pendant  du  tems  ,  de  l’affa-fœtida ,  de 
Fafarum ,  &c.  à  l’égard  de  l’extérieur ,  les  bains  y  feront  bons  ; 
fi  c’eft  en  Eté  ,  on  laiffera  le  Cheval  pendant  une  heure  à 
l’abreuvoir  :  on  le  frottera  tous  les  jours  avec  de  l’eau-de-vie  , 
&  l’onguent  fuivant  : 

Fleurs  de  foufre  &  huile  de  noix  de  chacun.  ,  1  livre. 

Pulpe  de  la  racine  de  patience  fauvage.  .  .  3  livres» 

Broyez  le  foufre  avec  l’huile  de  noix ,  mêlez  la  patience 
fauvage  ,  &  l’onguent  fera  fait. 
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Mettez  le  Cheval  à  l’eau  blanche  &:  au  fon ,  ou  à  la  pailfe 
mouluë  ,  ou  à  la  farine  d’orge. 

CHAPITRE  X  L  I  X. 

De  la  Galle . 

IL  eft  inutile  de  repeter  ici ,  ce  que  nous  avons  dit  au  Cha¬ 
pitre  des  Dartres  en  général,  par  rapport  à  leurs  caufes  ;  j’y 
renvoyé  le  Le&eur ,  je  dirai  feulement  ici  qu’on  diftingue  d & 
deux  fortes  de  galles ,  galle  farineufe  ,  &  galle  ulcerée  ;  la 
galle  farineufe  ,  n’eft  autre  chofe  que  des  dartres  farineufës  ; 
&  la  galle  ulcerée  ,  des  dartres  encroûtées  :  la  première  fe 
dénote  par  une  farine  ou  crafle  avec  démangeaifon  ,  qui  fait 
perdre  tout  le  poil  des  endroits  ,  fur  lefquels  elle  fe  jette  :  la 
galle  ulcerée  fe  manifefte  au  dehors  par  des  élevures  &  des 
croûtes  ,  qui  dégénèrent  en  de  petites  playes  ;  celle-ci  s’atta¬ 
che  plus  fort  dans  Je  crin  &  à  la  queue ,  qu’aux  autres  en¬ 
droits  ;  c’eft  dans  ces  parties  qy’on  a  plus  de  peine  à  la  déra¬ 
ciner  ,  à  caufe  que  le  cuir  y  eft  plus  épais  qu’ailleurs. 

A  l’égard  de  la  galle  farineufe  ,  elle  vient  quelquefois  par 
tout  le  corps  en  même  tems  ;  mais  plus  fouvent ,  elle  s’accroît 
peu  à  peu  ,  paroiftant  tantôt  dans  un  endroit  ,  tantôt  dans 
un  autre  ;  elle  vient  au  Cheval ,  qui  aura  fouffert  pendant 
quelque  tems  la  faim  &  la  foif  :  les  Chevaux  entiers  y  font 
plus  fujets  que  les  autres. 

Toute  galle  épaiflit  le  cuir  ;  c’eft  pourquoi  vous  connoîtrez 
qu’un  Cheval  fera  en  état  de  guérifon  ,  &  que  l’humeur  de  la 
galle  commencera  à  diminuer  ,  lorfque  le  cuir  fe  trouvera 
plus  délié  qu’auparavant  aux  endroits  .atteints  de  ce  mal. 

Cette  maladie  ,  fe  communique  par  la  fréquentation  des 
Chevaux  &  par  les  étrilles  &  uftenfiles ,  qui  ont  fervi  au  Che¬ 
val  galleux  5  c’eft  pourquoi ,  il  faut  le  féparer  des  autres  Che¬ 
vaux  ,  &  lui  donner  des  uftenfiles  à  part. 

Ce  mal,  eft  beaucoup  plus  difficile  à  déraciner  en  hyver, 
dans  les  tems  froids  ,  qu’en  toute  autre  faifon. 

Les  deux  efpeees  de  galle  ci-deftus ,  fe  guériront  par  les 
mêmes  remedes ,  en  les  continuant  plus  ou  moins  long-tems , 
félon  que  la  maladie  leur  réfifteraou  leur  cédera. 

Il  faut  commencer  par  deux  faignées ,  &  enfuite  travailler 
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à  détruire  la  caufe  intérieure  par  les  mêmes  remedes  indiqués 
dans  le  Chapitre  des  Démangeaifons,  c’eff-à-dire,  par  des  apé¬ 
ritifs  délayans  ,  tempérés  ,  rafraîchiffans  ,  bains  ou  fripions  ; 
on  pourra  fe  fervir  encore  du  procédé  indiqué  au  Chapitre  du 
Farcin  ;  le  tout  fuivant  que  le  mal  efi:  grave  ou  envieilli. 

A  legard  des  remedes  extérieurs, le  fuivant  eff  excellent, non- 
feulement  pour  une  galle  ordinaire ,  mais  encore  pour  celle 
qu’on  appelle  rouvieux ,  qui  efi:  une  galle  univerfelle  &  mali¬ 
gne  ,  &  pour  toutes  fortes  de  démangeaifons  de  cette  efpece* 

Onguent  pour  la  Galle  &  Démangeaifon . 

Soufre  bien  pilé.  .......  \  livre. 

Beurre  frais  &  vieux  oingt,  de  chacun  .  2  livres. 

Ardoife  bien  pilée.  .......  2  poignées. 

Faites  fondre  le  vieux  oingt  &  le  beurre  enlembleJ,&  quand 
la  liqueur  montera  ,  prête  à  fortirdu  chaudron ,  joignez-y  le 
foufre  ,  &  remuez  bien  le  tout  enfemble  en  laiffant  oouillir  la 
liqueur  ;  jettez  enfuite  l’ardoife  pilée ,  puis  retirez  du  feu  pour 
frotter  le  Cheval  de  cet  onguent  tout  chaud  ;  on  aura  une  per- 
fonne  qui  remuera  toujours  ladite  compofition  ,  pendant 
qu’une  autre  frottera  promptement  le  Cheval. 

Si  le  Cheval  efi:  grand ,  il  faut  augmenter  d’un  tiers  la  dofe 
de  tous  les  ingrédiens ,  afin  qu’il  foit  frotté  par  tout  (  fi  la  galle 
efi:  univerfelle  )  &  même  dans  les  crins  ,  qui  efi:  le  principal. 

C’efi:  encore  un  bon  remede  que  de  donner  le  vert  au  Che¬ 
val  galleux. 

On  pourra  le  purger  aufii  avec  aloës  Sc  miel. 


CHAPITRE  L. 

Du  Farcin . 

L  E  Farcin  n’ed  autre  chofe  que  des  dartres  encroûtées , 
la  plus  confidérable  des  maladies  de  la  peau  :  fa  caufe  efi: 
la  même  que  celle  des  dartres  dont  nous  avons  parlé  ci-devant, 
mais  comme  il  s’en  trouve  de  différentes  efpeces ,  c’eff-à-dire, 
dont  les  boutons  ont  un  afpeêl  différent,  ce  qui  ne  dépend  que 
de  la  malignité  plus  ou  moins  grande,  ou  de  la  qualité  de  la  bile 
qui  caufe  ces  ravages  à  la  peau  ,  c’efi:  ce  qui  a  fait  que  les  Ma¬ 
réchaux  ont  diftingué  jufqu’à  cinq  fortes  de  farcins ,  fçavoir 
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le  larcin  de  la  tête  ;  le  farcin  volant  qui  pouffe  des  boutons 
de  côté  &  d'autre  par  tout  le  corps  :  deux  fortes  de  farcins 
intérieurs  dont  l’un  fe  dénote  par  des  boutons  entre  cuir  &c 
chair ,  l’autre  s’attache  au-dedans  du  cuir  fans  être  fixé  contre 
la  chair  :  le  farcin  cordé  qui  paroît  par  de  groffes  duretés  en 
forme  de  cordes  le  long  des  groffes  veines  des  jambes  &  du 
ventre, dont  les  boutons  jettent  du  pus,&  forment  des  ulcérés* 
ayant  leurs  bords  rouges ,  jaunes  ,  blancs  ou  noirs  :  farcin ,  cul 
de  poule ,  qui  forme  de  gros  boutons  ,  lefquels  dégénèrent  en 
ulcérés  fans  matière ,  mais  leurs  bords  font  teints  d’un  fang 
noirâtre  ,  prefque  toujours  calleux  &  fordides  ;  celui-ci  eff  le 
plus  dangereux  de  tous;,  Les  définitions  du  nom  des  farcins 
n’ont  pas  manqué  à  d’autres  Maréchaux  ,  car  il  y  en  a  qui  ont 
trouvé  des  farcins  bifurques ,  taupins ,  &c.  cependant  je  croi , 
qu’on  peut  ne  djffinguer  cette  maladie  qu’en  deux  efpeces 
fçavoir  ,  le  farcin  guériffable  ,  &  le  farcin  incurable. 

Comme  toutes  les  différences  dont  nous  venons  de  parler 
marquent  feulement  les  différentes  difpofitions  de  la  bile  ,  & 
que  c’eff  la  bile  qui  eff  la  caufe  de  toute  efpece  de  farcin  ;  il 
ne  s  agit  que  de  tâcher  de  connoître  aux  marques  extérieures  , 
le  degré  de  malignité  de  cette  humeur. 

On  a  remarqué  que  le  farcin  de  la  tête  &  des  épaules  ,  eff 
le  plus  aifé  à  guérir  :  le  farcin  volant  ,  &  le  fécond  farcin  in¬ 
térieur  qui  vient  prefque  toûjours  au-devant  du  poitrail  rn’eff 
pas  encore  d  une  difficile  guérifon  j  le  premier  farcin  intérieur 
eff  très  dangereux  ,  fi  on  n’y  remédie  promptement  ;  le  far  cia 
corde  eff  mauvais  quand  les  cordes  font  immobiles  &  atta¬ 
chées.,  finon  il  eff  affez  aifé  à  guérir  ,  &  même  c’eff  une  mar- 
que  ae  mieux  à  ce  mal  quand  les  cordes  précédemment  atta¬ 
chées  le  détachent  &  deviennent  mouvantes  :  fi  le  Cheval  far- 
cmeux  vient  à  fe  glander ,  ou  qu’il  jette  par  le  nez  une  matière 
teinte  de  fang  ,  de  même  s’il  pouffe  du  farcin  au  Cheval  qui 
jette  la  gourme ,  ou  qu’avec  le  farcin  de  la  tête  il  fe  joigne  un- 
bouton  fous  la  ganache  qui  devienne  fort  gros  &  rempli 
d  une  matière  flegmatique  ,  ou  qu’on  biffe  invéterer  le  farcin , 
tout  cela  marque  le  poulmon  ou  le  foye  ulcéré  comme  à  la 
morve  ;  auffi  dit-on  que  le  farcin  eff  le  coufin  germain  de  la 
morve  ,  pour- lors  il  eff  incurable. 

«,|e^eM0iS  P,°int  qUe  C6tte  ftlaladîe  aIt  aucun  rapport  à  la 
maladie  Neapolitaine  ;  cependant  j’ai  entendu  dire  à  plufieurs. 
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perfonnes  que  la  morve  &  le  farcin  y  avoient  beaucoup  de 
rapport ,  apparemment  qu’ils  regardent  ces  maux  fous  d’au¬ 
tres  principes. 

Les  farcins  les  plus  difficiles  à  guérir  font  ceux  qui  ont  les 
marques  fuivantes  ;  fçavoir ,  celui  qui  commence  au  bas  du 
train  de  derrière ,  8c  qui  va  en  remontant  vers  le  corps  ;  celui 
où  il  paroît  quand  les  boutons  font  crevés ,  au  lieu  de  matière , 
une  chair  d’un  brun  rouge  qui  furmonte  8c  forme  des  champi¬ 
gnons  ;  celui  où  il  fe  trouve  des  cordes  dans  le  foureau  ,  8c 
qui  fait  enfler  les  cuiffes. 

Toutes  ces  déduêlions  montrent  qu’au  farcin  guériflable  il 
y  a  plufieurs  degrés  de  malignité  ,  &  que  ce  qui  rend  le  farcin 
incurable  ,  c’efl:  lorfque  la  matière  étant  trop  abondante  ,  la 
bile  s’efl:  engorgée  dans  le  poulmon  ou  dans  le  foye  ,  &  y  a 
formé  des  boutons ,  comme  elle  en  forme  à  l’extérieur  fur  la 
peau.  Ce  qui  rend  donc  le  farcin  en  général  plus  mauvais  que 
la  galle  ,  c’efl:  que  cette  bile  gluante  qui  efl:  retenue  dans  les 
vaifleaux  du  fang ,  comme  nous  avons  dit  en  parlant  des  dar¬ 
tres  ,  venant  à  s’allier  avec  la  matière  de  la  tranfpiration  &  cje 
la  fueur ,  8c  la  rendant  trop  épaifîe ,  en  engorge  les  couloirs  9 
ce  qui  forme  des  tumeurs ,  dont  la  matière  arrêtée  fe  mettant 
en  mouvement ,  produit  une  mauvaife  fuppuration  plus  cauf- 
tique  que  n’efl  celle  de  la  galle  ;  tout  ce  dérangement  a  eû  fa 
première  caufe  d’une  trop  grande  diflipation  d’efprits ,  8c  de 
î’épaifliflement  du  fang  par  un  travail  trop  violent ,  furtout 
dans  les  chaleurs  de  l’Eté ,  ou  par  trop  de  repos ,  ou  bien  par 
une  nourriture  trop  abondante  ou  trop  chaude  ;  les  Chevaux 
des  pays  de  bled  qui  ne  mangent  que  du  froment  au  lieu  d’avoi¬ 
ne  ,  ont  prefque  tous  le  farcin. 

Le  farcin  fe  communique  8c  fe  gagne  comme  la  galle  ;  les 
Chevaux  qui  font  plus  difficiles  à  traiter  font  ceux  qui  font  déli¬ 
cats  air-manger ,  parce  que  les  remedes  les  dégoûtent ,  8c  leur 
font  perdre  quelquefois  abfolument  l’appétit  :  hors  ce  cas  ,  un 
Cheval  qui  a  le  farcin  eft  communément  afîez  gay  ,  boit  8c 
mange  à  l’ordinaire. 

Quand  le  premier  bouton  qui  a  paru  efl:  guéri ,  quoique  le 
Cheval  en  ait  ailleurs, il  efl:  ordinairement  en  voie  de  guérifon  ; 
ce  n’efl:  pas  cependant  une  réglé  toûjours  fûre  ;  une  des  meil¬ 
leures  marques  de  guérifon  efl:  quand  les  cordes  fe  détachent 
du  corps ,  c’efl-à-dire ,  quelles  deviennent  mouvantes  ;  c’efl 
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pourquoi  celles  qui  d’elles-mêmes  ne  font  pas  attachées ,  ne 
font  pas  difficiles  à  guérir. 

Quelquefois  quoique  le  farcin  foit  guéri ,  s’il  a  paru  aux 
cuiffes ,  les  jambes  referont  enflées  après  la  guérifon.  Nous 
dirons  à  la  fin  de  ce  Chapitre  ce  qu’il  faudra  faire  pour  les 
défènfler. 

Il  eftbon  de  faire  faire  un  exercice  modéré  au  Cheval  farci- 
neux  ,  cet  exercice  lui  fera  du  bien ,  mais  il  faut  le  donner  de 
garde  de  le  mettre  à  l'herbe ,  car  cette  nourriture  augmentera 
finement  fon  mal  au  lieu  de  le  diminuer. 

Les  remedes  qu’on  doit  faire  au  farcin  font  de  deux  fortes  • 
remedes  intérieurs  qui  aillent  chercher  la  caufe  du  farcin ,  & 
remedes  extérieurs  pour  guérir  les  boutons  &  ulcérés  qui’  en 
proviennent  :  ces  derniers  remedes  ne  doivent  fervir  qu’à  cet 
ufage  „  &  feroient  même  totalement  inutiles,  fi  on  ne  fongeoit 
en  meme-tems  à  rendre  la  bile  coulante  &  fluide ,  ce  qui  ne 
fauroit  arriver  par  des  topiques  &  amulettes  tels  que  des  reme¬ 
des  dans  les  oreilles ,  des  fachets  pendus  au  crin  &  à  la  queue 
les  racines  mifes  fur  le  front  ou  autres  inventions  dont  plufieurs 
Maréchaux  amufent  le  Public.  Il  s’agit  donc  de  commencer 
par  deux ,  trois  ou  quatre  faignees  ménagées  fiiivant  l’ifnpor- 
tance  du  farcin  ;  mettre  le  Cheval  au  fon ,  fui  ôter  le  foin  ,  lui 
donner  des  lavemens  émolîiens  ;  on  lui  donnera  defix  jours 
en  fix  jours  un  breuvage  avec  aloës  1  once ,  &  miel  i  livre  • 
lui  faire  prendre  les  extraits  amers  avec  l’acier  pendant  un 
mois  ,  puis  finir  par  l’antimoine  * 

Le  farcin  qui  vient  de  travail  &  de  fatigue  ,  rendant  le 
Cheval  plus  échauffé  que  toute  autre  efpece ,  doit  être  traité 
par  une  {impie  faignee,  à  caufe  de  la  difîipation  précédente 
des  efpnts  ;  on  peut  le  nourrir  un  peu  plus ,  &  même  l’herbe 
iera  bonne  à  ces  fortes  de  Chevaux,  ou  bien  on  les  humec¬ 
tera  beaucoup  avec  force  lavemens  &  boiffons  rafraîchiffan- 
tes ,  avec  orge  mondé ,  &c. 

Quand  le  farcin  réfiffe  aux  remedes ,  il  faut  faire  prendre 
Xe  rn"Zun  C*UdcIUe^OUrS  ’ deu*  g-s  de 

Breuvage  pour  le  Farcin . 

Racine  d’Azarum  ou  Cabnrpt- 

Vin  blanc.  . 3  onces’ 
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Noix  vomique.»  .  .  .......  N°.  3 6. 

Faites-en  trois  parts  égales  de  douze  chacune  ;  rapez-en 
douze  ,  ou  les  concaflez  en  petits  morceaux  ,  mêlez  cette 
poudre  groffiere  avec  de  l’avoine  que  vous  mouillerez  ,  & 
que  vous  donnerez  à  manger  au  Cheval ,  ce  que  vous  ferez 
de  deux  jours  l’un  ;  jufqu’à  ce  qu’il  ait  mangé  les  trente-fix 
noix  vomiques. 

A  l’égara  des  boutons ,  on  pourroit  laver  tout  le  corps  avec 
la  décoélion  d’énula-campana  &  de  patience  fauvage  ;  mais 
le  plus  expédient  eft  de  mettre  le  feu  aux  boutons  dès  le  com¬ 
mencement  ;  &  s’il  vient  de  mauvaifes  chairs ,  prenez  du  fu- 
blimé  corrofif ,  faites-en  des  trochifques  fecs  avec  la  diffolu- 
tion  de  la  gomme  arabique  ou  de  cerifier ,  &c.  &  appliquez 
defliis  ;  quand  ces  mauvaifes  chairs  feront  ôtées  ,  paniez  avec 
égiptiac  ,  ou  eau  de  vitriol ,  ou  eau  de  couperofe. 

Quand  les  jambes  relient  enflées  ou  grofîes  ,  quoique  le  Pour 
farcin  foit  guéri ,  il  faudra  intérieurement  fe  fervir  du  foye  jambes 
d’ Antimoine  avec  les  bois  &  racines  fudorifiques  de  gayac  ,  fiées, 
efquine  ,  fafîafras  ,  farcepareille ,  buis  ,  &c.  en  infufion  dans 
le  vin  ou  en  poudre  avec  l’avoine ,  &  continuez  plus  long- 
tems  l’ufage  des  extraits  amers  &  de  l’acier  extérieurement  ; 
vous  laverez  les  jambes  avec  des  réfolutifs  ,  comme  le  vin 
chaud ,  la  décoélion  de  l’écorce  de  fureau  ou  d’hieble  ,  &e. 


CHAPITRE  LL 

Des  Ebulitions  de  S anga 

IL  y  a  de  trois  efpeces  d’ébuiitions de  fang ,  l’une  fe  démon¬ 
tre  par  de  petites  tumeurs  qui  viennent  de  tous  côtés  ,  & 
cela  très-promptement;  par  exemple, en  une  nuit  :  ces  tumeurs 
ne  font  point  adhérentes  au  corps  ayant  leurs  racines  à  la  fu- 
perficie  de  la  peau  ;  cette  efpece  peut  être  appellée  un  éréfi- 

Eelle  bilieux  plat  ;  l’autre  efpece  fe  remarque  par  de  petits 
outons  de  la  groffeur  d’un  demi-pois  ;  ces  boutons  viennent 
de  tems  en  tems  en  plufieurs  endroits  du  corps  ;  cette  ébuli- 
tion  eft  un  êrefîpelle  bilieux  boutonné.  Nous  parierons  de  la 
îroifiéme  efpece  à  la  fin  de  ce  Chapitre. 

De  quelque  façon  que  paroiflent  ces  deux  efpeces  d’ébuli- 
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rions ,  il  faut  les  rapporter  toutes  deux  à  la  même  caufe  du  far- 
cin  ;  ce  mal  y  a  même  tant  de  reffemblance  ,  qu’il  peut  arri¬ 
ver  qu’on  s’y  méprenne  ;  la  feule  différence  qu’on  y  reconnoî- 
tra  eff ,  que  les  tumeurs  du  farcin  ont  leur  origine'à  la  racine 
de  la  peau  ,  &  que  1  ebulition  les  a  à  la  fuperficie  ;  auffi  cette 
maladie  eff-elle  de  bien  moindre  conféquence  que  le  farcin. 

Erefipelle  L  erefipelle  plat  &  1  erefipelle  boutonné  provient  donc  corn- 
phc  &  Esc-  me  le  farcin,  de  l’arrêt  de  l’humeur  de  latranfpiration,  laquelle 
iipeilebou.  fe  g0nflant  entre  la  première  peau  &  la  vraye  peau  ,  &  fe 
trouvant  arrêtée  par  l’air  extérieur ,  forme  cette  humeur , 
dont  une  partie  fe  crève  ,  &  fe  defféche  enfuite  ,  &  l’autre  fe 
difîipe  par  tranfpiration  ;  il  y  a  toujours  de  la  bile  mêlée  avec 
cette  humeur. 

Ces  ébulitions  dénotent  un  Cheval  échauffé  ,  &  par  con- 
fequent  un  mouvement  fourd  de  petite  fièvre  ;  c’eff  pour¬ 
quoi  il  faut  faigner  une  ou  deux  fois  :  &  quand  on  voit  à  la 
fuite  de  la  première  faignée  que  les  ébulitions  rentrent  ,  ce 
n’eff  pas  la  faignée  qui  en  eff  caufe  ,  comme  bien  des  gens  le 
croyent  ;  mais  c’eff  ligne  que  la  fièvre  eff  furvenuë  qui  les  a 
fait  rentrer  ,  &  c'eff  alors  qu’il  eff  bon  de  réitérer  la  faignée. 
Il  faut  à  ce  mal  un  régime  rafraîchiffant  ;  comme  boiffon 
avec  criffal  minerai ,  des  lavemens  ,  &  bien  couvrir  le  Che¬ 
val  pour  le  faire  tranfpirer. 

La  troifiéme  efpece  d ’ébulition  eff  de  petite  conféquence  , 
quoiqu’elle  puiffe  effrayer  par  fes  fignes ,  car  la  tête  enfle  fubi- 
tement  très-fort  &  en  fort  peu  de  tems ,  de  façon  qu’on  la  voit 
enfler  à  vûë  d’œil  :  en  même  tems  de  petits  boutons  fe  répan¬ 
dent  par  tout  le  corps;  deux  ou  trois  faignées  de  fuite,  des  lave¬ 
mens  &  de  l’eau  blanche  difflpent  ce  mal  en  très-peu  de  tems. 


Ebulicion 
à  la  tête. 


CHAPITRE  L  IL 

De  plufieurs  autres  humeurs  dartreufes  ,fç avoir  eaux  roujfes  à  U 
queue  ,  malandres  &  Joulandres  ,  arrêtes  ou  grappes  ou 
queues  de  rat , peignes  &  mal  d'âne  &  teignes . 

LEs  Chevaux  font  fujets  à  avoir  des  dartres  ou  humeurs 
dartreufes  en  différens  endroits  du  corps  ,  comme  à  la 
queuë  &  à  plufieurs  jointures  des  jambes  &  des  pieds.  Nous  ne 
panerons  plus  de  la  caufe  de  ces  dartres  en  ayant  affez  ample- 
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ment  difcouru  dans  le  Chapitre  des  Dartres  en  général  ;  nous 
ne  ferons  donc  ici  que  détailler  les  lignes  de  chacun  de  ces 
maux ,  &  en  donner  les  remedes. 

Les  eaux  rouffes  de  la  queue  fe  reconnoiffent  en  ce  qu’il 
fort  du  tronçon  de  la  queuë  une  humidité  qui  fuit  le  poil ,  & 
le  rend  roux  à  deux  doigts  de  fa  racine  ,  quoiqu’il  relie  à  fa 
racine  de  fa  couleur  ordinaire  ;  ce  mal  fe  remarque  mieux 
aux  Chevaux  gris  qu’aux  autres  ;  quand  vous  touchez  à  ce 
poil  roux ,  il  fe  calfe  très-aifément. 

Ce  mal  elt  une  dartre  coulante  qu’il  faut  traiter  par  les  re¬ 
medes  des  démangeaifons. 

Les  malandres  &  foulandres  ne  font  qu’un  même  mal  ;  les 
malandres  viennent  au  pli  du  genou ,  &  les  foulandres  ou  fo- 
landres  viennent  au  pli  du  jarret.  On  reconnoît  les  malan¬ 
dres  &  les  folandres  à  une  efpece  de  galle  ou  croûte  qui  fuin- 
te  une  humidité  légère  ,  &  qui  embarralfe  le  mouvement  de 
la  jambe  ;  quelquefois  ces  maux  viennent  à  s’enfler  &  à  fe 
durcir  ,  &  font  boiter  le  Cheval  ;  les  folandres  viennent  plus 
rarement  que  les  malandres  ;  &  font  plus  dangereufes  à  caufe 
du  voifinage  du  jarret. 

Ces  maux  font  des  dartres  coulantes  &  encroûtées  qui  ont 
la  même  caufe  de  la  galle  &  du  farcin  ;  c’eff  pourquoi  il  faut  les 
traiter  intérieurement ,  ou  bien  ne  pas  fonger  à  les  guérir  radi¬ 
calement  :  car  fi  vous  aviez  envie  de  les  deffécher  uniquement 
par  des  remedes  extérieurs  ,  l’humeur  que  vous  renfermeriez 
en  dedans  pourrait  fe  jetter  fur  quelques  autres  parties  où  elle 
feroit  du.  ravage  ,  ce  qui  n’eff  pas  à  craindre  de  même  ,  quand 
*  on  la  combat  en  dedans  comme  en  dehors. 

Pour  remedes  extérieurs  graifîez-les  avec  de  la  vieille  fri¬ 
ture  ,  avec  de  l’huile  &  de  l’eau  ,  ou  avec  du  beurre  brûlé. 

Les  arrêtes  ,  grappes  ou  queues  de  rat  fe  dénotent  de  deux 
façons  ,  &:  proviennent  de  deux  différentes  caufes. 

Les  arrêtes  féches  font  une  efpece  de  mau  vaifês  eaux  :  c’eff 
une  maladie  de  la  limphe  épaifîie  ,  laquelle  fe  dénote  par  des 
croûtes  ou  calus  tout  le  long  du  nerf  ou  tendon  de  la  jambe. 
Nous  renvoyons  le  Leêfeur  au  Chapitre  des  endures  du  Bou¬ 
let  ,  où  nous  parlerons  de  cette  efpece  d’arrête. 

La  fécondé  efpece  que  nous  appellerons  arrêtes  humides, n’a 
point  de  calus  ni  d’enflure  :  ces  arrêtes  coulent  tout  le  long 
d’une  partie  du  tendon  de  la  jambe  depuis  la  naiffance  du  boa- 
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let  ;  elles  fuintent  une  humeur  âcre  &  mordicante  qui  fait 
tomber  le  poil  ;  cette  efpece  eft  une  dartre  coulante  qu’il  faut 
traiter ,  comme  il  eft  dit  au  Chapitre  des  démangeaifons. 

Des  pei-  Les  peignes  font  de  deux  fortes  ;  mais  ces  deux  efpeces 
gnes  &  du  on  la  même  caufe  ;  les  peignes  fecs  font  des  dartres  farineufes, 
mal  d'âne.  &  ]es  peignes  humides  des  dartres  coulantes  ;  le  mal  d’âne  eft 
une  efpece  de  peigne  humide  ou  un  ulcéré  dartreux. 

Les  peignes  fecs  fe  dénotent  par  une  craffe  farineufe  qui 
paroît  fur  la  couronne  fur  laquelle  le  poil  devient  hériffé  ;  la 
couronne  enfle  ,  &  par  fucceffion  de  tems  ce  mal  monte  au 
pâturon  ,  au  boulet ,  &  quelquefois  jufqu’auprès  du  genouil 
&  du  jarret. 

Les  peignes  humides  ont  les  mêmes  lignes  que  les  fecs ,  ex- 
cepté  qu’au  lieu  de  craffe  farineufe ,  ils  font  abreuvés  d’eau 
puante  qui  fait  quelquefois  tomber  le  poil ,  &  enfuite  il  arri¬ 
ve  que  la  corne  crève  au  deffous  de  la  couronne  fur  la  fuper- 
hcie  feulement. 

Ces  maux  ne  font  jamais  douloureux  ,  mais  ils  font  très-dif¬ 
ficiles  à  guérir  radicalement ,  furtout  quand  ils  font  en  vieillis. 

Les  peignes  humides  fe  féchent  pendant  l’Eté  ,  &  revien¬ 
nent  l’Hyver  quand  ils  font  féchés  ;  s’ils  ne  font  pas  tout-à- 
fait  extirpés  ,  ils  poufferont  continuellement  de  la  craffe  qu’on 
eft  obligé  d’ôter  tous  les  jours  avec  un  peigne  dont  les  dents 
foient  ferrées. 

Les  vieux  Chevaux  de  caroffe  font  fujets  à  ce  mal  qui  n’ar¬ 
rive  que  rarement  aux  jeunes. 

Ces  deux  maux  n’étant  autre  chofe  qu’une  humeur  dartreu- 
fe  ,  farineufe  à  l’un  &  coulante  à  l’autre  ;  il  faut  avoir  recours 
au  Chapitre  de  la  Galle  ou  du  Farcin  pour  les  remedes  inté¬ 
rieurs  ,  .&  au  Chapitre  des  Démangeaifons  pour  les  remedes 
extérieurs.  Je  dirai  la  même  chofe  du  mal  d’âne  ,  qui  eft  de 
petites  crevaffes  étroites  &  courtes  venant  autour  de  la  cou* 
ronne  fur  le  devant  du  haut  en  bas,  lefquelles  rendent  du  fang, 
caufent  de  la  douleur ,  &  font  boiter  ;  ce  font  des  ulcérés  dar¬ 
treux  qu’il  faut  traiter  comme  les  dartres. 

Des  tei-  Les  teignes  ne  font  autre  chofe  que  la  corruption  de  la  four¬ 
gues.  chette,  qui  tombe  par  morceaux  jufqu’au  vif,  ayant  une  odeur 
de  fromage  pourri  très-forte  ;  il  s’y  joint  une  démangeaifon  qui 
ç>blige  leChe  val  à  frapper  précipitamment  &  fréquemment  du 
pied  contre  terre^ce  mal  eft  quelquefois  affez  douloureux  pour 
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faire  boiter  le  Cheval  ;  il  eft  quelquefois  auffi  l’avant-coureur 
d’un  fie  qui  pourroit  en  provenir  fi  on  le  néglige  ou  qu’il  s’obf-> 
tine  ;  c’eft  pourquoi,  comme  la  caufe  en  eft  difficile  à  extirper, 
&  que  c’eft  une  humeur  dartreufe  ou  une  limphe  armée  de  bile, 
qui  par  fon  féjour  étant  devenue  corrofîve  ,  a  diffious  les  chairs 
&  excité  cette  puanteur  ;  il  faut  traiter  le  Cheval  intérieure¬ 
ment  comme  le  farcin  &  la  galle  ,  &  extérieurement  fondre 
du  talc  ou  de  la  poix  noire  dans  le  pied,  puis  des  defficatifs. 


CHAPITRE  LUI. 

De  la  Brûlure . 

IL  arrive  rarement  qu’un  Cheval  foit  brûlé  ,  mais  en  tout 
cas  on  le  traitera  comme  les  hommes  peuvent  fe  traiter  en 
pareil  cas  ,  qui  eft  lorfqu’on  y  remedie  fur  le  champ  ,  d’y  ap¬ 
pliquer  l’encre  ou  l’efprit  de  vin  :  fi  on  n’y  a  pas  apporté  re- 
mede  dans  le  moment ,  on  fe  fervira  d’onguent  de  fureau  ou 
d’eau  de  chaux ,  ou  de  décoéfion  d’écorce  d’orme. 


CHAPITRE  LIV. 


DES  MALADIES  DE  FLUXIONS  ET  ENFLURES . 


Des  fluxions  ,  enflures  &  coups  ou  contuflons  en  général . 

V  ant  d’entrer  dans  le  détail  de  certaines-enflures  af¬ 
fectées  à  quelques  parties  en  particulier  comme  aux 
jarrets,  aux  boulets,  &c.  &  dont  chacune  a  un  nom 
pour  la  diftinguer;nous  allons  parler  de  toutes  enflu¬ 
res  ,  coups  &  contufions  qui  peuvent  arriver  indifféremment 
fur  tout  le  corps  du  Cheval ,  oc  en  générai  de  toutes  fluxions. 

Toutes  maladies  de  fluxions  &  d’enflures  ne  fçauroient  arri¬ 
ver  que  par  deux  raifons  ,  ou  par  un  accident  extérieur  qui 
aura  meurtri ,  contus  ou  forcé  la  chair  oü  les  mufcles  ,  ou  par 
une  caufe  intérieure  qui  vient  de  difpofitions  défeCtueufes  des 
humeurs  ou  du  fang. 

Si  l’enflure  eft  caufée  par  un  coup  qui  aura  d’abord  fait  con- 
tufion,elle  ne  fera  autre  chofe  qu’un  dérangement  des  fibres  & 
tuyaux  plus  ou  moins  fort ,  fuivant  la  violence  du  coup  ;  la 
fouation  des  pores  defdites  fibres  étant  changée,  la  circulation 
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des  liqueurs  en  devient  plus  difficile  ,  ce  qui  donne  occaflon  à 
l’engorgement  des  vaiffieaux  ,  c’efl:  pourquoi  la  tumeur  ou  en¬ 
flure  fuit  très-fouvent  la  contuflon  :  cette  enflure  fera  indolen¬ 
te  ,  ou  s’enflammera  fuivant  que  les  parties  où  le  coup  aura  été 
donné  ,  feront  plus  ou  moins  arrofées  de  vaifleaux  fanguins  ; 
&  comme  la  limphe  n’efl:  pas  une  humeur  fermentative  ,  fl  le 
coup  qui  a  été  donné  n’a  rompu  que  les  vaifleaux  limphatiques, 
ce  qui  fe  peut  faire  par  un  coup  fort  léger  ,  il  fe  formera  une 
grofleur  fans  douleur ,  &  aflez  fouvent  dure.  Si  le  coup  a  été 
afléz  violent  pour  brifer  les  vaifleaux  fanguins  ,  auffi-bien  que 
les  vaifleaux  limphatiques  ,  La  tumeur  deviendra  enflammée 
par  la  rupture  des  vaifleaux  ,  defquels  le  fang  s’étant  extra- 
vafé  en  féjournant ,  s’épaiffira  &  viendra  à  fermenter. 

Si  l’enflure  ou  tumeur  &  fluxion  ne  provient  point  d’acci- 
dens  extérieurs ,  mais  par  force  de  travail ,  morfondure,  nour¬ 
riture  mauvaife  ou  trop  abondante  ,  trop  de  repos,  &c.  elle 
fuppofe  toujours  des  obftru&ions  ou  embarras  ,  à  caufe  de  l’é- 
paiffiflement  du  fang  dans  quelques  couloirs  ,  &  principale¬ 
ment  dans  le  foye  ;  &  cet  épaiffiflement  rendant  le  mouve¬ 
ment  ou  la  pulfation  du  cœur  plus  foible  ,  &  par  conféquent  le 
cœur  ne  pouvant  pouffer  le  fang  avec  fa  vigueur  accoutumée^ 
ce  fang  féjourne  plus  long-tems  qu’il  ne  devroit  dans  les  artè¬ 
res  ,  lefquelles  pendant  ce  retardement  laiflent  échapper  par 
leui-s  pores  la  féroflté  qui  coule  toujours  avec  le  fang  ;  alors 
cette  féroflté  épanchée  n’ayant  plus  de  mouvement ,  croupit^ 
&  félon  fa  qualité  plus  ou  moins  épaiflé  ,  elle  forme  les  tu¬ 
meurs  molles  ,  calleufes  ou  dures  ,  &  lorfque  l’inflammation 
s’y  joint ,  c’efl:  toujours  par  une  fuite  de  l’embarras  des  glandes 
du  foye  qui  retiennent  la  bile  dans  les  vaifleaux  qui  la  lient  avec 
la  limphe  nourriffiere  de  la  partie  où  efl  la  tumeur  ;  cette  lim- 
phe  devenue  par  ce  moyen  plus  âcre  ,  fait  étrangler  les  vaif- 
feaux  du  fang  ,  enforte  qu’il  ne  peut  revenir  aiiement;  c’efl: 
pourquoi  il  féjourne ,  s’allume  ,  &  caufe  inflammation.. 

Maintenant  que  les  caufes  générales  des  enflures ,  coups  & 
fluxions  viennent  d  être  déduites  &  expliquées  ,  nous  allons 
parler  du  procédé  qu  il  faut  tenir  quand  il  arrive  enflure  de 
quelques  caufes  qu  elles  viennent  fur  les  différentes  parties  dir 
corps  du  Cheval ,  comme  à  la  ganache ,  au  garrot ,  au  ventre, 
aux  jambes  ,  &  généralement  à  tous  les  endroits  où  il  en  peut 
'/enir  5  apres  quoi  nous  entrerons  dans  le  détail  au  Chapitre  fui- 
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Tant  des  enflures  affectées  à  de  certaines  parties  en  particulier. 

Il  faut  rapporter  toutes  les  enflures  qui  viennent  fur  le  corps 
du  Cheval ,  à  ce  que  nous  en  avons  dit  au  commencement 
du  Chapitre  ;  c’efl-à-dire  ,  quelles  ne  peuvent  provenir  que 
de  caufes  intérieures  ou  par  accident  extérieur.  Nous  met¬ 
trons  au  premier  rang  les  tumeurs  caufées  par  l’humeur  de 
gourme  ,  tant  fous  la  ganache  qu’aux  jarrets  &  autres  parties 
du  corps.  Nous  avons  parlé  de  celles-là  dans  le  Chapitre  de 
la  gourme  où  je  renvoyé  le  Leêleur  ;  il  en  eif  de  même  des 
jambes  qui  relient  enflées  après  le  farcin  dont  nous  avons  pa¬ 
reillement  donné  les  remedes  à  la  findu  Chapitre  qui  en  traite, 
comme  aufli  à  Fébulition  du  fang  ,  où  nous  avons  indiqué  les 
remedes  pour  la  tête  qui  enfle  fubitement  à  caufe  de  ce  mal  ; 
&  ainli  des  autres  enflures  jointes  aux  maladies  intérieures 
que  nous  avons  traitées.  Nous  mettons  au  rang  des  enflures 
d’accident  l’avant-cœur  &  enflures  à  Faîne  ,  puifque  nous 
avons  trouvé  qu’elles  étoient  une  fuite  des  efforts  des  mufcles 
de  ces  parties.  Vous  verrez  dans  leur  Chapitre  comment  il 
faut  les  traiter  :  les  enflures  de  venin  &  de  morfures  de  mu- 
faraignes  ont  leur  Chapitre  particulier  à  la  lin  des  maladies 
aiguës.  Les  enflures  ,  meurtriffures  des  tefticules ,  du  four¬ 
reau,  du  ventre,  &c.  fuivent  immédiatement  ce  Chapitre-ci. 

Notre  deffein  n’étant  donc  point  de  répéter  une  fécondé 
fois  ce  que  nous  difons  ailleurs  à  l’égard  de  toutes  ces  tu¬ 
meurs  ;  nous  nous  bornons  dans  ce  Chapitre  à  parler  généra¬ 
lement  de  la  cure  de  quelque  efpece  d’enflure  que  ce  l'oit ,  en 
féparant  les  remedes  que  nous  indiquerons  fuivant  les  diffé¬ 
rentes  qualités  que  peuvent  avoir  les  enflures  ;  fçavoir ,  en¬ 
flures  provenantes  de  caufes  intérieures  ,  enflures  acciden¬ 
telles  ,  &  qui  viennent  à  fuppuration  ,  &  enflures  rebelles  en- 
vieillies,  &  qui  ne  fuppurent  point. 

Premièrement ,  je  dirai  qu’à  l’égard  des  remedes  extérieurs 
de  toute  enflure  que  ce  foit  ;  il  faut  pofer  pour  principe  de  ne 
jamais  mettre  de  rellrinêlifs  ,  c’ell-à-dire  ,  des  remedes  ,  qui , 
bouchant  les  pores  ,  s’oppofent  à  la  tranfpiration  de  l’humeur 
qui  caufe  l’enflure  ,  &  l’obligent  à  rentrer  dans  la  circulation  ; 
car  il  pourra  arriver  que  cette  humeur  caufe  de  grands  ravages 
par  fa  malignité  ;  ileil  vrai  que  la  tumeur  s’applanira  ,  Se  ceux 
qui  ne  fongent  qu’à  la  partie  enflée  ,  croiront  avoir  obtenu  fa 
guérifon  ;  mais  il  efl  prefque  certain  qu’ayant  enfermé  le  loup 
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dans  la  bergerie  ,  ils  ne  peuvent  plus  répondre  de  la  vie  de  l’a¬ 
nimal  ;  il  eft  donc  égal  pour  la  diffipation  de  la  tumeur  ,  Sc 
pour  fe  mettre  à  l’abri  de  tout  accident  funefle  ,  de  fe  fervir 
de  réfolutifs  qu’on  peut  appeller  de  vrais  aflringens  :  car  en 
ouvrant  les  pores  ,  &  travaillant  à  rendre  l’humeur  plus  dé¬ 
liée  ,  ils  la  difpofent  à  fortir  par  les  pores  ouverts  ;  &  l’hu¬ 
meur  difïipée  la  partie  fe  retrouvera  dans  fon  état  naturel. 

Venons  préfentement  à  la  façon  de  traiter ,  premièrement 
les  enflures  provenantes  de  caufes  intérieures. 

Comme  ces  fortes  d’enflures  fuppofent  toujours  des  obflruc- 
tions  ,  il  faut  guérir  ces  obflruëlions  en  même  tems  qu’on  tra¬ 
vaille  fur  la  partie  enflée  ;  ainfî  il  faut  commencer  par  une  fai¬ 
gnée  ,  faire  obferver  le  régime  au  Cheval ,  &  fe  fervir  inté¬ 
rieurement  d’apéritifs  fondans  ,  comme  de  la  limaille  d’acier 
dans  de  l’extrait  de  gentiane  ,  donner  fouvent  des  breuvages 
avec  aloës  &  miel ,  &  enfin  l’ufage  du  foye  d’antimoine. 

Nota.  Que  quelquefois  des  tumeurs  qui  ont  paru  ,  difpa- 
roiffent  tout  d’un  coup  ,  ce  qui  eft  une  allez  mauvaife  mar¬ 
que  :  car  c’eft  communément  un  ligne  que  la  nature  n’a  pas 
allez  de  force  pour  pouffer  l’humeur  au  dehors.  Si  par  ha- 
zard  il  arrive  qu’on  ait  faigné  un  Cheval  à  qui  on  a  vû  une  tu¬ 
meur  ,  &  que  cette  tumeur  diÿaroiffe  après  la  faignée  ,  on  ne 
manque  pas  moyennant  l’averfion  que  plufîeurs  perfonnes  ont 
contre  une  opération  fi  falutaire  ,  d’attribuer  injuflement  à  la 
faignée  cet  accident  ;  ceux  qui  ne  feront  point  dans  le  cas  de 
cette  prévention  n’auront  qu’à  réitérer  la  faignée  pour  fau- 
ver  les  accidens  qui  pourroient  fuivre  d’un  pareil  indice  ,  & 
peut-être  même  la  tumeur  reparoîtra  ,  ou  du  moins  le  ravage 
quelle  auroit  caufé  fera  moins  à  craindre. 

Les  remedes  extérieurs  tant  pour  les  enflures  flifdites  que 
pour  toute  efpece  d’enflure  ,  coups  &  contufions  ,  font  les 
mêmes  ,  puifqu’il  ne  s’agit  que  de  réfolutifs  à  l’extérieur  , 
l’eau-de-vie  „  le  vin  &  l’huile  ,  la  thérébentine  ,  les  herbes 
aromatiques  ;  enfin  tous  les  réfolutifs  dont  le  nombre  efl  allez, 
grand  ,  pouvant  être  employés  utilement. 

Si  les  enflures  réfiftent ,  fervez-vous  de  l’emplâtre  de  fui- 
furé  &  de  l’emplâtre  de  ciguë  mêlés  enfemble. 

Si  un  coup  avoit  contus  les  tendons  ,  mêlez  des  émoîliens: 
avec  les  refolutirs  ,  pour  oter  la  douleur  &,  le  feu  de  la  partie* 

Si  1  enflure  efl  envieillie ,  fervez-vous  des  plus  forts  réfoluh 
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tifs  ;  on  peut  fe  fervir  aufli  d’une  douche  ,  en  jettant  fouvent 
de  fort  haut  une  décoélion  très  -  chaude  d’herbes  aromati¬ 
ques. 

On  voit  par  tout  ce  qui  efl  dit  ci-defliis ,  qu’à  toutes  tu¬ 
meurs  il  faut  d’abord  tenter  la  réfolution  ;  mais  h  elle  ne  veut 
pas  fe  faire  ,  on  efl  obligé  d’eflayer  la  fuppuration  ;  alors  il  fe 
forme  un  abfcès  qu’on  traitera  fuivant  ce  qui  eft  dit  dans  le 
Chapitre  des  Abfcès. 

Les  jambes  &  les  boulets  ,  font  les  parties  les  plus  fujettes 
à  s’enfler ,  parce  que  ce  font  celles  qui  fatiguent  le  plus  &  plus 
fufceptibles  de  coups ,  heurts  &  autres  accidens  :  quand  on 
ne  fçauroit  les  défenfler  par  des  remedes  appliqués  defliis  ,  il 
n’y  a  que  le  feu  qui  en  puifle  venir  à  bout. 

Il  y  a  des  précautions  à  prendre ,  pour  empêcher  que  ces 
parties  n’enflent ,  ou  par  trop  de  repos  ,  ou  par  une  fatigue 
exceflive  :  ces  moyens  font  premièrement  ,  d’avoir  grand 
foin  des  jambes  des  Chevaux  ,  c’efl-à-dire  ,  de  les  tenir  bien 
nettes ,  de  ne  pas  trop  nourrir  votre  Cheval ,  &  qu’il  ne  man¬ 
ge  pas  de  mauvais  alimens  ;  lui  faire  faire  un  exercice  modé¬ 
ré  ,  &■  ne  le  pas  trop  fatiguer  ,  ni  laifler  repofer  ,  fl  vous  lui 
avez  fait  faire  un  travail  un  peu  trop  fort ,  il  fera  encore  tems 
de  prévenir  l’enflure  des  jambes ,  en  appliquant  defliis  ,  auffl- 
tôt  que  vous  ferez  arrivé  ,  de  la  flente  de  vache  ,  démêlée 
avec  du  vin ,  de  l’efprit  de  vin ,  ou  de  l’urine  ;  ce  'remede  efl 
bon  aufli  pour  défenfler. 


CHAPITRE  LV. 


Anatomie  du  Genouil y  des  Jambes  ,  Boulets  &  Paturons t 


LE  genouil  du  Cheval ,  a  beaucoup  de  rapport  au  poi¬ 
gnet  de  l’homme  ;  il  efl:  compofé  de  fept  os  ,  ou  ofle- 
lets ,  dont  flx  forment  deux  rangées  ,  i .  2.  &  le  feptiéme  3  , 
efl:  comme  détaché  des  autres  ,  formant  une  avance  en  dehors 
du  pli  du  genouil  ;  les  flx  oflelets  ,  qui  compofent  les  deux 
rangées  ,  font  placés  aflez  régulièrement  ^  trois  à  trois  ,  l’un 
fur  l’autre  ;  la  rangée  de  defliis  ,  qui  a  plus  d’épaifîeur  que  celle 
de  deflous ,  foutient  à  plat  l’os  du  bras  ;  la  rangée  de  déf¬ 
ions  5  efl  appliquée  fur  l’os  du  canon  de  la  jambe  :  le  feptiéme 
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offelet  enjambe  moitié  fur  l’os  du  bras  ,  &  moitié  fur  un  os  de 
la  première  rangée  :  les  lix  os  ne  font  pas  tenus  fermes  en 
leurs  places  comme  les  offelets  du  jarret  ,  Sc  les  ligamens 
courts  ,  qui  les  attachent  l’un  à  l’autre  dans  l’intérieur  ,  font 
plus  du  côté  du  pli ,  afin  que  le  mouvement  de  plier  le  ge- 
nouil ,  foit  libre  par  devant. 

Le  genouil  e  11  une  partie  purement  tendineufe  ,  car  il  n’y 
arrive  ,  &  n’y  paffe  que  des  tendons  retenus  proche  du  ge¬ 
nouil  ,  par  une  portion  tendineufe  ou  ligamenteufe  ,  qui  fait 
tout  le  tour  du  genouil  par-deffus  tous  ces  tendons ,  &  qui 
formant  une  efpece  d’anneau  ,  fe  nomme  le  ligament  annu¬ 
laire. 

Il  m’a  paru ,  qu’il  ne  vient  que  deux  tendons  au  genouil , 
un  pour  tendre  à  fléchir  ,  &  l’autre  pour  l’aider  à  fe  remettre 
en  là  place  :  le  fiéchiffeur  m’a  paru  être  le  plus  court  tendon  h 
du  mufcle  appellé  le  palmaire  ,  qui  va  s’attacher  au  fommet 
du  feptiéme  os  ;  l’extenfeur  m’a  femblé  être  un  tendon  grêle 
d  du  mufcle  nommé  le  long  ,  qui  paffant  en  écharpe  du  haut 
du  genouil ,  &  dirigeant  fa  courfe  vers  le  côté  du  dedans  ,  va 
s’attacher  à  la  plus  baffe  rangée  des  offelets. 

Cinq  ligamens  extérieurs  fervent  à  tenir  tout  ce  bâtis  d’of- 
felets  en  leurs  places  ;  il  n’en  paroît  qu’un  g  qui  flanque  le 
coté  de  dedans ,  celui-ci  part  d’une  boffe  ou  élévation  que 
fait  le  bas  de  l’os  du  bras  ,  &  va  fe  terminer  à  un  offelet  de  la 
rangée  d’en  bas  ;  mais  il  y  a  quatre  ligamens  qui  ne  fervent 
qu’à  retenir  le  feptiéme  os  ,  ferme  en  fa  place  :  le  plus  lon<r  c, 
partant  de  fon  bout  inférieur ,  va  s’attacher  à  la  tête  de  fos 
du  poinçon  de  dehors  de  la  jambe  :  le  deuxième  d  prend  à 
côté  de  celui-ci ,  &  une  moitié  va  à  l’offelet  de  'dehors  de  la 
rangée  d’en  bas  ,  &  l’autre  moitié  va  à  l’offelet  de  la  rangée 
d’au-deffus  :  un  ligament  très-court  e  *  part  enfuite  au-deffus 
de  celui-ci  fur  le  plat  dudit  os ,  &  va  au  même  offelet  :  un 
autre  très-court  ^,  part  encore  au-deffus,  &  s’attache  fur  le 
champ  à  l’os  du  bras. 

Le  canon  des  jambes  ,  tant  de  celles  de  devant ,  que  de  cel¬ 
les  de  derrière  ,  efl  compofé  de  trois  os  ,  c’eft-à-dire  ,  d’un 
gros  os  B  &c  de  deux  offelets  minces  &  longs  ,  tel  qu’eft  D  , 
colez  ,  l’un  d’un  côté  &  l’autre  de  l’autre  côté  du  gros  os  ;  voi¬ 
là  tous  les  os  du  canon  :  les  quatre  boulets  font  chacun  corn- 
po.fés  de  trois  os  ;  fçavoir  un  gros  os  E  ,  &  deux  petits  ÿ 
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qui  enjambent  moitié  fur  l’os  du  canon  ,  &  moitié  fur  l’os  du 
boulet ,  mais  qui  ne  font  attachés  ,  ni  à  l’un  ni  à  l’autre. 

Les  quatre  pâturons ,  font  chacun  compofés  d’un  feul  os 
quarré  ,  dont  le  bas  pofe  fur  los  du  petit  pied. 

Les  mufcles  du  bras  X  X  ,  fourniffent  neuf  tendons ,  qui 
defcendent  au  genouil ,  à  la  jambe  &  au  pied  :  nous  avons 
déjà  parlé  des  deux  tendons  du  genouil ,  refie  à  détailler  les 
fept  autres  pour  la  jambe  de  devant. 

Les  tendons  les  plus  conlidérables ,  &  qui  font  communs 
aux  quatre  jambes ,  font  ceux  du  fublime  &  du  profond  EE , 
qui  font  deux  fléchifleurs  du  pied  ;  ils  paffent  tous  deux  l’un 
fur  l’autre  >  c’eft-à-dire  ,  le  fublime  fur  le  profond  dans  le  pli 
du  genouil  *  plus  du  coté  de  dedans ,  à  l’abri  de  la  partie  con¬ 
cave  du  ieptiéme  oflelet  du  genouil  ;  ils  vont  ainfi  tout  le  long 
du  canon  par  derrière  ,  paffer  fur  les  deux  offelets  du  boulet , 
immédiatement  après,  le  fublime  fe  fépare  en  deux  fourchons 
hh  qui  vont  s’attacher  à  l’os  du  pâturon  :  on  voit  alors  le  pro¬ 
fond  ii ,  qui  fuivant  toujours  fon  chemin  ,  va  s’attacher  fous 
l’os  du  petit  pied  ;  ce  font  ces  deux  tendons  que  les  Maré¬ 
chaux  appellent  le  nerf  de  la  jambe. 

Les  autres  tendons  de  la  jambe  de  devant ,  font  les  fuivans  : 
en  dedans  ,  à  côté  de  la  jambe  ,  un  tendon  grêle  ,  provenant 
d’un  mufcle  nommé  le  radiai  *  qui  eft  un  fléchiffeur  ;  celui- 
ci  va  s’attacher  à  la  tête  de  l’offelet  du  canon  de  la  jambe  en 
dedans  d  :  le  côté  de  dehors  de  la  jambe  ,  a  les  tendons  fui¬ 
vans.  Premièrement  ,  un  tendon  grêle  c  du  mufcle  exten- 
feur  du  pied  ,  appellé  le  long  du  pied  ,  paffant  fur  le  côté  du 
genouil  en  biais  ,  &  biaifant  de  même  le  canon  de  la  jambe  , 
va  fe  rendre  devant ,  au-deffous  du  boulet ,  où  deux  petites 
expenfions  tendineufes  cc,  attachées  aux  côtés  du  boulet ,  le 
rendant  plus  large  ,  ii  va  s’enfoncer  fous  la  couronne  èn  pin¬ 
ce  ;  ce  tendon  eft  joint  vers  le  haut  du  canon  de  la  jambe  ,  par 
celui  d’un  mufcle  extenfeur  appellé  le  court  gu  pied  A  ,  le¬ 
quel  le  cotoye  toujours  jufqu’au  boulet ,  où  il  fe  termine.  Un 
tendon  mince  B  ,  partant  du  mufcle  fléchiffeur  nommé  le 
palmaire  ,  un  peu  au-defllis  du  feptiéme  oflelet  du  genouil , 
va  fe  rendre  en  D  ,  au  haut  de  L’offelet  du  poinçon.  Sur  le  mi¬ 
lieu  du  devant  du  genouil ,  arrive  un  tendon  large  b  ,  du 
mufcle  appellé  le  long  ,  qui  eft  un  extenfeur  du  canon  de  la 
)ambe  ,  qui  coule  par-deflus  les  deux  rangées  d’ofielets ,  & 
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s’attache  en  s  elargiffant  fur  le  haut  de  l’os  du  canon. 

La  veine  la  plus  confidérable  de  la  jambe  de  devant ,  qu’on 
Veines  &  appelle  les  ars  2  2,  coule  du  côté  de  dedans  ;  elle  vient  du  pied; 
arteres.  &  paffant  à  côté  du  genouil ,  elle  pourfuit  le  long  du  bras  ,  & 

Fig.  C.  ya  s’enfoncer  dans  le  corps  au  poitrail  :  une  autre  veine  33,. 

venant  du  devant  du  genouil ,  plus  du  côté  de  dedans ,  va 
joindre  la  première  au  poitrail  :  une  artère  P  fortant  entre  le 
profond ,  &  le  tendon  du  mufcle  radiais,  fe  fourche  fur  le 
champ  en  deux  branches ,  dont  l’une  va  au  pied  ,  &  l’autre 
s’enfonce  fur  le  côté  du  genouil ,  vers  h  ;  on  ne  voit  en  de- 
Fig.  B.  hors  qu’une  veine  4  4  ;  qui  venant  du  pied ,  difparoît  en  s’en¬ 
fonçant  derrière  le  feptiéme  offelet  du  genouil  en  D. 

Fig.  F»  .  Il  ne  reffe  plus  qu’à  parler  des  ligamens.  Sous  les  tendons  du 
profond  coule  un  ligament  a  a  ,  appliqué  le  long  de  l’os  du 
canon  :  ce  ligament  fe  fourche  environ  à  quatre  doigts  des 
deux  offelets  des  boulets  b  ,  &  vient  s’y  attacher  en  flanc  de 
côté  &  d’autre  ,  ann  de  les  maintenir  en  leur  place  :  ces  deux 
Ligamens  offelets  font  eux-mêmes  liés  &:  maintenus  à  côté  l’un  de 
'des  offelets  l’autre  ,  par  un  lio-ament  apponeurotique ,  attaché  fur  eux  en 
du  boulet,  dehors  ;  car  en  dedans  ,  ils  font  nuds  ,  &  gliffent  moitié  fur 
l’os  du  canon  ,  &  moitié  fur  celui  du  boulet  :  un  autre  liga¬ 
ment  c  c  ,  partant  de  l’os  du  paturon  ,  monte  aux  deux  petits 
Fig.  G.  offelets  du  boulet  ;  il  eft  doublé  de  trois  autres  a  a  ,  ou  d’un 
féparé  en  trois  ,  qui  s’attachent  dans  tout  leur  chemin  à  l’os 
du  boulet ,  &  fe  rendent  en  montant  &  en  s’écartant  un  peu 
l’un  de  l’autre  ,  vers  celui  qui  efl  fur  eux  ;  le  tout  pour  affer¬ 
mir  cette  jointure  du  boulet ,  qui  doit  avoir  bien  de  la  force  , 
puifqu’elle  fupporte  tout  le  corps, 
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CHAPITRE  L  V  I, 

Des  Jambes  travaillées  &  ufées  ,  &  Boulets . 

QUoique  les  jambes  ufées  ,  ne  foient  pas  toujours  enflées  , 
elles  font  fi  lufceptibles  de  fluxions  ,  que  je  crois  qu’il 
eff  à  propos  de  parler  de  ce  mal  à  la  fuite  des  enflures. 

Les  jambes  d’un  Cheval  font  dites  travaillées  ,  foulées  ou 
ufées  ,  quand  elles  ont  beaucoup  fouffert  ,  ou  fouffrent  par 
l'affoibliffement  que  leur  caufe  un  travail  trop  long  &  trop 
continuel. 


Les 
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Les  fuites  du  travail  trop  outré  ,  affeêfent  les  jambes  de  dif¬ 
férentes  façons  ,  c’eft-à-dire  ,  quon reconnoît  à  plufieurs  ac- 
cidens ,  qui  changent  la  figure  totale  de  la  jambe  ,  les  effets 
du  travail  immodéré  qu’on  lui  a  fait  fouffrir.  Ces  lignes  ont 
des  noms  particuliers  ,  comme  «  faire  des  armes  ou  montrer 
le  chemin  de  S.  Jacques  ,  être  arqué  ,  être  bouleté  ,  avoir  le 
boulet  gros  ou  couronné  :  d’ailleurs  les  molettes  qui  font  de 
certaines  humeurs  glaireufes ,  qui  viennent  tout  le  long  du 
tendon  de  la  jambe,  des  groffeurs  qui  viennent  à  côté  du  bou¬ 
let  ;  tout  cela  montre  que  la  partie  étant  affoiblie  ,  les  efprits 
n’y  coulent  plus  en  fi  grande  abondance  ,  d’où  s’enfuit  le  re- 
tirement  des  tendons ,  &  le  rendez-vous  des  humeurs. 

Pour  expliquer  ce  qu’on  entend  par  les  termes  fufdits  ,  vous 
fçaurez  qu’on  dit ,  qu  un  Cheval  fait  des  armes  ,  ou  montre 
le  chemin  de  S.  Jacques  ,  lorfque  n’étant  ni  inquiet  ni  ar¬ 
dent  ,  il  ne  peut  reffer  long-tems  également  planté  fur  fes 
deux  jambes  de  devant ,  lorfqu’il  eft  arrêté  ;  mais  qu’il  en  avan¬ 
ce  tantôt  l’une  ,  tantôt  l’autre  ,  pour  fe  les  foulager  :  s’il  reffe 
quelque  tems  dans  cette  attitude  ,  ayant  une  jambe  avancée, 
c’eff  ligne  que  cette  jambe  eft  celle  qui  lui  fait  douleur  ,  ou 
qui  eft  affoiblie  &  fatiguée  :  vous  voyez  cette  attitude  à  la 
jambe  de  devant  du  montoir  ,  de  la  figure  C  ,  Planche  I. 
il  peut  cependant  arriver  ,  que  cette  façon  de  fe  placer  , 
eft  une  fituation  que  le  Cheval  s’eft  accoutumé  de  pren¬ 
dre  ;  c’eft  pourquoi  on  ne  doit  pas  dans  cette  occafion  faire 
attention  à  cette  attitude  ,  fi  on  ne  découvre  pas  d’ailleurs 
d’autres  figues ,  qui  montrent  altération  de  la  partie.  On  con- 
noît  encore  ,  que  les  jambes  d’un  Cheval  font  travaillées  , 
quand  étant  né  avec  les  jambes  de  devant ,  fituées  comme 
elles  doivent  être  ,  c’eft-à-dire  ,  tombant  à  plomb  ,  elles  fe 
trouvent  pliées  ,  &  le  canon  de  la  jambe  retiré  en  deffous , 
du  côté  du  ventre  ,  comme  vous  voyez  à  la  jambe  hors 
du  montoir  de  la  figure  C  ,  de  la  PL  ï.  cette  fituation  faifant 
que  la  jambe  reffemble  à  un  arc  ,  a  fait  nommer  le  Cheval 
qui  a  cette  incommodité ,  Cheval  arqué ,  ou  Cheval  qui  a  les 
jambes  arquées  :  ce  mot  ne  s’employe  que  quand  la  jambe 
prend  cette  attitude ,  à  force  de  travail  ;  car  il  fe  trouve  des 
Chevaux  ,  dont  les  jambes  de  devant  font  cette  figure  natu¬ 
rellement  ,  Sc  qui  font  nés  avec  ce  défaut  de  conformation  ; 
alors  on  appelle,  ces  Chevaux  brajjîcours .  Le  Cheval  bouleté, 
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eft  celui  dont  le  boulet  eft  plus  avancé  que  la  couronne  :  quand 
le  boulet  commence  à  s’avancer  ,  &  qu’il  ne  l’eft  pas  outré- 
ment ,  on  dit  que  le  Cheval  eft  droit  fur  fes  membres.  Le  bou¬ 
let  plus  gros  qu’il  ne  faut ,  &  enflé  par  conféquent ,  &  le  bou¬ 
let  couronné  ,  c’eft-à-dire  ,  étant  entourré  d’une  groffeurfous 
la  peau  comme  un  anneau  ,  de  même  les  jambes  rondes  & 
gorgées  ,  ou  bien  remplies  de  duretés  ou  de  glaires  mouvan¬ 
tes  ,  qu’on  fent  en  paffant  la  main  le  long  du  tendon  ;  tout 
cela  font  des  marques  certaines  de  jambes  foulées ,  travail¬ 
lées  ou  ufées  :  les  molettes  dont  nous  avons  fait  un  Chapitre 
particulier  ,  indiquent  que  la  jambe  commence  à  fouffrir. 

Lorfque  le  Cheval  eft  droit  fur  fes  membres  ,  il  eft  fujet  à 
broncher  &  à  tomber ,  &  par  la  fuite  il  devient  ordinairement 
bouleté  ;  alors  il  ne  peut  plus  guéres  fervir  qu’à  tirer  :  les  Che¬ 
vaux  court  jointés ,  c’eft-à-dire  ,  qui  ont  le  pâturon  fort  court, 
font  fujets  à  fe  bouleter ,  particulièrement  fi  en  les  ferrant  on 
ne  leur  abbat  guéres  de  talon  ,  &  qu’on  leur  laifte  trop  haut  : 
les  Chevaux  arqués  peuvent  encore  travailler  ,  mais  ne  fçau- 
roietit  fervir  de  Chevaux  de  maître  :  les  jambes  grofles  ne 
fçauroient  rendre  aufli  de  bon  fervice  ;  car  tout  ce  qui  em¬ 
pêche  le  mouvement  du  tendon ,  porte  préjudice  au  Cheval, 
les  molettes  font  de  ce  nombre. 

J’ai  parlé  au  commencement  de  ce  Chapitre  de  certaines 
groffeurs  ,  qui  viennent  par  fatigue  ,  à  côté  des  boulets  :  ces 
grofteurs  reflemblent  à  un  demi-œuf  de  pigeon  ;  elles  ne  font 
pas  bien  dures  ,  &  ne  font  pas  boiter  le  Cheval ,  mais  elles 
peuvent  augmenter  &  embarraffer  cette  jointure. 

On  voit  par  tout  ce  qui  eft  dit  ci-deftus  ,  que  les  jambes 
fatiguées  ,  ne  fe  dénotent  pas  toujours  par  des  enflures  ,  mais 
que  leurs  tendons  fe  retirent  &  leur  font  douleur  ;  parce  que  la 
vertu  de  reflort  des  fibres  tendineufes  étant  affoiblie  ,  &  leurs 
pores  moins  ouverts  ,  le  jeu  des  eiprits  ne  fçauroit  s’y  faire 
comme  à  l’ordinaire  ;  c’eft  pourquoi  la  partie  devient  roide  , 
&  n’a  plus  de  liant  ;  joint  que  la  limphe  n’ayant  plus  un  libre 
cours  s’épaifiit ,  &  bouche  lefdits  canaux  ou  pores.  Il  s  agit 
donc  avant  que  le  mal  foit  à  fon  plus  haut  point ,  ce  qui  alors 
feroit  inutile  ,  de  lever  ces  obftruêlions  ,  en  diflipant  la  limphe 
qui  commence  à  s’épaiflir ,  &  en  rouvrant  les  pores  qui  com¬ 
mencent  à  fe  boucher  :  on  ne  peut  employer  à  cet  effet  que  des 
réfolutifs  très-forts ,  comme  les  eaux  chaudes  &  les  huiles  pé- 
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nétrantes ,  &  même  le  feu  ;  car  en  voulant  ramollir  ces  par¬ 
ties  avec  des  ramollitifs ,  on  affoibliroit  fi  fort ,  &  on  déten¬ 
drait  tellement  les  tendons  ,  qu’ils  perdroient  toute  leur  for¬ 
ce  ,  au  lieu  de  fe  rétablir. 

A  l’égard  des  enflures  de  fatigue ,  voyez  le  Chapitre  précé¬ 
dent  ,  tant  pour  les  guérir  ,  que  pour  prévenir  en  général  ? 
que  les  jambes  &  boulets  ne  s’ufent. 


CHAPITRE  LVII. 

Anatomie  de  la  Tête. 

IL  eft  inutile  de  faire  ici  un  détail  anatomique  exaêf  de  la 
tête  du  Cheval  ,  ceux  qui  en  feront  curieux  ,  auront  re¬ 
cours  à  l'anatomie  de  Snape ,  que  j’ai  traduite  ;  de  plus  j’ai  ex-" 
pliqué  dans  le  Chapitre  des  noms  des  parties  du  Cheval ,  plu- 
fieurs  parties  de  la  tête  :  il  me  refte  à  indiquer  les  endroits  où 
on  rencontre  les  veines  &  les  arteres  ;  à  faire  une  defcription 
fommaire  des  yeux  ,  à  expliquer  ce  qu’on  découvre  ,  quand 
on  a  fendu  la  tête  du  Cheval ,  comme  celle  d’un  lapin  rôti  ; 

&  à  faire  voir  dans  la  même  eftampe  les  deux  tendons  que 
l’on  coupe  pour  énerver  un  Cheval  ,  &  ce  que  c’eft  que 
les  grains  de  fuye  qu’on  voit  dans  l’œil ,  quand  il  eft  bon  :  on 
verra  aufti  ce  que  c’eft  qu’une  furdent. 

Premièrement ,  la  veine  jugulaire  a  ,  qui  eft  la  veine  du  Planche 
col ,  eft  formée  par  plufîeurs  rameaux  ;  une  partie  de  ces  ra-  XXVIII. 
meaux  ,  vient  du  côté  de  l’oreille  pardeiïous  les  avives  :  d’au-  Fig.  G. 
très  fortent  de  deflous  la  vertebre  du  col ,  appeliée  le  pivot  : 
une  autre  rameau  ,  venant  le  long  de  l’os  de  la  pomette  c ,  au 
milieu  de  la  joue  ,  coule  tout  le  long  de  la  temple  ,  où  il  s’ap-  * 
pelle  la  veine  temporale  d,  &  va  s’enfoncer  au  haut  du  muf- 
de  mafteter  :  la  branche  inférieure  c ,  qui  va  fe  rendre  à  la  ju¬ 
gulaire  ,  faifant  une  fourche  au  col  ,  à  quatre  doigts  de  la 
ganache ,  avec  la  réunion  des  rameaux  qui  viennent  de  l’oreil¬ 
le  ,  du  pivot  &  du  mafteter ,  ou  plutôt  qui  forment  la  jugulai¬ 
re  :  cette  branche  inférieure  de  la  tête  ,  dis-je ,  prenant  fon 
origine  derrière  l’œil  ,  fort  vers  le  milieu  du  mafteter  près 
l’œil  ;  delà  tournant  tout  l’os  de  la  ganache  ,  elle  coule  fous 
ledit  os  tout  le  long  de  fon  arrête  inférieure  en  e  ,  &  va  former 
la  fourche  de  la  jugulaire  :  elle  reçoit  au  milieu  de  fon  tour,  la 
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réunion  de  quantité  de  petits  rameaux  ,  qui  proviennent  de 
la  face  ,  &  qui  font  fuperficiels  ;  elle  reçoit  aufli  au-deffous 
une  réunion  d  autres  rameaux  qui  proviennent  de  la  mâchoi¬ 
re  inférieure  &  du  menton. 

L’artere/qui  cotoye  la  veine  jugulaire ,  venant  du  poitrail, 
s’enfonce  toujours  de  plus  en  plus ,  à  mefure  quelle  gagne  la 
ganache  ;  c’eft  pourquoi  il  n’y  a  rien  à  craindre  ,  quand  on 
faigne  au  col  ,  lartere  eft  trop  profondément  enfoncée  en 
cet  endroit ,  pour  qu  il  y  ait  a  appréhender  de  la  piquer. 

Il  fe  répand  plufieurs  branches  d  artérioles  fur  toute  la  face 
qui  accompagnent  les  veines  ;  il  eft  à  remarquer  ,  que  Par- 
teref  qui  cotoye  la  veine  de  la  temple  ,  marche  à  coté  d’elle 
du  côté  de  la  ganache  ;  on  peut  la  fentir  battre  ,  comme  ou 
fent  le  poulx  aux  hommes ,  en  la  cherchant  avec  le  doio-r 
entre  l’œil  &  l’oreille.  °  * 

Il  fort  des  branches  d’arteres  de  l’orbite  de  l’œil  en  bac 
qui  fe  répandent  fur  la  face.  5 

Pi.  XXVI.  Vous  voyez  dans  l’eftampe  xx vi.  une  tête  de  face  où 
x  ous  découvrez  les  deux  releveurs  des  levres  clcl  ,  dont  on  cou¬ 
pe  les  tendons  pour  énerver.  J’ai  parlé  de  cette  opération 
dans  le  Traite  des  Operations  ;  vous  y  découvrez  auftî  le  muf- 
de  crotaphite  b  ,  qui  s’enfonce  dans  l’endroit  de  la  faliere  & 
les  trois  grains  noirs  c ,  qu’on  voit  quand  l’œil  eft  bon.  ? 

Lorfqu’on  veut  voir  la  ftrufture  intérieure  du  globe  de 
lœil ,  il  faut  le  laifter  geler  fur  une  fenêtre ,  puis  le  coupant 
en  deux  par  le  milieu  de  la  prunelle  ,  on  voit  l’arrangement 
des  humeurs  ;  1  humeur  vitree  d,  ?  en  tient  les  trois  quarts 
l’humeur  criftalline  e ,  fe  trouve  de  la  grolfeur  d’une  petite 
fève  entre  l’humeur  vitrée  &  l’humeur  aqueufe  f,  qui  fait  le 
devant  de  l’œil.  ^ 


Plufieurs  mufcles  donnent  le  mouvement  à  l’ceil  ils  font 
couchés  fur  le  globe  g ,  &  le  tapilTent  pour  ainfi  dire  en  de- 
hors  dans  1  orbite  h  h  y  on  a  donné  à  plufieurs  le  nom  des 
ientimens  qui  font  enfantés  dans  le  cerveau  ;  celui  qui  éleve 

ru  t?  ,  Ut  fe  nomme  le  Superbe  i  :  celui  qui  l’abaife  r 
1  humble  /  :  celui  qui  l’amene  vers  le  petit  angle  du  côté  de 
la  ganache ,  le  dédaigneux  m  :  celui  qui  dirige  la  vûë  au  bout 
du  nez  ,  le  buveur  «  :  le  grand  oblique />/> ,  palTe  dans  une 
efpece  de  poulie  qq ,  attachée  à  l’orbite  ,  &  tire  l’œil  en  biai- 
iant  en  haut  vers  le  grand  angle ,  du  côté  du  chanfrein  :  le  pe- 
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fît  oblique  00  ,  attaché  à  l’orbite  même  hk\  le  tire  en  bas  & 
en  biais ,  du  côté  du  chanfrein  ;  enfin  le  mufcle  orbiculaire 
/r,  qui  entourre  tout  le  globe  de  l’œil ,  manque  à  l’homme  , 

&;  fert  aux  animaux  à  fupporter  l’œil ,  quand  ils  ont  la  tête 
baifiee  pour  paître  ou  autrement  :  les  ligamens  ciliaires  ss  , 
font  comme  autant  de  petits  tendons  ,  qui  fervent  à  élargir 
ou  à  étrecir  le  trou  de  la  prunelle. 

Dans  la  tête  qui  eft  fenduë  comme  celle  d’un  lapin  rôti , 
on  voit  d’un  côté  ,  le  creux  qui  contient  la  moitié  du  cerveau 
T  ,  &  un  autre  moins  profond  au-defllis ,  qui  reçoit  le  cer¬ 
velet  A  ,  origine  de  la  moelle  allongée  :  ils  font  en  place  de 
l’autre  côté  T  A  ,  ainfi  que  le  commencement  de  la  moelle 
allongée  ou  des  nerfs  B  ;  cette  cervelle  ,  &  ce  cervelet  9 
tiennent  bien  peu  de  place  ,  &  ont  bien  peu  de  volume  à  pro¬ 
portion  de  la  grandeur  du  Cheval  :  on  voit  dans  le  milieu  de 
la  cervelle  ,  un  des  ventricules  2  ,  &  la  glande  pineale  3  ;  les 
os  cribreux  4  4  ,  abreuvés  de  l’humidité  du  nez  ,  paroifient 
au-deflbus  de  la  cervelle  ,  &  enfuite  les  finus  5  5  5 ,  &  les  car¬ 
tilages  internes  6  6:  on  verra  aufii  ce  que  c’eft  qu’une  furdent 
7  ,  que  j’ai  dit  à  la  fin  de  ce  Traité  ,  qu’il  falloir  limer  ou  dé¬ 
truire  avec  une  gouge  ,  à  caufe  de  l’incommodité  quelle 
caufe  au  Cheval  en  mangeant. 

Dans  l’efiampe  III  ?  on  voit  une  dent  du  coin  ,  Fig.  N.  q ,  Pl.  III- 
tirée  de  fon  alvéolé  ,  &  deux  dents  mâchelieres  ,  une  d’en 
haut  Fig.  h p  ,  &  une  d’en  bas  Fig .  M .  p  ;  celles  d’en  bas  font 
de  la  moitié  moins  larges  que  celles  d’en  haut. 


CHAPITRE  LVIIL 

F) es  Maux  des  yeux  ,  &  de  la  Fluxion  habituelle  ,  appellée 

Fluxion  lunatique, 

« 

AVant  de  parler  des  accidens  qui  arrivent  à  l’œil  du  Che¬ 
val  ,  il  efi  bon  de  donner  une  idée  de  fa  confiruêlion  9 
qui  ne  fera  que  fuperficielle  dans  ce  Traité  ,  afin  de  ne  pas 
multiplier  les  explications  fans  nécefiité  ,  attendu  que  le  dé¬ 
tail  exaêf  de  toutes  les  tuniques  ,  les  humeurs  ,  les  nerfs  de 
l’œil ,  fe  trouvera  dans  le  livre  de  l’Anatomie  générale  du 
Cheval ,  que  j  ai  traduite  de  TAnglois  ,  &  à  laquelle  je  ren¬ 
voyé  le  Lefteur» 
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L’œil  eLh  compofé  de  trois  tuniques  ou  peaux  :  celle  qui  eft 
la  plus  en  dehors  ,  s’appelle  la  conjonclive ,  c’eft  ce  que  les 
Maréchaux  appellent ,  la  vitre  de  l’œil  ;  fous  cette  conjonc¬ 
tive  ,  eft  une  peau  appellée  fclerotique  ,  à  caufe  de  fa  dureté  ; 
elle  devient  tranfparente  vis-à-vis  la  prunelle  ;  ce  qui  fait 
qu’en  cet  endroit ,  elle  elL  appellée  cornée  y  la  troifiéme  peau 
s’appelle  choroïde  ,  qui  change  de  nom  en  devant ,  où  elle 
s’appelle  uvée  y  il  y  a  encore  une  quatrième  peau  ,  appellée  la 
retme ,  c’eft  fur  cette  peau  que  les  objets  fe  peignent  au  fond 
de  l’œil ,  pour  donner  communication  de  leur  image  au  cer¬ 
veau  ,  par  le  moyen  du  nerf  optique. 

Ces  peaux  renferment  trois  humeurs  ,  l’humeur  aqueufe  , 
qui  remplit  entièrement  la  partie  du  devant  de  l’œil  :  l’hu¬ 
meur  criftalline  vient  enfuite  ;  elle  eft  de  la  grofteur  d’une 
fève  &;  de  la  conhftence  d  une  glaire  dure  &  tranfparente  j 
elle  eft  derrière  l’humeur  aqueufe  ,  vis-à-vis  la  prunelle  :  tout 
le  refte  de  l’œil  eft  rempli  par  l’humeur  vitrée  ,  reftèmblant  à 
des  glaires  tranfparentes  &  molles  ;  l’humeur  criftalline  a  fa 
partie  de  devant  enfoncée  dans  l’humeur  aqueufe  ,  &  fa  par¬ 
tie  de  derrière  dans  l’humeur  vitrée. 

De  plus  au  fond  de  l’œil ,  eft  le  nerf  optique  ,  qui  va  ren¬ 
dre  dans  le  cerveau  ;  &  pour  tous  fes  mouvemens  ,  l’œil  a  fept 
mufcles  ,  un  pour  l’élever  en  haut ,  appellé  le  fuperbe  ,  l’au¬ 
tre  pour  le  baiffer ,  appellé  l’humble  ;  le  troifiéme  le  porte  vers 
le  nez  ,  appellé  le  buveur  ;  le  quatrième  le  porte  du  côté  de  la 
joué  ,  appellé  le  dédaigneux  ;  le  cinquième  porte  Fœil  obli- 
quement  en  bas,  appelle  oblique  inférieur  ;  le  fixiéme  le  porte 
obliquement  en  haut ,  appellé  oblique  fupérieur  ;  &  le  feptié- 
me  qui  eft  particulier  à  tous  les  animaux  à  quatre  pieds  en- 
tourre  tout  le  globe  de  l’œil ,  &  n’eft  deftiné  qu’à  le  foute - 

nir ,  quand  1  animal  a  la  tete  en  bas  pour  pâturer.  Voyez  le 
Chapitre  précédent.  J 

Paffons  maintenant  aux  maladies  qui  affeélent  l’œil.  Com¬ 
me  cet  organe  eft  très-délicat ,  il  eft  fujet  à  être  offenfé  en  plu- 
iieui s  maniérés  ;  mais  ce  qu’il  a  de  particulier,  eft  qu’il  fou- 
tient  des  remedes  très-violens  &  très-aéfifs  :  nous  allons  com¬ 
mencer  par  les  maladies  les  moins  confidérables  ,  &  nous  fini¬ 
rons  par  dégré  par  cette  fluxion  habituelle  ,  dont  on  a  cru 
pendant  long-tems  ,  que  les  influences  de  la  lune  étoient  cau¬ 
fe  ,  mais  dont  le  plus  grand  nombre  eft  défabufé  maintenant. 
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Les  maladies  dont  nous  allons  parler  font ,  l’œil  larmoyant, 
l’épanchement  de  fang  dans  l’œil,  les  cancers,  les  veruës,  l’on¬ 
glée  ,  le  cul  de  verre,  le  dragon ,  les  coups  dans  l’œil,  les  tayes 
ou  blancheurs ,  les  fluxions ,  &  la  fluxion  lunatique. 

L’œil  larmoyant  efl:  une  inflammation  occaflonnée  par 
î acreté  des  larmes  qui  feront  émues  par  une  fluxion  légère  , 
ou  bien  quelque  coup  aura  excité  les  larmes. 

On  guérira  ce  mal  s’il  n’y  a  que  de  l’acrimonie  dans  les  lar¬ 
mes  fans  fluxion  ni  autre  accident ,  en  mettant  dans  l’œil  avec 
le  pouce ,  de  la  tutie  préparée. 

Nota.  Avant  que  d’aller  plus  loin ,  il  efl:  bon  d’avertir  qu’il 
ne  faut  jamais  foufller  aucune  poudre  par  le  moyen  d’un 
tuyau  de  plume  ou  autrement  dans  l’œil  d’un  Cheval  pour 
deux  raifons ,  la  première  efl: ,  que  l’air  que  vous  faites  en¬ 
trer  avec  la  poudre  ,  en  la  fouflîant ,  offenfe  l’œil  ;  &  la  fé¬ 
condé  efl  ,  que  quand  on  a  foufflé  une  ou  deux  fois  de  la  pou¬ 
dre  dans  l’œil  d’un  Cheval ,  il  appréhende  fl  fort  cette  opé¬ 
ration  ,  que  l’on  a  toutes  les  peines  du  monde  à  en  venir  à 
bout  enfuite.  Je  dirai  encore  que  rien  ne  retarde  plus  la  gué- 
rifon  des  yeux  des  Chevaux  que  le  changement  de  remede  ;  il 
s’en  faut  tenir  le  plus  qu’on  peut  à  un  ,  pour  peu  qu’on  voye 
que  le  Cheval  en  reçoit  du  foulagement  ;  il  ne  faut  aufli  ja¬ 
mais  fe  fervir  pour  les  yeux  de  remedes  où  il  entre  des  huiles 
ou  des  graiffes  ;  ces  ingrédiens  ne  font  qu’enflammer  l’œil 
au  lieu  de  le  guérir  ,  &  y  font  très-préjudiciables. 

Revenons  à  l’œil  larmoyant.  S’il  efl  accompagné  d’in¬ 
flammation  ,  il  faut  pour  le  guérir  ,  faigner  le  Cheval ,  le  te¬ 
nir  au  régime  quelques  jours  ;  c’eff-à-cfire  ,  le  mettre  au  fon 
&  à  l’eau  blanche  ;  il  ne  faut  pas  le  faire  fortir  de  l’écurie  pen¬ 
dant  quelques  jours  ,  de  peur  que  l’air  n’irrite  fon  mal  :  quand 
l’inflammation  efl  grande  ,  il  faut  mettre  fur  l’œil  un  cataplas¬ 
me  de  lait  &  de  faffran  avec  de  la  mie  de  pain  ,  &  par-defllis 
une  compreffe  d’eau-de-vie  ;  on  mettra  avec  le  pouce  de  la  tu¬ 
tie  féche  dans  l’œil. 

Si  le  larmoyement  efl  venu  en  conféquence  d’une  morfon- 
dure  ,  il  faudra  traiter  le  Cheval  de  la  morfondure. 

L’épanchement  de  fang  dans  l’œil  fe  reconnoît  à  des  taches 
rouges  femées  de  côté  &  d’autre  fur  la  conjonctive  ou  vitre  de 
l’œil  :  cela  peut  provenir  d’un  effort  que  le  Cheval  aura  fait 
qui  aura  rompu  les  petits  vaiffeaux  de  l’œil ,  ou  de  quelque 
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coup  qui  aura  fait  le  même  effet  ;  on  guérira  ce  mal  en  failanc 
entrer  de  l’eau-de-vie  dans  l’œil. 

Le  cancer  dans  l’œil  le  reconnoît  à  des  bourgeons  rouges  f 
les  uns  petits ,  &  les  autres  plus  grands  ,  vers  le  grand  coin 
de  l’œil ,  près  du  nez  ;  on  en  voit  tant  en  dedans  qu’en  dehors 
de  l’œil ,  même  fur  les  paupières  ,  l’œil  paroît  rouge  ,  ces  ex- 
croiftances  viennent  à  l’occafion  de  l’âcreté  des  larmes  qui 
écorchent  la  caroncule  lacrymale  &  les  paupières  ,  &  y  pro- 
duifent  de  petits  champignons.  Pour  guérir  ce  mal ,  il  faut 
mettre  le  Cheval  au  régime  ,  qui  eh  fon  &  eau  blanche  ;  lui 
donner  de  l’acier  quelque  tems  ,  &  enfuite  du  foye  d’anti¬ 
moine  ;  on  lavera  ces  cancers  avec  la  déco&ion  de  la  graine 
de  fenouil ,  &  on  les  faupoudrera  avec  de  la  tutie ,  ou  de  la 
poudre  de  cloportes  paffée  fur  le  porphire ,  ou  de  la  coupe- 
rofe  blanche  ,  fucre  candi  &  tutie  ,  partie  égale. 

Les'  veruës  dans  l’œil  font  des  excroiffances  de  chair  ,  ou 
nœuds  charnus  qui  parodient  fur  le  bord  des  paupières  en  de¬ 
dans  ;  il  n’y  a  pas  d’autre  remede  que  de  les  couper  avec  les 
cifeaux  ,  &  panfer  la  playe  avec  l’eau  vulnéraire  &  la  tutie. 

L’onglée  eft  une  peau  membraneufe  qu’on  voit  paroître  au 
petit  coin  de  l’œil ,  prefque  tous  les  Chevaux  ont  cette  peau  ; 
mais  elle  n’eft  incommode  que  lorfqu’ellé  fe  met  à  croître  , 
&  à  avancer  h  fort  fur  l’œil  ,  quelle  en  cache  quelquefois 
prefque  la  moitié  ;  quand  on  la  voit  fi  avancée  ,  on  la  coupe 
avec  de  ^certaines  précautions  ,  dont  vous  verrez  le  détail 
dans  le  Traité  des  Opérations, 

Le  cul  de  verre  eft  une  défeèluofité  du  fond  de  la  prunelle, 
qui  paroît  d’un  blanc  verdâtre ,  à  peu  près  de  la  couleur  d’un 
verre  de  fougere  :  cette  couleur  pronoftique  un  mauvais  œil 
qui  peut  devenir  fufceptible  de  plufieurs  maux  ;  mais  comme 
ce  n’eft  pas  un  mal  aèhiel ,  il  ne  s’agit  aue  de  fe  défier  d’un 
Cheval  qui  a^  l’œil  conformé  de  cette  façon  ,  d’autant  plus 
que  quand  même  on  voudroiî  lui  ôter  le  cul  de  verre  par  des 
remedes  intérieurs  défobftruans  ,  il  pourroit  arriver  que  l’on 
n’en  viendroit  point  à  bout. 

Le  dragon  eft  une  petite  tache  blanche  ou  excroiffance 
charnue  qui  croît  dans  l’humeur  acqueufe  ,  ou  bien  elle  vient 
fur  la  cornée  au  devant  de  l’œil  ;  elle  n’eft  pas  au  commence¬ 
ment  plus  grofte  que  la  tête  d’une  épingle  ,  mais  elle  croît  petit 
d  peut  fi  fort  qu  a  la  fin  elle  couvre  toute  la  prunelle  ;  le  dragon 
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vient  d’obftruêfion ,  8c  de  l’engorgement  d’une  limphe  trop 
ép aiflie.  Ce  mal  eft  incurable. 

Les  tayes  ou  blancheurs  fe  rencontrent  de  deux  fortes ,  Tayes; 
l’une  eft  une  efpece  de  nuage  qui  couvre  tout  l’œil;  l’autre 
eft  une  tache  ronde  épaiffe  Se  blanche  ,  qui  eft  fur  laiprunelle  ; 
on  appelle  cette  taye  ,  la  perle ,  parce  qu’elle  reftemble  en 
quelque  façon  à  une  perle  ;  ces  maux  peuvent  venir  d’un 
coup  ou  d’une  fluxion ,  8c  ne  font  autre  chofe  que  des  con¬ 
crétions  d’une  limphe  épaifîie  fur  la  cornée  :  on  diflipera  ces 
maux  en  mettant  fur  la  taye  ,  de  la  poudre  de  fiente  de  Lé¬ 
zard  jufqu  a  guérifon  ,  ou  de  la  couperofe  blanche  ,  fucre 
candi ,  8c  tutie  partie  égale  ,  ou  du  fucre. 

Les  coups  &  les  fluxions  fur  les  yeux  étant  des  maux  qui  ont  Coups  8c 
beaucoup  de  rapport  entr’eux ,  à  l’égard  de  leurs  effets  fur  l’or-  fluxions, 
gane  de  la  vûë  ,  le  panfement ,  quant  aux  remedes  extérieurs 
en  doit  être  le  même  ;  mais  les  coups  n’ayant  prefque  befoin 
que  de  remedes  extérieurs  ,  8c  les  fluxions  qui  proviennent 
d’une  caufe  intérieure  ,  exigeant  des  remedes  qui  aillent  à  la 
caufe  ,  8c  en  même  tems  d’autres  remedes  appliqués  fur  la  par¬ 
tie  malade  ,  je  commencerai  par  déduire  les  Agnes ,  à  quoi  on 
reconnoît  le  coup  fur  l’œil ,  puis  je  pafferai  à  la  fluxion  Ample, 
de  là  à  la  fluxion  habituelle  appellée  lunatique  :  je  donnerai  des 
remedes  tant  intérieurs  qu’extérieurs ,  pour  obtenir  la  guérifon 
de  ces  fluxions;les  remedes  extérieurs  pourront  fervir  à  celles 
des  coups  :  ainA  on  pourra  choiAr  dans  les  remedes  extérieurs 
des  fluxions ,  celui  qu’on  voudra  pour  guérir  un  coup  fur  l’œil. 

Voici  les  Agnes  qui  ferviront  à  diftinguer  A  un  Cheval  a 
reçu  un  coup  ,  ou  s’il  a  une  fluxion  à  l’œil. 

Les  coups  fe  feront  connoître  lorfque  l’on  verra  les  yeux  rou¬ 
ges,  enflés ,  pleurans ,  8c  qu’on  les  trouvera  chauds  ;  c’eft  cette 
chaleur  principalement  qui  diftinguera  le  coup ,  de  la  fluxion, 
outre  qu’il  pourra  y  avoir  écorchure  ou  contufion.  Le  mal  qui 
provient  d’un  coup  eft  prefque  au  plus  haut  point  où  il  puiffe 
aller  bien  tôt  après  l’accident  arrivé  ;  il  n’en  eft  pas  de  même  de 
ta  fluxion  qui  augmente  petit  à  petit  8c  par  dégrés,mais  le  coup 
n’eft  pas  ordinairement  A  dangereux  que  la  fluxion  ,  à  caufe 
que  la  mau  vaife  difpofition  intérieure  ne  s’y  rencontre  pas  ;  il  y 
a  cependant  des  coups  A  forts  ,  que  l’œil  peut  en  être  perdu  : 

Par  exemple,  lorfqu’après  le  coup  reçû,  l’œil  devient  extrême¬ 
ment  enflé  ,  8c  jette  du  pus  fans  difeontinuer  pendant  quinze 
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jours  ,  l’œil  court  grand  rifque  ,  le  mal  fera  long  ;  fi  le  coup 
a  occasionné  un  épanchement  dans  l’œil ,  l’œil  eft  en  danger. 
Si  la  vitre  a  été  offenfée  ,  du  moins  la  marque  y  paroîtra.  Si 
lorfque  le  Cheval  commence  à  ouvrir  l’œil ,  la  vitre  qui  aura 
été  obfcurcie  du  coup  ,  fe  trouve  toute  couverte  d’une  nuée 
de  couleur  tirant  fur  le  vert  ;  c’eft  un  très-mauvais  pronoftic  : 
comme  auffi ,  fi  le  globe  de  l’œil  devient  plus  petit  &  perd  fa 
nourriture  ,  l’œil  eft  perdu  ;  quand  le  deffus  de  l’œil  eft  defen- 
flé,  le  deflous  defenflera  bien-tôt,  &  l’on  peut  efpérer  une  gué- 
rifon  prochaine. 

Les  fluxions  différent  extrêmement  des  coups  quant  à  la 
caufe  ,  quoique  les  effets  foient  à  peu  près  femblables  :  car  les 
coups  viennent  d’un  accident  extérieur  ,  &  les  fluxions  de 
caufe  interne  qui  eft  fouvent  bien  plus  grave  &  plus  difficile 
à  enlever  ;  ces  caufes  internes  feront  l’épaifliffement  du  fang , 
caufé  par  le  défaut  de  la  tranfpiration  ,  ou  par  une  fuite  de 
l’obftruèfion  des  glandes  du  foye  ,  telle  que  nous  l’avons  ex¬ 
pliquée  en  parlant  des  maladies  de  fluxion  en  général  ;  cet 
épaifliffement  du  fang  &  de  la  bile  aura  porté  fon  coup  dans 
cette  occafion  plutôt  fur  l’œil  que  fur  une  autre  partie  ,  ce  qui 
aura  irrité  le  deffus  de  la  conjonctive  ,  &  fait  étrangler  les 
vaiffeaux  du  fang ,  qui  dans  fon  féjour  aura  laiffer  échaper  la 
féroftté  qui  forme  la  fluxion» 

A  l’égard  de  la  plus  dangereufe  &  de  la  moins  guériffabîe  des 
fluxions  fur  les  yeux  ,  qui  eft  celle  que  l’on  a  nommée  fluxion 
lunatique  ,  elle  vient  de  la  même  caufe  des  autres  fluxions  ; 
c’eft-à-dire,  de  l’obftruCtion  des  vifceres  &:  du  bas  ventre,  joint 
dans  cette  occafion  à  la  délicateffe  ou  foibleffe  de  l’organe  de 
la  vûë  ,  défaut  que  le  Cheval  aura  apporté  en  naiffant ,  ou  qui 
lui  aura  été  communiqué  par  fes  peres  &  meres  dans  le  tems  de 
la  génération  :  car  ce  mal  eft  héréditaire ,  c’eft-là  la  feule  caufe 
qui  peut  avoir  influé  fur  la  vûë  du  Cheval  lunatique  ;  &  la  lune 
a  fi  peu  de  puiffance  fur  fes  yeux,  que  ce  mal  qu’on  croyoit  di¬ 
rigé  par  cette  planette,  des  influences  de  laquelle  oneft  revenu 
à  préfent,n’a  aucune  régie  qui  puiffe  avoir  rapport  à  fon  cours  : 
car  il  prend  quelquefois  au  croiffant ,  quelquefois  en  decours  ; 
il  y  a  des  Chevaux  qui  font  deux  mois  ,  d’autres  trois  ,  d’autres 
fix  fans  en  être  attaqués.  Définiffons  donc  cette  fluxion  par  le 
terme  de  fluxion  habituelle ,  &  difons  qu’elle  arrive  feulement 
lorfque  la  tête  du  Cheval,  étant  plus  délicate  quelle  ne  devrok 
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f  être  naturellement  par  le  défaut  de  là  conformation  ou  de  fa 
naiffance,  toutes  les  fois  que  l’embarras  fe  forme  dans  les  vifce- 
res ,  la  limphe  s’épaiffit  dans  la  tête ,  &  forme  la  fluxion  ;  c’eft 
alors  qu’outre  la  chaleur  à  l’œil,  on  y  voit  une  enflure  confidé- 
rable,  &  beaucoup  d’eau  claire  &  chaude  qui  en  tombe  ;  il  pa- 
roit  obfcur  &  couvert  :  on  voit  la  vitre  rougeâtre  ou  couleur  de 
feuille  morte  par  en  bas ,  &  trouble  par  en  haut  ;  lorfque  la  flu¬ 
xion  eflrpaffée ,  tous  ces  lignes  font  évanouis,  cependant,  il  en 
refte  quelque  veflige  :  car  la  vitre  paroît  toujours  un  peu  trou¬ 
ble ,  &  le  fond  de  l’œil  noir  &  brun  ;  &  s’il  n’y  a  qu’un  œil  d’at- 
leint ,  il  demeurera  plus  petit  que  l’autre  :  ces  veftiges  dure¬ 
ront  jufqu’â  ce  que  la  fluxion  paroiffe ,  dans  lequel  tems  le 
Cheval  ne  voit  abfolument  goûte ,  fi  elle  eft  fur  les  deux  yeux 

fouvent  à  la  fin  il  devient  totalement  aveugle  pour  toujours. 

La  chaleur ,  les  grands  froids  &  la  grande  fatigue,  font  très- 
contraires  à  ce  mal ,  qui  en  générai ,  efl  très-difficile  à  guérir 
radicalement. 

Nous  allons  paffer  aux  remedes  intérieurs  pour  les  fluxions, 
de  quelques  efpeces  qu’elles  foient ,  dont  le  principal  efl:  ainfi 
que  pour  les  coups  ,  de  faigner  d’abord  ,  &:  de  réitérer  ladite 
faignée  fuivant  la  conféquence  du  mal  ;  enfuite  il  faut  fonger 
à  rafraîchir  le  fang,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  qu’en  diminuant 
la  nourriture  de  foin  &  d’avoine  ,  &  donnant  au  Cheval  du 
fon  avec  le  foye  d’antimoine  ,  &  pour  boiflon  l’eau  blanche 
avec  le  criflal  minerai.  Pour  ce  qui  regarde  les  fluxions  ha¬ 
bituelles  appellées  lunatiques  :  comme  les  obflruèlions  qui  les 
çaufent  font  très-difficiles  à  déraciner  ,  il  faudra  outre  les  fai- 
gnées  ,  faire  prendre  intérieurement  des  fondans  &  apéritifs  : 
tels  font  les  extraits  amers  avec  l’acier ,  y  ajoutant  l’aloës  ;  il 
faut  faire  un  long  ufage  de  ces  apéritifs  ,  comme  auffi  un  ufa- 
ge  réitéré  du  foye  d’antimoine  purgeant  de  tems  en  tems 
avec  aloës  1  once  ,  miel  7  livre  ,  &  agaric  7  once. 

Les  remedes  intérieurs  étant  expliqués  ,  il  s’agit  à  prêtent 
de  donner  ceux  qu’011  doit  appliquer  extérieurement  fur  la 
partie  affligée. 

Il  y  a  des  fluxions  fi  légères  ,  qu’elles  fe  diffiperont  aifé- 
ment  en  baffinant  les  yeux  cinq  ou  fîx  fois  par  jour  avec  de 
Peau  fraîche. 

Nota.  Qu’à  toutes  fluxions  &  contufions  à  l’œil ,  on  efl 
obligé  de  mettre  des  remedes  autour  de  l’œil ,  pour  adoucir 
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les  inflammations ,  ou  faire  difliper  les  enflures  ;  il  ne  faut  ja¬ 
mais  fe  fervir  de  reftrinêlifs  ou  reflerrans ,  parce  que  ces  me- 
dicamens  empêchant  le  fang  allumé  de  circuler  dans  l’endroit 
où  ils  feront  appliqués  ,  le  fang  fe  rejettera  fur  la  partie  ma¬ 
lade  ,  qui  efl  l’œil  même  ;  &  l’enflammant  davantage ,  y  fera 
plus  de  mal  qu’il  n’y  en  avoit  auparavant.  Ainfi  donc  ,  au  lieu 
d’aftringens ,  fervez-vous  pour  les  coups  de  réfolutifs ,  pour 
les  inflammations  de  remedes  réfolutifs  &  adouciflans &  de 
réfolutifs  encore  pour  les  blancheurs  qui  relient  quelquefois 
quand  le  mal  a  été  violent. 

Il  faut  que  le  Cheval  qui  a  mal  à  l’œil  foit  dans  un  lieu  tem¬ 
péré  ;  c’efl-à-dire ,  ni  trop  chaud  ni  trop  froid, 

Remedes  pour  les  coups  &  fluxions . 

De  l’eau  de-vie  en  quantité. 

Si  cette  eau-de-vie  pure  tourmente  trop  le  Cheval ,  vous 
appliquerez  un  cataplalfne  avec  mie  de  pain  &  vin  chaud  5 
&  vous  vous  fervirez  autour  de  l’œil  d’une  comprefle  ,  moi¬ 
tié  eau  &  moitié  eau-de-vie. 

Quand  l’inflammation  &  ardeur  eft  très-grande  ,  fervez- 
vous  d’un  cataplafme  de  lait ,  mie  de  pain  oc  fafîran  autour 
de  l’œil ,  ou  d’une  pomme  cuite  ou  pourrie. 

On  renouvellera  lefdits  cataplafmes  ,  fans  les  ôter  en  les 
hume&ant  de  tems  en  tems  avec  la  même  liqueur  qui  les  a 
compofés. 

On  fera  tomber  dans  les  yeux  quelques  goûtes  de  la  diflo- 
hition  d’un  fcrupule  de  couperofe  fur  un  demi-feptier  d’eau- 
de-vie  ,  après  quoi  l’on  finira  par  introduire  dans  l’œil  de  la 
poudre  de  tutie. 

Pour  la  fluxion  habituelle  ,  dite  fluxion  lunatique . 

Extérieurement  fervez-vous  de  la  poudre  de  cloportes  ou 
vers  de  terre  ,  ou  faites  tomber  quelques  goûtes  de  vin  émé¬ 
tique  chaud  dans  les  yeux. 

Si  1  inflammation  efl  grande  ,  appliquez  des  cataplafmes 
adouciflans ,  comme  il  efl  indiqué  ci-defliis. 

On  peut  mettre  des  orties  ou  petits  ferons  de  cuir  au  col  ; 
derrieie  les  oreilles  &  fous  les  yeux.  Voyez  le  Chapitre  du 
Traité  des  Opérations  ,  qui  traite  des  orties. 

Quand  il  refle  des  blancheurs  de  quelque  coup  Sc  de  quelle 


Des  Maladies  des  Chevaux .  Ch  AP.  LX.  185 

fluxion  que  ce  foit ,  fervez-vous  pour  les  difliper ,  de  lucre , 
de  fel  commun ,  de  fel  armoniac  ,  ou  de  tutie  dans  l’œil  juf- 
qu’à  guérifon. 


CHAPITRE  LIX. 

Des  Enflures  au  palais  ou  à  la  langue . 

QUand  il  vient  au  palais  ou  à  la  langue  des  pullules ,  foit 
pour  avoir  mangé  des  herbes  dures  &  piquantes ,  ou  foit 
que  les  fouris  ayent  gâté  la  nourriture  du  Cheval  ;  il  faut  la¬ 
ver  la  bouche  avec  une  décoélion  d’arilloloche  ,  &  de  petite 
ablînthe  avec  le  vin  ,  &  y  ajouter  le  miel  ;  fi  cela  continue  , 
vous  faignerez  le  Cheval  du  train  de  derrière  ;  vous  le  met¬ 
trez  au  régime  ,  &  lui  ferez  prendre  du  foye  d’antimoine. 

On  appelle  apktes  de  petites  élévations  ou  pullules  à  poin¬ 
te  noire ,  qui  croilfent  au  dedans  des  lèvres  près  les  dents  mâ- 
chelieres ,  elles  font  grofles  quelquefois  comme  des  noix  ,  & 
caufent  une  li  grande  douleur  au  Cheval ,  qu’elles  font  tom¬ 
ber  la  nourriture  de  la  bouche  fans  la  mâcher  ;  il  faut  traiter 
ces  élevures  comme  les  précédentes ,  excepté  que  li  elles  font 
très-grolfes  ,  il  faudra  les  ouvrir  avec  le  billouri. 


CHAPITRE  LX. 

Des  Poireaux  ou  Fies  du  corps . 

ON  reconnoît  de  deux  fortes  de  lies  en  général  ;  les  uns 
croilfent  à  la  folle  du  pied  des  Chevaux  vers  les  talons  ; 
ceux-là  font  très-dangereux  ,  &  fort  difficiles  à  guérir  ;  il  s’en 
faut  bien  qu’ils  proviennent  de  la  même  caufe  des  fies  dont 
nous  allons  parler  dans  ce  Chapitre  ,  réfervant  à  parler  des 
lies  du  pied  qu’on  appelle  auffi  crapauds  dans  l’article  où  nous 
parlerons  des  fluxions  &  enflures  des  pieds. 

Cette  fécondé  efpece  de  fies  ell  proprement  des  poireaux 
ou  veruës ,  qui  viennent  indifféremment  fur  toutes  les  parties 
du  corps  :  on  en  dillingue  de  trois  fortes  ;  la  première  fe  recon¬ 
noît  à  des  grolfeurs  qui  viennent  en  grand  nombre ,  &  qui  ont 
la  racine  plus  étroite  que  le  corps  ;  la  fécondé  à  de  gros  lies 
ou  poireaux  qui  font  larges  par  la  racine  comme  des  écus 
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blancs  ,  &  plus  ;  fi  on  les  néglige  ,  iis  groffiffent  comme  des 
demi-oranges  ;  ils  paroiffent  d’abord  à  rieur  de  peau  :  la  pla¬ 
ce  eft  vive  ,  &  jette  des  eaux  puantes  ;  iis  viennent  au  col  ;  il 
en  vient  aufil  au  plat  des  cuiffes  dans  le  milieu  :  la  troiriéme 
efpece  paroit  comme  de  grandes  veruës  ou  chairs  fpongieu- 
fes  remplies  de  fang ,  qui  peuvent  croître  fur  toutes  les  par¬ 
ties  du  corps  ,  mais  qui  viennent  plus  particulièrement  à  l’en¬ 
tour  des  fourcils ,  des  nafeaux  ,  &  des  parties  honteufes. 

Toutes  ces  efpeces  de  fies  viennent  d’obftruétions  ,  &  d  e- 
paiffiffement  de  la  limphe  ,  qui ,  en  s’amaffaut ,  comprime  les 
vaiffeaux  du  fang  ,  qui ,  par  fon  féjour  bourfourie  lefdits  vaif- 
feaux  ,  au  moyen  de  quoi  ils  forment  ces  tumeurs  fanguino- 
lentes  ,  qui ,  après  avoir  abcedé  ,  finiroient  en  de  vilains  ul¬ 
cérés  qui  s’élargiroient ,  &  corromproient  de  proche  en  pro¬ 
che  toutes  les  parties  fur  lefquelles  ils  s’étendroient. 

Pour  remédier  aux  premiers  ,  on  n’a  qu’à  les  lier  à  la  raci¬ 
ne  ,  en  faifant  la  moitié  du  nœud  de  Chirurgien  ,  aveç  de  la 
foye  cramoifi  ,  qu’on  ferrera  tous  les  jours  un  peu  ;  cette  foye 
coupera  petit  à  petit  la  racine  du  fie ,  qui  tombera  enfin. 

Les  autres  efpeces  ,  pourront  fe  deffécher  avec  de  l’eau 
jaune  ,  ou  de  l’eau  vulnéraire  ,  en  y  en  mettant  tous  les  jours 
&  par-defius  de  l’os  de  feche  en  poudre  ;  mais  comme  ce 
procédé  peut  tirer  en  longueur  ,  je  crois  qu’il  n’y  a  pas  de 
meilleur  &  de  plus  prompt  remede  pour  les  extirper  ,  que  le 
feu  qu’il  faut  mettre  à  leur  partie  baffe. 

CHAPITRE  L  X  I. 

Des  Enflures  des  teflïcules  ,  du  Fourreau  &  du  Ventre . 

CE  feroit  ici  le  lieu  de  décrire  la  ftru&ure  des  tefticules 
,  &  leurs  ufages  ;  mais  comme  cette  matière  eft  bien  dé¬ 
taillée  dans  mon  Anatomie  ,  traduite  de  Snape  y  j’y  renvoyé 
le  Leéleur. 

Les  tefticules  du  Cheval ,  peuvent  s’enfler  par  plufieurs  rai- 
fons  ,  ou  par  un  hydrocelle  ,  c’efl-à-dire  ,  par  une  efpece  d’hy- 
dropifie  ,  ou  chute  d’eaux  dans  les  tefticules  ,  ou  par  la  def- 
cente  du  boyau ,  les  teflicules  enfleront  auffi-bien  que  le  four¬ 
reau  &  le  ventre,  par  un  épaiffiffement  d’humeur  caufée  par  la 
chaleur  des  Ecuries ,  ou  par  trop  de  repos  :  l’enflure  des  teflf 
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cules  qui  vient  par  accident ,  c’eft-à-dire  ,  d’un  coup  reçu  * 
ou  bien  de  s’être  embarré ,  nous  la  mettrons  fous  le  titre  de 
meurtrifliire  des  tefticules  dans  le  Chapitre  fuivant. 

Commençons  par  l’hydrocelle;  elle  provient  d’obftruêlions  Hyd 
intérieures ,,  qui  embarraflant  les  vaiflaux  des  tefticules  ,  font  celle, 
répandre  la  limphe  épaiflie  dans  la  tunique  vaginale  ;  voilà  la 
feule  hydropifie  à  laquelle  les  Chevaux  foient  fujets.  Pour  con- 
noître  ,  fi  les  tefticules  font  remplis  d’eau  ,  mettez  une  de 
vos  mains  fur  un  côté  des  tefticules  ,  &  frappez  un  petit  coup 
de  l’autre  côté  avec  votre  main  ;  s’il  y  a  de  l’eau  ,  vous  fend¬ 
rez  le  contre-coup  dans  le  creux  de  la  main  ,  que  vous  aurez 
approché  :  il  fe  mêle  des  vents  avec  cette  eau  ;  ces  vents  ne 
font  produits  que  par  fa  fermentation  dans  les  bourfes. 

Le  danger  de  Fhydrocelle  ,  eft  que  fi  l’eau  féjourne  trop 
long-tems  ,  elle  peut  ulcerer  &  corrompre  le  tefticule  ,  y 
amener  la  gangrené  ,  &  faire  mourir  le  Cheval. 

Comme  les  parties  attaquées  de  ce  mal ,  font  froides  ,  c’eft- 
à-dire  ,  quelles  reçoivent  peu  de  fang  ,  les  remedes  intérieurs 
ne  fçauroient  faire  aucun  effet  pour  difîiper  cette  limphe  ; 
c’eft  pourquoi  on  eft  obligé  d’en  venir  à  la  ponction  ,  c’eft- 
à-dire  ,  à  percer  la  peau  des  tefticules  pour  en  faire  fortir 
l’eau  qui  y  eft  contenuë  ;  puis  mettre  une  charge  réfolutive 
deftus  malgré  cela  l’on  eft  fouvent  obligé  d’en  venir  à  châ¬ 
trer  le  Cheval. 

La  fécondé  enflure ,  qui  eft  une  Hernie  ,  ou  la  defcente  du 
boyau  dans  les  tefticules  ,  provient  d’un  effort  qu’aura  fait  le 
Cheval  ;  voyez  les  Maladies  d’efforts. 

L’enflure  caufée  par  obftruêfion  &  épaiiTiftement  d’humeur, 
peut  être  ft  légère  &  l’inflammation  fi  petite  ,  qu’on  la  guérira 
tout  aufli-tôt  qu’on  s’en  apperçoit ,  en  jettant  beaucoup  d’eau 
froide  deftus  les  tefticules ,  ou  en  menant  le  Cheval  à  l’eau  ,  de 
façon  qu’ils  y  trempent  ;  s’il  n’y  a  que  le  fourreau  d’enflé  > 
cette  enflure  pourra  fe  difîiper  de  la  même  maniéré  :  comme 
c’eft  le  repos  ,  qui  ordinairement  occaftonne  les  enflures  au 
fourreau  &  fous  le  ventre  ^  la  plûpart  fe  difliperont  en  faifant 
faire  de  l’exercice  au  Cheval ,  &  en  lui  retranchant  de  fon  or¬ 
dinaire  ;  cependant  fi  vous  fentiez  que  l’enflure  voulût  venir 
en  matière ,  ce  qui  fe  reconnaît  quand  elle  devient  œdéma- 
teufe  ,  c’eft-à-dire  ,  que  l’imprefîion  du  doigt  y  refte  ;  il  faudra 
la  fcarifier  ou  piquer  de  côté  &  d’autre  avec  la  lancette  ?  il  en 
fortira  des  eaux  rouffes* 


2,88  Le  nouveau  Parfait  Mare’chal. 

Quand  vous  voyez  que  l’inflammation  des  tefticules  ,  eft 
plus  confidérable  ,  c’efl  ligne  quelle  vient  à  raifon  d’abon¬ 
dance  d’humeurs ,  qui  auront  fait  extravafer  la  limphe  ;  alors, 
bien  loin  de  la  repercuter  ,  il  faudra  faigner  même  plulieurs 
fois ,  &  Te  fervir  extérieurement  de  charges  ou  cataplafmes 
adouciflans  &  réfolutifs. 

Nota.  Que  li  ces  enflures  arrivent  à  un  Cheval  qui  cou¬ 
vre  actuellement ,  il  ne  faudra  pas  le  faigner  ,  de  peur  d’oc- 
calionner  une  trop  grande  diiïipation  d’elprits  ,  mais  on  peut 
toujours  lui  diminuer  fon  ordinaire  ^  &  même  le  mettre  au 
fon  ;  car  un  Cheval  dans  ce  tems-là ,  efb  allez  échauffé  par 
lui-même  ,  &  il  efl:  plus  à  propos  alors  de  tempérer  fa  cha¬ 
leur  pour  la  rendre  prolifique  que  de  l’augmenter. 


CHAPITRE  LXIL 

Delà Meurtrijjure des  T ejlicules. 

E  mal  efl  purement  d’accident ,  &  un  Cheval  fe  le  don¬ 
nera  lui-même  ,  c’eft-à  dire  ,  fe  pourra  fouler  &  meur¬ 
trir  les  teflicules ,  en  s’embar raflant  dans  les  barres  ,  &  fe  dé¬ 
battant  extraordinairement  pour  s’en  dégager  ;  ou  bien ,  il 
peut  recevoir  un  coup  de  pied  d’un  autre  Cheval  dans  ces 
parties  qui  les  meurtriront ,  y  feront  venir  la  fluxion  qui  fera 
prefque  toujours  accoiffpagnée  d’inflammation ,  la  matière  s’y 
formera  ,  &  le  mal  deviendra  plus  dangereux  ,  fi  les  liga- 
mens  font  attaqués  ;  car  la  fluxion  s’arrêtera  fur  eux  ,  &  y 
caufera  beaucoup  plus  de  défordre  :  quelquefois  le  tefticule 
fe  defleche  à  la  fin ,  &  devient  dur  comme  du  bois ,  aufli-bien 
que  les  ligamens  ,  fi  le  fiége  du  mal  y  efl. 

Ce  mal  fe  guérira  par  rapport  aux  remedes  intérieurs,  com- 
me  toutes  les  inflammations  ,  c’efl-à-dire  ,  en  faignant  plm- 
fieurs  fois  ,  faifant  obferver  une  diète  févere  pendant  huit 
jours  ,  avec  des  boitions  rafraîchiflantes  &  des  lavemens. 

On  pourra  aufli  guérir  le  Cheval  par  la  caflration  ,  en  cas 
que  le  ligament  ne  foit  point  olfenfé  ;  car  s’il  l’efl  ,  on  note- 
ra  point  la  caufe  en  châtrant. 

Les  remedes  extérieurs  ,  font  les  réfolutifs  ,  appliqués  en 
charge  fur  la  partie  :  fi  l’enflure  vient  à  fuppuration  ,  il  faudra 
en  tirer  la  boue  avec  un  coup  de  lancette  ;  puis  mettre  du  fup- 
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puratif ,  lavant  à  tous  les  panfemens  la  playe  avec  du  vin 
chaud  ,  puis  on  la  defFechera  :  fi  la  matière  paroît  trop  haut 
pour  pouvoir  avoir  une  pente  libre  Se  s’évacuer  aifément  > 
percez  la  bourbe  tout  en  bas  avec  un  bouton  de  feu  ,  mettez 
dans  le  trou  une  tente  frottée  d’huile  commune  ,  puis  graiffez 
les  bourbes  avec  le  bafilicunn 


CHAPITRE  LXIII. 

Anatomie  des  Jarrets . 

AVant  de  parler  des  maladies  du  jarret ,  il  efl  nécefîaire 
d’en  connoître  la  ftruéfure  ;  c’eif  par  ou  il  faut  com¬ 
mencer. 

Le  jarret  eft  une  partie  ofieufe  &  tendineufe  ,  qui  répond 
au  talon  de  l’homme. 

Il  efi:  compofé  de  fix  os ,  deux  grands  Se  quatre  petits  ;  les  Pi.XXVÏL' 
deux  grands  font  les  fupérieurs  :  celui  fur  lequel  roule  l’os  du  * 

bas  de  la  cuiffe/',  reflemble  du  côté  du  pli  du  jarret ,  c’eft- 
à-dire  ,  en  dedans  ,  à  une  poulie  aaa  ;  c’elt  pourquoi ,  je  l’ap¬ 
pellerai  la  poulie  ;  le  deuxième  grand  ,  efi:  celui  qui  forme  la 
pointe  du  jarret  ;  il  efi:  placé  à  côté  de  la  poulie  en  dehors  g  ^ 
c’efi:  un  pareil  os  ,  qui  forme  le  talon  de  l’homme. 

Sous  ces  deux  os  ^  fe  trouvent  quatre  odelets ,  placez  fur 
leur  plat  en  /  deux  à  deux  ^  formant  deux  rangées  ;  ils  font 
de  figure  fort  irrégulière  à  leurs  parties  intérieures,  les  rangées 
font  aufii  très-irrégulieres  ;  car  les  deux  os  qui  forment  le  mi¬ 
lieu  ,  font  précifément  l’un  fur  l’autre  ,  Se  les  deux  des  côtés 
enjambent  fur  l’épaideur  de  ceux  du  milieu  :  ces  quatre  pe¬ 
tits  os  font  placés  fur  l’os  du  canon  de  la  jambe  m  ,  Se  immé¬ 
diatement  fous  la  poulie  n  ;  ils  font  fortement  attachés  l’un  à 
l’autre ,  aufll-bien  qu’au  bas  de  la  poulie  Se  à  l’os  du  canon  de 
fe.  jambe  par  des  ligamens  courts  ,  qui  fe  trouvent  dans  leur 
centre  ,  de  façon  que  ces  fix  os  ne  îçauroient  avoir  prefque 
aucun  mouvement  ;  mais  le  mouvement  du  jarret  pour  le 
plier  Se  le  tendre  ,  s’accomplit  par  le  moyen  de  l’os  du  bas  de 
la  cuifle/',  qui  roule  fur  le  haut  de  la  poulie. 

Pour  maintenir  l’os  du  bas  de  la  cuifie/' en  fa  place  ,  Se  faire 
qu’il  ne  forte  point  de  deflus  la  poulie  ?  il  efl  attaché  en  de- 
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hors  par  deux  ligamens  ;  le  plus  extérieur  b ,  part  du  côté  bas 
de  T  os ,  du  bas  de  la  cuiffe  ,  le  plus  proche  de  l’os  de  la  pointe 
du  jarret ,  &  va  s’attacher  à  côté  du  bas  dudit  os  ;  l’autre  c 
croifant  celui-ci  par-deffous ,  part  du  bas  antérieur  de  l’os  ;  du 
bas  de  la  cuiffe ,  partie  de  ce  ligament  s’attache  fur  le  champ 
fur  le  cote  de  1  os  de  la  poulie  ;  l’autre  partie  va  fe  rendre  au 
bord  de  os  de  la  pointe  du  jarret  le  plus  proche  de  l’os  de  la 
poulie ,  vers  le  milieu  de  fa  longueur  :  l’os  du  bas  de  la  cuiffe  , 

.  attache  du  cote  de  dedans  du  jarret  par  deux  ligamens  , 
qui  partent  tous  deux  du  devant  inférieur  de  l’os  du  bas  de  la 
cuille  ;  le  plus  exteneur  ell  aponeuvrorique ,  &  va  s’attacher 
au  bas  de  1  os  de  a  pointe  du  jarret  a  ;  l’autre  s’attache  au  bas 
de  1  os  de  la  poulie  b  ;  celui-ci  ell  un  fort  ligament  :  l’os  de 
la  pointe  du  jarret  ell  attaché  à  la  tête  de  l’os  d’en  dehors  du 
canon  de  la  jambe,  que  j’appellerai  U  os  du  poinçon,  par  un 

.oit  ligament  if,  qui  defcend  tout  droit  du  milieu  du  derrière 
auait  os  de  la  pointe  du  jarret. 

Voici  les  tendons  qui  viennent  au  jarret ,  tant  pour  s’y  at¬ 
tacher  ,  que  pour  a  1er  à  la  jambe  &  au  pied  :  premièrement 
les  deux  plus  considérables ,  fe  nomment  le  fublime  &  le  pro- 
ond ,  du  nom  de  leurs  mufcles  ;  le  fublime  aa  ,  ell  ce  gros  ten- 
don  du  jarret  du  Cheval ,  qui  fe  nomme  dans  l’hoxnmf  le  ten¬ 
don  d  açhille  ;  il  paffe  fur  le  dos  de  l’os  de  la  pointe  du  jarret 
pour  aller  le  long  du  canon  de  la  jambe ,  fe  terminer  au  pâ- 
turon  :  le  profond  bb ,  paffe  en  dedans  du  jarret  dans  un  creux 
ou  une  goutiere  entaillée  dans  le  côté  de  l’os  de  la  pointe  du 
arrêt  ;  apres  quoi  il  va  joindre  le  fublime  ,  fous  lequel  il  couï 
e  long  de  la  jambe  ,  pour  fe  rendre  fous  le  petit  pied. 

11  part  du  mufcle  ,  nommé  le  long  du  pied  ,  qui  ell  un  flé¬ 
chi  fleur  ,  un  tçndon  bb ,  qui  defcend  du  dehors^u  jarret  & 
coulant  tout  le  long  du  canon  de  la  jambe  en  devant  va  fe 
rendre  fous  la  couronne  du  pied  en  pince  ;  plus  une  exoen 
fion  tendineufe  ccc  ,  provenant  d’un  fléchiffeur ,  nommé  le 
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Au  dedans  du  jarret ,  pafTe  la  yeine  du  plat  de  la  cuifle  bb ,  Fig.  G. 
Coulant  à  côté  de  l’éparvin  ,  une  fourche  de  ladite  veine  fe  Veines  &c 
féparant  vers  le  milieu  du  canon  en  c ,  va  couler  fous  le  ten-  arceres* 
don  du  profond  ;  puis  pafîant  dans  le  creux  du  jarret ,  elle  re¬ 
paraît  pour  retourner  fe  réunir  en  d9  vers  le  milieu  de  la  cuif- 
fe  ,  à  la  veine  dont  elle  s ’étoit  féparée  ;  il  y  a  en  dehors ,  deux  Fig.  B. 

veines  ,  Tune  c  paraît  avec  plufieurs  petits  rameaux  fur  le 
côté  du  jarret ,  vers  la  hauteur  de  la  pointe  ;  elle  pafîe  en 
écharpe  fur  le  vuide  du  jarret ,  &  va  droit  en  haut  gagner  la 
cuifle  :  une  autre  d ,  fort  vers  le  jardon  ,  &  rentre  fous  le 
mufcle  court  du  pied ,  extenfeur  latéral ,  vers  la  fin  de  fa  par¬ 
tie  charnue  ;  elle  efl:  accompagnée  dune  artere  qui  eft  def- 
fous  jufqu’à  fendrait  du  jardon ,  mais  enfuite  cette  artere  e 
devient  extérieure  ,  &  defcend  toute  feule  dans  une  goutiere, 
qui  efi:  le  long  du  canon ,  jufqu’au  boulet  :  il  y  a  communica¬ 
tion  ,  en/,  vers  le  haut  du  jarret ,  pardefious  le  mufcle  ex¬ 
tenfeur  du  pli  du  jarret ,  de  la  veine  du  plat  de  la  cuifle  à 
celle  du  jardon. 


CHAPITRE  L  X  I  V. 


Des  enflures  du  Jarret  ;  fç avoir  9  Capelets  9  Veffigons  ,  lardons, 
E [parvins  9  Courbes  ,  Varices  9  &  Jarrets  cerclés . 

DE  toutes  ces  enflures ,  il  y  en  a  quelques-unes  de  fi  peu 
de  conféquence  ,  que  le  plus  fouvent ,  elles  ne  font  que 
diminuer  le  prix  du  Cheval  à  la  vente  ,  parce  que  il  y  a  eu  des 
exemples  extrêmement  rares ,  qu’elles  ayent  caufé  incommo¬ 
dité  au  jarret ,  &  fait  boiter  ;  mais  cela  arrivera  à  un  fur  mille , 
tels  font  les  capelets ,  que  les  Marchands  appellent  des  pafle- 
campagne  ,  &  les  varices  ;  les  autres  enflures  caufent  avec 
raifon  de  l’effroi  à  l’acquereur  ;  car  quelquefois  elles  réfiftent 
même  à  l’application  du  feu  ;  tels  font  la  courbe  ,  les  efpar- 
vins,  &  quelquefois  les  gros  vefligons  :  les  jarrets  cerclés,  font 
incurables  ;  mais  un  Cheval  porte  fôuvent  toute  fa  vie  des 
efparvins  fecs  ,  fans  boiter  ,  &  n’a  que  le  défaut  de  troufler , 
c’eft-à-dire  ,  de  lever  fes  jarrets  très-haut ,  en  marchant ,  trot¬ 
tant  &  courant ,  encore  en  tire-t’ on  parti  au  manege  ,  parce 
qu’un  Cheval  en  cet  état ,  rabat  avec  grâce  aux  courbettes# 
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Entrons  préfentement  en  détail  de  chacune  de  ces  incommo¬ 
dités  ;  &  difons  qu’en  général ,  toutes  les  grofTeurs  dures  aux 
jarrets  ,  proviennent  aune  limphe  tendineufe  ,  qui  par  Ton 
épaiffieur ,  s’étant  arrêtée  dans  fes  vaifTeaux  „  les  a  erévés  ,  & 
s’efî  enfuite  durcie.  Les  ramolitifs  font  inutiles  en  ces  occa- 
fïons;  car  ces  maux  ne  peuvent  guéres  fe  diffiper  ,  que  par 
le  feu.  Pour  voir  précifément  le  lieu  où  font  fïtués  tous  les 
maux  fuivans  ,  Voyez  le  Chapitre  IX.  du  Traité  de  la  conf- 
truélion  du  Cheval ,  &  la  PL  h 

Le  Capelet ,  eft  une  tumeur  en  forme  de  loupe  &  fouvent 
indolente  ,  c  efl-a-dire  ,  fans  douleur ,  qui  croît  à  la  pointe  du 
jarret;  cette  tumeur  eft  ordinairement  de  la  grofîeur  de  la  moi¬ 
tié  d’une  pomme  de  reinette  ,  &  on  la  fent  mobile  &  détachée 
de  l’os  :  cette  grofîeur  eft  occafionnée  par  des  coups ,  ou  par» 
ce  que  le  Cheval  fe  fera  couché  fur  la  pointe  des  jarrets  ;  le  ca¬ 
pelet  n’eft  proprement  qu’une  loupe  ,  à  laquelle  on  a  raifort 
le  plus  fouvent  de  ne  pas  faire  d’attention  ;  cependant  il  eft 
arrivé,  mais  très-rarement,  qu’il  ed  devenu  douloureux ,  gros 
&  endurci  ,*caufant  alors  une  fi  grande  douleur  au  Cheval , 
quelle  le  faifoit  maigrir ,  &  à  la  fin  devenir  boiteux  :  fi  cela 
arrive  ,  il  faudra  le  traiter  avec  favon  noir  &  fel ,  ou  efprit  de 
vin  camphré  ;  on  pourra  aufîi  le  garnir  de  pointes  de  feu  ,  puis 
un  cirouene  apres  avoir  mis  un  morceau  de  poix  de  Bourr- 
gogne  ,  en  forme  de  cloud  de  gerofîe  dans  chaque  trou. 

Les  vefîigons ,  font  fimples  ou  doubles  ,  le  fimple  eft  une 
enflure  molle  fans  douleur ,  &  grofîe  comme  la  moitié  d’une 
pente  pomme  ou  environ  ,  croiffant  entre  cuir  &  chair  ,  au- 
deflus  des  os  du  jarret ,  entre  le  gros  tendon  ,  qu’on  appelle 
aux  Tommes  le  tendon  d’achille  ,  &  l’os  du  bas  de  la  cuiffie 
du  Cheval  qui  fe  rapporte  à  l’os  de  la  jambe  d’un  homme 
près  le  cou  de  pied  ;  il  vient  ou  en  dedans  ,  ou  en  dehors  du 
jarret ,  le  double  n  eft  autre  chofe  que  deux  vefîigons  dont 
1  un  eft  en  dedans  ,  &  1  autre  en  dehors  ;  cette  tumeur  eft 

r<?u.„®îe  >  ce  maI  eft  héréditaire  :  les  vefîigons  groffiftent  en 
vieillifiant ,  &  la  cure  en  eft  fort  difficile. 

..  Les  veffigons  ne  font  pas  toujours  boiter  un  Cheval ,  mais 

ils  groffiftent  par  le  tems  ,  &  empêchent  le  jarret  de  fe  mou» 
Voir  h  facilement- 

Ce  mal  eft  à  peu  près  de  la  nature  du  capelet ,  c’eft-à-dire , 
de  la  nature  de  la  loupe  ;  mais  comme  cette  loupe  eft  fkuée 
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dans  un  endroit ,  où  elle  contraint  le  mouvement  du  jarret , 
elle  eft  par  conféquent  plus  digne  d’attention. 

Quand  le  vefîigon  n’eft  pas  vieux  ,  ni  endurci ,  il  faut  fe 
fervir  de  réfolutifs  forts  ,  comme  l’onguent  de  Saints-Martins 
ou  de  Scarabeus.  La  meilleure  maniéré  eft  celle  qui  fuit  :  ayez 
une  aiguille  d’argent  courbe  ,  enfilez-la  de  fil  gros  ,  faites-la 
rougir  par  le  bout ,  frottez  le  fil  gros  avec  l’onguent  de  Sca¬ 
rabeus  ;  &  paffez  l’aiguille  toute  rouge  au  travers  du  vefîigon 
de  bas  en  haut  ;  &  pour  la  paffer  plus  facilement ,  il  faut  au¬ 
paravant  couper  le  cuir  avec  une  lancette  dans  l’endroit  où 
on  veut  faire  entrer  l’aiguille  ,  &  dans  celui  où  on  la  veut  faire 
reffortir  ;  quand  l’aiguille  fera  paffée  ,  ôtez-la  ,  liez  les  deux 
bouts  du  fil  en  dehors  ,,  refrotez  le  feton  toutes  les  vingt-qua¬ 
tre  heures  du  même  onguent ,  jufqu’à  ce  que  le  fil  forte  de 
lui-même  ;  il  coupera  le  cuir  ^  qui  eft  entre  les  deux  ouvertu¬ 
res  ;  &  fans  y  faire  autre  chofe  ,  le  vefîigon  &  la  playe  feront 
guéris  :  il  eft  bon  même  d’y  mettre  le  feu  ,  quand  il  ne  feroit 
pas  vieux  ,  mais  s’il  eft  bien  vieux  &  endurci  ;  il  n’y  a  que  le 
feu  de  bon  ,  encore  n’y  réufîit-il  pas  toujours. 

Le  jardon  eft  une  groffeur  calleufe  ,  aufîi  dure  que  l'os ,  Jardon, 
elle  croît  au  dehors  du  jarret  ,  au-deffous  de  la  place  du  vef- 
figon  fur  l’os  du  jarret  même  ;  ce  mal  n’eft  pas  ordinaire  aux 
Chevaux  ;  il  fait  rarement  boiter  ;  il  peut  être  héréditaire  , 
mais  très-fou  vent,  il  provient  de  coups.  Si  on  s’apperçoit  que 
c’eft  un  coup  qui  a  occafionné  le  jardon  ,  il  faudra  le  frotter 
plufieurs  fois  avec  de  l’efprit  de  vin  camphré  ;  il  pourra  refter 
une  groffeur ,  mais  le  Cheval  n’en  fera  pas  moins  droit.  Si ,  ce 
qui  eft  fort  rare  ,  le  jardon  eft  vieilli  &  fait  boiter  ,  il  n’y  a 
d’autres  remedes  que  le  feu  ,  qui  n’eft  cependant  pas  infail¬ 
lible. 

Les  efparvins  font  de  deux  fortes  ,  efparvin  fec ,  &  efparvin  Efparvins, 
de  bœuf;  on  dit  qu’il  n’y  a  point  de  Cheval  fans  efparvin  ,  on 
entend  par  ce  dièturn ,  que  l’efparvin  eft  le  nom  de  î’os  même  5 
fur  lequel  croît  le  mal  ;  ainfi  on  a  pris  le  nom  de  l’os  pour 
fignifier  aufîi  le  mal ,  qui  vient  defius  :  cet  os  eft  fitué  en  de¬ 
dans  du  jarret ,  &  c’eft  fa  partie  la  plus  baffe  ,  qu’on  appelle  e£ 
parvin.  La  Figure  C.  de  la  PL  I.  au  chiffre  1 9  ,  vous  fera  mieux 
concevoir  fa  fïtuation ,  que  tout  ce  qu’on  en  pourroit  dire. 

Il  fe  forme  fur  l’os  de  l’efparvin  une  groffeur  dure  ,  ou  plus 
petite  ou  plus  greffe.  Vous  la  verrez  aufîi  au  chiffre  1 9.  ce  n’eft 
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pas  feulement  la  différence  de  la  groffeur  qui  fait  diffinguer  de 
deux  efpeces  d  efparvins  :  mais  c’eff  encore  les  différens  effets’ 
quelle  produit  furie  jarret  :  car  fi  cette  groffeur  n’embarraffe 
&  ne  preffe  que  délicatement  les  tendons  qui  paffent  auprès 
quand  le  Cheval  remue  la  jambe,  elle  caufe  une  efpece  de  fen- 
fibilité ,  qui  oblige  le  Cheval  à  faire  comme  s’il  vouloit  éviter 
ce  frottement,  ce  qui  l’oblige  à  élever  fon  jarret  en  arriéré  plus 
que  de  coutume  ,  jufqu  a  ce  que  la  partie  s’étant  échauffée  , 
foit  devenue  plus  moëlleufe  ;  c’eff  ce  qui  fait  que  les  Chevaux 
ne  font  ce  mouvement  extraordinaire  ,  qui  s’appelle  harper  , 
que  lorfqu’ils  commencent  à  fe  mettre  en  mouvement ,  ou  en 
commençant  à  courir  ;  mais  à  mefure  qu’ils  s’échauffent  ,  le 
jarret  devient  plus  libre  :  ce  mal ,  auffl-bien  que  le  fuivant 

n  1  /  r  i*  •  x  '  1  “uu,ul 

eit  héréditaire. 

Q  ueiquefois  cet  efparvin  fait  boiter  le  Cheval;  mais  il  y  en  a 
beaucoup  qui  ne  boitent  jamais  ,  &  alors  le  fervice  en  eff  auffi 
bon  que  celui  des  autres  Chevaux  ;  cet  efparvin  s’oppofe  feu¬ 
lement  à  la  vente  ,  parce  qu’il  s’en  eff  trouvé  qui  étoient  deve¬ 
nus  ff  douloureux ,  qu’ils  avoient  fait  boiter ,  maigrir  conffdé- 
rablement  le  Cheval ,  &  à  la  fin  l’avoient  effropié. 

Quoique  nous  ayons  dit  qu’il  étoit  rare  que  l’efparvin  fec  fît 
boiter  le  Cheval ,  nous  avons  entendu  que  c’étoit  depuis  qu’il 
étoit  totalement  déclaré  &  forti  :  car  prefque  tous  les  Che¬ 
vaux  à  qui  il  pouffe  des  efparvins  boitent ,  jufqu  a  ce  que  cette 
groffeur  foit  tout-à-fait  formée  ,  &  paroiffe  au-dehors  ;  quand 
elle  paroît  une  fois  ,  alors  la  douleur  fepaffe  ,  &  le  Cheval  re¬ 
devient  droit ,  &  commence  à  harper  ;  c’eff  pourquoi ,  fou- 
vent  quand  on  voit  un  jeune  Cheval  boiter  du  derrière  pen¬ 
dant  long-tems  fans  pouvoir  en  trouver  la  caufe  ,  il  y  a  beau¬ 
coup  d’apparence  que  c’eff  un  efparvin  qui  pouffe,  &  qui  veut 
fortir  ;  c’eff  dans  ce  tems  qu’il  faut  commencer  à  y  travailler 
non  pour  le  guérir  radicalement ,  mais  pour  le  faire  fortir  plus 
promptement  qu’il  n’auroit  fait  naturellement.  Pour  cet  effet 
on  fe  fervira  de  réfolutifs  forts  ,  en  frottant  la  partie  avec  l’huile 
de  vers  &  huile  de  milpertuis.  Quand  vous  verrez  qu’il  com¬ 
mencera  à  fortir,  vous  vous  fervirez  toujours  de  l’huile  de  vers; 
s’il  groffit  trop ,  vous  tâcherez  de  le  réfoudre  avec  huile  d’af- 
pic  ,  autrement  de  lavande  ,  effencede  thérébentine ,  &  huilé 
de  petrole ,  partie  égalé.  Si  le  Cheval  boite  après  que  l’efpar- 
vin  eff  forti ,  frottez-le  d’effence  de  thérébentine  toute  pure  : 


Des  Maladies  des  Chevaux .  Chah.  LXIV.  29  5 

enfin  ,  le  dernier  remede  eft  le  feu  ,  encore  ne  réuflit-il  pas 
toujours. 

L  efparvin  de  bœuf  eft  bien  plus  dangereux  que  le  premier, 
car  il  fait  prefque  toujours  boiter ,  &  refte  douloureux  ;  il  de¬ 
vient  fouvent  gros  ,  a  peu  près  comme  la  moitié  d’un  œuf;  il 
eff  aufîi  dur  que  1  os  ,  &  ne  fait  point  harper  ;  je  n’y  connois 
de  remede  que  le  feu  :  car  les  plus  forts  réfolutifs  feroient  trop 
foibles  pour  difiiper  cette  grofleur. 

j  C  eft  dans  cette  occafion ,  c’eft-à-dire  aux  deux  efpeces 
d’efparvins  ci-deffus  qu’il  ne  fera  pas  mal-à-propos  de  barer  la 
veine  haut  &  bas  ,  parce  qu  il  y  a  une  veine  allez  confidérable 
qui  tourne  autour  de  l’efparvïn  ;  que  cette  veine  étant  enflée 
par  le  fang ,  &  l’efparvin  venant  à  la  rencontrer  dans  les  diffé- 
rens  mouvemens  du  jarret ,  peut  la  preffer  ,  &  caufer  de  la 
douleur  aux  fibres  nerveufes  qui  fe  rencontrent  entre  ces  deux 
parties  :  or,  quand  le  fang  11e  paflera  plus  dans  cette  veine , 
elle  fe  flétrira  ,  &  cet  inconvénient  n’arrivera  plus. 

La  Courbe  fe  reconnoît  à  une  tumeur  grolfe  &  dure ,  fituée 
au-dedans  du  jarret ,  plus  haut  que  l’efparvin ,  fur  la  fubftance 
du  tendon  qui  y  pafle  en  écharpe  ;  cette  tumeur  eft  longue 
comme  une  poire  coupée  en  deux ,  ayant  le  gros  bout  en  haut; 
elle  embarrafle  le  jarret ,  &  quelquefois  eft  douloureufe  ,  & 
fait  boiter  ;  ce  mal  vient  communément  d’efforts  :  c’eft  pour¬ 
quoi  les  Chevaux  de  tirage  y  font  plus  fujets  que  les  autres  :  il 
n’y  a  que  le  feu  qui  réufîiffe  à  la  courbe  ;  du  moins  s  fil  ne  la  ré- 
foud  pas  entièrement ,  il  empêchera  quelle  ne  devienne  plus 
groffe  :  on  pourra  barer  la  veine  haut  &  bas  par  la  raifon  que 
nous  avons  dite  en  parlant  des  efparvins. 

La  variffe  eft  une  enflure  toujours  molle  &  fans  douleur  ;  ce 
n  eft  autre  chofe  qu’une  dilatation  ou  un  relâchement  de  la 
veine  qui  pafle  au  pli  du  jarret  en  dedans  ;  ce  mal  n’en  eft  quafi 
pas  un ,  car  il  ne  fait  jamais  boiter  le  Cheval ,  &  n’eft  pas  dou¬ 
loureux  ;  les  Chevaux  de  carofle  y  font  plus  fujets  que  les  au¬ 
tres  :  Je  croi  que  le  meilleur  eft  de  ri y  rien  faire ,  le  feu  ne  la 
refferrera  pas  ;  c’eft  cette  maladie  qui  a  le  plus  befoin  du  barre¬ 
ment  de  veine  ,  puifque  la  variffe  rieft  que  l’enflure  de  la  veine 
qu’on  barre. 

Le  jarret  cerclé  eft  un  mal  fort  rare  :  J’appelle  ce  mal  aînfi  , 
parce  quon  voit  au  Cheval  qui  en  eft  attaqué,  une  tumeur 
qui  pafle  depuis  l’endroit  du  jardon  jufqu’à  l’efparvin ,  for- 
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mant  un  demi-cercle  au-deffous  du  pli  du  jarret  :  ce  mal  eft 
incurable. 


CHAPITRE  LXVi 

Des  enflures  du  canon  de  la  jambe  ;  fc  avoir ,  les  furos  &  les 

offelets  ou  fufées . 

LEs  enflures  que  nous  allons  traiter  ne  méritent  attention 
que  par  rapport  aux  endroits  où  elles  font  fltuées  au  ca¬ 
non  de  la  jambe.  Suivant  cette  fltuation  différente  *  elles  font 
bo’iter  le  Cheval ,  ou  ne  lui  caufe  aucune  efpece  d’incommo¬ 
dité.  Commençons  par  les  furos. 

Le  furos  efl  une  tumeur  calleufe  dure  &  fans  douleur ,  qui 
vient  fur  l’os  du  canon  de  la  jambe  ;  il  efl;  toujours  adhérant  à 
l’os  ,  &  aufli  dur  que  lui  ;  on  fait  deux  efpeces  de  furos  ;  fça- 
voir ,  le  furos  fimple  &  le  furos  chevillé  ;  le  furos  Ample  efl: 
cette  grofleur  que  nous  venons  d’expliquer ,  &  le  furos  che¬ 
villé  n’efl  autre  chofe  que  deux  furos  Amples  ,  l’un  d’un  côté  , 
&  l’autre  de  l’autre  du  canon  de  la  jambe  :  quand  il  n’y  a  qu’un 
furos ,  il  efl:  prefque  toujours  en  dedans. 

La  caufe  la  plus  ordinaire  du  furos  efl:  l’effet  de  coups  &  de 
heurts  que  les  Chevaux  fe  donnent  eux-mêmes  dans  les  pâtu¬ 
rages  contre  les  troncs  d’arbres  ,  contre  des  fouches  ,  ou  qu’ils 
reçoivent  par  des  coups  de  pied  des  autres  Chevaux  ;  c’eff: 
pourquoi  beaucoup  de  jeunes  Chevaux  ont  des  furos.,  &  pref¬ 
que  toujours  cette  grofleur  fe  diflipe  à  mefure  que  le  Cheval 
vieillit ,  de  façon  qu’il  efl:  très-rare  de  voir  un  vieux  Cheval 
avec  un  ffiros.  Nous  ne  dirons  plus  rien  du  furos  chevillé,  parce 
que  ce  que  nous  venons  de  dire  du  Ample  ,  doit  également  fe 
rapporter  à  celui-ci.  Quand  donc  les  Œevaux  fe  font  attra¬ 
pés  le  canon  de  la  jambe  de  la  façon  dont  nous  venons  de  dire, 
leurs  os  n’ayant  pas  encore  la  parfaite  dureté  qu’ils  acquiérent 
en  vieilliflant ,  le  coup  aura  offenfé  le  périofte  ,  qui  efl:  cette 
pellicule  qui  couvre  tout  l’os,  le  fuc  offeuxfe  fera  épanché,  ne 
pouvant  alors  paffer  librement ,  &  il  s’amaffera  ,  &  formera 
en  fe  durciflant  le  calus  qu’on  appelle  furos. 

Voyons  maintenant  ce  qui  rend  les  furos  dangereux  ou  in¬ 
différent  ;  ce  n’eff  autre  chofe  que  leurs  Atuations,  car  ils  croif- 
fent  fur  le  canon  de  la  jambe ,  plus  près  ou  plus  loin  du  gros 

tendon 
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tendon  qu’on  appelle  nerf  de  la  jambe  ,  ou  vers  le  haut  dudit 
canon  proche  du  genou  ;  quand  ils  font  éloignés  du  nerf,  ils 
ne  font  que  défagréables  à  voir ,  &  nullement  à  craindre  ,  s’ils 
font  à  la  partie  de  derrière  de  l’os ,  auprès  de  laquelle  paffe  le 
tendon  de  la  jambe  ,  ils  prêteront  ce  tendon  quand  le  Che¬ 
val  marchera  ,  lui  cauferont  de  la  douleur ,  &  le  feront  boi¬ 
ter  ,  &  même  tomber  ;  lorfqails  font  proches  du  genou  ,  ils 
s’oppofent  à  fon  mouvement  par  leur  dureté  ,  &  font  boiter 
par  conféquent  ;  c’eft  à  ceux-là  qu’il  effc  néceffaire  d’apporter 
remede  :  car  les  autres ,  c’eft-à-dire  ,  ceux  qui  ne  touchent  ni 
au  nerf  ni  au  genou  ,  ne  faifant  jamais  boiter  ;  fi  on  y  travail- 
loit ,  ce  ne  feroit  que  pour  empêcher  l’effet  défagréable  d’une 
groffeur  à  la  jambe,  fi  on  ne  vouloit  pas  attendre  que  le  tems  la 
fit  évanouir ,  comme  il  arrive  prefque  toujours  ,  aufli-bien  à 
ceux-ci  qu’aux  autres ,  avec  lefquels  on  ne  fçauroit  patienter , 
parce  qu’ils  font  boiter  le  Cheval. 

Avant  de  vous  donner  le  procédé  qu’il  faut  fuivre  pour  extir¬ 
per  un  furos  dangereux,  il  eff  bon  de  vous  inft ruire  de  la  recette 
dont  prefque  tous  les  Marchands  de  Chevaux  fe  fervent.,  8c 
qui  leur  réuflit  allez  communément  pour  faire  paffer  les  furos 
des  Chevaux  qu’ils  ont  dans  leurs  écuries  ;  comme  la  plupart 
font  de  jeunes  Chevaux  ,  les  furos  leur  font  fort  familiers. 
Voici  leur  façon  de  s’y  prendre  ;  toutes  les  fois  qu’eux  ou  leurs 
palefreniers  approchent  du  Cheval  qui  a  des  furos ,  ils  ne  font 
pas  autre  chofe  que  mouiller  leur  pouce  avec  la  falive  ,  8c  le 
paffer  de  haut  en  bas ,  en  frottant  &  remouillant  le  pouce  fuc- 
cellivement  pendant  un  demi  quart  d’heure  à  chaque  fois  , 
quand  la  vente  n eff  pas  prompte  ,  pour  peu  que  le  Cheval  ait 
reffé  quelque  tems  à  leurs  écuries  ,  avec  ce  fecret  le  furos  a 
difparu.  Voici  plufieurs  autres  façons  de  faire  paffer  un  furos. 
Battez  le  furos  jufqu’à  ce  qu’il  foit  ramolli  :  enfuite  appliquez 
le  maigre  d’une  coëne  de  lard  deffus  ,  puis  appuyez  fur  cette 
coëne  un  bouton  de  feu  plat  6c  large  comme  une  piece  de 
douze  fols  :  continuez  cette  opération  jufqu’à  ce  que  le  furos 
foit  fondu  ,  ou  bien  battez  le  furos ,  comme  il  eff  dit ,  puis  en¬ 
foncez  dans  un  bâton  un  cloud  dont  la  pointe  déborde  d’une 
ligne  ;  vous  piquerez  le  furos  avec  cette  pointe  en  dix  ou 
douze  endroits  ,  puis  vous  appliquerez  fur  le  furos  du  pain 
tout  chaud  &  imbibé  d’efprit  de  vin  ,  d’eau  de  la  reine  d’Hon¬ 
grie,  ou  de  quelques  autres  liqueurs  extrêmement  fpiritueules* 
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L’offelet  ou  fufée  n’eft  autre  chofe  qu’un  furos  long  qui 
prend  du  boulet,  &  monte  jufqu  a  la  moitié  de  la  jambe  ;  quel¬ 
ques-uns  diftinguent  l’offelet  de  la  fufée  ,  en  difant  que  c’eft  un 
gros  furos  qui  vient  auprès  du  genou  en  dedans,  &  que  la  fufée 
efl  deux  furos  au-deflus  l’un  de  l’autre  :  comme  tout  cela  n’efl: 
que  des  diftinétions  de  noms  qui  ne  flgniflent  toujours  que  la 
même  humeur ,  il  efl:  très-libre  à  chacun  de  les  faire  comme  il 
voudra ,  pourvû  qu’il  fçache  que  tous  ces  maux  étant  fur  l’os  > 
doivent  fe  ranger  dans  le  genre  des  furos, &  fe  traiter  de  même. 

Il  vient  un  petit  furos  à  côté  du  boulet  qu’on  appelle  aufît 
offelet ,  &  dont  nous  parlerons  en  traitant  des  enflures  de  cette 
jointure. 


CHAPITRE  LXVI. 

Des  enflures  du  Boulet  ;  fc avoir ,  U  Offelet  du  Boulet ,  les  différen¬ 
tes  efpeces  de  Molettes  ,  &  les  arrêtes  fiches  du  Boulet . 

LE  Boulet  efl:  fujet  (  outre  les  groffeurs  que  nous  allons 
détailler  )  à  s’enfler  encore  pour  avoir  été  trop  fatigué , 
&  à  force  de  travail ,  ou  par  un  trop  grand  repos  ,  ou  quand 
011  commence  à  retirer  les  Chevaux  des  pâturages  ,  il  enfle 
pendant  quelques  jours  à  l’écurie  ;  les  boulets  n’enflent  gué- 
res  dans  toutes  ces  occafions ,  que  le  bas  de  la  jambe  ne  s’en 
reffente.  Je  renvoyé  le  Leéleur  au  Chapitre  des  Enflures  en 
générai ,  oii  il  verra  la  façon  de  traiter  les  boulets  ,  jambes  , 
jarrets  enflés  ,  & c.  de  quelques  caufes  que  ces  enflures  pro¬ 
viennent  ;  il  n’efl  queftion  à  préfent  que  de  parler  de  certai¬ 
nes  groffeurs  qu’on  défigne  par  des  noms  particuliers  ,  &  qui 
affeÔent  plus  ou  moins  cette  partie* 

L’offelet  au  Boulet  efl:  un  petit  furos  qui  croît  à  côté  du  bou¬ 
let  ,  prefque  toujours  en  dedans  ,  plus  bas ,  &  à  côté  de  l’en¬ 
droit  où  vient  la  molette  ;  ce  mal  efl  plus  choquant  qu’il  n’efl: 
de  conféquence  :  car  il  arrive  très-rarement  qu’il  fane  boiter 
le  Cheval,  auquel  cas  le  feu  feroit  le  feul  remede. 

Les  molettes  fe  divifent  en  deux  efpeces  ;  fçavoir ,  molettes 
Amples  &  molettes  nerveufes ,  aufquelles  j’en  ajouterai  une 
troifléme  que  j’appellerai  molettes  glaireufes, parce  que  la  ma¬ 
tière  qui  la  remplit  a  plus  de  conflftence  que  celle  des  autres. 
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La  molette  (impie  elt  une  tumeur  entre  cuir  &  chair ,  for* 
mée  par  une  velîie  dans  laquelle  eft  enfermée  une  eau  glai- 
reufe  ;  ce  qui  fait  que  cette  tumeur  eft  tendre  &  molle  an  tou¬ 
cher  ,  elle  ell  fans  douleur ,  &  fituée  entre  le  tendon  &  l’os  à 
côté  du  boulet ,  vers  le  haut ,  ou  au  dedans  ou  au  dehors. 

La  molette  nerveufe  n’a  d’autre  diftinêtion  particulière,  que 
d’être  placée  fur  le  tendon  même ,  elle  vient  prefque  toujours 
aux  jambes  de  derrière. 

La  molette  glaireufe  eft  une  tumeur  grofïe  comme  une  de¬ 
mie  noix  qui  peut  venir  en  dedans ,  en  dehors ,  &  même  au 
devant  du  boulet  ;  elle  eft  molle ,  mais  la  matière  qui  la  rem¬ 
plit  eft  d’un  glaireux  plus  conliftant  &  plus  ferme  que  celle 
de  la  molette  (impie. 

Toutes  ces  molettes  font  caufées  par  une  limphe  épaiflîe  & 
extravafée  ;  ces  maux  font  des  certificats  de  fervice  ,  &  ligni¬ 
fient  que  le  Cheval  commence  à  avoir  la  jambe  fatiguée  pour 
avoir  été  trop  travaillé  ou  trop  couru.  Quant  aüx  molettes 
(impies  ,  elles  ne  laiffent  pas  quelquefois  de  faire  boiter  le 
Cheval  de  tems  en  tems ,  principalement  le  Cheval  de  felle , 
attendu  que  les  Chevaux  de  tirage  n’ont  que  le  poids  de  leur 
corps  à  foutenir ,  &  par  conféquent  leurs  jambes  ne  font  pas 
fi  aifément  foulées  :  mais  la  molette  nerveufe  groflit,  &  s’en¬ 
durcit  en  vieilliffant ,  fait  boiter  le  Cheval ,  &  fe  rend  à  ta 
fin  incurable.  La  molette  glaireufe  marque  une  jambe  fati¬ 
guée  ,  mais  il  eft  rare  quelle  augmente. 

Toutes  ces  petites  groffeurs  paroîtroient  de  peu  de  confé- 
quence  :  cependant,  on  a  l’expérience  qu’elles  font  prefqu’im- 
poifibles  à  guérir  radicalement;  la  foibleffe  de  la  partie  où  elles 
font  fituées  eft  ce  qui  contribue  le  plus  à  les  entretenir  :  car 
quand  elles  font  récentes  ;  c’eft-à-dire  ,  que  la  jambe  n’a  pas 
encore  fouffert  beaucoup  de  fatigue  ,  le  repos  feui  peut  en  ve¬ 
nir  à  bout.  Si  on  les  néglige  dans  ce  tems  ,  on  pourra  les  ref 
ferrer  par  des  réfolutifs  forts  ,  comme  l’efprit  de  vin  camphré, 
ou  l’onguent  de  Scarabeus  appliqués  plufieurs  fois  ,  mais  le 
dernier  remede  eft  le  feu. 

Les  arrêtes  féches  font  des  croûtes  ou  calus  allez  durs  &  éle¬ 
vés  ,  prenant  depuis  la  naiffance  du  boulet  en  remontant ,  & 
gagnant  tout  le  long  du  tendon  de  la  jambe  ;  elles  ont  allez  de 
reflemblance  à  une  arrête  de  poilfon  ou  à  la  queue  d’un  rat , 
parce  que  le  poil  tombe  &  lailïe  ces  croûtes  à  découvert  :  elles 
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font  quelquefois  élevées  de  iepaiffeur  dun  demi  doigt;  ce  mal 
arrive  rarement  aux  jambes  de  devant  ;  il  efl  plus  choquant 
que  dangereux  ,  &  n’arrive  guéres  qu’aux  Chevaux  épais  & 
chargés  de  chair.  Le  remede  à  ce  mal  efl  de  couper  avec  le 
feu  ces  duretés  qui  ne  rendent  point  de  matière  ,  &  enfuite 
de  deffécher  la  playe. 


CHAPITRE  LXVIL 

Des  enflures  du  paturon  ;  fçavoir  ,  formes  3  javarts  y  eaux  y 
poireaux  y  creyajfes  y  mules  traverfieres  &  crap  andines  ^ 

LE  pâturon  étant  une  partie  tendineufe  ,  &  foutenant 
pour  ainfi  dire  tout  le  corps  &  les  jambes  ,  efl  fujet  à 
beaucoup  plus  de  maux  que  les  parties  précédentes.  Ceux 
que  nous  allons  détailler  font  des  enflures  de  différente  na¬ 
ture  :  car  les  unes  font  dures  ,  les  autres  en  forme  de  petits 
abfeès  *  d’autres  font  abreuvées  d’une  humeur  cauflique  ,  & 
paroiffent  fous  différens  afpeèls.  Nous  allons  commencer  par 
la  groffeur  qui  vient  fur  les  côtés  du  pâturon  en  tirant  fur  le 
devant  :  cette  humeur  s’appelle  des  formes. 

La  forme  efl  une  groffeur  qui  croît  fur  le  côté  du  boulet  ou 
en  dedans  ou  en  dehors, &:  quelquefois  fur  tous  les  deux  côtés: 
cette  tumeur  efl  dure  ,  &  ne  plie  point  fous  le  doigt  ;  les  for¬ 
mes  occupent  les  côtés  de  la  réunion  du  tendon  qui  paffe  en 
devant  fous  le  cartilage  de  la  couronne  ,  elles  ne  font  point 
mobiles  ni  douloureufes  :  elles  commencent  quelquefois  à 
n  etre  pas  plus  groffes  qu’une  fève  ,  mais  en  vieilliffa nt  elles 
s’approchent  de  la  couronne  ,  ôtent  la  nourriture  du  pied  ,  & 
defféchent  le  fabot;  ce  mal  efl  héréditaire,  mais  le  plus  fouvent 
il  vient  des  efforts  que  font  les  Chevaux  en  travaillant,  comme 
auffi  d’avoir  eu  trop  de  fatigue  étant  jeunes,  ou  d’avoir  fait  des 
courfes  outrées  ;  la  caufe  intérieure  de  ce  mai  efl  un  épaifîif- 
fement ,  &  un  amas  du  fuc  ou  limphe  des  tendons.. 

Comme  ce  mai  preffe  les  tendons  &  les  ligamens  qui  font 
fur  le  paturon  ,  il  fait  boiter  le  Cheval ,  ôte  la  nourriture  du 
pied,  &  defféche  le  fabot.  Le  véritable  remede  à  ce  malefi  d’y 
donner  le  feu  très-fort  ;  clefl-à-dire,  en  perçant  la  peau  avec  des 
rayes  de  feu  ou  avec  des  boutons.  Beaucoup  de  Maréchaux 
deffolent  pour  çe  mal  avant  de  mettre  le  feu,  Si  cette  opération 
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eff:  inutile  ,  du  moins  elle  ne  fçauroit  faire  d’autre  mal  que  ce¬ 
lui  d’a longer  la  cure. 

Les  Javarts  fe  divifent  premièrement  en  trois  efpeces  ;  fça- 
voir ,  javart  limple  ,  javart  nerveux ,  oc  javart  encorne  ;  les 
javarts  nerveux  fe  fubdivifent  en  trois  différences  ,  nerveux 
extérieur ,  nerveux  intérieur  ,,  8c  nerveux  du  boulet.  Le  javart 
fimple  eft  une  tumeur  derrière  le  paturon  ;  les  nerveux  fe 
nomment  ainff  ,  parce  qu’ils  croiffent  deïTus  ou  deflous  les 
tendons  du  pâturon  ,  8c  fur  le  gros  tendon  de  la  jambe  ;  les 
encornés  viennent  fur  la  couronne  au-deffus  du  quartier  du 
fabot.  Commençons  par  le  javart  ffmpîe. 

Le  javart  fimple  eft  une  tumeur  qui  croît  au  pâturon  plus 
particulièrement  par  derrière;  cette  tumeur  eff:  l’avant-coureur 
d’un  petit  abfcès  qui  fe  forme  en  peu  de  tems  ;  cette  groffeur  eff 
douloureufe  ,  8c  fait  fouvent  boiter  le  Cheval  avant  que  le 
bourbillon  foit  forti  :  mais  dans  l’inffant  qu’il  eff  dehors ,  on 
peut  compter  le  Cheval  guéri  fans  aucune  fuite  fâcheufe  ;  ce 
mal  eff:  allez  commun  aux  jeunes  Chevaux,  8c  eff  comme  l’on 
voit  de  très-petite  conféquence  ,  de  façon  qu’un  Cheval  qui 
aura  eu  un  javart  fimple  ,  n’en  vaudra  pas  un  fol  de  moins. 

Cet  abfcès  peut  venir  ou  d’un  reffe  de  gourme  ou  de  meur- 
triffure  8c  de  heurts ,  ou  bien  par  la  négligence  d’un  Palefrenier 
qui  aura  laiffé  croupir  de  la  boue  dans  le  pâturon  de  fon  Che¬ 
val  ,  laquelle  s’échauffent ,  cauterifera  le  cuir  ;  8c  faifant  fer¬ 
menter  la  limphe  de  cette  partie  ,  occafionnera  l’abfcès. 

Comme  il  ne  s’agit  donc  que  de  faire  fortir  le  bourbillon  , 
fervez-vous  de  cataplafmes  ramolitifs  ,  comme  la  remolade  , 
le  bafilicum  ,  &c.  Le  bourbillon  forti  ,  defféchez  la  playe 
avec  alun  calciné  ou  autres  defficatifs. 

Le  javart  nerveux  extérieur  eff  une  tumeur  qui  vient  fur  un 
des  tendons  du  pâturon  qu’il  fait  enfler ,  auffi-bien  que  la  jam¬ 
be  ;  ces  javarts  font  douloureux,  8c  ils  font  boiter  ;  cependant 
ils  font  les  moins  dangereux  des  trois  fortes  de  javarts  nerveux; 
il  s’agit  pour  guérir  ce  javart  d’aider  la  fortie  du  bourbillon  par 
des  ramolitifs  comme  au  javart  fimple  ;  mais  comme  ce  mal  eft 
accompagné  de  douleur  ,  la  faignée  plus  ou  moins  réitérée 
avec  une  diette  plus  ou  moins  grande  ,  doit  accompagner  les 
remedes  extérieurs  ;  quelquefois  après  que  le  bourbillon  eff 
forti,  il  reftera  une  filandre  qu’il  eff  néceflaire  d’emporter  avec 
le  feu  ;  e’eft  alors  qu’il  faudra  fe  fervir  du  procédé  dont  je  vais 
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faire  mention  quand  j’aurai  parlé  des  deux  efpeces  fuivantes, 
puifque  cette  opération  peut  fervir  à  toutes  les  différences 
des  javarts  nerveux. 

Le  javart  nerveux  intérieur  efl  une  tumeur  qui  fe  forme 
fous  un  des  tendons  du  pâturon ,  &  qui  en  efl  couverte  ;  ce¬ 
lui-ci  efl  de  conféquence  :  car  il  devient  extrêmement  dou¬ 
loureux  ,  très-difficile  à  faire  venir  à  fuppuration  ,  &  donne 
communément  la  fièvre  de  douleur  au  Cheval  :  on  fe  fervira 
de  remedes  extérieurs  qui  puiffent  faire  venir  en  matière  , 
mais  en  même  tems  il  faudra  traiter  le  Cheval  de  la  fièvre  , 
ce  qui  ne  contribuera  pas  peu  à  hâter  la  fuppuration.  Le 
bourbillon  forti ,  s’il  refie  une  filandre  ,  on  l’ôtera  avec  le  feu , 
obfervant  bien  exaélement  ce  qui  fera  dit  à  la  fin  du  javart 
nerveux  du  boulet  dont  nous  allons  parler. 

Le  javart  nerveux  du  boulet  eft  une  tumeur  fur  le  gros  ten¬ 
don  de  la  jambe,  ou  à  côté  au-deffus  du  boulet,  &  fouvent  vis- 
à-vis  fon  mouvement.  Ce  mal  arrive  aux  jambes  de  derrière, 
il  eft  fouvent  occafionné  par  des  coups  fur  le  tendon,  ou  bien 
par  les  meurtriffures  que  fe  fait  un  Cheval  qui  fe  coupe  ;  à 
cette  efpece  de  javart  ;  la  douleur  eft  fi  violente  quelle  fait 
maigrir  le  Cheval ,  &  la  fièvre  y  furvient  prefque  toujours  : 
enfin ,  c’efl  un  des  grands  maux  qui  puiffie  arriver  à  cette  par¬ 
tie  ;  plus  ce  javart  occupe  le  tendon,  plus  il  eft  difficile  à 
guérir  :  ceux  qui  font  vis-à-vis  le  mouvement  du  boulet  font 
les  plus  dangereux ,  &  la  cure  doit  en  être  la  même  que  du 
javart  précéaent ,  tant  extérieurement  qu’intérieurement ,  en 
augmentant  les  faignées  &  les  rafraîchiffemens  ,  ffiivant  la 
violence  &  la  continuité  de  la  douleur  &  de  la  fièvre. 

J  ai  averti  que  je  donnerois  ,  après  avoir  parlé  des  trois  for¬ 
tes  de  javarts  nerveux,  la  façon  dont  il  faut  procéder  pour  em¬ 
porter  la  filandre  qui  refie  au  fond  de  la  playe  quand  le  bour¬ 
don  eft  forti  :  j’ai  dit  que  c  etoit  par  le  moyen  du  feu  ;  mais 
cette  opération  ,  quand  on  eft  obligé  de  la  faire  ,  doit  être  exé¬ 
cutée  avec  beaucoup  de  circonfpeélion  de  peur  d’offenfer  le 
tendon  ou  l’os  :  l’opération  fe  fait  de  deux  façons.  La  pre¬ 
mière  efl  de  faire  l’opération  crucialle  ;  c’efl-à-dire  ,  de  fen¬ 
dre  en  croix  avec  un  couteau  de  feu  pour  brûler  la  filandre  ; 
cependant  le  mieux  efl  d’aller  chercher  la  filandre  avec  le  bou¬ 
ton  de  feu  pour  la  brûler.  La  féconde  façon  &  la  plus  fure 
pour  ne  pas  échauffer  le  tendon ,  efl  de  fourer  d’abor  d  un  tam- 
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pon  d’étoupe  à  force  dans  le  fond ,  puis  brûler  jufqu’à  l’étoupe 
en  changeant  de  boutons  de  feu  du  plus  petit  au  plus  grand. 

Si  la  filandre  ne  veut  point  fe  détacher  ,  mettez  defiiis  un 
peu  de  vitriol  avec  du  fucre. 

Bien  fouvent  on  réuflit  fàns  feu  avec  la  feule  pierre  de  vi¬ 
triol  mife  dans  le  trou. 

Quand  vous  aurez  fait  votre  opération  avec  les  boutons 
de  feu  ,  vous  panferez  avec  huile  de  gabian  &  fucre  ;  mais 
ne  vous  impatientez  pas  :  car  la  filandre  efi  quelquefois  long- 
tems  à  fortir. 

Le  Javart  encorné  efi  une  tumeur  qui  paroît  fur  la  couronne 
au-defius  d’un  quartier  du  fabot ,  prefque  toujours  en  dedans  * 

&  très-rarement  en  dehors;cette  tumeur  devient  plus  ou  moins 
grofle ,  elle  fe  remplit  de  matière  &  forme  abfcès  ;  cette  matiè¬ 
re  corrompt  ordinairement  le  cartilage  qui  forme  la  moitié  de 
la  couronne  FF ,  de-là  elle  va  s’infinuer  entre  le  quartier  du  fa-  Pl.  XVII. 
bot  Sc  le  petit  pied ,  &  pénétre  quelquefois  jufques  fous  la  Fig.  C.  8c 
folle  ,  ce  qui  fait  que  ce  quartier  fe  defléche  fouvent ,  quoique  F), 
ce  javart  aboutifle  quelquefois  de  lui-même  ,  le  mal  n’efi  pas 
guéri  pour  cela  ,  puifqu’il  refte  un  fond  fous  la  couronne  qui 
corrompt ,  comme  nous  avons  dit ,  les  parties  qui  font  au-def- 
fous  ,  c’efi  ce  qui  le  rend  fi  difficile  à  guérir  :  car  agiflant  fur  la 
corne  &  fur  la  couronne  ,  fouvent  le  Cheval  efi  obligé  de  faire 
quartier  neuf,  &  ce  nouveau  quartier  ne  vaudra  pas  grand 
chofe  :  ori  voit  bien  par  ce  que  nous  venons  de  dire  que  ce 
javart  doit  être  très-douloureux  ,  &  faire  boiter  le  Cheval  ; 
mais  il  efi  plus  dangereux  au  quartier  de  dedans  qu’à  celui  de 
dehors  :  c’eft  communément  des  coups  que  le  Cheval  aura 
reçu  dans  cet  endroit ,  qui  auront  donné  lieu  à  ce  mal. 

En  travaillant  à  la  partie  affligée ,  il  efi  nécefîaire  pour  ren¬ 
dre  la  cure  moins  difficile  ,  de  diminuer  le  volume  du  fang  , 

&;  d’empêcher  que  des  digefiions  trop  abondantes  ne  nour- 
rifîent  la  matière  qui  efi  déjà  formée  :  c’efi  pourquoi  il  faudra 
faigner  plufieurs  fois  ,  Sc  faire  obferver  un  régime  rafraîchif- 
fant;  c’eft-à-dire  ,  fon  &  eau  blanche.  Venons  maintenant 
à  la  façon  dont  il  faut  traiter  le  javart  même. 

Mettez  defius  de  la  thérébentine  froide  avec  un  quart" d’hui- 
îe  de  Laurier  pour  faire  fortir  le  bourbillon  ;  quelquefois  (  ce 
qui  efi  heureux  )  un  petit  morceau  du  cartilage  fe  détache  à 
la  fortie  du  bourbillon» 
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Si  quand  le  bourbillon  eft  forti  il  refte  un  fond  qui  repro- 
duife  de  la  matière  ,  on  peut  mettre  dans  le  trou  une  pierre 
de  vitriol ,  ou  enduire  un  plumaçeau  ou  de  la  filafle  avec  un 
peu  de  fublimé  ,  &  un  peu  de  graille  mêlés  enfemble  :  vous 
mettrez. par-delfus  un  plumaçeau  fec  ,  deux  jours  après  ap- 
pliq  uez  encore  de  la  thérébentine  &  huile  de  laurier  comme 
ci-devant ,  la  guérifon  pourra  fuivre  ce  procédé  en  laiüant 
tomber  Fefcarre  ;  plus  cet  efcarre  fera  long  à  tomber  ,  & 
mieux  le  mal  s’en  trouvera. 

Si  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  ne  réuflifloit  pas  ;  il  faudra 
fe  réfoudre  à  couper  de  la  couronne  &  de  la  corne  en  trian¬ 
gle  ,  la  pointe  en  bas  ,  pour  donner  écoulement  à  la  matière , 
ou  en  dilpofant  le  triangle  ,  la  pointe  en  haut,  afin  de  faire 
l’ouverture  plus  grande  au  fabot  ;  lî  l’on  veut  découvrir  le  fond 
du  mal  ,  on  accompagnera  cette  opération  d’une  ou  deux 
rayes  de  feu  de  haut  en  bas  fur  la  couronne,  principalement 
du  côté  de  la  pince  ;  h  la  matière  avoit  coulé  entre  le  fabot 
Si  le  petit  pied  ;  il  faut  ouvrir  la  corne  jufqu’où  la  fonde  vous 
conduira  ,  en  formant  un  triangle  ,  la  pointe  en  bas  ,  afin  que 
la  matière  puiife  avoir  écoulement  ;  alors  vous  mettrez  un 
plumaçeau  enduit  de  fuppuratif ,  autant  de  jours  qu’il  en  fau¬ 
dra  pour  finir  la  fuppuration  ,  c’eft-à-dire  ,  quelquefois  pen¬ 
dant  un  jour  ,  quelquefois  pendant  deux  ou  trois  ;  enfuite  , 
il  ne  s’agira  plus  que  de  traiter  le  mal  comme  une  playe  ,  tant 
pour  les  chairs  baveufes,  que  pour  la  delfécher  &  finir.  Voyez 
le  Chapitre  des  Playes. 

Les  eaux  qu’on  appelle  aufiî  les  mauvaifes  eaux ,  auffi-bien 
que  les  maladies  fuivantes  ,  font  des  maux  qui  proviennent  du 
vice  de  la  limphe  ;  ils  font  caufés  prefque  toujours  par  les  em¬ 
barras  des  glandes  ,  qui  ramènent  cette  limphe  du  pied  de  der¬ 
rière  ;  car  les  eaux  ne  viennent  prefque  jamais  aux  pieds  de 
devant ,  quand  la  limphe  a  par  elle-même  une  qualité  âcre  , 
occafionnée  prefque  toujours  par  les  obftru&ions  du  foye  ,  & 
qu  étant  arretee  au  paturon  par  derrière  ,  il  le  joint  extérieu¬ 
rement  de  la  cralfe  Si  de  la  boue  qu’on  aura  négligé  d’ôter , 
&  qui  fera  devenue  corrofive  par  fon  féjour  dans  les  pâturons; 
outre  qu  elle  empêchera  cette  limphe  de  tranfpirer  ,  elle  la 
itra  fermenter  encore  en  rongeant  la  peau  ;  voilà  la  caule  , 
non-feulement  des  eaux  ,  mais  encore  des  poireaux  ?  crévaf- 
fes ,  &  mules  traverfieres  ;  leur  feule  différence  ,  efi:  dans  les^ 
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lignes  extérieurs ,  qui  diftinguent  ces  maux  à  proportion  de 
la  malignité  de  l’humeur. 

Les  eaux  fe  dénotent  par  uneJiumeur  puante  8e  une  efpe- 
ce  de  pus  ,  qui  fans  faire  ouverture  ,  fort  au  travers  des  pores 
du  cuir  d’abord  à  côté  du  pâturon  qu’elles  gonflent  ;  puis  fi 
elles  s’envieilliffent ,  elles  monteront  au  boulet  8c  jufqu’au 
milieu  de  la  jambe,  la  faifant  même  quelquefois  enfler  toute 
entière  ;  la  peau  eft  amortie  &  blanchâtre  ,  8e  fi  la  matière 
qui  fort  eft  fort  corrofive  ,  elle  finira  par  détacher  le  fabot 
a’avec  la  couronne  au  talon  ,  fans  danger  néanmoins  ;  car  le 
petit  pied  n’en  eft  jamais  endommagé  :  il  eft  arrivé  cepen¬ 
dant  que  quelques  Chevaux  ont  fini  par  avoir  des  fies  ou  cra- 
paux  ,  ou  des  javarts  encornés  ;  ajoutons  ,  que  lorfque  la 
jambe  toute  entière  eft  fort  enflée  8e  roide  ;  elle  fait  maigrir 
le  Cheval ,  l’endroit  du  mal ,  c’eft-à-dire ,  où  font  les  eaux  , 
fe  dégarnit  entièrement  de  .poil ,  les  Chevaux  épais  comme 
les  Chevaux  de  charette  ,  les  Chevaux  d’Hollande  &  de  Flan¬ 
dre  ,  qui  fervent  au  caroiïe  ,  8e  qui  ont  beaucoup  de  poil  aux 
jambes ,  y  font  les  plus  ftijets  ,  furtout  ceux  d’entr’eux  qui 
ont  les  jarrets  gras  8e  pleins. 

Quand  les  eaux  font  nouvelles  ,  on  en  arrête  aifément  le 
cours  ;  mais  quand  elles  font  vieillies  8e  les  jambes  fort  en¬ 
flées  ,  la  cure  en  eft  très-difficile. 

Les  Poireaux  ayant  une  même  caufe  que  les  eaux  ,  arrivent 
aux  pâturons  8e  aux  boulets  ,  lorfque  la  limphe  par  fon  féjour, 
étant  devenuë  cauftique  ,  8e  s’étant  par  conséquent  empuan¬ 
tie  ,  les  eaux  qui  font  l’origine  des  poireaux ,  ufent  8e  relâ¬ 
chent  la  peau  en  l’abreuvant  ;  alors  cette  peau  fe  gonflant ,  for¬ 
me  ces  veruës  ou  efpeces  de  champignons ,  qui  viennent  au 
pâturon  ,  aux  boulets ,  gagnent  même  infenfiblement  la  jam¬ 
be  ,  8e  defeendent  jufqu’auprès  des  fourchettes  aux  jambes 
de  derrière  ;  ces  tumeurs  ont  été  nommées  poireaux  ,  parce 
quelles  reflemblent  à  la  tête  d’un  poireau  ;  ils  ont  différens 
dégrés  de  grofleur  8e  de  malignité  ;  les  plus  gros  ne  font  pas 
les  plus  dangereux  :  à  mefure  qu’ils  avancent ,  ils  multiplient  : 
quelquefois  le  poil  tombe  tout  autour  ,  8e  les  laifîé  à  décou¬ 
vert  ,  gros  comme  des  noix  ,  8e  fouvent  quoique  coupés  ,  ils 
reviennent ,  8e  font  pour  lors  très-difficiles  à  guérir. 

Les  crévaffes  fe  reconnoiflent  en  ce  qu’elles  viennent  aux 
plis  des  pâturons ,  en  forme  de  fentes  ,  dont  il  découle  des 
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eaux  puantes  ;  il  y  a  quelquefois  enflure  à  la  crévafle. 

Les  mules  traverfieres  viennent  au-defliis  de  l'endroit  des 
crévafles ,  c’efl-à-dire  ,  quelles  entourent  le  boulet  à  l’endroit 
du  pli ,  &  fouvent  au-deflus  de  ce  pli ,  dans  lequel  a  paru  la 
première  mulé  traverfiere ,  il  s’en  forme  quelques  autres  ;  elles 
font  toutes  douloureufes  ,  &  font  boiter  le  Cheval  par  la  dou¬ 
leur  qu'elles  lui  caufent ,  attendu  qu’en  marchant ,  il  eft  obli¬ 
gé  d’étendre  &  de  plier  fuccefîivement  cette  jointure  ,  quel¬ 
quefois  même  le  boulet  enfle  ;  c’efl  alors  que  le  mal  efl:  plus 
difficile  à  guérir. 

La  feule  différence  des  crévafles  aux  mules  traverfieres  , 
étant  toutes  deux  des  fentes  abreuvées  d’une  limphe  puante  , 
efl:  que  la  crévafle  vient  au  pâturon ,  dans  le  milieu  par  der¬ 
rière  ,  &  que  la  mule  traverfiere  vient  au  pli  de  la  jointure  du 
pâturon  avec  le  boulet. 

Tous  les  maux  fufdits  provenans  d’une  même  caufe  ,  la¬ 
quelle  a  été  expliquée  au  commencement  de  l'article  des  eaux, 
ils  doivent  être  traités  de  la  même  façon  ;  il  s’agit  de  fçavoir  , 
fi  on  voudra  les  guérir  radicalement ,  ou  ne  faire  que  les  pal¬ 
lier  pendant  un  tems  :  les  remedes  extérieurs  pourront  faire 
ce  dernier  effet  ;  mais  la  caufe  ne  fera  pas  ôtée ,  puifque  com¬ 
munément  ils  reviendront  quelque  tems  après  ,  &  prendront 
plutôt  l’Hyver  &  les  tems  humides  pour  reverdir  ,  que  l’Eté 
&  les  terreins  fecs  qui  aident  même  à  maintenir  ces  fortes  de 
jambes  en  meilleur  état  ;  au  lieu  que  fi  on  traite  en  même  tems 
le  Cheval  intérieurement ,  &  qu’on  continué  quelquefois  pen¬ 
dant  long-tems  à  rendre  la  limphe  plus  fluide  &  moins  dif- 
pqfée  à  s’arrêter,  les  eaux,  poireaux, &c.  nereparokront  plus, 
joignant  à  tous  ces  procédés  beaucoup  de  propreté  ,  furtout 
dans  les  Villes  ,  ou  la  bouë  croupit ,  &  efl  par  confisquent 
corrofive  ;  cette  propreté  ,  c’eft-à-dire  ,  d’avoir  grand  foin 
de  nettoyer  les  jambes ,  toutes  les  fois  que  les  Chevaux  ren¬ 
trent  ,  efl  feule  capable  de  faire  que  tous  ces  maux  ne  paroif 
fent  point  ;  on  peut  appeller  cette  façon  d’agir  un  remede  pré- 
fervatif ,  mais  pour  qu’il  ait  de  l’efficace  ,  ce  n’eft  pas  de  la 
façon  dont  les  cochers  lavent  la  jambe  de  leurs  Chevaux  , 
que  le  mal  fera  détourné  ,  puifque  fe  contentant  de  tremper 
un  balet  de  jonc  dans  unfceau  d’eau,  &  de  le  pafler  aînfi  mouil¬ 
lé  fur  les  jambes  de  devant  &  de  derrière  de  leurs  Chevaux , 
de  haut  en  bas ,  c’efl-à-dire  3  du  fens  du  poil ,  la  bouë  la  plus 
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intérieure  ,  c’efl-à-dire  ,  celle  qui  fe  trouvera  dans  le  pli  du 
boulet  &  au  paturon  ,  ne  fera  que  s’enfoncer  plus  avant  dans 
le  poil ,  où  elle  cauterifera  petit  à  petit  le  cuir ,  comme  nous 
avons  dit  ci-devant.  Il  faut  donc  ufer  d’une  autre  méthode  , 
qui  ne  fera  agréée  que  des  gens  attentifs  à  la  confervation  de 
leurs  Chevaux ,  &  dont  les  cochers  ne  feront  pas  les  maî¬ 
tres  ;  cette  méthode  efi  d’imbiber  une  éponge  d’eau ,  &  la 
tenant  d’une  main  au  pli  du  genouil  pour  les  jambes  de  de¬ 
vant,  &  à  la  pointe  du  jarret  pour  celle  de  derrière ,  on  la  pre£ 
fe  ,  &  à  mefure  que  l’eau  tombe  le  long  de  la  jambe ,  on  bro£ 
fera  bien  ,  &  principalement  à  rebroufle-poil  avec  une  brofle 
de  la  grandeur  à  peu  près  d’une  brofle  à  foulier ,  le  pâturon , 
le  pii  du  boulet ,  le  boulet  &:  la  jambe ,  afin  d’ôter  la  cralfe 
&  la  boue  la  plus  enfoncée.  ; 

Quand  les  eaux  ou  quelques-uns  des  autres  maux  qui  en  dé¬ 
pendent  ,  ont  une  fois  paru  ,  il  s’agit  de  les  guérir  dans  ce 
tems-là  ,  &  de  plus  d’empêcher  qu’ils  ne  reviennent  ;  ce  der¬ 
nier  objet  ne  pourra  s’exécuter ,  qu’en  faifant  prendre  au  Che¬ 
val  des  remedes  fondans  ,  comme  l’acier  pris  pendant  quel¬ 
que  tems  ;  puis  quand  cette  poudre  aura  mis  les  humeurs 
allez  en  fonte  pour  pouvoir  être  diflipées  par  la  tranfpiration  , 
alors  les  fudorifiques  forts  tels  que  des  décodions  d’efquine  , 
de  farcepareille ,  gayac  ,  fafiafras ,  buis ,  termineront  la  cure. 

Breuvage  pour  les  Eaux . 

Eau  de  la  forge  du  Maréchal ,  de  la  plus  vieille.  .  1  pinte. 

Poix-réfine ,  mife  en  poudre  &  paflee  au  tamis.  .  3  onces. 

Antimoine  crud  en  poudre. . 1  once. 

Pallez  dans  un  linge  l’eau  de  forge  ,  laiflez  infufer  toute  la 
nuit  la  poix-réfine  dedans  ;  le  lendemain  ,  mettez  l’antimoi¬ 
ne  ,  &  donnez  tout  de  fuite  le  breuvage  ;  on  le  donne  trois 
jours  de  fuite  ,  ou  un  jour  d’intervalle  :  fi  le  flux  d’urine  ne 
vient  pas  allez  ,  on  peut  ajouter  encore  deux  onces  de  poix- 
réfine  ;  on  recommencera  même  les  breuvages  ,  fi  on  voit  que 
l’enflure  des  jambes  n’efl:  pas  confidérablement  diminuée  ,  on 
chargera  en  même  tems  les  jambes  d’emplâtres  blanches. 

Les  remedes  extérieurs  pour  les  eaux ,  font  de  nettoyer  tou¬ 
jours  bien  le  mal  avec  du  vin  chaud  ,  puis  appliquez  deflus 
un  cataplafme  avec  des  feuilles  d’hyeble  ,  ou  de  frotter  avec 
du  favon  dilfous  dans  de  l’eau-de-vie  \  fi  on  veut  les  deflecher 
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comme  tous  les  maux  fuivans  ;  fervez-vous  d’alun  brûlé  ,  8c 
quand  les  chairs  feront  bonnes ,  c’efl-à-dire  ,  quelles  feront 
bien  grênées  ,  à  ceux  de  ces  maux  ou  il  y  a  eu  crévaffe  ,  finif- 
fez  par  les  baflmer  avec  de  l’eau  fécondé  ;  fi  les  jambes  font 
enflées  ,  ayez  recours  au  Chapitre  des  Enflures  en  général. 

Les  poireaux  fe  coupent  jufqu  a  la  racine  avec  le  feu ,  puis 
on  finit  par  les  deflecher. 

Aux  crévafles  ,  il  faut  d’abord  couper  Te  poil  fur  le  mal  * 
puis  fonger  à  les  deflecher  :  pour  cet  effet ,  comme  c’efl  une 
efpece  d  ulcéré  ,  appliquez-y  du  verd  de  gris  ,  mêlez  enfem- 
ble  enfuite  de  la  tutie  ,  ou  onguent  pompholix. 

Les  mules  traverfieres  doivent  fe  deflecher  comme  les 
crévafles  ;  mais  la  cure  en  fera  plus  longue  ,  à  caufe  quelle 
efl  fit uée  dans  le  mouvement  de  la  jointure  ,  qui  la  fait  ou¬ 
vrir  8c  fermer., 

A  tous  ces  maux ,  pour  boulets  &  jambes  gorgées  ,  voyer 
le  Chapitre  des  Enflures. 

Quelques  Maréchaux  croyentque  de  défergoter  un  Che¬ 
val  ,  peut  lui  faire  du  bien  dans  cette  oecafion  ;  mais  ils  peu¬ 
vent  être  aflurés  qu’ils  ne  lui  feront  ni  bien,  ni  mal ,  parce  que 
ce  qu’on  appelle  l’ergot  d’un  Cheval ,  efl  une  efpece  de  cor¬ 
ne  molle  ,  qu’on  trouve  fous  le  poil  du  fanon  ,  c’efl-à-dire  ,  à 
l’extrémité  du  boulet  derrière  ils  fendent  cet  ergot  en  qua¬ 
tre  ,  je  laifle  à  juger  l’effet  que  cela  doit  faire. 

Crapau-  Les  crapaudines  fe  divifent  en  deux  efpeces  aflez  différen¬ 
ces-  tes  l’une  de  l’autre  ;  la  première  ,  qui  efl  celle  dont  nous  al¬ 
lons  parler  ,  efl  une  tumeur  qui  vient  un  peu  au-defliis  de  la 
couronne  ;  &  la  féconde  efpece  ne  vient  jamais  feule  ;  mais 
elle  accompagne  quelquefois  une  efpece  de  playe:  ou  fente 
qui  fe  fait  dans  le  fabot ,  qu’on  appelle  feime  ,  &  dont  nous 
parlerons  dans  le  Traité  des  Playes  au  Chapitre  des  Seimes  • 
y  joignant  cette,  efpece  de  crapaudine  ,  pour  laquelle  je  ren¬ 
voyé  le  Leêleur  audit  Traité- 

La  crapaudine  ,  dont  il  efl  queffion  ,  fe  reconnoît  par  un 
poireau  ou,  petit  ulcéré  ,  qui  vient  au  devant  des  pieds  ,  de  la 
largeur  d’un  petit  pouce,  plus  haut  que  la  couronne  au  milieu 
du  pied  ;  cette  tumeur  vient  également  aux  pieds  de  devant 
&  à  ceux  de  derrière  ;  il  fort  de  cet  ulcéré  une  humeur,  qui 
par  fon  acreté  defleche  la  corne  ,  de  façon  qu  au-deflous  de  la 
crapaudine ,  il  fç  fait  un,  canal  le  long  de  la  corne ,  jufqu’au 


Des  Maladies  des  Chevaux,  ChàP.LXVIII.  3  09 

fer  :  ce  mal  eff  plus  difforme  que  dangereux  ,  fa  caufe  eff  la 
même  que  celle  des  eaux  &  autres  maux  dont  nous  venons 
de  parler  ;  ainff  il  faudra  fonger  à  la  deffecher  comme  les 
maux  fufdits. 


CHAPITRE  LXVIII. 

Des  Enflures  &  Meurtrijfures  du  pied  ;  fçavoir  ,  le  Heurt  ou 
étonnement  de  Sabot  >  le  Fie  ou  le  Crapaud ,  les  Cerifes  ,  la 
Solle  baveufe  &  la  Solbature  ,  U Apoflume  ou  Suppuration  de: 
la  fourchette  &  les  Bleymes  * 

LE  pied  du  Cheval  eff  formé  par  une  corne  dure  ,  qu*on 
appelle  fabot  ,  qui  l’entourre  dans  fa  hauteur  ;  cette 
corne  devenant  plus  tendre  aux  talons ,  fe  continué  des  talons 
jufqu’au  milieu  du  deffous  du  pied ,  où  elle  fe  termine  en  poin¬ 
te';  cette  efpece  de  corne  s’apelle  la  fourchette ,  tout  le  reffe 
du  deffous  du  pied  eff  rempli  par  une  corne  également  ten¬ 
dre  ,  mais  qui  n’eff  pas  fi  compacte  ,  &  qui  eff  plus  fpongieu- 
fe  ;  cette  efpece  de  corne  va  s’unir  avec  la  corne  du  fabot  y 
tout  autour  du  pied  ;  c’eft  ce  qu’on  appelle  la  folle.  Toutes  ces 
differentes  efpeces  de  corne ,  font  infenfibles  par  elles-mêmes, 
mais  comme  enfuite  &:  plus  intérieurement ,  il  fe  trouve  des 
parties  vives  &  capables  d’être  bleffées ,  les  heurts ,  foulures 
contufions ,  meutriffures ,  fe  font  fentir  par  contre-coups 
des  parties  infenfibles  aux  fenfibles  ;  c’eff  des  maux  qui  en 
proviennent  ,  que  nous  allons  parler.  #  Nous  commencerons 
par  rétonnement  du  fabot  ;  par  ce  terme  nous  n’entendons 
point  la  maladie  décrite  dans  le  Parfait  Maréchal  fous  ce  ti¬ 
tre  ,  attendu  que  nous  trouvons  un  véritable  étonnement  de 
fabot,&  que  le  Parfait  Maréchal  appelle  improprement  éton¬ 
nement  de  fabot ,  le  relâchement  de  l’os  du  petit  pied  &  des 
eroiffans  qui  en  proviennent ,  le  fabot  n’y  ayant  'nulle  part* 
Commençons  r 

L’étonnement  de  fabot ,  n’eff  autre  choie  quune  meurtriff 
fure  ,  que  la  corne  du  fabot  aura  faite  fur  la  chair  ,  qui  eff  en¬ 
tre  lui  &  le  petit  pied  ,  par  le  moyen  defquels  heurts  violens, 
îe  Cheval  ayant  frappé  fonfabotavecforce  contre  une  pierre, 
ou  quelqu’autre  matière  dure ,  les  vaiffeaux  du  lang  qui  cou- 

■  Q  q  «•> 
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lent  dans  cette  chair ,  auront  été  rompus  &  les  liqueurs  épan¬ 
chées  ,  auront  caufé  inflammation  ;  ce  qui  fe  connoît  par  la 
chaleur  &  la  douleur  que  le  Cheval  fent  au  pied  ,  qui  le  font 
boiter  ;  enfuite  le  pied  fe  rapetiffe  ,  parce  que  la  chaleur  le  fait 
deffecher ,  &  fouvent  il  paroît  une  groffeur  comme  fi  c’étoit 
une  forme  au-deffus  de  la  couronne  ;  cette  groffeur  eft  même 
très-difficile  à  guérir ,  &  on  n’en  viendra  à  bout  qu’avec  des 
rayes  de  feu  ,  car  les  réfolutifs  font  trop  foibles  dans  cette 
occafîon. 

A  l’égard  du  pied  ,  d’abord  que  vous  vous  appercevrez 
de  l’étonnement  de  fabot ,  parez  bien  le  pied  ,  enfuite  décer¬ 
nez  la  pince  ,  comme  fi  vous  vouliez  défoler  le  Cheval ,  afin 
qu’il  relie  affiez  peu  de  corne  dans  cet  endroit ,  pour  que  la 
vertu  des  médicamens  puiffe  y  pénétrer  ;  alors  mettez  deffus 
un  plumaçeau  enduit  d’effence  de  thérébentine  ,  une  em- 
miellure  ,  ou  d’autres  émolliens  &  réfolutifs  fur  toute  la  folle 
&  autour  du  fabot  ;  fi  le  mal  ne  cède  point  à  ce  remede  ,  il 
faudra  deffoler  &  continuer  le  même  procédé. 

Le  fie  ou  crapaud  ,  efi  un  mal  du  bas  des  talons  ,  ou  de  la 
fourchette  ;  on  le  reconnoît  par  une  excroiffance  de  chair 
fpongieufe  &  fibreufe  ,  ayant  quelquefois  la  forme  d’un  poi¬ 
reau  ,  d  ’une  très-mauvaife  odeur  ;  cette  groffeur  vient  pres¬ 
que  toujours  aux  pieds  de  derrière  ,  au  haut  de  la  fourchette 
vers  les  talons  ou  à  côté  ;  cette  tumeur  dénote  prefque  tou¬ 
jours  une  mauvaife  difpofition  de  l’intérieur ,  c’efi-à-dire  ,  em¬ 
barras  ,  obfiruèiion  ,  provenant  de  quelque  refie  de  maladie, 
ou  du  tempérament  vicié  ou  flegmatique  du  Cheval  ;  c’efi 
ce  qui  fait  que  les  fies  viennent  prefque  toujours  dans  les 
pieds  qui  font  fort  élevés  &  creux  ,  &  qui  ont  le  talon  lar¬ 
ge  ,  &  prefque  jamais  aux  pieds  foibles ,  minces  &  plats  ; 
auffi  les  gros  Chevaux  chargés  d’humeurs  ,  y  font-ils  plus  fu- 
jets  que  les  autres. 

Ce  mal  d’abord  n’eft  pas  douloureux  ,  &  ne  fait  pas  boi¬ 
ter  le  Cheval  ;  mais  fi  on  le  laiffe  vieillir  ,  ou  qu’on  le  pan- 
fe  mal  il  coulera  jufqu’aux  talons ,  à  la  folle ,  aux^quartiers,  ou 
à  la  pince ,  &  gagnant  le  tendon  ou  le  petit  pied ,  il  deviendra 
tres-dangereux  &  douloureux  ;  alors  il  pourra  paffer  jufques 
fous  le  quartier  ,  foufler  au  poil ,  &  paroître  à  la  couronne  ; 
enfin  il  pourrira  tout  le  pied  ,  &  rendra  le  Cheval  inutile. 
\  ous  fçaurez  de  plus  que  (  fuivant  la  difpofition  intérieure  )  de 
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deux  fies  que  vous  panferez  à  deux  différens  Chevaux ,  vous 
en  guérirez  un  aifément ,  &  la  cure  de  l’autre  fera  extrême¬ 
ment  longue  &  difficile  ;  vous  n’en  viendrez  peut-être  jamais 
à  bout ,  à  moins  que  vous  ne  travailliez  à  l’intérieur ,  en  mê¬ 
me  tems  que  vous  appliquerez  des  remedes  fur  la  partie  of- 
fenfée. 

Lorfqu’un  Cheval  a  fupporté  long-tems  un  fie  ,  le  pied  lui 
élargit  fenfiblement  plus  que  les  autres. 

Quand  vous  voulez  traiter  un  fie  ,  commencez  donc  par 
rafraîchir  le  Cheval  avec  la  faignée ,  des  lavemens ,  l’acier ,  le 
foye  d’antimoine  ,  lui  donner  des  breuvages  avec  aloës  & 
miel,  &c.  le  tout  pour  empêcher  que  la  fluxion  ne  fe  conti¬ 
nue  fur  le  mal  ;  en  même  tems  vous  couperez  tout  le  fie  , 
prenant  bien  garde  de  n’y  laifler  aucunes  racines  qu’on  dis¬ 
tingue  au  fond  du  mal  en  forme  de  petits  filamens  blancs  ,  Sc 
pour  premier  appareil ,  vous  mettrez  fur  l’endroit  coupé  de 
la  thérebentine  mêlée  avec  un  quart  d’huile  de  laurier ,  le 
tout  chaud  ,  pour  arrêter  le  fang  :  quatre  jours  après ,  met¬ 
tez  du  baume  verd ,  ou  de  l’égiptiac  ,  &  de  l’eau-de-vie  ,  ou 
eau  d’alibour  ;  enfin  le  plus  grand  remede  des  fies  ,  efl:  de 
couper  toujours  jufqu’au-delà  de  la  racine  ,  &  de  comprefl'er 
enfuite  très-uniment ,  de  peur  que  dans  l’endroit  qui  ne  pref- 
feroit  pas  ,  la  chair  abreuvée  de  l’humeur  du  fie  ne  vînt  à 
bourfoufller ,  &  à  en  reproduire  un  autre  qu’il  faudroit  tou¬ 
jours  couper. 

On  peut  au  lieu  de  couper  avec  le  biflouri ,  fe  fervir  du 
couteau  de  feu  ;  mais  il  a  un  inconvénient ,  qui  efl:  que  fi  le 
fie  repouflbit  plusieurs  fois  ,  on  ne  pourrait  recommencer  à 
couper  avec  le  feu  qu’en  deflechant  trop  la  corne  voifine. 

Les  cenfes  font  un  mal  de  la  fourchette ,  elles  fe  dénotent 
par  des  tumeurs ,  ou  bouillons  de  chair  vive  ,  reflemblant  à  de 
petits  fies  ;  ces  cenfes  viennent  à  côté  de  la  fourchette  ,  rare¬ 
ment  aux  pieds  de  devant ,  prefque  toujours  aux  pieds  de  der¬ 
rière  ,  où  on  en  voit  auffi  quelquefois  au  bout  de  la  fourchet¬ 
te  ,  leur  grofleur  efl:  celle  d’une  noix  &  quelquefois  plus  :  de 
ces  cerifes  ,  il  y  en  a  de  très-douloureufes ,  furtout  aux  pieds 
de  derrière  ,  celles-là  font  boiter  le  Cheval  tout  bas  ;  ce  mai 
provient  de  la  limphe  nourriffiere  de  la  fourchette  ,  qui  s’ar¬ 
rêtant  par  obflxuètions  &  s’épaiffiflant ,  bourfouffle  la  chair 
après  l’avoir  ufée*  La  différence  qu’il  y  a  entre  les  çerifes  &  les 
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fies  ,  efi  la  malignité  de  l’humeur  plus  grande  aux  fies  qu’à 
ce  mal  ;  il  efi  même  afiez  aifé  communément  de  guérir  cette 
tumeur  ;  cependant  fi  on  négligeoit  d’y  donner  ordre  ,  elle 
pourroit  dégénérer  en  fies  ;  c’eft  pourquoi ,  il  faut  couper  la 
cerife  avec  le  feu  ;  enfuite  l’efcarre  tombé  ,  vous  deffécherez 
la  playe  ;  quelquefois  on  les  extirpe  avec  un  peu  de  vitriol  en 
poudre  ,  ou  de  fublimé  ,  qu’on  continué  à  mettre  jufqu’à  ce 
que  la  place  foit  unie  ;  puis  on  finit  par  mettre  defliis  de  l’é- 
giptiac  ;  il  ne  feroit  pas  mal  à  propos  auffi  de  travailler  à  l’in¬ 
térieur  ,  puifque  la  lymphe  épaifiie  ,  marque  une  mauvaife  difi 
pofition  ,  ainfi  pour  rendre  cette  lymphe  fluide,  il  feroit 
bon  de  Aligner  &  de  faire  obferver  la  diète  pendant  quelque 
tems.  ■ 

Il  vient  fous  la  folle  du  Cheval  quelquefois  une  efpece  de 
cerife  ou  bouillon  de  chair  accidentelle  ,  lorfqu’ayant  def- 
fole  un  Cheval  pour  quelque  mal  de  pied ,  le  Maréchal  n’a  pas 
également  compreffé  par-tout  :  l’endroit  qui  ne  l’aura  pas  été 
bourfoufflera ,  la  folle  ne  laifiera  pas  de  revenir  par-defliis; 
mais  quand  on  croira  le  Cheval  en  état  de  marcher, cette  grof- 
feur  qui  lé  trouvera  fous  la  folle  ,  le  fera  boiter  ;  il  n  y  a  d’autre 
remede  à  cela  ,  que  de  defloler  une  fécondé  fois ,  couper  la 
cerife  ,  mieux  compreffer  &  laifier  revenir  la  folle. 

Il  arrive  quelquefois  que  la  fente  de  la  fourchette ,  ou  bien 
les  deux  cotes ,  iuintent  une  efpece  de  pus ,  mêlé  d’eau  rouffe; 
ce  qui  rend  la  partie  afiez  douloureufe ,  pour  que  le  Cheval 
en  boite  tout  bas  ;  cette  humeur  efi:  la  même  qui  produit  les 
eaux  &  les  fies  :  ce  mal  n’eff  pas  dangereux ,  quand  on  en  a 
foin  ;  mais  s  il  étoit  négligé  ,  il  pourroit  produire  un  fie  ,  & 
meme  il  en  efi:  fouvent  l’avantcoureur  :  on  diflipera  cette  mau- 
vaife  humeur ,  en  raifant  entrer  dans  ces  fentes  des  pluma- 
ceaux  enduits  de  tare  chaud  ;  fi  cela  ne  fuflit  point ,  il  fau- 
droit  fe  lêrvir  de  defiîcatifs.  A  1  egard  de  la  cure  intérieure  , 
voyez  le  Chapitre  des  Eaux. 

ba  folle  devient  quelquefois  abreuvée  d’humidité  ;  alors 
elle  s  enfle  ,  devient  molle  comme  une  éponge  ,  &  baveufe  ; 
il  s’agit  de  raffermir  cette  folle  ;  pour  cet  effet ,  il  faut  la  bafli- 
ner  fouvent  avec  de  l’eau-de-vie  camphrée  ,  ou  de  l’eau  d’a- 
libour ,  appellée  auffi  eau  de  merveille. 

La  folbature  efi  une  foulure  &  meurtriffure  à  la  folle  ;  vous 
çonnoîtrez  la  folbature  en  ce  que  vous  trouverez  la  folle 

çhaude  * 
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chaude  &  noire,  féche  &  douloureufe,  fi  vous  la  tâtez,  quand 
vous  verrez  votre  Cheval  boiteux  ,  &  que  vous  chercherez 
la  caufe  de  cet  accident  ;  il  y  a  des  folbatures ,  qui  caufent 
tant  de  mal  au  Cheval ,  qu’il  néglige  fouvent  fa  nourriture 
&  refte  couché  j  de  peur  d’appuyer  fur  fa  folle.  Ce  mal  peut 
avoir  plufieurs  caufes  ,  comme  d’avoir  marché  pendant  le 
grand  chaud  dans  des  pays  fabloneux  ;  ce  qui  deifeche  telle¬ 
ment  la  folle ,  qu’elle  meurtrit  enfuite  la  chair  du  petit  pied  : 
pareille  chofe  arrivera  ,  pour  avoir  long-tems  cheminé  défer¬ 
ré  fur  un  terrein  dur ,  ft  le  fer  a  porté  quelque  tems  lur  la  folle» 
il  la  meurtrira  :  on  connoît  cette  caufe ,  fi  après  avoir  défer¬ 
ré  un  Cheval ,  en  examinant  le  fer  du  côté  du  dedans  ;  on 
voit  quelque  endroit  plus  lifte  &  plus  clair  fur  le  fer  ,  cet  en» 
droit  eft  celui  qui  portoit  fur  la  folle. 

Quand  la  folbature  provient  du  fer  qui  a  porté  ,  parez  le 
pied  jufqu’au  vif  ;  puis  mettez  fur  la  folle  de  feflence  de  thé- 
rébentine  avec  du  tare  ;  fi  la  folbature  eft  légère  ,  &  qu’elle 
ne  vienne  que  d’une  folie  qui  fe  féche  ,  pour  la  ramollir  tou¬ 
tes  les  graifles  &  huiles  font  bonnes  ;  fi  là  folbature  fait  de 
grandes  douleurs  au  Cheval ,  &  que  la  folle  foit  extrêmement 
fechée  &:  meurtrie  ,  le  meilleur  remede  ,  eft  de  faigner  une 
fois  pour  diminuer  la  douleur ,  puis  deffoler. 

On  connoît  de  trois  efpeces  de  bleymes  ;  fçavoir ,  bleymes 
féches  ,  bleymes  encornées  ,  qui  ne  font  fouvent  qu’une  .fuite 
des  bleymes  féches ,  <3c  bleymes  foulées. 

Les  bleymes  en  général  fe  reconnoiftent  par  une  petite 
rougeur  ,  comme  du  fang  extravafé  ,  qui  fe  trouve  entre  la 
folle  &  le  petit  pied  ;  on  ne  les  diftingue ,  que  lorfque  l’on 
blanchit  le  pied  en  le  parant  :  cette  rougeur  n’eft  autre  chofe 
qu’un  fang ,  qui  n’ayant  pas  eu  fon  libre  cours ,  s’eft  arrêté  & 
extravafé. 

Les  bleymes  féches  font  nommées  ainfi ,  à  raifon  de  leur 
caufe  ,  laquelle  eft  intérieure  ,  provenant  de  grande  féche- 
refte  de  pied  ;  les  pieds  cerclés  &  les  talons  encaftelés  ,  font 
très-fujets  à  cette  efpece  de  bleyme ,  dont  les  Chevaux  de  ma¬ 
nège  font  très-communément  incommodés  ,  parce  qu’ils  ne 
travaillent  jamais  que  fur  la  poufliere  du  crotin  fec  ,  &:  qu’ils 
n’ont  par  conféquent  jamais  la  folle  humeêtée  :  cette  forte  de 
bleyme  vient  plutôt  au  quartier  de  dedans  qu’à  l’autre  ,  par- 
çq  que  ce  quartier  étant  naturellement  plus  foible  ,  eft.  plus 
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fujet  à  fe  ferrer  ;  ce  mal  fait  extrêmement  boiter  le  Cheval , 
&  s’il  efl  négligé  ,  il  dégénérera  communément  en  bleyme 
encornée. 

On  préviendra  ce  mal ,  en  tenant  les  pieds  bien  nets ,  en 
les  graillant  d’onguent  de  pied ,  &  en  leur  mettant  fous  les 
pieds  de  devant  de  la  fiente  mouillée. 

La  ferrure  en  remédiant  aux  talons  &  aux  quartiers  de 
dedans  ferrés  ,  s’oppofera  par  ce  moyen  à  la  naiÏÏance  de  ces 
bleymes. 

À  l’égard  des  Chevaux  de  manege  ,  il  faut  avoir  la  précau¬ 
tion  de  leur  faire  nettoyer  le  deffous  des  pieds  ,  avec  le  cure- 
pied  ,  toutes  les  fois  qu’ils  feront  de  retour  du  manege. 

Pour  guérir  ce  mal ,  il  faut  percer  la  bleyme  jufqu  a  la  ma¬ 
tière  ,  qui  efl  prefque  toujours  noire  ;  enfuite  panfez  avec 
l’elprit  de  thérébentine  ,  &  la  poudre  d’euphorbe  &  de  la  thé- 
rébentine  à  la  couronne  ;  s’il  furvient  des  filandres  ,  voyez  le 
Chapitre  des  Playes  ,  où  il  en  efl  parlé. 

Comme  ce  mal  efl  douloureux  ,  Sc  demande  du  repos  ,  il 
fera  bon  de  faigner  &  diminuer  l’ordinaire  du  Cheval. 

.  La  bleyme  encornée  ,  efl  communément ,  comme  j’ai  dît 
ci-delTus  ,  une  fuite  de  la  bleyme  féche  ,  négligée  &  vieillie  ; 
car  alors  la  matière  n’ayant  point  d’iffuë  ,  cheminera  fous  le 
quartier  ,  &  enfin  paraîtra  à  la  couronne  ;  alors  ce  mal  efl  in¬ 
finiment  dangereux,  &  plus  même  que  le  javart  encorné  ;  fou- 
vent  même  ,  il  oblige  le  Cheval  à  faire  quartier  neuf. 

Il  efl  abfblument  néceffaire  dans  cette  occafion  ,,  de  trai¬ 
ter  le  Cheval  intérieurement  avec  faignées ,  diètes  &  lave- 

mens  :  du  refie  fuivez  le  procédé  du  javart  encorné  ^  Cha¬ 
pitre  LXVIL 

Les  bleymes  foulees  ont  une  caufe  extérieure  ,  car  elles 
proviennent  de  ce  qu  il  fe  fera  enfermé  de  petites  pierres  ou 
du  gravier  entre  le  fer  &  la  folle  ,  ou  bien  que  le  fer  aura 
porte  fur  la  folle  qu  il  aura  foulee  &  meurtrie  en  quelque  en¬ 
droit  :  les  pieds  plats  font  fujets  à  ces  fortes  de  blevmes ,  car 
le  gravier  ou  le  fable  s  enferment  facilement  à  ces  pieds  entre 
le  fer  &  la  folle. 

Cette  efpece  de  bleyme  efl  aifée  à  guérir  au  commence¬ 
ment  ,  &  n’efl  pas  dangereufe  ,  à  moins  qu’on  ne  la  laiffe  vieil¬ 
lir  tcar  alors  elle  ne  laifferoit  pas  d’avoir  des  fuites  fâcheufes. 

On  découvrira  la  bleyme  jufqu’au  vif:  on  tiendra  la  folle  & 
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le  fabot  gras  avec  du  cambouis  du  côté  de  la  bleyme  ;  &  en  re* 
mettant  le  fer ,  on  aura  attention  qu'il  ne  porte  point  depuis 
le  premier  trou. 


CHAPITRE  L  X  I  X. 

Des  tumeurs  froides  ;  fç  avoir ,  Loupes  ,  Ve  uës  &  Poireaux • 

LEs  tumeurs  froides  ou  écrouelleufes  font  de  plufieurs 
efpeces  :  fi  elles  font  molles ,  ce  font  des  loupes  :  fi  elles 
font  dures ,  ce  font  des  glandes  écrouelleufes  ;  les  poireaux  & 
les  véruës  font  de  petites  tumeurs  de  ce  genre  ;  les  loupes  font 
un  amas  de  matières  enfermées  dans  un  kifte  ou  enveloppe 
particulière  ;  cette  enveloppe  efi  comme  une  peau  déliée  ;  la 
matière  qu’elle  enferme  peut  avoir  trois  confidences  différen¬ 
tes  ,  ou  elle  reffemble  à  du  miel ,  ou  à  du  blanc  d'œuf,  ou  à  du 
fuif  ;  cet  accident  &  tumeur  efi:  une  fuite  de  la  crevafle  des 
vaifleaux  lymphatiques ,  laquelle  efi:  occafionnée  par  des  en- 
gorgemens  &  obfiru&ions  de  la  lymphe  dans  fes  propres  vaifi 
féaux ,  laquelle  venant  à  fe  dégorger  *  forme  la  loupe  &  les  au¬ 
tres  efpeces  de  tumeurs  ci-defius  :  ainfi  toutes  ces  groffeurs 
proviennent  du  vice  de  la  lymphe, qui  étant  extravafée,  fe  dur¬ 
cit  ,  ou  prend  quelqu’autre  confidence  fuivant  fa  qualité ,  & 
comme  la  lymphe  n’eft  point  une  humeur  fermentative  ,  elle 
ne  s’enflamme  point  :  ainfi  toutes  ces  tumeurs  font  indolentes; 
c’eft-à-dire,  quelles  ne  font  point  douloureufes  à  l’animal.  Les 
vefiigons,  les  capelets  Sc  les  molettes  font  des  efpeces  de  lou¬ 
pes  ;  c’efi-à-dire,  des  humeurs  renfermées  dans  une  peau  parti- 
culiere;il  y  a  même  des  perfonnes  qui  enlevent  les  vefiigons  &: 
les  molettes  en  fendant  la  peau ,  &  en  coupant  enfuite  la  bou¬ 
teille  pour  l’ôter  de  fa  place  ;  mais  ces  maux  reviennent  com¬ 
munément  quelque  tems  après  :  ainfi ,  je  croi  qu’il  vaut  mieux 
fe  fervir  du  procédé  détaillé  dans  les  Chapitres  qui  traitent  de 
ces  maux. 

Quand  les  loupes  font  petites, il  faut  ouvrir  la  peau,&  les  em¬ 
porter  avec  le  bifiouri  ;  quand  elles  font  trop  greffes  pour  faire 
cette  opération, il  faut  les  percer  avec  la  lancette  à  incifion, ou 
avec  le  trocar,  pour  dégorger  la  matière,  &  lorfque  la  peau  efi 
flétrie  ,  il  faut  emporter  le  kifie  qui  refie  avec  les  trochifques 
de  fublimé  corrofif ,  &  faire  bien  long-tems  fuppurer  avec  le 
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bafîlicum  :  ou  bien  percez  la  loupe  avec  un  bouton  de  feu  ,  de 
façon  que  vous  y  falliez  une  grande  ouverture  ;  la  matière  écou¬ 
lée  ,  vous  feringuerez  dans  l’ouverture  ,  du  bafîlicum  fondu-e 
enfuite  vous  mettrez  une  tente  dans  le  trou  ,  enfuite  une  enve¬ 
loppe  que  vous  imbiberez  de  vin  aromatique  ou  d’althea. 

Comme  les  poireaux  &  les  veruës  qui  viennent  fur  le  corps 
font  tout-à-fait  extérieurs ,  &  ont  fouvent  leur  racine  plus 
étroite  que  le  corps  de  la  tumeur ,  tels  que  font  les  fies  dont 
nous  avons  parlé  Chap.  LX.  il  eft  aifé  de  les  extirper  avec  de 
la  foie  cramoifi ,  qu’on  ferre  tous  les  jours  un  peu  ,  jufqu  a  ce 
quelle  ait  coupé  cette  racine  ;  fi  on  ne  peut  lier  la  veruë  ou  le 
poireau  ,  on  n  a  qu’à  les  couper  avec  le  fer  ou  le  feu* 

^  Sfr  Sfr  frK  Sfr  frfc  Sfr  Sfr  Sfr  Sfr  Sfr  Sfr  frfc  Sfr  fr&  .Sfr 

CHAPITRE  L  X  X. 

DES  MALADIES  D’EFFORTS. 

De  l  écart  ou  effort  a  l  épaulé  x  &  de  F entre- ouverture. 

Our  comprendre  ce  mal,  il  faut  d’abord  fçavoir 
que  l’épaule  du  Cheval,  comme  celles  des  autres 
animaux  à  quatre  pieds ,  n’eft  attachée  au  corps  pa? 
aucun  os,  mais  feulement  appliquée  fur  les  côtes,  <8s 
retenuë  en  fa  jufle  fituation  par  plufieurs  mufcles  dont  les  prin¬ 
cipaux  font  pour  le  haut  de  1  épaulé;  le  rhomboïde  R ,  Figure 
C .  &  pour  le  bas  le  peéforal  c ,  Figure  D .  5 

Le  mufcle  peéforal  la  joint  au  poitrail  :  lors  donc  qu’un  Che¬ 
val  en  cheminant  glifîëra  de  côté ^  ou  que  par  quelqu’autre 
accident  fa  jambe  de  devant  fe  fera  écartée  du  corps  plus  qu’à 
1  ordmatre  ;  il  arrivera  que  principalement  le  mufcle  peftoral 
qui  eft  le  plus  près  du  bras  en  dedans  ,  fouffrira  une  extenfîon. 
plus  ou  moins  violente ,  &  caufera  par  confisquent  im  malplus 
ou  moins  confidérable  à  l’épaule  du  Cheval  ;  quand  l’effort  n  a 
ete  que  médiocre  ,  il  s  appelle  Amplement  écart  ou  effort  d  é— 
paule  ;  &  lorfque  l’effort  eft  affez  violent  pour  avoir  disjoins 
1  épaulé  plus  coofidérablement on  appelle  cet  accident  en¬ 
tre-ouverture. 

L’effort  d’épaule  eft  affez  difficile  à  connoître  quand  on  n’a 
pas  ete  témoin  de  l’accident ,  furtout  quand  il  n’a  pas  été  confî- 
derable,  attendu  que  fouvent  l’on  voit  boiter  un  Cheval  égale* 
îoent  a  un  mal  de  pied  comme  d’un  mal  d’épaule  :  mais  fi  après 
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avoir  examiné  le  pied  ,  on  n’y  découvre  rien  :  voici  les  lignes 
par  lefquels  on  pourra  connoître  fi  le  mal  eff  à  l’épaule .  Premiè¬ 
rement,  on  commencera  par  vifîter  l’épaule  en  la  maniant  fort, 
ou  en  faifant  aller  le  bras  en  avant  &  en  arriéré  ,  pour  voir  s’il 
n’en  feint  pas.  Si  cette  épreuve  ne  vous  indique  rien,  on  fe  fert 
de  plufieurs  autres  façons  d’agir  :  on  fait  marcher  le  Cheval 

four  voir  s’il  ne  fauche  pas  en  cheminant  ;  c’eff-à-dire  ,  que 
épaule  qui  aura  fouffert  l’écart  obligera  la  jambe  à  s’écarter  du 
corps  en  faifant  un  demi  cercle  à  chaque  pas  que  leCheval  fera: 
on  le  fait  aufîi  trotter  en  rond  ou  tourner  court  ;  le  tout ,  pour 
connoître  fi  l’épaule  qu’on  foupçonne  a  le  mouvement  de  l’au¬ 
tre  ;  c’eff-à-dire  ,  s’il  portera  fa  jambe  aufîi  en  avant  d’un  côté 
que  de  l’autre  :  car  la  jambe  de  l’épaule  malade  reliera  en  ar¬ 
riéré  ,  &  n’avancera  pas  également  comme  la  jambe  de  l’épau¬ 
le  faine  ;  fi  on  ne  découvre  rien  par  toutes  ces  épreuves  ,  la  fa¬ 
çon  la  plus  fùre  pour  s’éclaircir  efl  de  faire  marcher  le  Cheval 
pendant  une  efpace  de  tems  ;  s’il  boite  d’abord  ,  &  qu’après 
quelques  momens ,  quand  il  fera  un  peu  échauffé  à  marcher  il 
vient  à  moins  boiter ,  il  eff  fur  que  fon  mal  efl  dans  l’épaule ,  au 
contraire  ,  des  maux  de  pied  :  car  un  Cheval  qui  a  mal  au  pied* 
boite  d’avantage  à  mefure  qu’il  s’échauffe. 

Ce  mai  étant  caufé ,  premièrement ,  comme  nous  avons 
dit ,  par  l’extenfion  d’un  ou  de  plufieurs  mufcles  ;  l’accident 
qui  a  caufé  cette  extenfion  a  relâché  ou  rompu  les  vaille  aux 
lymphatiques  defdites  parties ,  la  lymphe  fortie  de  les  vaif- 
feauxfe  change  en  glaires  qui  embarraffent  le  mouvement 
de  l’épaule  ,  attendu  qu’elles  féjournent  entre  l’épaule  &  les 
côtes  :  d’ailleurs  ,  les  fibres  nerveufes  ayant  fouffert  dans  l’ef¬ 
fort  ,  occafionnent  la  douleur. 

Il  ne  s’agit  donc  à  ces  maux  que  de  réfoudre  &  difïiper  ces 
glaires  lymphatiques ,  &  qui  empêchent  les  mufcles  de  repren¬ 
dre  leur  reflort  naturel  :  c’eff  pourquoi  aufïi-tôt  qu’on  s’apper- 
çoit  qu’un  Cheval  a  pris  un  écart ,  il  faut  tant  pour  diminuer  la 
douleur  que  pour  empêcher  l’amas  des  glaires  :  il  faut ,  dis-je  , 
commencer  par  la  faignée  plus  ou  moins  réitérée ,  &  précipi¬ 
tamment  ,  fuivant  la  conféquence  du  mal  :  alors  vous  vous  fer- 
virez  (  pour  appliquer  fur  la  partie  ,  mais  principalement  fous 
Faiffelle  où  le  mufcle  pefioral  fe  joint  au  bas  de  l’épaule,  )  des 
réfolutifs  ;  mais  il  faut  éviter  les  graiffes  &  tous  émoi  liens  à  ces 
parties ,  puifque  ces  médicamens  ne  font  que  relâcher  &  bou- 
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cher  les  pores  :  au  lieu  qu’il  faut  raffermir  &  faire  tranfpirer 

les  fucs  épanchés. 

Il  y  a  des  Maréchaux ,  qui ,  dans  ces  occafîons  font  nager 
les  Chevaux  à  fec  ;  ils  ne  pourroient  pas  mieux  faire  s’ils 
avoient  envie  d’eflropier  tout-à-fait  le  Cheval  :  ce  qu’ils  ap¬ 
pellent  nager  à  fec  ,  eff  d’attacher  la  jambe  faine  ,  en  faifant 
joindre  le  pied  au  coude  ,  au  moyen  d’une  longe  qu’ils  paffent 
par-deffus  le  garot ,  &  dans  cet  état  ils  contraignent  le  Cheval 
à  marcher  à  trois  jambes  ,  &  par  conféquent  à  faire  de  nou¬ 
veaux  efforts  fur  la  jambe  malade  ;  ils  difent  que  par  ce  moyen 
il  s’échauffe  l’épaule  ,  &  qu’ainfî  les  remedes  pénétreront  plus 
aifément ,  les  pores  étant  plus  ouverts  ;  mais  il  eff  aifé  de  voir 
que  cet  expédient  ne  fait  qu’irriter  la  partie,  augmenter  la  dou¬ 
leur  ,  &  rendre  par  conféquent  le  mal  plus  confidérabie  qu’il 
n’étoit  :  on  voit  bien  que  cet  abus  n’eff  pas  d’une  petite  confé- 
quence  :  à  la  place  d’une  opération  fi  douloureufe  ,  on  peut  fi 
Ton  veut  promener  un  peu  le  Cheval  avant  la  première  appli¬ 
cation  des  drogues  :  on  a  auffi  coutume  de  mettre  un  fer  à  pa¬ 
tin,  PI.  xix.  S.  &  des  entraves  à  un  Cheval  qui  a  un  effort  d’é¬ 
paule.  Les  entraves ,  afin  qu’il  ne  puiffe  s’écarter  dans  l’écu¬ 
rie  ,  ce  qui  eft  très-bien  ;  &  le  patin  à  la  jambe  qui  n’eff  point 
malade ,  afin  qu’il  s’appuye  fur  la  jambe  malade  :  ce  que  je 
trouve  hors  de  raifon  ,  puifque  cet  expédient  fatigue  encore 
la  partie  affligée  ^  &  doit  y  faire  plus  de  mai  que  de  bien. 

Il  faut  du  repos  à  un  Cheval  qui  a  un  effort  d’épaule  ,  & 
du  féjour  pour  le  rétablir. 

On  peut  quand  l’effort  n’eff  pas  grand  ,  &  qu’il  ne  fait  pas 
froid  ,  mener  le  Cheval  nager  dans  l’eau  un  quart  d’heure  le 
matin  &  autant  le  foir  ;  &  au  retour ,  frotter  l’épaule  avec  de 
l’efprit  de  vin  &  du  favon  d’Efpagne. 

Les  réfolutifs  qu’on  employera  font ,  l’effence  de  thérében- 
îine  ,  la  thérébentine  avec  la  poix-réfi ne  ,  les  effences  qu’on 
appelle  huiles  d’afpic  ,  de  pétrole  ,  avec  l’efprit  de  thérében¬ 
tine  ,  &c. 

Pour  un  violent  effort  d’épaule  qu’on  appelle  entre-ouver? 
ture  ,  ou  pour  un  effort  envieilli ,  on  fait  plufi eurs  opérations  ; 
fçavoir  ,  une  qui  s’appelle  mettre  des  plumes  ,  d’autres  qu’on 
appelle  feton  &  ortie  ,  enfin  le  feu.  Voyez  ces  opérations 
au  Traité  des  Opérations. 

Si  un  Cheval  en  valoit  la  peine  ,  rien  ne  feroit  meilleur  que 
la  douche  avec  les  eaux  minérales  chaudes.  » 


Des  Maladies  des  Chevaux .  Ch  AP.  LXXïI.  3 1 9 

U— _ - _ _ _  _ _ - 

CHAPITRE  L  X  XI. 

Des  épaules  deffechées  ,  &  de  celles  qui  rejlent  foibles. 

Quelquefois  quand  un  effort  ou  quelque  mal  confidérable 
à  un  pied  a  été  fort  long  à  guérir  ,  l’épaule  qui  n’aura 
point  eu  de  mouvement  pendant  la  cure  fe  fera  tellement  affoi- 
blie ,  qu’elle  aura  perdu  fa  nourriture ,  quelquefois  elle  ne  refie 
que  foible  :  de  ces  deux  cas  ,  il  y  en  a  un  qui  peut  fe  guérir  ,  & 
l’autre  eff  incurable.  Si  l’épaule  n’a  quedelafoiblelfe,&:  qu’elle 
ne  foit  pas  totalement  deffechée  ,  on  peut  la  ranimer  en  faifant 
faire  au  Cheval  un  exercice  qu’on  augmentera  tous  les  jours, y 
ajoutant  des  réfolutifs  &  des  adouciffans,  comme  des  grailles  ; 
fçavoir ,  de  l’eau-de-vie  ,  du  fain-doux ,  de  la  graille  de  Mulet 
ou  de  Cheval ,  &  du  beurre.  Les  quatre  onguens  ;  fçavoir  al- 
thea,  populeum,  onguent  rofat,  &  miel  commun  partie  égale, 
&c.  Si  l’épaule  eff  tout-à-fait  delfechée  ,  le  mal  en:  incurable. 

■  .i  ■  .  . .  . .  ■■■■  ■■■■■  1  1  ■  . . - 

CHAPITRE  LXXII. 

Des  efforts  de  reins . 

I 

LEs  Chevaux  vigoureux  ou  ceux  qui  font  chargés  trop  pe- 
famment  font  liijets  à  fe  donner  des  efforts  de  reins ,  foit 
qu’ils  veuillent  fe  retirer  de  quelque  mauvais  pas  ,  foit  en  fe 
relevant  après  une  chûte  ;  il  peut  arriver  aulîi  qu’un  Cheval 
fe  peut  donner  un  tour  de  reins  dans  l’écurie.  Si  dans  le  mo¬ 
ment  qu’il  fe  leve  il  vient  à  glilfer  dans  fa  place  :  alors ,  vou¬ 
lant  s’empêcher  de  retomber ,  il  employera  la  force  de  lès 
reins ,  ce  qui  occalionnera  une  extenlion  confidérable  des 
tendons  qui  attachent  chaque  vertebre  l’une  à  l’autre. 

Dans  toutes  les  occalions  ci-delfus,  plus  le  Cheval  aura  em¬ 
ployé  de  force  ,  &  plus  Fextenlion  fera  violente  :  ainli ,  cet 
accident  a  plusieurs  dégrés  de  danger  ,  &  un  effort  de  reins 
peut  être  plus  ou  moins  conlidérable. 

Quand  l’effort  n’elf  pas  grand  ,  on  le  connoît  en  ce  que  le 
Cheval  a  de  la  peine  à  reculer  ,  &  qu’en  trottant  fa  croupe 
chancelle  ;  &  lî  l’effort  elf  plus  confidérable  *  ces  lignes  aug¬ 
mentent  au  point  qu’un  Cheval  ne  fçauroit  plus  avancer  nirç~» 
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ciller  qu’il  ne  Toit  prêt  à  tomber,  ne  pouvant  empêcher  fa  crou¬ 
pe  de  balancer  fi  confidérablement ,  que  pour  peu  qu’on  veuil¬ 
le  forcer  le  Cheval  à  avancer  ,  fa  croupe  tomberoit  la  pre¬ 
mière  ,  8c  l’entraîneroit  à  terre.  Un  accident  très-confidéra- 
ble  qui  peut  accompagner  l’effort  de  reins  violent ,  8c  qui 
efi  incurable  ,  c’efi:  la  rupture  de  quelques  veines  qui  fe  feront 
rompuës  dans  le  corps  au  moment  de  l’effort  :  alors  le  fang 
s’épanchera  dans  quelques  parties  du  bas  ventre  ,  8c  s’y  cor¬ 
rompant  ,  formera  un  abfcès  intérieur ,  ce  qu’on  reconnoîtra 
par  la  fuite  ,  fi  on  voit  que  malgré  les  remedes  ,  la  fièvre  de¬ 
vienne  fort  confidérable  :  Si  cet  accident  n’efi  pas  arrivé  ,  le 
Cheval  peut  guérir  d’un  effort  de  reins. 

Quand  le  tour  de  reins  efi  peu  confidérable,  il  efi  bon  (  dans 
le  moment  que  l’accident  vient  de  lui  arriver  )  de  fe  fervir  de 
refirinêfifs  ,  qui ,  en  refferrant  fur  le  champ  la  partie  ,  empê¬ 
cheront  les  liqueurs  de  s’extravafer  :  ainfi  ,  on  fera  nager  fur  le 
champ  le  Cheval  dans  feau  froide  ,  &c.  Ces  remedes  ne  font 
bons  que  fur  le  champ  ;  mais  un  quart  d’heure  après ,  ils  feront 
inutiles, parce  qu’alors  l’épanchement  fera  fait:  c’efi  pourquoi 
il  fera  nécefiaire  d’ufer  de  réfolutifs  ,  8c  employer  la  faignée 
plus  ou  moins  réitérée  félon  que  l’effort  fera  confidérable  :  on 
donnera  auffi  au  Cheval  des  lavemens  anodins  avec  lait  ou 
bouillon  de  tripes  ,  y  joignant  mauve  ,  violette  ,  femence  de 
lin  ,  camomille  ,  melilot ,  huile  rofat ,  jaunes  d’œufs  ,  théré- 
bentine  ;  8c  quand  l’effort  eff  grand  ,  un  breuvage  avec  fel 
policrefie  i  once  ,,  grains  de  genièvre  î  litron  dans  une 
pinte  de  vin  rouge  tous  les  jours  pendant  huit  jours. 

Il  faut  qu’un  Cheval  qui  a  eu  un  effort  de  reins  un  peu  con¬ 
fidérable  ,  fpit  quarante  jours  fans  fe  coucher  :  c’efi:  pourquoi 
il  faudra  le  fufpendre  du  devant ,  le  frotter  pendant  trois  jours 
avec  de  l’effence  de  thérébentine  ,  enfuite  on  lui  chargera  les 
teins  avec  une  charge.,  ou  le  ciroïne  fuiyant? 

Çiroine, 

Poix  blanche ,  poix  noire  ,  cire  neuve  ,  8c  thérébentine  ? 
partie  égale. 

Au  bout  de  quinze  jours  on  fe  fervira  de  bains ,  d’herbes 
aromatiques? 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  LXXIII. 

Effort  appelli  Avant-coeur  ,  &  effort  dans  Vaine . 

COmme  nous  croyons  que  la  maladie  nommée  par  les 
Maréchaux  avant-cœur  ,  eff  un  effort  du  mufcle  perfo¬ 
rai  ,  &  que  l’effort  dans  l’aine  efl  une  extenfion  des  mufcles 
de  cette  partie  ;  nous  mettons  ces  deux  maux  au  rang  des  ef¬ 
forts  :  mais  comme  ces  fortes  d’efforts  font  extrêmement  dan¬ 
gereux  ,  caufent  une  fièvre  confidérable  au  Cheval  ,  &  le 
mettent  en  fort  peu  de  tems  au  rifque  de  fa  vie  ;  nous  les 
avons  détaillés  dans  l’article  des  maladies  aiguës ,  Ch,  xvi, 
Sc  nous  n’en  parlons  ici  que  pour  y  renvoyer  le  Leéfeur. 


CHAPITRE  LXXIV. 

Des  efforts  à  la  hanche  y  &  du  Cheval  épointè, 

CE  que  les  Maréchaux  appellent  la  hanche  du  Cheval,  efl  Pi. XXVII, 
compofé  de  trois  os  ,  ou  du  moins  de  trois  bouts  d’os 
apparens  ,  le  plus  haut  eff  à  la  naiffance  de  la  croupe  de  cha¬ 
que  côté  en  haut  a  ;  quand  cet  os  eff  trop  élevé ,  on  dit  que 
le  Cheval  eff  cornu.  Le  fécond  bout  d’os ,  en  y  touchant ,  fe 
trouve  proche  le  haut  de  la  queuë  ,  à  côté  de  l’anus  de  cha¬ 
que  côté  bh.  Le  troifiéme  eff  un  os  qu’on  fent  un  peu  plus  bas 
que  le  précédent ,  &  plus  en  côté  ,  formant  le  haut  de  la 
cuiffe  cc ,  les  Maréchaux  appellent  cet  os  la  noix. 

Ces  trois  bouts  d’os  font  fujets  à  des  accidens  que  nous 
allons  détailler  :  Premièrement ,  l’os  du  haut  de  la  hanche  ,  Epointé, 
qui  eff  le  premier  dont  nous  avons  parlé  ,  paroît  quelquefois 
vifiblement  plus  bas  que  celui  de  l’autre  côté  ,  foit  par  heurts 
ou  coups *  foit  par  contufion  ,  qui  en  auront  émouffé  l’extré¬ 
mité  apparente  aux  jeunes  Chevaux ,  parce  que  dans  la  jeu- 
neffe  l’extrémité  de  cet  os  n’a  pas  encore  acquis  une  dureté 
capable  de  réfiffer  à  ces  accidens.  Cette  hanche  baffe  eff  plus 
défagréable  à  la  vûë  que  dangereufe  ,  parce  qu’elle  fait  rare¬ 
ment  boiterie  Cheval  :  mais  elle  eff  choquante  ,  parce  qu’elle 
fait  paroître  la  croupe  du  Cheval  plus  baffe  d’un  côté  que  de 
l’autre  ,  quand  on  le  regarde  par  derrière  :  on  appelle  un  Che-  Pi»  XXIII, 
val  en  cet  état  éhanché  ou  épointé» 

Sf 
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Il  n’y  a  point  de  remede  pour  faire  remonter  l’os  dans  la 
place  où  il  étoit  précédemment  :  mais  fi  le  Cheval  en  boitoit 
par  hazard  ,  ce  qui  arrive  quelquefois  ,  il  faudrait  rechauffer 
la  partie  avec  les  huiles  chaudes  ,  des  charges  ou  des  ciroïnes* 
Effort  à  la  La  noix  qui  effc  cet  os  du  haut  de  la  cuiffe  ,  dont  nous  avons 
noix.  parlé  au  commencement  de  ce  Chapitre,  peut  aufli  avoir  fouf- 
fert  effort  ;  c’efbà-dire ,  peut-être  un  relâchement  du  ligament 
Pi.XXVII.  qui  le  joint  à  l’os  de  la  hanche  d ,  car  cet  os  du  haut  de  la  cuiffe 
Fig.  A»  a  une  t-ête  ronde  e  qui  s’emboëte  dans  un  creux  fait  exprès  % 
ayant  la  figure  d’une  calotte  ,  au  fond  de  laquelle  un  ligament 
fort  &  court  provenant  du  milieu  de  la  tête  ronde  l’attache. 
Je  dis  qu’il  faut  que  dans  cette  efpece  d’effort  ce  ligament  foit 
trop  étendu  &  relâché  :  car  s’il  étoit  tout-à-fait  rompu  dans 
le  te  ms  de  l’effort ,  &  que  l’os  du  haut  de  la  cuiffe  fût  forti  de. 
fa  boëte  ,  au  lieu  que  cet  effort  efl  ordinairement  très  -  peu 
dangereux  ,  il  deviendrait  incurable  à  caufe  de  FimpofTibüité 
qu’il  y  aurait  de  le  faire  rentrer  dans  fa  place. 

On  découvre  cette  efpece  d’effort  lorfque  Ion  voit  que  le 
Cheval  tourne  la  croupe  en  trottant ,  baille  la  hanche  ,  &  eff 
boiteuxy  ce  qui  montre  que  les  mufcles  qui  vont  à  cette  partie 
font  relâches,  aufîi-bien  que  le  ligament  :  ce  qui  fait  qu’à  la  fin 
la  hanche  defcendroit  vifiblement  plus  bas  que  l’autre  ;  c’eff 
pourquoi  il  faut ,  aufïï-tôt  qu’on  s’apperçoit  de  l’effort ,  com¬ 
mencer  par  faigner  le  Cheval  une  ou  deux  fois  du  col, pour  fai¬ 
re  diverfion  aux  humeurs  qui  pourraient  tomber  fur  la  partie  ; 
s’il  efl  fort  boiteux  ,  il  faudra  qu’il  foit  neuf  jours  fans  fe  cou¬ 
cher, pendant  lequel  tems  vousemployerez  des  réfolutifs  fur  læ 
partie,  comme  mêler  fon  fang  avec  moitié  effence  de  théré- 
bentine,  eau-de-vie  &  moitié  effence  de  thérébentine  plufieurs 
jours  ,  ou  bien  y  mettre  des  charges.  Si  tout  cela  ne  réuffit  pas,, 
il  faudra  finir  par  le  feu  en  faifant  une  rouë  de  pointe  de  feu 
autour  de  cette  jointure  :  on  peut  auffi  y  faire  une  ortie. 

L’effort  le  plus  confidérable  &  le  plus  dangereux  ,  eff  celui 
qui  fe  fait  à  cet  os  de  la  croupe  qui  efl:  auprès  du  tronçon  de  la 
queuë  de  chaque  côté  ,  cet  os  étant  contigu  à  celui  du  haut  de 
lahanche,  ou  plutôt  ces  deux  os  n’en  faifant  qu’un  de  chaque 
côté ,  dont  un  bout  paroît  au  haut  de  la  hanche  ,  &  l’autre  près 
du  tronçon  de  la  queuë  ;  d  ailleurs  ce  grand  os  étant  adhérant 
aux  vertebres  des  reins,  le  bout  du  côté  de  la  queuë  ne  fçauroit 
fe  démettre ,  puifque  dans  cet  endroit  il  n’y  a  point  de  jointure 
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d’un  os  à  un  autre  :  il  faut  donc  que  l’effort  à  cette  partie  ne  foit 
autre  chofe  qu’un  relâchement  des  tendons  des  mufcles  qui  y 
aboutiffent ,  caufé  comme  aux  autres  efforts  par  quelque  coup 
ou  par  quelque  chute  ,  qui  même  aura  pu  faire  contufion , 
enfoncer  ce  bout  d’os  :  car  on  voit  ordinairement  après  l’effort, 
que  la  place  où  efl  l’os  paroît  plus  creufe  qu’à  l’ordinaire  ;  & 
fi  l’effort  eff  violent  la  partie  enflera ,  le  Cheval  boitera  extrê¬ 
mement,  &  paroîtra  ne  pouvoir  fe  foutenir  fur  la  partie  ,  quel¬ 
quefois  même  l’enflure  defcend  fur  le  jarret  &  fur  la  jambe. 

Il  faudra  plus  faigner  à  cet  effort  qu’aux  autres  ,  &  plus  ou 
moins  à  proportion  de  la  force  du  mal  ,  vous  vous  fervirez 
comme  à  l’effort  précédent  de  réfolutifs  &  charges  fur  la  par¬ 
tie  ;  comme  aufli  fur  le  jarret  &  fur  la  jambe  s’ils  font  enflés. 

Quelques  Maréchaux  font  à  ce  mal  une  opération  qui  fait 
voir  qu’ils  croyent  que  cet  os  peut  fe  démettre  ;  ils  appellent 
cette  opération  faire  tirer  l’épine.  Mais  puifque  nous  avons  dit 
que  cet  accident  ne  pouvoit  arriver  :  nous  regardons  cette  opé¬ 
ration  comme  inutile  ,  &  même  plus  nuifible  que  profitable  , 
puifqu’elle  caufe  une  extenfion  qui  ne  peut  faire  que  de  la  dou¬ 
leur  ;  cette  opération  ne  pourroit  être  bonne  qu’au  cas  que  la 
rotule  qui  forme  la  cuiffe  du  Cheval  près  du  ventre  ,  fût  for- 
tie  de  fa  place  :  mais  on  n’a  point  d’exemple  de  ce  mal. 

Si  les  réfolutifs  qu’on  a  employé  pour  cet  effort  n’ont  pas 
réufli ,  le  dernier  remede  eflune  roué  de  pointe  de  feu  autour 
de  la  partie  en  perçant  le  cuir  comme  à  l’effort  précédent. 


CHAPITRE  LXXV. 

De  la  fortie  du  fondement ,  &  des  Fi  fuies. 

QUoique  les  fiftules  ne  proviennent  pas  d’effort ,  nous  ne 
laiffons  pas  d’en  parler  dans  ce  Chapitre,  parce  que  c’efl 
un  mal  qui  vient  plus  communément  au  fondement  dont  nous 
allons  parler  qu’ailleurs. 

Quelquefois  le  fondement  ayant  fouffert  à  caufe  de  quel¬ 
ques  maladies  qui  auront  fait  faire  de  violens  efforts  aux  Che¬ 
vaux  ,  comme  les  tenefmes  ,  les  flux  de  ventre ,  les  toux  confi- 
dérables  ,  Sec.  fe  fera  relâché  de  façon  qu’il  paroît  vifîblement 
hors  de  fa  place,  &  forti  au  dehors  ;  il  arrive  encore  que  quand 
on  a  coupé  la  queuë  aux  Chevaux,  on  voit  fortir  le  fondement 
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quelques  jours  après  ;  mais  cet  accident  n’a  pas  la  même  cali¬ 
fe  de  la  fortie  du  fondement  qui  arrive  après  quelques  efforts 
confidérables  ;  il  dénote  feulement ,  furtout  s’il  eft  accompa¬ 
gné  de  grande  enflure  à  la  partie  ,  que  la  gangrené  eff  dans 
la  queue ,  quelle  gagne  le  filet  des  reins  ,  &  que  le  Cheval 
eff  en  très-grand  danger  de  mort  :  alors  il  faudra  fonger  au 
mal  le  plus  preffant  qui  eff  la  gangrené  ,  dont  vous  trouverez 
les  remedes  au  Traité  des  Playes. 

Pour  revenir  à  la  fortie  du  fondement  occafîonnée  par  des 
efforts  ou  par  des  douleurs  violentes  ,  il  faut  fonger  à  remettre 
cette  partie  dans  fon  état  naturel  en  la  faifant  rentrer  ,  puis  k 
refferrant  :  ce  qui  fe  fait  au  moyen  d’affringens  joints  avec  des 
réfoludfs  ,  comme  les  décodions  de  balauffe  ou  fleurs  de  gre¬ 
nadiers  fauvages  ,  noix  de  cyprès  ,  bouillons  blancs  ,  rofes  de 
Provins  ,  &c.  dans  du  vin  ,  ou  bien  cataplafme  avec  althea  , 
efprit  de  vin  ,  huiles  de  petrole  ,  d’afpic  &  de  thérébentine  ;  il 
faut  auffi  employer  les  demi  lavemens  aftringens ,  comme  les 
fuivans. 

LAVEMENS  ASTRINGENS. 


Vin.  .  ....... 

Rofe  de  Provins.  .... 

AUTRE . 


i  pinte. 
4  onces* 


Grande  Confoude.  ..... 

Eau  commune.  .  .  .  .  .  ... 

Vinaigre.  ........ 

Ï1  faudra  bafffner  le  fondement  avec  le  marc  de  la  décoc¬ 
tion  de  ce  lavement. 

S’il  venoit  au  fondement  une  enflure  confidérable  ;  alors 
comme  le  mal  menacerait  de  corruption  ou  de  gangrené  ,  il 
faudroit  faire  de  fréquentes  faignées ,  coup  fur  coup  ,  &  faire 
obferver  la  diète  au  Cheval- 

En  cas  que  le  fondement  ne  rentre  pas  avec  les  remedes 
précédons  ;  alors  l’inflammation  &  la  grande  chaleur  étant 
ôtées  ,  il  le  faudra  couper  avec  un  couteau  de  feu  ,  pour  em¬ 
pêcher  l’hémorragie. 

La  flftuie  eff  un  canal  qui  fe  forme  dans  les  chairs  &  même 
dans  les  os  ,  lorfque  la  matière  ayant  corrodé  par  fon  âcreté 
quelques  parties  dans  laquelle  elle  étoit  contenue  ?  a  fait  un 


r  poignée. 
3  chopines. 
i  verre. 
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trou  à  cette  partie  ,  au  moyen  duquel  fortant  de  fon  lieu  pro¬ 
pre  &  mangeant  petit  à  petit  les  chairs  par  fon  âcreté  ,  elle  fe 
fait  chemin  ,  &:  étant  parvenue  à  la  fuperficie  de  la  peau ,  elle 
fort  en  y  faifant  une  ouverture  non  naturelle  ;  ainfi  il  fe  peut 
faire  des  fiftules  en  plusieurs  endroits  ,  comme  aux  yeux  ,  à  la 
ganache  ,  au  fondement ,  &c.  en  un  mot  ,  en  tous  les  en¬ 
droits  où  la  férofité  qui  coule  devenant  âcre  ,  peut  corroder 
les  parties  folides.  Il  feroit  difficile  de  guérir  la  fiftule  d’un 
Cheval  au  fondement  par  l’opération ,  dont  on  fe  fert  pour 
les  hommes ,  attendu  qu’il  faut  que  cette  cure  foit  accompa¬ 
gnée  d’un  lî  grand  ménagement ,  de  la  part  du  fujet  même  , 
qu’il  feroit  inutile  de  tenter  rien  de  pareil  à  l’égard  du  Che¬ 
val  ;  c’eft  pourquoi ,  fi  on  connoît  qu’il  y  a  fiftule  au  fonde¬ 
ment  ,  ce  qui  fe  diftinguera  de  la  chute  du  fondement  ordi¬ 
naire  ,  en  ce  que  le  fondement  fortira  ,  lorfque  le  Cheval  mar¬ 
chera  ,  &  rentrera  quand  il  fera  arrêté  ;  alors  il  n’y  aura  d’au¬ 
tres  remedes  que  de  lier  le  fondement ,  quand  il  fera  dehors  , 
puis  le  couper  avec  le  feu.  J’ai  vû  des  abfcès  à  côté  du  fon¬ 
dement  ,  provenant  d’une  fluxion  qui  fe  fera  jetté  fur  cette 
partie  ,  ou  de  coups  qu’on  aura  donné  fur  la  croupe  :  ces  abf¬ 
cès  peuvent  fufer  dans  les  graiffes  ,  &  paroître  à  côté  du  fon¬ 
dement  ;  cela  a  l’air  de  fiftule  ,  &:  n’efl  qu’un  abfcès  ,  qu’il 
faudra  traiter  comme  les  autres  ;  quelquefois  il  faudra  faire 
playe  pour  guérir  le  fond. 

A  l’égard  des  fiftules  ,  comme  il  s’en  eft  vû  quelquefois  qui 
paroiffent  à  la  tête  ,  ou  à  la  ganache  ,  lefquelles  fe  dénotent 
par  un  écoulement  d’eau  ;  il  faudra  enfoncer  la  fonde  dans  le 
trou  de  la  fiftule ,  &  couper  fur  la  fonde  pour  ouvrir  le  canal 
jufqu’à  ce  qu’on  foit  arrivé  à  l’origine  de  la  fiftule  *  évitant 
en  chemin  de  couper  quelques  vaineaux  confidérables  ;  alors 
vous  panferez  cette  origine  de  fiftule  ,  c’elf-à-dire ,  l’endroit 
où  elle  a  commencé  à  pénétrer  dans  les  chairs  comme  une 
playe ,  laquelle  étant  guérie ,  c’eft-à-dire  ^  le  trou  bouché  ,  la 
fiftule  ne  paroîtra  plus  ;  quelquefois  même  les  chairs  ,  reve¬ 
nant  après' l’incifion ,  bouchent  le  trou  d’elles-mêmes  * 

Si  la  fiftule  eft  dans  l’os  y  il  faudra  y  mettre  le  feu ,  ou  des 
cauftiques ,  comme  vous  le  verrez  aux  Maladies  des  os». 


L.XXVIl. 
Fig»  B. 
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CHAPITRE  L  X  X  V  I. 

De  la  Defcente  ou  Hernie . 

LA  defcente  ou  hernie ,  eff  une  maladie ,  provenant  de 
quelque  effort  qu  aura  fait  le  Cheval ,  au  moyen  du¬ 
quel  ,  les  tendons  des  mufcles  du  bas  ventre  fe  feront  trop 
étendus  ,  &  par  conféquent  trop  relâchés  ;  ce  qui  aura  laiffé 
affez  d’efpace  aux  boyaux  pour  tomber  dans  les  bourfes  ;  à 
cela  il  n’y  a  de  remede  ,  que  de  repouffer  le  boyau ,  fi  faire  fe 
peut;  enfuite  l’empêcher  de  retomber ,  au  moyen  d’un  ban¬ 
dage  qui  le  contiendroit  en  fa  place  ,  &  donneroit  le  tems 
aux  mufcles  de  fe  rafermir  &  de  reprendre  leur  place  :  mais 
le  plus  ufité  &  le  plus  fûr ,  efl  de  faire  rentrer  le  boyau ,  nuis 
châtrer  le  Cheval.  ^ 


CHAPITRE  L  X  X  V  I  I. 

Des  efforts  des  Jarrets  &  d'un  Mufcle  du  dedans 

de  la  cuiffe . 

LEs  jarrets  fouffrent  plufieurs  efpeces  d’efforts  ;  celui  que 
nous  mettrons  le  premier  ,  occupe  toute  1  etenduê  du 
jarret  ;  quelquefois  il  n’y  a  que  le  gros  tendon ,  qui  va  à  la  poin¬ 
te  du  jarret,  qu’on  appelle  aux  hommes,  le  tendon  d’Achille, 

qui  eft  le  tendon  du  fublime  a ,  qui  aura  foufferr  extenfion  : 
nous  joindrons  à  ces  deux  efforts ,  celui  qui  paroît  au-dedans 

de  la  cuiffe  ,  en  fuivant  la  veine  ,  à  caufe  de  l’extenfion  du 
mufcle  triceps  extérieur. 

L’effort  général  du  jarret ,  provient  de  1  extenfion  de  tous , 
ou  une  grande  partie  des  tendons  qui  paffent  au  jarret ,  tant 
en  dedans  qu’en  dehors  ;  ce  qui  fe  connoît  à  l’enflure  du  jarret, 

&  à  la  douleur  qui  accompagne  cette  enflure  ,  parce^  qu’en 
maniant  la  partie  enflée  ,  le  Cheval  feint  :  cette  maladie  eff  la 
puis  dangereufe  des  maladies  d  efforts  ,  à  caufe  que  le  jarret 
eifc  une  partie  très-garnie  de  tendons ,  &  par  conféquent  très- 
en  ible  ;  aufli  le  Cheval  qui  a  ce  mal ,  y  fent  tant  de  douleur, 
quand  1  effort  eft  un  peu  confiderable,  qu’il  en  devient  maigre;  , 
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&  fi  le  mal  efi:  violent ,  il  fe  congele  une  lymphe  tendineufe , 
qui  par  la  fuite  caufe  des  efparvins ,  des  capelets ,  ou  des  cour¬ 
bes  ,  &  quelquefois  le  Cheval  refie  totalement  efiropié  ,  le 
jarret  roide  &  hors  d’état  de  fervir. 

Il  faut  commencer,  pour  guérir  ce  mal,  par  faigner  plus  ou 
moins  ,  félon  la  violence  de  Feffort  ;  après  quoi ,  fi  l’effort  efi 
léger  ,  il  fufffra  de  frotter  le  jarret  avec  eau-de-vie  ,  ou  efprit 
de  vin  ;  s’il  étoit  plus  confiderable ,  &  qu’il  y  eût  une  grande 
douleur  au  jarret ,  il  faudra  le  frotter  avec  les  huiles  chaudes , 
enfuite  un  catapîafme  de  lait ,  thérébentine  &  poix  de  Bour¬ 
gogne  ,  obfervant  de  n’en  point  mettre  à  l’endroit  de  la  fou- 
landre  :  lorfque  la  douleur  fera  diminuée ,  on  mettra  du  vin 
dans  ledit  catapîafme  ,  à  la  place  du  lait  ;  &  enfin  lorfqu’il 
n’y  aura  plus  de  douleur  ,  &  qu’il  ne  refiera  qu’une  enflure 
il  faudra  charger  l’endroit  avec  de  la  lie  de  vin  rouge  ,  &  finir 
par  des  bains. 

S’il  venoit  quelque  petit  abfcès  ,  il  faudroit  l’ouvrir  avec 
un  bouton  de  feu  ,  puis  le  panfer  comme  une  playe. 

L’effort  du  gros  tendon  du  jarret ,  efi  plus  effrayant  que 
dangereux  ;  car  il  femble  que  la  jambe  foit  caffée  ,  parce  que 
ce  tendon  qui  efi  ordinairement  très-tendu  ,  devient  mou¬ 
vant  dans  le  moment  de  l’effort ,  comme  une  corde  lâche  ;  de 
façon  que ,  quand  le  Cheval  a  la  jambe  en  l’air,  fa  jambe  paroît 
pendre  au  jarret,  abandonnée,  comme  fi  elle  étoit  fufpenduë: 
on  fent  même  ce  tendon  en  le  maniant ,  plus  mouvant  qu’à 
l’ordinaire  :  ce  mal  peut  provenir  d’un  effort  qu’aura  fait  le 
Cheval  dans  un  travail ,  ou  en  le  ferrant ,  ou  enfin  par  tou¬ 
tes  les  caufes  ,  qui  peuvent  donner  des  efforts  aux  Chevaux. 

On  guérira  ce  mal  en  faignant  d’abord  une  fois  ;  il  faudra 
le  laiffer  quarante  jours  en  repos ,  pour  donner  le  tems  au 
tendon  de  fe  rafermir ,  pendant  lequel  tems  vous  vous  fervi- 
rez  fur  la  partie ,  de  charge  avec  l’huile  de  lin ,  vous  pouvez 
employer  les  bains  ou  autres  réfolutifs. 

Par  l’effort  aux  mufcles  triceps ,  j  ’entends  une  extenfioq  d’un 
mufcle  ,  qui  fe  trouve  au-dedans  de  la  cuiffe  ,  dont  l’origine 
efi  à  l’os  pubis  ,  &  qui  va  s’attacher  au  haut  de  l’os  du  bas  de 
la  cuiffe  ,  répondant  à  l’os  de  la  jambe  de  l’homme  ,  la  veine 
du  plat  de  la  cuiffe  coule  deffus  ce  mufcle  ;  on  reconnoît  qu’il 
a  fouffert  effort,  lorfque  l’on  voit  une  enflure  longue  ,  qui 
fuit  la  veine  ;  cette  enflure  n’eff  autre  chofe  que  la  fuite  d@' 
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l’extenflon  dudit  mufcle  ;  cet  effort  eft  très-douloureux ,  c’eft 
pourquoi  il  faut  commencer  par  faigner  le  Cheval ,  &  le  trai¬ 
ter  du  reffe  avec  charge  &  bains  réfolutifs  comme  aux  pré- 
cédens  efforts. 


CHAPITRE  LXXVIIL 

Des  Mémarchures  ou  Entorfes . 

L’Entorfe  ou  mémarchure ,  fe  connoît  ;  premièrement  à 
lavoir  vu  prendre  au  Cheval  ;  elle  le  fait  boiter  plus  ou 
moins  ,  félon  qu’elle  eft  plus  ou  moins  confidérable  :  on  la 
connoît  encore  à  la  chaleur  &  au  traînement  du  boulet  ;  la 
caufe  en  eft  un  effort ,  que  les  tendons  auront  reçu  dans  cette 
partie ,  lorfque  le  Cheval  aura  mis  le  pied  à  faux. 

Il  faut  traiter  ce  mal  diligemment ,  la  cure  en  peut  être  lon¬ 
gue  ;  ce  qui  caufe  des  inconvéniens  confldérables  ;  car ,  ou  le 
pied  de  l’autre  côté  fe  ruine  pour  fupporter  trop  long-tems 
ie  fardeau  du  corps  ,  ou  bien  le  Cheval  deviendra  fourbu  par 
la  même  raifon ,  &  la  fourbure  tombera  furies  pieds  :  les  plus 
dangereufes  de  toutes  les  entorfes  ,  font  celles  des  pieds  de 
derrière  ;  car  elles  font  les  plus  difficiles  à  guérir  ;  &  fi  la  cu¬ 
re  en  eft  longue ,  le  Cheval  maigrira  considérablement  par 
la  douleur. 

On  peut  à  ce  mal  dans  le  moment  de  fentorfe  ,  fe  fervir  de 
reftrinéKfs  ,  c’eft-à-dire  ,  refferrer  la  partie  en  jettant  de  l’eau 
froide  deflus  ,  pendant  une  heure  ,  ou  bien  faire  entrer  le 
Cheval  fur  le  champ  dans  de  l’eau  froide  ,  &  l’y  laiffer  une 
heure  ;  lorfqu’on  ne  s’eft  point  apperçu  de  Fentorfe  ,  &  qu’on 
ne  la  reconnoît  que  quelque  tems  après  quelle  a  été  prife  , 
alors  les  remedes  ci-deftus  ne  feroient  plus  d’effet  ;  c’eft 
pourquoi  on  commencera  par  faigner  plus  ou  moins  ,  félon 
la  force  de  Fentorfe ,  afin  d’éviter  l’inflammation  :  faire  ob- 
ferver  la  diète  par  la  même  raifon  ,  &  mettre  fur  la  partie  des 
cataplaftnes  réfolutifs  ,  les  huiles  chaudes  &  envelopper  le 
boulet  ;  tous  les  réfolutifs  font  bons  dans  cette  occafîon  ,  fi 
Tentorfè  eft  vieille ,  vous  appliquerez  deflus  de  la  thérébenti- 
ne  ou  de  la  poix  noire  ;  fi  tous  ces  remedes  ne  réufliflent  point, 
deflolez  ;  mettez  le  feu  fur  la  partie  enflée,  un  ciroine  ,  &  met¬ 
tes  votre  Cheval  a  l’herbe  ,  ou  faites-le  labourer  jufqu’à  ce  que 
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la  partie  Toit  rafermie  ;  ce  remede  eft  quelquefois  long ,  mais 
c’eft  le  plus  fûr. 
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CHAPITRE  L  X  X  I  X, 
DIVERSES  INCOMMODITES. 


De  la  Crampe . 

IA  crampe  des  Chevaux  ne  fe  dénote  qu’au  jarret  : 

il  y  a  des  Chevaux  qui  y  font  lujets  ,  le  jarret  leur 
I  devient  roide  pendant  une  minute  ;  Sc  cela  leur  re¬ 
commence  fouvent  :  cette  incommodité  vient  d’un  fang 
épais  ,  qui  fait  que  les  efprits  animaux  s’embarraftent  &  s’arrê¬ 
tent  dans  le  corps  des  mufcles  ;  cela  n’eft  qu’incommode  au 
Cavalier ,  &  nullement  dangereux  pour  le  Cheval  ;  ilfautfai- 
gner  ces  Chevaux  de  tems  en  tems ,  pour  diminuer  cet  acci¬ 
dent  :  je  11’y  fçache  point  d’autre  remede. 


CHAPITRE  LXXX. 


Du  Tiq . 


LE  Tiq  eft  une  mauvaife  habitude  ,  que  contraHent 
quelques  Chevaux  ;  il  fe  dénote  par  un  mouvement 
convuliif  du  goder ,  accompagné  d’une  efpece  de  rot  ;  ils  ap¬ 
pliquent  cette  habitude  en  différentes  aftions  &  occafions , 
plufîeurs  tiquent  en  appuyant  les  dents  ,  ou  fur  la  longe  du 
licol ,  ou  contre  la  mangeoire  ,  ou  au  fond  ,  ou  fur  le  timon  ; 
d’autres  tiquent  en  l’air  ou  fur  la  bride  :  on  reconnoît  les  ti- 
queurs ,  qui  appuyent  les  dents  en  les  voyant  ufées  :  cette  in¬ 
commodité  peut  nuire  à  la  vente  d’un  Cheval  ;  car  elle  en¬ 
traîne  après  elle  de  lui  faire  tomber  l’avoine  de  la  bouche 
en  mangeant ,  quand  il  tique  fur  la  mangeoire ,  &  par  con- 
féquent  de  diminuer  fa  nourriture  ,  &  de  le  deftecher  en  gé¬ 
néral  ;  le  tiq  eft  fort  incommode  ,  &  fe  communique  dans 
une  écurie. 

Il  y  a  à  cette  incommodité  plufîeurs  palliatifs,  qui  ne  durent 
que  quelques  jours ,  comme  d’entourrer  le  col  près  de  la  tête 


n.  xxvi. 


Pi.  XXIL 


Pi.  III. 
Fig.  C 


330  Le  nouveau  Parfait  Mare’chal 

d’une  courroye  de  cuir  un  peu  ferrée ,  de  couvrir  les  bords  de 
la  mangeoire  de  lames  de  fer  ou  de  cuivre  ,  de  frotter  la 
mangeoire  avec  quelque  herbe  fort  amere  ,  ou  avec  de  la 
fiente  de  vache  ou  de  chien  ,  ou  d’en  couvrir  le  bord  avec 
des  peaux  de  mouton  ;  mais  le  meilleur  Sc  le  plus  effeêlif  de 
tous ,  eftde  donner  l’avoine  dans  un  havrefac  pendu  à  la  tête 
du  Cheval ,  &  qu’il  n’ait  point  de  mangeoire* 

CHAPITRE  LXXXI. 

Des  furdents  ou  dents  de  Loup* 

LA  furdent  n’eft  autre  chofe  qu’une  dent  mâcheliere  ,  quî 
a  crû  plus  longue  que  les  autres ,  7  ;  elle  n’eft  incommo¬ 
de  que  lorsqu’elle  a  crû  au  point  de  caufer  de  la  douleur  au 
Cheval  j  &  de  former  une  poche  ou  un  creux  dans  les  joues , 
de  façon  que  le  manger  s’y  amaffe.  Il  fe  pratique  deux  ma¬ 
niérés  de  foulager  le  Cheval  dans  cette  occafion  ,  l’une  efh  de 
rompre  la  furdent  avec  une  gouge  12  ,  en  frappant  fur  la 
gouge  pour  enlever  l’excedent  de  la  dent  ;  mais  il  y  a  en  mê¬ 
me  tems  un  inconvénient  à  l’ôter  ainfi ,  attendu  qu’on  peut 
ébranler  la  mâchoire  &  la  rendre  douloureufe  ;  de  façon  que 
le  Cheval  foit  plufieurs  jours  fans  pouvoir  mâcher  :  l’autre 
façon  qui  eft  la  meilleure  ;  en  cas  que  le  Cheval  veuille  y  ré¬ 
pondre  ,  eff  d’introduire  une  grotte  lime  ,  qui  s’appelle  un 
carreau  fur  la  furdent,  &  la  faire  mâcher  au  Cheval  :  ce  car¬ 
reau  mangera  la  furdent ,  &  la  mettra  à  l’uni  des  autres. 

CHAPITRE  LXXXI L 

Du  Lampas  ou  fève  ,  &  des  Barbes  ou  Barbillons * 

ON  appelle  lampas  ou  fève  ,  une  grofleur  qui  paroît  der¬ 
rière  les  pinces  de  la  mâchoire  Supérieure  ,  &  qui  rend 
en  cet  endroit  le  palais  auffi  élevé  que  les  dents  p  ,  îorf- 
qu’on  voit  un  jeune  Cheval  qui  ne  mange  pas  bien  ,  on  ima¬ 
gine  que  c’efl  cette  élévation  du  palais  qui  l’empêche  de  man¬ 
ger  ,  mais  c’efl:  apparemment  quelque  autre  caufe  ;  car  tous 
les  jeunes  Chevaux  ont  les  dents  de  lait  à  rafe  du  palais  ;  ils 
auroient  donc  tous  la  fève  :  je  confeille  de  les  laiffer  ainfi  fans 
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y  rien  faire  ,  quand  les  dents  croîtront ,  la  fève  fuppofée  dif- 
paroîtra. 

A  l’égard  des  barbes  ou  barbillons ,  ce  font  de  petites  ex- 
croiffances  ou  queues  de  chair  ,  qui  viennent  à  la  mâchoire 
inférieure  fous  la  langue  qq  ;  ils  ont  beaucoup  de  reflemblan- 
ce  à  cette  chair  longue  ,  qu’on  voit  aux  coins  du  bec  d’un  poifi 
fon  appellé  barbeau  ;  cette  incommodité  empêche  le  Cheval 
de  boire.  Pour  remede  ,  on  ouvre  la  bouche  avec  le  pas 
d’âne  y  ;  on  coupe  les  barbes  avec  des  cizeaux ,  tout  au  plus 
près ,  puis  on  frotte  de  fel ,  &  le  Cheval  eft  guéri. 

CHAPITRE  LXXXIII. 

Des  Poux . 

LEs  Chevaux  qui  ont  beaucoup  fouffert  des  intempéries 
de  l’air  ,  &  qui  font  tombés  en  maigreur  ,  faute  de  bon¬ 
nes  nourritures  dans  les  herbages  ,  font  quelquefois  fi  miféra- 
bles  ,  qu’ils  deviennent  pleins  de  poux  ,  lefquels  les  fucent 
&  continuent  leur  maigreur  ;  ce  qui  enfin  les  feroit  périr  d’Eti- 
iie  ;  ces  poux  font  bien  différens  de  ceux  des  hommes ,  quoi¬ 
que  de  la  même  grofîeur  ,  on  peut  les  appeller  des  poux  fau- 
vages  ;  on  en  trouve  de  la  même  efpece  aux  oifeaux ,  j’en  ai 
defîiné  un  gros  au  microfcope  Fig .  G  ;  il  eft  fort  aifé  de  les 
détruire  avec  l’onguent  gris  ou  avec  l’infufion  du  tabac. 
Voyez  les  divers  remedes ,  qui  font  à  la  fin  du  Traité  de 
J’Apoticaire. 
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LE  CHIRURGIEN 


O  U 


DES  LUXATIONS* 

FRACTURES,  ABSCE’S, 

PLAYES  ET  OPERATIONS. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Des  Os  démis  ou  Luxations  ,  ou  il  fera  parlé  du 

Boulet  démis * 


LE  Cheval  par  un  effort ,  peut  fe  démettre  quelques  os  i 
ce  qui  eft  cependant  fort  rare  ,  à  l’égard  de  l’os  du  haut 
de  la  cuiffe,  dont  nous  avons  parlé  dans  le  Chapitre  des  efforts» 
à  la  hanche  ,  comme  aufïi  l’os  de  lepaule  ,  qui  paroît  au  poi¬ 
trail  ;  mais  il  eft  plus  commun  qu’il  fe  démette  los  du  pâtu- 
ron  ,  c’eft-à-dire  ,  la  jointure  du  boulet  :  on  reconnoît  que 
les  os  font  démis ,  en  voyant  premièrement  le  Cheval  boiter  , 
<&  lorfque  l’on  tâte  l’endroit  où  l’os  eft  démis  ,  on  le  fent  aifé- 
ment  hors  de  fa  place  :  cet  accident  eft  toujours  joint  avec 
de  la  douleur ,  &  fouvent  avec  un  battement  de  flanc  ,  eau- 
fé  par  cette  même  douleur  ,  laquelle  provient  de  FextenÆon? 
qu’ont  fouffert  les  mufcles  de  la  partie  démife  dans  le  tems  de 
l’effort  ;  car  l’os  ne  fe  déplace,  que  lorfque  les  mufcles  ou  leurs 
tendons  ayant  cédé  dans  l’effort ,  ont  laiffé  la  liberté  à  l’os  de 
changer  de  place  ,  après  quoi  il  ne  peut  y  retourner  de  lui- 
meme,  parce  que  ces  memes  tendons  reprennent  furie  chamo 
leur  tenfion  ordinaire* 
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A  l’égard  de  l’os  du  boulet ,  qui  eft  celui  qui  eft  le  plus  fu- 
jet  à  fouffrir  effort ,  &  par  conféquent  à  fortir  de  fa  place  ;  il 
donne  les  lignes  fiiivans  ;  le  Cheval  refte  la  jambe  en  l’air ,  ne 
pouvant  fe  foutenir  deffus  ;  &  fi  on  manie  ,  &  qu’on  faffe 
mouvoir  le  boulet ,  on  en  fent  le  mouvement  à  côté  &  peu 
fouvent  en  avant ,  quelquefois  la  douleur  caufe  au  Cheval  un 
grand  battement  de  flanc  :  l'os  du  mouvement  de  1  épaulé  au 
poitrail ,  peut  aufîi  en  même  tems  avoir  fouffert  extenfion  ; 
mais  cet  accident  fera  de  peu  de  conféquence  ,  parce  que  le 
boulet  aura  fouffert  l’effort  plus  violent ,  ainh  cet  os  du 
mouvement  de  l’épaule  fera  peut-être  un  peu  defcendu  &  re¬ 
lâché  ,  mais  il  fe  rétablira  avec  le  tems  :  les  diflocations  font 
beaucoup  plus  dangereufes  aux  boulets  de  derrière  ,  qu’à 
ceux  de  devant ,  &  il  en  arrive  les  mêmes  accidens  qu’aux 
entorfes ,  fi  la  cure  en  eft  longue. 

En  général ,  il  faut  commencer  pour  guérir  toutes  difloca¬ 
tions  ,  à  remettre  l’os  dans  fa  place  ordinaire  ;  ce  qui  ne  fe 
peut  faire  qu’en  renouvellant  l’extenfion  des  mufcles  ,  au 
moyen  d’une  opération  ,  appellée  extenfion  &  contre-exten- 
fion  ;  on  peut  la  pratiquer  à  l’os  du  boulet ,  je  doute  qu’on 
puiffe  la  pratiquer  ailleurs  ;  elle  fe  fait  ,  ayant  abattu  le  Che¬ 
val  avec  deux  ou  plufieurs  hommes,  dont  les  uns  par  le  moyen 
de  cordage  ou  autrement  ,  tireront  la  jambe  au-deffous  du 
genou  ,  ou  au-deffous  du  jarret  fi  le  boulet  de  la  jambe  de 
derrière  eft  démis  ;  &  tenant  le  bout  de  la  corde  ferme  ,  ils 
réfifteront  à  ceux  qui  ayant  lié  le  pied  près  le  fabot ,  tireront 
extrêmement  à  eux  ,  jufqu’à  ce  qu’un  homme  qui  tiendra  le 
boulet  dans  l’endroit  où  il  eft  démis ,  le  repouffe  à  fa  place 
avec  la  main  ,  quand  il  fentira  que  cela  lui  fera  poffible  :  alors 
le  boulet  remis  en  fa  place ,  on  mettra  deffus  de  l’huile  de  thé- 
rébentine  &  de  l’eau-de-vie ,  &  par-deffus  l’emplâtre  oxïcro - 
ccum  y  ou  l’emplâtre  pro  fracluris ,  puis  des  écliffes ,  enfuite  un 
bandage  à  deux  chefs  ,  par-deffus  une  enveloppe  de  toile  9 
qu’il  faudra  coudre  ,  &  le  laiffer  ainfi  pendant  neuf  jours  fuf- 
pendu  ;  au  bout  duquel  tems ,  vous  remettrez  un  nouvel  ap¬ 
pareil  :  comme  la  partie  enflera ,  il  faudra  la  laver  avec  du  vin 
aromatique  pour  difliper  l’enflure. 

A  L’égard  des  remedes  intérieurs ,  vous  faignerez  une  fois , 
fi  le  Cheval  n’a  pas  grande  douleur  ;  mais  s’il  lui  prend  un  bat¬ 
tement  de  flanc  3  vous  augmenterez  les  faignées ,  &  vous  doa» 
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nerez  au  moins  deux  lavemens  avec  le  policrefte  par  jour, 
pendant  fept  ou  huit  jours  ,  lui  faifant  en  même  tems  ob¬ 
server  la  diète. 

ni .  1— -  -  — - - — — — — 
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CHAPITRE  I  L 

De  la  fracture  des  Os. 

IL  eft  fîngulier  ,  que  fans  aucune  raifon  apparente  il  Soit 
prefque  généralement  reçû  que  les  Chevaux  n  ont  point 
de  moelle  dans  les  os  :  ainfi  on  croit  qu’aufli-tôt  que  la  jambe 
d’un  Cheval  eft  caffée  ,  il  n’y  a  point  de  reffource  ,  &  que  les 
os  ne  fçauroient  jamais  fe  rejoindre  :  cependant ,  il  n’y  a  rien 
de  li  faux,  les  Chevaux  ont  de  la  moelle  comme  les  autres 
animaux  ,  laquelle  moelle  eft  indifpenfable  à  tous  les  os  en 
général  pour  leur  confervation  &  leur  nourriture  ,  fans  quoi 
ils  deviendraient  h  fecs  qu’ils  fe  cafteraient  comme  du  verre. 
M.  Soleizel  cite  deux  exemples  qu’il  a  vûs  d’un  Cheval  & 
d’un  Mulet  qui  avoient  la  jambe  calfée  ,  que  l’on  traita  en 
conféquence  ,  qui  enfuite  Servirent  plulieurs  années.  Nous 
allons  donc  donner  le  moyen  de  remettre  les  os  ,  &  de  guérir 
un  Cheval  qui  auroit  la  jambe  caffée  :  Il  eft  vrai  qu’il  ferait 
difficile  qu’il  ne  boitât  pas  enfuite  :  mais  il  pourrait  du  moins 
Servir  à  tirer,  ou  même  d’étalon  s’il  eft  entier. 

Il  eft  rare  que  les  Chevaux  fe  caftent  d’autres  os  que  ceux 
des  jambes  &  les  côtes  ;  il  arrive  cependant  quelquefois  qu’ils 
fe  cafteront  l’os  de  la  cuifle  ;  mais  il  paraît  ft  difficile  de  faire 
alors  ce  qui  eft  néceflaire  pour  les  guérir  ,  qu’il  vaut  autant 
abandonner  un  Cheval  en  cet  état ,  Surtout  ft  la  fra&ure  eft 
en  bizeau  ou  en  bec  de  flûte  :  on  verra  la  difficulté  de  les  pan- 
fer  quand  l’os  de  la  cuifle  eft  cafle  ,  par  la  defeription  de  l’opé¬ 
ration  qu’il  eft  néceflaire  de  faire  pour  remettre  &  contenir 
l’os  de  la  jambe. 

Un  Cheval  en  tombant  peut  fe  cafler  quelques  côtes  ;  on 
pourrait  les  remettre  par  les  moyens  que  nous  indiquerons 
ci-après. 

Venons  à  la  frafture  des  os  des  jambes  ,  qui  eft  la  plus  com¬ 
mune  ,  puifque  cet  accident  peut  arriver  par  quelque  effort 
qu’aura  fait  un  Cheval ,  ou  même  en  mettant  un  pied  à  faux 
au  galop  ,  ou  enfin  par  quelque  chûte.  Lors  donc  que  l’os  de 
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la  jambe  fera  cafte,  &  que  la  fra&ure  fera  diamétrale,  elle  fera 
beaucoup  plus  aifée  à  maintenir ,  que  fi  elle  eft  longitudinale 
ou  en  biais ,  parce  que  dans  ce  cas  il  eft  plus  difficile  d’empê¬ 
cher  l’os  de  gliffier  de  côté  :  au  lieu  que  dans  la  fraélure  diamé¬ 
trale  ou  plate  ,  les  deux  parties  de  l’os  cafle  appuyent  de  tous 
côtés  l’une  defliis  l’autre  ,  ce  qui  eft  beaucoup  plus  heureux. 

Pour  la  cure  de  cet  accident  il  y  a  deux  intentions  à  remplir, 
dont  la  première  eft  de  remettre  l’os  en  fa  place  ,  &  la  fécondé 
de  l’y  maintenir  jufqu’à  ce  que  le  calus  provenant  du  fuc  de 
l’os  fe  foit  endurci  &:  offifié  ,  de  façon  que  par  fon  moyen  les 
deux  parties  de  l’os  cafle  foient  rejointes  folidement  enfem- 
ble.  On  commencera  donc  à  remettre  l’os  comme  il  fuit. 

On  fera  d’abord  lextenfton  &  la  contre-extenfion,  comme 
il  eft  indiqué  dans  le  Chapitre  précédent  ;  quand  celui  qui 
conduit  l’os  pour  le  remettre  en  fa  place  en  fera  venu  à  bout , 
il  appliquera  fur  le  champ  à  l’endroit  de  la  fraôlure  une  com- 
prelfe  Ample  fendue  qu’on  aura  trempée  dans  de  l’eau-de-vie  : 
enfuite  une  bande  faifant  trois  tours  fur  la  frafture  ,  &  une 
autre  pareille  faifant  auffi  trois  tours  en  la  tournant  du  fens 
oppofé  à  la  première  :  comme  ces  bandes  feront  une  épaifleur 
&:  au-deflus  &  au-deflbus  ,  il  pourroit  fe  trouver  des  efpaces 
vuides,  on  les  remplira  avec  des  comprefles  granduées,  le  plus 
mince  du  côté  de  lafrafture  ;  par-denus  tout  cela  on  applique¬ 
ra  trois  ou  quatre  comprefles  longitudinales  pliées  en  Ax  ou 
huit  doubles  ,  elles  feront  maintenues  par  une  bande  qui  les 
entourera  :  on  pofera  deux  éclifles  de  bois  de  haut  en  bas  fur 
la  fraôture  ,  on  les  fera  tenir  par  une  bande  ;  toutes  les  com¬ 
prefles  auront  été  trempées  dans  l’eau-de-vie.  Quand  tout 
cela  fera  fait ,  on  faignera  le  Cheval  plufleurs  fois ,  aftn  d’em¬ 
pêcher  la  fluxion  fur  la  partie  :  vous  laiflerez  le  Cheval  en 
cet  état  &  fufpendu  pendant  quarante  jours  ,  au  bout  duquel 
tems  le  calus  doit  être  formé  :  alors  vous  ôterez  l’appareil, 
le  Cheval  fera  guéri. 

Si  vous  avez  facilité  pour  jetter  dans  un  pré  le  Cheval  à  qui 
vous  avez  remis  la  jambe  ,  il  n’eft  point  à  craindre  qu’il  s’ap- 
puye  défais  ,  alors  il  n’y  a  rien  autre  chofe  à  y  faire  que  de 
le  iaifler  jour  &  nuit  dans  l’herbage  ,  &  il  guérira  tout  feul. 

Si  les  côtes  étoient  caffiées,  la  façon  de  les  remettre  eft  d’ap¬ 
puyer  l’un  fur  l’origine  de  la  côte ,  &  l’autre  fur  le  bout,  aftn  de 
la  faire  élever  en  dehors ,  les  deux  portions  d’os  fe  rencontrant 


Le  nouveau  Parfait  Mare’chal. 

peuvent  fe  remettre  :  alors  on  fe  fervira  d’un  furfaix  large 
dont  on  entourera  le  corps  du  Cheval  à  l’endroit  où  la  côte 
aura  été  remife  ,  &  on  le  laiflera  jufqu’à  ce  que  le  calus  foit 
formé  &  confolidé. 

CHAPITRE  III. 

Des  Apojlcmes  ou  Abfcès . 

TOutes  les  tumeurs  doivent  être  regardées  comme  des 
dépôts  qui  fe  font  dans  les  parties  ,  foit  par  conjeêHon  , 
c’efi-à-dire ,  peu  à  peu,  foit  par  fluxion,  c’efl-à-dire,  en  fort  peu 
de  tems  ,  ou  quelquefois  même  tout  d’un  coup  ;  mais  de  quel¬ 
que  façon  que  la  chofe  arrive  ,  ce  A  toujours  par  un  défaut  de 
circulation  ,  &  par  un  embarras  du  fang  &  de  la  limphe  dans  la 
partie  ,  ce  qui  occasionne  le  gonflement  qu’on  y  voit  ;  d’où 
s’enfuit  immédiatement  après  un  dépôt  plus  ou  moins  considé¬ 
rable.  Nous  ne  parlerons  point  ici  des  enflures  qui  furvien- 
nent  par  l’arrêt  &  l’épaifliflement  de  la  limphe  feule  :  car  alors 
il  fe  formera  des  douleurs  indolentes  ,  comme  des  loupes  ou 
autres  grofleurs  fans  fentiment ,  dont  nous  avons  fait  mention 
dans  le  Chapitre  lxix,  du  précédent  Traité.  Notre  objet  ici 
eA  de  parier  feulement  des  abfcès  ou  apoAêmes  qui  lignifient 
une  tumeur  formée  par  le  mélange  de  la  limphe  Sc  du  fang. 

Comme  le  fang  eA  une  liqueur  Sujette  à  fermenter ,  fi  au 
moyen  de  quelque  coup,  heurt  ou  autre  accident  qui  aura  rom¬ 
pu  les  vaifleaux  dans  iefquels  le  fang  eA  contenu  ,  ce  fang  fe 
trouve  arrêté  dans  la  partie  contufe  ,  &  qu’il  fe  mêle  avec  la 
limphe  dont  les  vaifleaux  auront  été  rompus  par  le  même  acci¬ 
dent  ,  ces  deux  humeurs  venant  à  fermenter  enfemble  ,  chan¬ 
geront  de  forme  ,  &  fe  tranformeront  en  une  matière  vicieu- 
fe  ,  ou  bien  les  vaifleaux  limphatiques  ayant  premièrement  été 
rompus  &  la  limphe  s’étant  extravafée  ,  arrêtera  le  fang  ,  & 
l’empêchant  de  circuler,  l’obligera  à  fermenter  ;  dans  ces  deux 
cas  il  fe  formera  un  abfcès  ou  apofiême  ;  c’efi-à-dire  ,  que  ces 
deux  liqueurs  fe  corrompant ,  pour  ainfi  dire  ,  fe  changeront 
en  pus  plus  ou  moins  dangereux  &  corrofil ,  fuivant  la  difpolb 
tion  bonne  ou  mauvaife  du  fang  ou  de  la  limphe  ou  des  deux 
enfemble.  On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire  qu’un  apofi 
fcême  n’efi  autre  chofe  que  le  mélange  de  la  limphe  &  du 
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Tang  accompagné  d’une  fermentation  d’humeurs  peccantes  ; 
&  que  le  pus  ou  la  matière  de  la  fuppuration  n’eft  autre  chofe 
que  le  fang  corrompu  8c  tourné  par  la  fermentation  :  lorfque 
cette  matière  eft  blanche  ,  elle  eft  louable  ;  c’eft-à-dire  que 
le  fang  qui  la  forme  n’a  aucun  vice  de  corruption  :  h  elle  pa- 
roît  jaune ,  rouffe  ou  puante  *  elle  marque  un  fang  vicié  r  ou 
quelle  a  acquis  de  la  malignité  par  fon  féjour. 

Pour  travailler  donc  à  la  guérifon  de  ces  tumeurs ,  il  faut 
avoir  deux  objets. Le  premiereft  d’empêcher  que  la  matière  de 
l’abfcès  ne  devienne  trop  abondante.  Le  fécond  objet  doit  être 
de  l’évacuer  lorfqu’elle  eft  au  point  de  fa  maturité ,  de  peur  que 
par  fon  féjour  trop  long ,  devenant  de  plus  en  plus  âcre  &:  caufi 
tique,  elle  ne  ronge  les  parties  intérieures  qui  l’environnent, & 
ne  caufe  enfuite  un  defordre  qui  feroit  trop  difficile  à  réparer. 

Pour  venir  à  bout  du  premier  objet ,  il  eft  nécefîaire  de  di¬ 
minuer  le  volume  du  fang  :  ainft  ^  il  faudra  commencer  par  fài- 
gner  plus  ou  moins  fuivant  la  conféquence  ou  la  fituation  du 
mal  :  carftl’abfcès  eft  dans  des  parties  fenfibles  &  fibreufes , 
J’excès  de  la  douleur  ne  manquera  pas  d’occafionner  la  fièvre  , 
&  le  mal  fera  plus  dangereux  ;  c’eft  alors  qu’il  faudra  traiter  le 
Cheval  comme  à  la  fièvre  par  de  fréquentes  faignées ,  lui  fai- 
fiant  obferver  un  régime  accompagné  de  bonne  nourriture 
donnéeen  petite  quantité;  donner  des  lavemens  rafraîchiffans: 
le  tout  pour  diminuer  la  fièvre  8c  la  douleur ,  8c  empêcher  que 
ta  matière  n’abonde  dans  la  partie  ,  8c  ne  s’y  accumule  trop.  Si 
l’abfcès  eft  dans  les  chairs ,  c’eft-à-dire ,  dans  les  parties  moins 
fienfibles ,  on  faignera  moins  ,  8c  ainfi  du  refte  :  le  tout  à  pro¬ 
portion  de  la  douleur  que  fentira  le  Cheval. 

La  faignée  prévient  les  grands  dépôts ,  &  n’empêche  pas 
l’abfcès  de  venir  en  matière  quand  il  a  une  fois  commencé  > 
quoique  bien  des  gens  croyent  le  contraire  en  difant  que  la 
faignée  fait  rentrer  la  tumeur  ;  fi  cela  arrive  ,  c’eft-à-dire ,  que 
la  tumeur  rentre ,  il  faut  redoubler  la  faignée. 

Il  ne  faut  point  ouvrir  un  abfcès  avant  fa  maturité  ,  parce 
que  la  matière  n’étant  pas  encore  préparée, on  feroit  une  playe 
dont  il  ne  fortiroir  que  du  fang  ou  quelque  eau  rouffe  ,  8c  ainfi 
l’humeur  viciée  refteroit  encore  à  évacuer  :  il  ne  faut  point 
non  plus  l’ouvrir  trop  tard  par  les  raifons  que  j’ai  dit  ci-deffus  : 
mais  on  peut  l’ouvrir  quand  on  fent  de  la  molleffe  8c  de  la  fluc¬ 
tuation  dans  la  tumeur. 
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Lorfqu’on  voit  une  tumeur  ,  furtout  aux  parties  fenfibles  8c 
fibreufes  ,  il  faut  tenter  la  réfolution  avant  que  d  en  venir  à  la 
fuppuration  :  c’elt  pourquoi  vous  vous  fervirez  d’abord  de 
réfolutifs  ,  comme  eau-de-vie  camphrée  avec  fel  armoniac  & 
favon  :  le  tout  appliqué  chaudement, &c.  S’il  y  a  de  la  douleur,, 
mêlez  des  adoucifîans  avec  les  réfolutifs.  Si  vous  voyez  que  la 
tumeur  ne  veut  pas  fe  réfoudre  ;  c’efl-à-dire  ,  qu’elle  ne  dimi¬ 
nué  point  :  alors,  quittez  les  réfolutifs ,  &  fervez-vous  des 
fuppuratifs  &  maturatifs  ,  tant  pour  atttendrir  la  peau  ,  que 
pour  avancer  la  fuppuration  en  cuifant  la  matière.  Le  cata- 
plafme  fuivant  eft  un  très-puîffant  maturatifi. 

Cataplafme  fuppuratifs 

Oreille.  ».  •  ï  poigneev 

Graille  vieille . »  2  onces. 

Oignons  de  Lys.  .......  2 

Vieux-Levain  le  plus  aigre,  ....  4  onces. 

Bafilicum...  gros  comme  un  œuf  de  poule.  ..  2  onces. 

Faites  cuire  Pofeille  dans  la  graille  :  mettez-là  enfuite  dans 
un  mortier  avec  les  oignons  de  Lys  qui  auront  été  cuits  fous 
la  cendre  ou  dans  de  l’eau  :  vous  broyerez  bien  le  tout ,  puis 
vous  y  mettrez  le  levain  &  le  bafilicum  :  broyez  bien  le  tout 
enfemble  ,  &  l’appliquez  bien  chaudement.. 

Quand  l’abfcès  fera  bien  mûr  ,  ce  qu’on  connoîtra  par  fm 
molieffe ,  ou  parce  qu’on  fentira  la  matière  flotter  un  peu  :  on 
l’ouvrira  d’abord  avec  le  biftouri  ou  la  lancette  dans  le  milieu 
de  la  tumeur  ;  l’ouverture  faite  la  matière  fortira  :  mais  de  peur 
quil  nen  relie  ,  ou  que  celle  qui  fe  reproduiroit  ne  féjourne 
dans  la  partie,  il  fera  néceffaire  d’agrandir  l’ouverture  jufquau 
bas  de  la  tumeur ,  afin  de  donner  pente  &  écoulement  à  la  ma¬ 
dère  qui  furviendroit  :  c’efl  pourquoi  on  mettra  le  premier 
doigt  dans  la  playe  qu’on  vient  de  faire  ,  &  on  coupera  en  fui¬ 
vant  fon  doigt  avec  des  cifeaux  courbes  ou  droits  ,  jufqu  a  ce 
qu’on  ait  ouvert  tout  le  fac  :  on  emplira  enfuite  la  playe  de 
filalfe  de  façon  que  les  bords.en  foientun  peu  écartés,  afin  que 
le  fond  relie  à'découvert ,  &  qu’on  puifie  en  levant  ce  premier 
appareil  panier  tout-a-plat  avec  des  plumaceaux  1  c’efl  alors 
qu’il  faudra  pour  la  fuite  du  panfement ,  traiter  cette  playe  , 
comme  il  fera  dit  dans  le  Chapitre  des  Play  es». 
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CHAPITRE  IV. 

Des  Play  es  en  général, 

COmme  nous  avons  dans  le  Chapitre  précédent  parlé  des 
apofthêmes  ou  tumeurs ,  qui  étant  ouverts ,  font  une 
playe  :  il  paroît  qu’il  eft  à  propos  maintenant  de  définir  ce  que 
c’eft  qu’une  playe  en  général  :  ainfi  nous  dirons  qu’on  entend 
par  le  nom  de  playe  une  ouverture  à  la  peau  &  dans  les  chairs 
plus  ou  moins  profonde  ,  toujours  occafionnée  par  des  caufes 
extérieures  :  car  lorfqu’il arrive  une  ouverture  à  quelque  partie 
fans  caufes  extérieures, cette  ouverture  change  non-feulement 
de  nom ,  mais  d’efpece ,  &  s’appelle  chancre  ou  ulcéré.  Nous 
parlerons  de  ces  efpeces  de  playes  à  la  fuite  de  ce  Chapitre-ci; 
il  n’eft  queftion  maintenant  que  des  ouvertures  occafionnées 
par  des  caufes  extérieures  &  qu’on  appelle  proprement  playes: 
nous  en  allons  parler  en  général ,  nous  réfervant  à  détailler  en* 
fuite  les  playes  qui  arrivent  à  certaines  parties  du  corps  aux¬ 
quelles  il  faut  donner  une  attention  particulière. 

Toutes  les  playes  font  faites  ou  par  des  inftrumens  tran- 
chans,  comme  par  des  couteaux,  des  épées,  des  lancettes,  &c. 
Celles-là  fe  font  ou  pour  détruire  l’animal  ou  pour  le  foulager  : 
Par  exemple,  un  coup  de  fabre  à  la  guerre  ou  dans  quelqu’autre 
occafion  coupe  ordinairement  une  partie  faine  ,  &  félon  l’en¬ 
droit  où  il  a  pénétré  ,  la  playe  eft  mortelle  ou  guériffable  ;  il 
n’en  eft  pas  de  même  du  coup  de  biftouri  ou  de  lancette  :  ces 
inftrumens  font  deftinés  à  faire  des  ouvertures  falutaires  pour 
fofilager  les  parties  malades. 

Les  Playes  contufes  fe  font  avec  des  inftrumens  conton- 
dans  ;  c’eft-à-dire  9  qui  en  faifant  la  playe  ,  meurtriffent  les  en¬ 
virons  ;  tels  font  les  coups  de  bâtons  forts  ,  les  coups  d’armes  à 
feu ,  parce  que  ces  inftrumens  ne  coupant  pas  net,  ce  n  eft  que 
par  la  violence  dü  coup  qu’ils  divifent  les  chairs  :  car  une  balle 
n’y  pourroit  entrer  fi  elle  n  étoit  pouffée  avec  grande  violence, 
attendu  quelle  eft  ronde  :  c’eft  pourquoi  fa  circonférence  ap¬ 
puyant  &  enfonçant  les  chairs  dans  le  moment  qu’elle  fait 
ouverture,  elle  meurtrit  tous  les  environs  de  fa  circonférence. 

De  toutes  ces  playes ,  tant  celles  qui  font  faites  par  des  infi 
Crumeiis  tranchans  ,  que  par  des  inftrumens  contondans  ;  il  y 
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en  a  de  plus  dangereufes  les  unes  que  les  autres  ,  &  plus  ou 
moins  profondes  ,  ce  qui  a  donné  lieu  à  divifer  les  playes  en 
général  :  en  playes  ftmples  ,  c’eft-à-dire  ,  celles  qui  ne  péné¬ 
trant  point  trop  avant,  n’attaquent  que  les  chairs  ;  &  en  playes 
compofées ,  c’eft-à-dire  ,  celles  qui  attaquent  les  parties  ner- 
veufes  ,  les  vaiffeaux  conftdérables  &  les  os. 

Avant  d’entrer  dans  des  détails  particuliers  fur  toutes  ces 
efpeces  de  playes ,  il  eft  néceffaire  de  commencer  par  des  ma¬ 
ximes  générales  que  le  Maréchal  doit  avoir  eu  en  vûë  quand 
il  traite  une  playe  de  quelque  efpece  qu’elle  foit. 

La  première  maxime  eft  de  s’oppofer  à  l’hémorragie  quand 
il  y  a  quelques  vaiffeaux  confidérables  ouverts,afin  que  le  Che¬ 
val  ne  foit  point  affoibli  en  perdant  trop  de  fang ,  &  que  le  fang 
n’empêche  point  le  panfement  de  la  playe.  La  fécondé  maxime 
eft  qu’il  eft  nécefîaire  de  préferver  les  playes  de  l’injure  de  l’air* 
qui  y  entrant,  corrompt  tout  par  fa  qualité  nitreufe&  âcre.  30» 
Qu’il  ne  faut  jamais  fe  fervir  de  tentes  dures  ni  dilatantes  qu’on 
avoir  inventées  autrefois  pour  mondifier;  c’eft-à-dire,  tenir  net 
le  dedans  d’une  playe,  &  pour  empêcher  en  même  tems  la  trop 
prompte  réunion  ;  mais,  on  a  reconnu  par  la  fuite  l’abus  de  ce 
procédé  :  car  on  a  vû  qu’en  rempliflant  &  tamponant  ainft  une 
playe  ,  bien  loin  de  la  foulager ,  on  s’oppofoit  à  FaéKon  de  la 
nature  ,  puifque  ces  tentes  empêchoient  le  pus  qui  doit  avoir 
ifluë  ,  de  s’écouler  ,  &  l’obligeoient  à  féjourner ,  à  croupir ,  Sc 
même  à  refluer  dans  le  fang  ;  ainft  ,  il  ne  faudra  jamais  panfer 
avec  des  tentes  de  cette  efpece  1  mais  quand  l'ouverture  de  la 
playe  eft  trop  petite  ,  on  l’agrandira  par  Fincifton  ,  pour  facili¬ 
ter  l’écoulement  de  la  matière  ft  elle  s’y  forme  ;  enftute  on  pour¬ 
ra  fe  fèrvir  de  petits  dilatans  dont  on  remplira  la- playe  pendant 
un  jour ,  de  peur  que  Fincifton  ne  fe  referme  ,  après  quoi  on  ne 
panfera  plus  la  playe  qu’avec  du  charpi  ou  des  plumaceaux 
qu’on  appelle  aufîi  tentes  molles.  40.  Il  eft  nécefîaire  de  faire 
diverfion  de  bonne  heure  ;  c’eft-à-dire ,  d’empêcher  le  fang  8c 
les  humeurs  d’abonder  dans  la  playe  ,  ce  qui  fè  fait  au  moyen 
de  la  faignée  plus  ou  moins  réitérée  félon  la  conféquence  de  la 
playe  ;  la  faignée  en  cette  occafton  fe  fait  tant  pour  détourner 
l’hémorragie  ,  que  pour  ôter  le  danger  de  la  fièvre  qui  eft  tou¬ 
jours  amenée  par  l’inflammation  &  le  dépôt  qui  pourroit  fe 
faire, ce  que  la  faignée  prévient.  Si  la  playe  attaque  les  tendons 

articulations  y  la  faignée  doit  être  plus  fréquente  &  plus 
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confidérable  qu’aux  playes  des  chairs  feules.  50.  Il  faut  pan¬ 
ier  les  ^A&yes  doucement ,  promptement  &  rarement  :  doucement , 
c’eft-à-dire  ,  qu’il  faut  éviter  tout  ce  qui  peut  augmenter  la 
douleur  &  l’irritation  à  une  playe  ,  comme  de  fouiller  dedans 
par  des  curiofités  inutiles  ,  d’en  écarter  les  bords  ,  de  la  tâ¬ 
tonner  ,  &  toutes  chofes  qui  peuvent  l’irriter  ;  les  diverfions 
font  aufîi  partie  de  la  doüceur  :  telles  font ,  la  faignée  ,  la  diè¬ 
te  ,  les  lavemens  ,  toutes  chofes  qui  empêchent  la  douleur  à 
la  playe  par  les  ravages*  qu’elle  évite  ,  comme  fièvre  de  dou¬ 
leur  &  abondance  de  fuppuration  ;  promptement,  c’efi-à-dire  , 
qu’il  efi:  néceffaire  de  fonger  à  éviter  les  injures  de  l’air  qui  efi: 
toujours  à  redouter  pour  les  playes ,  &  principalement  dans 
les  grandes  chaleurs  &  dans  le  grand  froid  ;  rarement ,  parce 
que  la  meilleure  ouvrière  pour  la  réunion  efi:  la  nature  ;  &  fi 
on  l’interrompt  quand  elle  a  commencé  fon  ouvrage,  on  le  dé¬ 
truit  :  il  faudra  de  nouveaux  efforts  de  fa  part  pour  réparer  ce 
qu’on  aura  défait  par  de  fréquens  panfemens  ;  le  pus  louable 
quelle  produit  au  fond  d’une  playe  ne  doit  point  être  nettoyé  : 
car  la  nature  s’en  fert  comme  d’un  baume  pour  la  rejoindre  , 
lorfque  le  pus  qui  doit  fortir  a  de  l’écoulement. 

Le  pus  qui  fort  d’une  playe  n’efi:  autre  chofe  que  le  fang  cor-  Du  pus, 
rompu  &  tourné  par  la  fermentation  ^  comme  le  lait  efi  tour¬ 
né  par  la  chaleur  :  ainfi  ,  les  différences  qui  fe  rencontrent 
dans  le  pus ,  telles  que  font  les  couleurs  dont  on  le  voit  ;  fça- 
voir  *  clair ,  verd ,  livide  ,  épais  &  blanc  ,  marquent  la  bon¬ 
ne  ou  mauvaife  qualité  du  fang  :  on  appelle  pus  louable  celui 
qui  efi  blanc  ,  reffemblant  à  du  chile  :  c’eft  le  meilleur  dans 
les  playes ,  &  qui  promet  la  plus  prompte  guérifon. 

Comme  il  efi:  quelquefois  néceffaire  de  fonder,  pour  fçavoir  Des  fon- 
fi  la  playe  pénétre  bien  avant ,  s’il  y  a  des  finus  ou  des  corps  des. 
étrangers,  & c.  ce  qu’il  faut  faire  le  moins  qu’on  peut ,  &  le  plus 
légèrement  qu’il  fera  pofiible,  de  peur  de  meurtrir  &  d’offenfer 
davantage  la  playe  :  il  faudra  fe  fèrvir  de  fondes  d’argent  ou  de 
plomb  ,  parce  que  ces  fortes  de  fondes  font  douces  &  amies 
des  chairs ,  ce  que  n’ont  pas  les  fondes  d’autres  métaux. 

Les  tentes  font  à  préfent  bannies  dans  les  playes ,  par  les  rai-  Des  tcotçfr 
fons  que  nous  venons  de  déduire  ci-deffus  :  mais  on  fe  fert  en 
premier  appareil  de  petits  bourdonnets  ,  pour  empêcher  dans 
de  certains  cas  la  trop  prompte  réunion;  &  fi  on  ne  pouvoir  pas 
agrandir  la  playe  par  l’incifion  quand  elle  efi  t ro p petite,  à  çauf« 
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des  parties  voifines  qu’on  feroit  en  danger  de  bleffer  :  il  faut 
alors  pour  tenir  la  playe  ouverte  ,  fe  fervir  de  charpie  ou  filaffe 
attachée  à  un  fil ,  laquelle  on  pouffe  dans  la  playe  avec  la  fon¬ 
de  ,  ce  qui  s’appelle  une  tente  molle. 

C’eff  une  mavaife  pratique  dans  les  playes  que  l’éponge 
préparée,  puifqu’elle  force  la  playe  comme  feroit  une  tente  :  il 
faut  faire  une  grande  ouverture ,  &  panfer  à  plat ,  c’efl-à-dire , 
en  fourant  dedans  ,  de  peur  d’une  trop  foudaine  réunion  ,  des 
plumaceaux  enduits  propres  à  la  playe  ,  &  fi  on  ne  peut  faire 
l’ouverture  affez  grande  ^  ce  qui  arrive  rarement  :  alors  on  y 
met  de  la  filaffe  attachée  à  un  fil ,  comme  je  viens  de  dire. 

En  reprenant ,  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  dans  les  maxi¬ 
mes  générales,  que  nous  avons  détaillées  ci-deffus  ;  nous  avons 
mis  d’abord  pour  première  intention  générale  ,  qu’il  étoit  né- 
ceffaire  de  s’oppofer  à  l’hémorragie  :  on  faigne  pour  arrêter 
les  hémorragies  ,  quand  il  y  a  quelques  vaifîéaux  confidéra- 
bles  coupés  ;  &  on  redouble  fi  l’hémorragie  continué.  A 
l’égard  de  l’imprefîion  de  l’air  ,  dont  nous  avons  parlé  en  fé¬ 
cond  lieu  ,  comme  il  efl  l’ennemi  juré  des  playes  ^  &  feul  ca** 
pable  de  les  rendre  très-dangereufès  ;  il  faut  à  toutes  les  playes 
en  empêcher  l’injure  ;  ce  qui  fè  fera  premièrement  en  panfant 
promptement ,  &  enfuite  appliquant  par-deffus  les  remedes 
qu’on  mettra  dans  la  playe  ,  l’emplâtre  de  thérébentine  ou 
de  mucilage  de  marais  dei ,  ou  Amplement  une  bande  ,  s’il  fait 
grand  chaud ,  &  en  hyver  une  peau  d’agneau  ,  pour  empê¬ 
cher  le  froid  ;  car  le  grand  chaud  &  le  grand  froid  ,  font  éga¬ 
lement  capables  de  retarder  la  guérifon  des  playes  ,  qui  s’opè¬ 
re  toujours  plus  vite  dans  un  tems  temperé. 

Nous  ne  fçaurions  trop  infîfler  fur  la  troifiéme  maxime  dont 
nous  avons  parlé  ,  qui  efl  de  faire  diverfion  au  commence¬ 
ment  des  playes  ,  par  le  moyen  de  la  faignée  ;  car  dans  toutes 
les  playes  de  quelques efpeces  quelles  foient ,  elle  eff  abfolm* 
ment  néceffaire  ;  mais  furtout  aux  playes  compofées  &  à  celles 
qui  ont  été  faites  par  des  chûtes  ou  par  des  coups  ,  qui  font 
toujours  fuivis  de  contufî ons  &  de  déchiremens  ,  &  par  con¬ 
fisquent  de  liqueurs  extravafées  ,  qui  par  leur  arrêt  s’oppofent 
toujours  au  libre  cours  du  fang  ,  &  des  autres  humeurs  au¬ 
tour  de  la  playe  :  ce  fera  donc  la  faignée  qui  préviendra  en 
diminuant  le  volume  du  fang  ,  fon  accumulation  ,  &  par  con¬ 
séquent  le  gonflement ,  l’inflammation  &  la  douleur  ;  ç ’çft 
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fuivant  ces  intentions ,  qu’il  faudra  commencer  par  des  fai- 
gnées  plus  ou  moins  réitérées  ,  fuivant  que  la  playe  &  les  ac- 
cidens  feront  plus  ou  moins  grands  :  la  diète  furtout  dans  le 
commencement  des  bleffures  ,  proportionnée  comme  la  fai- 
gnée  à  l’importance  du  mal ,  &  les  lavemens  rafraîchiffans  , 
mettre  à  l’eau  blanche  Sc  ôter  l’avoine  :  toutes  ces  précautions 
ont  le  meme  objet  que  la  faignée  ,  &  préviennent  tous  les  ac- 
cidens  dont  nous  venons  de  parler  :  on  faigne  aufîi  pour  di¬ 
minuer  l’inflammation  qui  attire  la  fièvre  quand  la  fuppura- 
tion  fe  prépare  ,  comme  aufîi  pour  éviter  l’abondance  de  cet¬ 
te  fuppuration  &  diminuer  la  fièvre  ;  &:  comme  l’abondante 
fuppuration  efl  plus  à  craindre  aux  playes  des  tendons  &  des 
articulations  qu’à  celles  des  chairs ,  c’efl  à  ces  fortes  de  playes 
qu’il  faut  faigner  davantage. 

Nous  avons  dit  aufîi  qu’il  falloir  tenir  les  playes  nettes  :  plu- 
lieurs  chofes  contribuent  à  envenimer  les  playes  ;  première¬ 
ment  *  fi  on  laiffe  croupir  autour  d’une  playe  la  matière  qui 
en  fort ,  cette  matière  étant  corrofive  rongera  &  envenimera 
la  playe  ;  fecondement ,  les  mouches  dans  le  tems  de  l’Eté  ,, 
feront  le  même  effet';  troifiémement ,  fi  le  Cheval  vient  à  fe 
frotter  ,  à  lécher  fa  playe  ,  ou  à  y  mettre  la  dent  par  la  dé- 
mangeaifon  qu’il  y  endure  ,  il  la  rendra  plus  confidérable  & 
en  fi  mauvais  état  A  qu’on  la  prendroit  pour  un  ulcéré  :  011 
peut  remedier  à  ces  trois  inconveniens  ;  au  premier  en  rafant 
le  poil  deux  doigts  autour  de  la  playe  ,  &  en  nettoyant  la  ma¬ 
tière  qui  s’y  amaffe  ;  ce  qui  fe  fera  en  lavant  le  tour  de  la 
playe,  toutes  les  fois  qu’on  la  nettoyera,  avec  du  vin  chaud  ou 
de  l’eau-de-vie  camphrée, &c. mais  ne  vous  fervez  jamais  d’eau 
commune  ;  car  fon  humidité  effc  contraire  aux  playes  :  le  troi- 
fiéme  inconvénient ,  eft  plus  difficile  à  pater  ;  car  lorfqu’un 
Cheval  lent  de  la  démangeaifon ,  il  n’y  a  moyens ,  dont  il  ne 
fe  ferve  pour  fe  frotter  ,  foit  en  s’approchant  d’une  muraille 
ou  de  la  mangeoire  ,  ou  d’un  autre  Cheval ,  ou  enfin  fe  cou¬ 
chant  par  terre  :  il  eff  plus  aifé  de  l’empêcher  de  porter  fa  lan¬ 
gue  ou  fa  dent  à  la  playe  ,  du  moins  pendant  le  jour  :  il  n’y  a 
qu’à  attacher  les  longes  de  fon  licol  aux  barreaux  du  râtelier  ; 
au  moyen  dequoi ,  ne  pouvant  tourner  la  tête  ,  il  ne  lui  fera 
pas  poliiblç  d  aller  chercher  la  playe  ;  mais  comme  il  faut  qu’il 
fe  couche  pour  fe  repofer  ,  on  a  imagine  une  machine  ,  nom- 
mue  chapelet  5  voyez  le  Planche  IX.  El ,  compofee  de  fîx  o» 
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huit  bâtons  longs  ,  qui  allant  tout  le  long  du  col ,  depuis  Tes 
épaules  jufqu a  là  ganache  ,  lui  tiennent  la  tête  roide  ,  &  lui 
empêchent  de  plier  le  col.  On  ne  peut  faire  autre  chofe  pour 
l’empêcher  de  lé  frotter  que  de  l’éloigner  de  tout  ce  qui  pour- 
roit  toucher  à  fa  playe  ,  &  avoir  une  continuelle  attention  : 
on  pourroit  aufTi  le  fufpendre  en  cas  de  néceffité  ,  mais  il  ne 
faut  fe  fervir  de  cet  expédient  qu’à  l’extrémité, 
es  Souvent  dans  les  playes  des  Chevaux  ,  il  fe  forme  de  mau- 
vaifes  chairs ,  principalement  parce  que  la  chair  des  Chevaux 
fe  régénéré  toujours  trop  vite  :  ces  mauvaifes  chairs  entrete¬ 
nues  par  l’humidité  de  la  playe  ,  s’oppofent  à  la  réunion  ,  & 
forment  ce  qu’on  appelle  des  filandres  &  des  os  de  graiffe  ;  ces 
filandres  font  des  morceaux  de  ces  chairs  ,  lefquels  avancent 
dans  la  playe  ;  &  quand  ces  bouts  de  chair  s’endurciffent 
par  la  difîipation  de  l’humidité  qui  les  abreuvoit ,  ils  fe  racor- 
mlTent ,  &  deviennent  un  peu  durs  ;  c’eft  ce  qu’on  appelle 
les  os  de  graiffe  :  nous  parlerons  de  la  façon  de  les  extirper  9 
en  parlant  ci-deffous  de  la  guérifon  des  playes. 

Quand  une  playe  eft  négligée  ou  mal  panfée  ,  il  fe  forme 
fouvent  des  calofités  ou  calus  fur  les  bords  des  lèvres  de  la 
playe  ,  qui  ne  font  autre  chofe  qu’un  endurcifTement  &  une 
congellation  du  fuc  nourricier  ;  alors  une  playe  ne  peut  plus 
fe  refermer  ,  puifque  le  fuc  nourricier  ne  fçauroit  traverfer 
cet  obftacle  de  part  &  d’autre  ,  &  que  n’ayant  point  de  com¬ 
munication  ,  il  ne  peut  former  de  cicatrice  :  nous  donnerons 
en  traitant  ci-defTous  de  la  guérifon  des  playes ,  le  moyen  de 
remedier  à  cet  inconvénient. 

Pour  donner  en  peu  de  paroles  ,  l’idée  du  procédé  qu’on 
doit  fuivre  dans  une  playe  ;  il  eft  bon  de  faire  une  efpece  de 
récapitulation  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  y  ajoutant 
tout  ce  qu’il  faut  obferver  jufqu ’à  la  guérifon  parfaite .  D’abord 
on  empêchera  l’hémorragie  s’il  y  en  a ,  foit  de  veine  ,  foit  d’ar- 
tere  ;  enfuite  pour  remedes  intérieurs  ,  on  faignera  ,  on  fera 
faire  diète  ,  on  donnera  des  lavemens  ,  le  tout  proportionné 
fuivant  1  importance  de  la  playe.  Pour  remedes  extérieurs  qui 
ont  tous  pour  objet  la  réunion  :  on  évitera  premièrement 
ceux  qui  y  font  nuifibles ,  c’eft-à-dire  ,  on  ne  fondera  que  dans 
une  extrême  néceffité i  on  ne  fe  fervira  ni  de  tentes  dures  ni  d  e- 
jponges  préparées  :  Ôft  fouillera  tout  le  moins  qu’on  pourra  , 
t^ans  la  playe  :  on  la  garentira  de  l’injure  de  Tair  :  on  empê~ 
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tîiera  le  Cheval  de  fe  frotter  &  de  porter  la  dent  ou  la  langue 
à  la  playe on  tentera  les  réfolutifs  avant  les  fuppuratifs  dont 
on  ne  doit  fe  fervir ,  que  quand  on  ne  peut  faire  autrement , 
c’eft-à-dire  ,  quand  on  verra  que  la  playe  ne  peut  fe  guérir 
fans  fuppurer  :  on  détruira  les  mauvaifes  chairs  ,  filandres  , 
&  os  de  graille  ,  quand  il  s’en  trouvera  dans  la  playe  :  on  dé¬ 
truira  de  même  les  calus  formés  aux  bords  des  playes  :  on  les 
coudra  quand  elles  feront  fort  grandes  >  enfuite  on  les  défi¬ 
chera  &  cicatrifera  ;  &  fi  la  chair  ne  vouloit  pas  venir  à  de 
certaines  playes  ,  il  y  a  des  remedes  pour  incarner  3c  faire 
revenir  la  chair.  Nous  venons  de  détailler  une  partie  de  ces 
circonftances ,  les  remedes  pour  le  furplus ,  vont  fuivre  im¬ 
médiatement  ,  en  parlant  des  playes  en  particulier. 

Quelquefois  la  gangrené  fe  met  dans  les  playes  :  ce  mal  efl 
un  objet  allez  confidérable  ,  pour  exiger  un  Chapitre  parti¬ 
culier  qu’on  trouvera  ci-après. 

- -  --  ------  -  il.  —i 

7 

CHAPITRE  V. 

* 

J  Des  Playes  en  particulier ,  &  i°.  de  la  Playe  Jimple . 

O  N  appelle  playe  fimple  ,  une  playe  peu  profonde  ,  3c 
qui  n’a  offenfé  que  les  chairs. 

La  playe  fimple  peut  être  faite  par  un  infiniment  tranchant 
ou  par  un  infirument  contondant ,  c’eft-à-dire  ,  qui  fait  playe 
&  contufion  en  même  tems  ;  la  playe  fimple  ,  faite  par  un 
infirument  tranchant ,  ne  demande  que  la  réunion  ;  celle  qui 
efi  faite  par  un  infirument  contondant  ou  par  des  chûtes  *  &c. 
demande  la  réfolution  de  l’épanchement  des  liqueurs  que  la 
contufion  a  caufé  ,  &  la  réunion. 

Parlons  premièrement  de  la  playe  fimple ,  faite  par  quelque 
infirument  tranchant  :  de  ces  playes  ,  il  y  en  a  de  fi  peu  confi- 
dérables  ,  que  pour  en  procurer  la  réunion  ,  il  ne  faut  qu’em¬ 
pêcher  l’air  ,  3c  les  faupoudrer  avec  de  la  vieille  corde  en  pou¬ 
dre  ,  ou  bien  les  laver  avec  du  vin  chaud  ;  3c  un  emplâtre  de 
thérébentine  par-defius  :  quand  elles  font  plus  confidérables  , 
c’eft-à-dire  ,  un  peu  enfoncées ,  quelles  foient  caufées  par  des 
inftrumens  tranchans  ou  contondans  ,  elles  ne  différent  J’une 
de  l’autre  ,  qu’en  ce  qu’il  fe  fait  ordinairement  une  enflure  , 
çaufée  par  la  contufion  autour  de  la  playe  contufe  ;  ce  qui 
f  Xx 
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n’atrrive  pas  à  l’autre  ,  &  on  obtient  communément  la  gué- 
rifon  de  ces  deux  indications  ,  c’eft-à-dire  ,  playe  &  contu- 
fion  lîmple  par  la  même  voye ,  en  employant  toujours  des 
réfolutifs  ,  qui  faifant  tranfpirer  l’humeur ,  à  mefure  qu’elle 
arrive ,  débarraflent  les  conduits  ,  &  facilitent  la  réunion 
c’eft  pourquoi  «  que  cette  playe  foit  avec  ou  fans  contufion  % 
o'n  commencera  d’abord  à  la  bafîiner  avec  eau-de-vie  ou  via 
chaud  ;  puis  fans  rien  fourrer  dedans ,  appliquez  dedans  un 
plumaceau  trempé  dans  l’eau  vulnéraire,  l’eau  de  boule,  l’eau- 
de-vie  ,  l’onguent  d’éguille  ,  &c.  &  un  emplâtre  par-deflus  , 
pour  garantir  la  playe  de  l’air  :  on  faignera  s’il  en  eft  befoin  t 
on  empêchera  le  Cheval  de  fe  frotter  &  de  mettre  la  dent  à 
fa  playe  ;  que  h  quand  on  voudra  panfer  de  nouveau  ,  la  filaf- 
fe  tenoit  fur  la  playe  ,  il  ne  faut  pas  l’arracher  ,  mais  la  retrem¬ 
per  avec  la  même  liqueur  ,  dont  on  fe  fera  fervi  d’abord  ,  & 
remettre  l’emplâtre  par-deftus  ;  ce  qu’il  faudra  faire  tous  les 
jours  une  fois  :  que  fi  malgré  cela  ,  il  venoit  un  petit  gonfle¬ 
ment  ou  inflammation  autour  de  la  playe  ,  caufês  par  l’abon¬ 
dance  d’humeur  du  tempérament  d’un  Cheval  trop  gras  ,  ou 
d’une  mauvaife  conftitution  ,  on  feroit  une  bonne  faignée  , 
&  on  ameneroit  le  gonflement  à  fuppuration  avec  le  bafili- 
cum  ou  le  diachilum  ;  car  il  eft  affez  rare  que  la  playe  con- 
tufe ,  c’eft-à-dire  ,  le  lieu  de  la  contufion ,  n’ait  pas  befoin  de 
fiippuration* 


\ 

CHAPITRE  VL 

De  la  Playe  compofée  ,  tant  de  celle  qui  eft  faite  par  des  inftrumem 
tranchans  ,  que  la  Playe  contufe  &  d'armes  à  feu  qu'on 
appelle  Playe  d' arquebufade 

LA  Playe  compofée  peut  être  faite  ,  de  même  que  la  fim- 
ple  par  des  inftrumens  tranchans  ou  contondans  ,  ou  par 
des  armes  à  feu  ,  ce  qui  eft  la  même  chofe  à  peu  près  que  les 
inftrumens  contondans  ;  car  les  balles  &  le  plomb  ,  déchi¬ 
rant  &  ne  coupant  pas  net ,  ils  font  contufion  en  même  tems 
qu’ouverture. 

Les  playes  s’appellent  compofees ,  lorfqu’elles  attaquent 
snufcles ,  tendons  >  veines ,  arteres ,  ou  os  ,  &  félon  que  ces 
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parties  font  plus  ou  moins  endommagées  ;  les  playes  compo 
fées  deviennent  de  plus  grande  conséquence. 

Les  playes  compofées ,  faites  par  des  indrumens  tranchans, 
ne  demandent  la  réunion  qu’après  avoir  arrêté  les  hémorra¬ 
gies  ,  &  laide  écouler  toutes  les  liqueurs  épanchées. 

Les  playes  compofées  contufes  ,  faites  par  des  indrumens 
contondans  ,  comme  par  des  chûtes ,  coup  d’armes  à  feu  ou 
autres  ,  doivent  toujours  être  amenées  à  fuppuration  ,  tant 
pour  faire  fortir  les  corps  étrangers  ,  que  pour  détacher  les 
parties  contufes  &  déchirées. 

Quand  il  s’agit  dans  une  playe  compofée  ,  de  tâcher  d’en 
obtenir  la  réunion  ,  &  qu’il  y  a  quelque  caufe  qui  s’y  op- 
pofe  ,  il  faut  commencer  par  la  combattre  ;  &  comme  l’hé¬ 
morragie  ed  la  première  qu’il  faut  attaquer  &  arrêter  ,  on  a 
trouvé  trois  moyenspour  cet  effet  ;  mais  avant  que  de  les  ex¬ 
pliquer  ,  il  ed  nécedaire  d’indruire  ,  comment  on  peut  con- 
noître  ,  d  le  vaiffeau  qui  ed  coupé  ,  ed  veine  ou  artere  :  on 
fçaura  donc  que  le  fang  qui  coule  d’une  veine  coupée ,  ed 
grodier  &  noirâtre  ,  &  qu’il  n’ed  point  agité  en  fortant  ;  mais 
celui  qui  fort  de  l’artere  ,  ed  plus  vermeil  &  s’élève  avec 
grande  vivacité  ,  réjaillidant  três-roide  &  très-loin  ,  quand  il 
ne  trouve  aucun  obdacle  en  fortant  de  l’artere  :  ces  différen¬ 
ces  font  très-aifées  à  connoître  ,  quand  on  coupe  la  queue  à 
un  Cheval  ;  car  dans  le  moment  que  le  coup  ed  donné  ,  on 
voit  fortir  de  l’endroit  coupé  ,  comme  un  arrofoir  de  fang , 
qui  fe  darde  à  près  de  quatre  pieds  au  loin  ;  ce  fang  vermeil , 
ed  celui  de  filets  d’artéres  coupées  ;  on  voit  en  même  tems 
tomber  droit  à  terre  des  gouttes  de  fang  plus  noirâtre  qui 
ne  font  que  dégoûter  ;  ce  fang  ed  celui  des  veines ,  qui  ont 
été  coupées. 

Revenons  aux  moyens  d’arrêter  le  fang  qui  coule  ,  princi¬ 
palement  d’une  artere  confidérable  :  il  faut  arrêter  ce  fang 
très-promptement  ;  car  en  très-peu  de  tems  ,  tout  le  fang  for- 
tiroit  par  ce  vaiffeau,  &c  cauferoit  la  mort  au  Cheval  :  la  veine 
donne  plus  de  tems,  &  n’ed  pas  fi  difficile  à  arrêter,  parce  que 
le  fang  ne  s’y  pouffe  point  avec  violence. 

Les  moyens  dont  on  fe  fert ,  font  la  compreffion ,  le  feu  po¬ 
tentiel  ,  c’ed-à-dire ,  les  caudiques ,  ou  cautères ,  le  feu  aêfuel, 
qui  ed  le  fer  rouge  &  la  ligature  du  vaiffeau.  La  compreffion 
k  fait  au  moyen  de  compreffes  &:  de  bourdonnets ,  qu’on  en- 

Xx  ij 


348  Le  nouveau  Parfait  Mare’chal. 

tafle  les  uns  fur  les  autres  à  l’orifice  du  vaifieau  ouvert ,  Sc 
qu’on  fait  tenir  par  des  bandages  :  quand  on  ne  peut  pas  voir 
l’extrémité  de l’artere  coupé ,  parce  qu’eile  efi  trop  avant  dans 
la  playe  ;  il  faut  prendre  une  éponge  féche  ,  la  couper  en  plu¬ 
sieurs  morceaux  ,  faucer  ces  morceaux  dans  de  la  poudre  de 
vitriol  ,  en  enfoncer  d’abord  un  ,  le  fang  le  gonflera  ;  puis 
vous  lui  ferez  Succéder  tous  les  autres  ,  l’un  après  l’autre  ,  Sc 
tenant  ferme  le  dernier ,  le  gonflement  de  tous  ces  morceaux 
d’éponge  ,  preflera  l’orifice  de  l’artere  &  arrêtera  le  fâng  :  le 
feu  potentiel  s’applique  ,  en  mettant  un  peu  de  vitriol  bleu 
en  poudre  dans  du  coton  ,,  pour  en  faire  un  bouton  qu’on 
pofe  fur  l’embouchure  du  vaifieau  ouvert  :  le  feu  actuel  efi  un 
fer  rouge  ,  qu’on  applique  au  même  endroit  :  le  feu  potentiel 
&  le  feu  aéluel ,  ont  un  inconvénient  ;  ils  arrêtent  bien  le  fang 
par  l’efcarre  qu’ils  font  ;  mais  quelquefois  ,  quand  l’efcarre 
tombe ,  le  vaifieau  n’étant  pas  repris  fous  cette  efcarre  *  l’hé¬ 
morragie  recommence  comme  auparavant  ;  c’efl:  pourquoi , 
la  ligature  du  vaifieau  ,  efi  la  plus  iure  de  toutes  ces  façons 
quand  on  peut  parvenir  à  la  faire  :  elle  fe  fait  ainfi  ;  on  prend 
une  éguille  courbe  ,  enfilée  d’un  fil  ciré  ;  on  paflfe  l’éguille. 
dans  les  chairs  par  derrière  le  vaifieau  ,  &  on  la  fait  revenir 
pardevant  ce  fil  fait  une  ance  dans  laquelle  on  embrafie  le 
vaifieau  ouvert  pour  le  lier  enfemble  avec  les  chairs ,  en  fai- 
fant  le  nœud  de  Chirurgien  ,  expliqué  au  Chapitre  XXIX* 
ci-après  ;  par-defius  ce  nœud  ,  on  met  une  petite  comprefle 
qu’on  arrête  par  deux  autres  nœuds  :  on  laifle  cette  ligature  * 
j.ufqu’à  ce  que  la  nature  la  fépare  ;  puis  après  on  conduit  la 
playe  à  la  réunion. 

Examinons,  à  préfent ,  ce  qu’il  faut  faire  à  une  playe  com- 
pofée ,  fuivant  les  parties  qui  ont  été  ofiênfées.  Les  parties  qui; 
peuvent  être  oflenfées  dans  une  playe  compofée,  font  la  perte 
de  fubfiance  ,  la  ruption  de  quelques  veines  ou  de  quelques 
arteres  ;  les  tendons  ou  ligamens  coupés  les  os  découverts* 
ou  cafîes  :  de  plus  aux  playes  contufes  &  d’armes  à  feu  y  il  y  a 
la  contufion,  les  corps  étrangers  qui  s’y  trouvent,  &  les  finno¬ 
is  ou  recoins  :  nous  parlerons  de  cette  derniere  circonfi 
tance  ci-defious  ,  en  parlant  des  playes  d’armes  à  feu  ;  exa¬ 
minons  à  prefent  ce  que  c’efi  premièrement  que  la  perdi¬ 
tion  de  fubfiance  :  elle  arrive  lorfque  les  chairs  d’une  playe^ 
â  en  vont  en  matière  ,  &;  ne  fe  régénèrent  pas  enfuite  comme 
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H  arrive  aux  playes  négligées  ,  ou  à  celles  où  l’os  a  été  dé¬ 
couvert  ;  lorfqu’une  playe  fe  transforme  en  ulcéré  ,  la  perdi¬ 
tion  de  fubftance  l’accompagne  toujours  :  le  foin  en  général 
qu’on  aura  d’une  playe  ,  pourra  prévenir  la  perdition  de  fubf 
tance  ;  &  lorfqu’elle  eft  arrivée  ,  les  remedes  qu’on  employe- 
ra  pour  faire  revenir  ces  chairs  éteintes  ,,  c’efl-à-dire  ,  rap- 
peller  les  fucs  dans  la  partie  pour  régénérer  les  chairs  ,  s’ap¬ 
pellent  des  incarnatifs  ;  nous  venons  d’expliquer  ce  qu’il  faut 
faire  ,  lorfque  quelques  veines  ou  quelques  arteres  font  ou¬ 
vertes  ;  ainfi  nous  n’en  parlerons  pas  davantage  :  venons  aux 
tendons  ou  nerfs  coupés  ou  piqués* 

Lorfque  dans  les  playes  compofées  *  &  dans  celles  des  arti¬ 
culations  ,  (  parce  que  ces  endroits  font  remplis  de  tendons ,  ) 
les  tendons  ou  les  nerfs  fe  trouvent  piqués  ou  bleffés  ,  la  pre¬ 
mière  chofe  à  laquelle  on  doit  fonger ,  eft  d’empêcher  la  dou¬ 
leur  par  les  faignées  &  les  remedes  topiques  ,  adouciffans  , 
c’eft-à-dire  ,  ceux  qui  s’oppofent  au  concours  trop  violent  des 
efprits  dans  la  partie  ,  tels  font  les  plantes  émollientes ,  mau¬ 
ve,  guimauve,  feneçon ,  pariétaire ,  violette ,  bouillon  blanc  9 
camomille ,  melilot,  Sic, 

II 'eft  aufli  plus  à  propos  alors  d’éviter  la  fiippuration  que 
de  la  procurer ,  attendu  que  la  matière  de  la  fuppuration^,  cau- 
fe  une  humidité  dans  ces  parties  qui  amollit,  relâche  Si  peut 
pourrir  les  tendons  Si  les  nerfs  ,  ainfi  il  faudra  fe  fervir  tou¬ 
jours  de  remedes  fpiritueux  ,  comme  efprit  de  vin  ,  eau-de- 
vie  ,  efprit  de  thérébentine  ,  &  par-demis  de  la  thérébentine 
&  des  cataplafmes  avec  mie  de  pain  Si  lait ,  ou  lie  de  vin  ; 
que  fi  la  douleur  ,  gonflement  Si  inflammation  ,  venoit  ou 
augmentait  ;  on  feroit  obligé  d’employer  les  fuppuratifs  pour 
dégorger  les  vaiffeaux ,  mettant  toujours  la  charpie  emprein¬ 
te  de  quelque  efprit  fur  les  parties  nerveufes. 

Mais  lorfque  les  playes  compofées  font  accompagnées  d’os  Des  Os  dé- 
découverts  ,  Si  que  d’ailleurs  ,  il  n’y  a  pas  d’autres  accidens  ,  couverts», 
il  en  faut  tenter  la  réunion  ,  fans  attendre  que  l’os  s’exfolie  ;; 
ce  qu’on  évitera ,  en  fe  fervant  de  remedes  fpiritueux  ,  &  en; 
préfervant  l’os  de  l’injure  de  l’air  ,  évitant  furtout  de  fè  fervir 
de  quelque  efpece  d’onguent  que  ce  foit ,  ou  autre  chofe  gra£ 
fe  ;  ce  qui  feroit  pourrir  l’os. 

Pour  ce  qui  regarde  les  os  caffés  %  nous  en  avons  fait  um 
Chapitre  à  part,, 
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Les  playes  compofées  contufes  &  d’armes  à  feu  ,  ont  la 
contufion  de  plus  que  les  précédentes  ;  la  contufion  confifte 
en  un  dérangement  des  fibres  &  tuyaux  ,  qui  changent  la  fi- 
tuation  des  pores  ,  &  qui  rendant  la  circulation  des  liqueurs 
plus  difficile ,  donne  occafion  à  l’engorgement  des  vaifleaux, 
ce  qui  excite  pefanteur  &  diminution  d  eforits  dans  la  partie  : 
ce  font  ces  fortes  de  playes  qu’il  eff  néceflaire  d’amener  à  fup- 
puration  ,  mais  il  faut  toujours  fonder  &  examiner  ,  s’il  n’y 
a  point  de  corps  étrangers  ,  comme  éclat  de  bois  ,  étoffe  , 
balle  ,  &c.  dans  la  playe  ,  il  fera  abfolument  néceflaire  de 
les  ôter  ,  car  la  playe  ne  fe  refermerait  pas  tant  qu’ils  y  fe- 
roient  ;  fi  en  fondant  on  trouvoit  des  recoins  ,  qu’on  appelle 
des  finuofités  ,  il  faudroit  les  ouvrir  jufques  dans  leur  fond  , 
furtout  quand  le  fond  efi:  placé  plus  bas  que  l’entrée  ,  prenant 
toujours  bien  garde  de  couper  aucun  tendon  ,  nerfs  &  artè¬ 
res  ;  l’incifion  faite  ,  en  cas  qu’il  en  foit  befoin  ,  le  corps  étram 
ger  ôté  ,  s’il  a  été  poflible  ,  enfin  l’ouverture  étant  affez  gratis 
de  pour  pouvoir  voir  le  fond  de  la  playe  ,  il  la  faut  remplir 
de  filaffe  ou  de  charpie  en  premier  appareil  pour  bien  dilater 
la  playe  ;  le  lendemain  vous  ôterez  les  dilatans ,  pour  ne  pan- 
fer  qu’avec  des  plumaceaux  plats ,  enduits  de  digeftifs  5  com¬ 
me  celui  qui  fuit  : 

Therebentme,  .  ,  .  .  «  ,  .  .  i  quarteron? 

Jaunes  d’œufs.  3 

Huile  d’olive.  ........  2  cueillerées. 

Teinture  d  efprit  de  vin.  .  .  .  .  .  2  cueillerées. 

Le  tout  mêlé  enfemble  ,  ou  au  défaut  du  bafilicum  ,  obfer- 
vant  de  baffiner  la  playe  à  chaque  panfement  avec  de  l’eau- 
de-vie  chaude,  ou  avec  des  décodions  vulnéraires;  telles  font 
celles  de  racines  d’ariftoloche  ,  d’abfinthe  ,  de  fleurs  de  mille¬ 
pertuis  ,  &c.  y  ajoutant  du  miel  ou  du  vin  ,  car  ces  playes 
d’inffrumens  contondans  &:  d’armes  à  feu  ,  doivent  toujours  , 
comme  j’ai  dit  ci-devant ,  être  amenées  à  fuppuration  ,  tant 
pour  faire  fortir  les  corps  étrangers  ,  qu’on  n’a  pas  pû  retirer , 
que  pour  détacher  les  parties  contufes  &  déchirées. 

Comme  il  fe  trouve  fouvent  des  endroits  ,  où  il  n’efl:  pas 
libre  de  faire  des  incifions  convenables  ,  il  faut  pour  lors  fe 
fervir  des  injeétions  en  feringuant  des  compofitions  ,  telle  que 
££Üe  qui  fffit  ;  I 


V 


Le  Chirurgien.  Chap.  VII.  351 


Eeau-de-vie.  .  .  . 

Eau  de  forge  de  Maréchal, 
Eau  commune.  .  .  . 

Miel.  .  .  .  .  .  , 


1  demi-feptier. 
1  demi-feptier. 
1  pinte. 

1  quarteron. 


CHAPITRE  VIL 

Des  Filandres  >  &  Os  de  graijje , 

NOus  avons  dit  au  commencement  de  ce  Chapitre ,  que 
nous  donnerions  les  moyens  d’ôter  d’une  playe  ,  les 
filandres  &  os  de  graille  ,  comme  aulîi  toutes  les  mauvaifes 
chairs  qui  furmontent.  Quand  ces  accidens  arrivent ,  il  faut 
mettre  le  Cheval  à  un  régime  exaéf  ,  parce  que  c’eff  ligne 
qu’il  fe  nourrit  trop  ,  &  lui  donner,  fi  on  le  juge  néceffaire ,  le 
foye  d’antimoine  &  les  décodions  fudorifiques  ;  voilà  la  cure 
intérieure  :  à  l’égard  des  chairs  ,  on  les  mangera  avec  le  bail- 
licum  mêlé  avec  précipité  rouge  ,  ou  bien  deux  gros  de  vi¬ 
triol  par  once  de  bafilicum ,  ou  bien  le  fublimé  corrolif ,  ou 
on  les  confommera  avec  l’alun  calciné,  ou  le  précipité  rouge  ; 
ou  bien  on  palfe  légèrement  la  pierre  infernale  delfus  ces 
chairs  ,  ou  on  y  met  du  baume  verd  :  quand  les  filandres  font 
confidérables ,  le  meilleur  efi  de  les  couper  ,  puis  manger  le 
refie  avec  le  baume  verd  ou  l’égyptiac. 

Quand  on  verra  qu’il  y  a  apparence  qu’il  s’engendre  de 
mauvaifes  chairs  dans  une  playe  ,  il  efi  bon  pour  en  empê¬ 
cher  la  génération  de  mêler  de  legyptiac  avec  le  bafilicum , 
ou  bien  d’ajouter  au  bafilicum  la  mirrhe  &  l’aloës. 

Les  eaux  rouffes  qui  fiiintent  dans  les  playes ,  où  les  ten-  Eaux  rouf- 
dons  font  attaqués ,  font  une  très-mauvaife  marque  pour  la  fes. 
playe  ;  car  elles  dénotent ,  que  la  limphe  qui  nourrit  les  ten¬ 
dons  efi  extravafée  :  cette  limphe  étant  hors  de  fa  place,  &  fé- 
journant ,  s’échauffe  &:  fe  corrompt ,  ce  qui  occafionne  une 
fuppuration  vicieufe  ;  c’eff  pourquoi ,  il  faut  redoubler  de  foin: 
avec  ces  fortes  de  playes. 

A  l’égard  des  callofités  (  dont  nous  avons  parlé  au  commen¬ 
cement  du  Chapitre  )  ,  qui  s’oppofent  à  la  réunion  des  bords 
de  la  playe  $  il  n’y  a  pas  d’autres  remedes  que  de  les  emporter 


Os  dccou- 
veics. 
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jufqu’au  vif  avec  le  couteau  ;  puis  on  amènera  les  endroits? 
coupés  à  fuppurarion. 

Il  y  a  des  playes  envieillies  8c  négligées  ,  aufquelles  la  chair 
ne  fçauroit  revenir  ;  ce  font  particulièrement  celles  oh  les  os 
ont  été  découverts  8c  les  playes  des  pieds  :  ces  parties  demeu¬ 
rent  à  ntid ,  fans  que  la  chair  veuille  revenir  deffus  ;  alors  fl 
l’os  efl  découvert ,  on  le  gratte  avec  un  infiniment ,  qu’on 
appelle  une  rugine  ,  jufqu’à  ce  que  le  fang  en  forte  ;  enfuite 
on  fe  fert  de  poudres  incarnatives  ,  comme  aloës  ,  farcocole  , 
arifloloche,&c.  ces  poudres  deffecheront  la  fuperficie  de  l’os, 
Sc  y  feront  revenir  les  chairs  ;  car  fi  on  y  mettoit  des  onguens 
ou  emplâtres  ,  on  le  ramolliroit  8c  on  le  gâteroit. 

Si  les  chairs  qu’on  veut  faire  revenir ,  ne  font  point  fur  l’os  ; 
on  mêle  les  poudres  fufdites  ,  ou  de  pareilles  avec  la  thérében- 
tine  ,  le  miel  rofat ,  &c. 

Quand  la  chair  efl  bien  revenue  fur  une  playe  *  &  qu’il  n’y 
a  plus  qu’à  la  confolider ,  c’efl-à-dire  ,  à  la  cicatrifer ,  on  le  fait 
endeffechant  l’humidité  fuperfluë  avec  de  la  vieille  corde  de 
bateau  pilée  ,  ou  avec  de  la  filaffe  en  poudre  ,  ou  de  la  pou¬ 
dre  de  tutie  ,  ou  du  plomb ,  ou  de  la  litarge  d’or  ou  d’argent. 


CHAPITRE  VIII. 

De  la  Gangrène P 

LA  gangrené  efl  une  perte  de  mouvement ,  fentiment  8c 
chaleur  par  l’interruption  des  efprits  8c  du  fang  ,  occa- 
fionné  toujours  dans  les  Chevaux  par  le  dérangement  des  foli- 
des  ,  c’efl-à-dire  ,  des  vaiffeaux  &  conduits  :  on  diflingue  la 
gangrené  ou  dans  fon  accroiffement  ou  dans  fa  çonfomma- 
tion  ;  dans  fon  accroiffement  on  la  reconnoît  par  la  ceffation 
de  fentiment ,  8c  par  une  couleur  livide  qui  vient  à  la  partie  , 
laquelle  couleur  fe  termine  en  noir  :  que  fi  cette  mortification 
n’efl  qu’à  la  peau  ,  aux  chairs  8c  dans  la  graiffe  ,  8c  qu’il  y  ait 
encore  de  la  fénfibilité  au  refie  de  la  partie  :  cela  s’appelle  pro¬ 
prement  gangrené  ,  &  efl  curable  ;  mais  lorfqu’il  n’y  a  plus  ni 
fentiment  ni  chaleur  ,  que  la  partie  efl  fort  noire  ,  molle  ,  que 
l’épiderme  s’en  fépare  ,  8c  qu’on  apperçoit  une  efpece  de  bave 
avec  mauvaife  odeur  ,  comme  fi  c’étoit  celle  d’un  cadavre , 
#lors  la  gangrené  efl  dans  fa  confommation;  c’vefl-à-dire,  que  la 

mortification 
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Hiortification  eft  entière  tk  incurable  :  cette  mortification  en¬ 
tière  s’appelle  le  fphacele. 

Plufieurs  caufes  peuvent  occafionner  la  gangrené  à  une 
playe.  Premièrement  ,  la  négligence.  20.  L’imprefîion  de 
Pair  &  des  mouches ,  accompagnées  de  la  chaleur  de  l’Eté. 
30.  La  mauvaife  qualité  de  la  playe  par  elle -me  me.  40.  Une 
ligature  trop  ferrée  qui  aura  interrompu  le  cours  des  liqueurs* 
50.  Enfin ,  la  gangrené  qui  arrive  toujours  d’une  inflamma¬ 
tion  précédente  occafionnée  par  la  contrainte  &;  étrangle¬ 
ment  des  vaifleaux  ou  des  mufcles. 

Lorfque  la  gangrené  efl:  dans  une  playe  ,  fi  on  n’y  remedie 
promptement,  elle  gagnera  en  peu  d’heures  de  proche  en  pro¬ 
che  ,  &  corrompant  le  fàng ,  caufera  la  mortification  totale. 

Pour  remedier  à  la  gangrené, aufii-tôt  qu’on  s’en  apperçoit, 
il  faut  commencer  par  faigner  ;  enfuite  ,  il  faudra  fcarifier  ou 
couper  tout  l’endroit  gangrené ,  afin  de  dégorger  la  partie  ,  Se 
de  faire  fortir  tous  les  fucs  pernicieux  coagulés  qui  caufent  le 
mal,  &  qui  étant  dehors,  laifient  la  liberté  aux  efprits  de  circu¬ 
ler.  Si  on  fcarifie  ;  c’eft-à-dire ,  fi  on  donne  des  coups  de  lan¬ 
cette  de  diftance  en  difiance  qui  enfoncent  jufqu’au  vif,  ce 
qui  s’appelle  faire  des  fcarifications  ,  il  faudra  faire  ces  fcari- 
fications  de  haut  en  bas  jufqu’à  deux  ou  trois  rangées  au  plus , 
l’une  au-defliis  de  l’autre  ,  commençant  le  haut  de  la  fécon¬ 
dé  rangée  dans  les  intervalles  du  bas  de  la  première  :  ainfi  de 
la  troihéme.  On  en  fait  aufii  de  travers  à  angle  droit  :  mais 
foit  qu’on  coupe  ou  qu’on  fafle  des  fcarifications  ,  il  faudra 
fomenter  l’endroit  coupé  fcarifié  avec  des  liqueurs  fpiritueu- 
les ,  comme  efprit  de  vin ,  eau-de-vie  camphrée  ou  efprit  de 
vin  camphré  ,  éguifées  de  fel  armoniac  ;  puis  on  appliquera 
defliis  le  digeftifavec  lathérébentine  ,  &  un  jaune  d’œuf  ani¬ 
mé  avec  la  teinture  d’efprit  de  vin  :  on  mettra  aufii  fur  le  gon¬ 
flement  des  cataplafmes  réfolutifs  qu’on  ne  lèvera  que  tous 
les  vingt-quatre  heures ,  panfant  dans  l’intervalle  avec  des  fo¬ 
mentations  qui  humeéferont  le  cataplafme. 

r 1  -  . 1  m  r  iïm 1  —  1  1 - -  1  ■  ■  —  -  ■  -- 

j  CHAPITRE  IX, 

De  la  Carie  &  des  Ef quilles, 

Omme  la  carie  efi; ,  pour  ainfi  dire  ,  la  gangrené  des  os  * 
ayant  la  même  caufe  par  rapport  à  l’os  ,  &  y  faifant  le 
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même  effet  que  la  gangrené  à  l’égard  des  chairs  &  autres  or¬ 
ganes  folides  ;  puifque  fi  on  n’y  remedie  ,  elle  avance  tou¬ 
jours  ,  &  gagne  de  proche  en  proche  :  je  croi  quelle  doit 
être  placée  à  la  fuite  du  Chapitre  de  la  gangrené. 

Un  os  peut  être  carié  par  une  fuite  de  maladies  ,  comme 
gourme,  &c.  dans  laquelle  i!  fe  fera  fait  un  abfcès  dans  le  corps 
de  l’os  par  l’obftru&ion  des  vaiffeaux  qui  communiquent  du 
période  dans  l’os  ;  la  matière  de  cet  abfcès  rongeant  ce  qui 
l’environne  ,  percera  l’os  par  petits  trous  avec  âpreté  &  iné¬ 
galité  ;  c’eft  ce  qui  fait  que  la-  carie  eft  rude  au  toucher  & 
d’une  couleur  noire* 

Les  os  peuvent  être  aufil  cariés  par  des  accidens,  comme  des 
coups  ou  des  chûtes  ,  qui ,  ayant  foulé  l’os ,  &  par  conféquent 
obftrué  les  vaiffeaux  dont  nous  venons  de  parler ,  la  matière 
qui  fe  formera  par  ce  moyen  rongera  l’os ,  &  caufera  la  carie. 

Toute  carie  ,  comme  j’ai  dit  précédemment ,  gagne  de  pro¬ 
che  en  proche,  &  corrompt  les  parties  voifînes  dans  l’os  ;  mais 
elle  donne  plus  de  tems  que  la  gangrené  pour  y  apporter  les 
remedes,  parce  que  l’os  fur  lequel  elle  travaille  eft  plus  dur  à 
ronger  que  les  chairs,  &c.  Il  y  a  des  os  qui  font  fi  durs,  comme 
ceux  des  dents ,  qu’elle  eft  des  années  entières  à  les  ronger.  Je 
dirai  en  paffant  qu’il  eft  fort  rare  que  les  dents  d’un  Cheval  fe 
carient  ;  cependant,  cela  eft  quelquefois  arrivé,  &  que  la  carie 
d’une  dent  mâcheliere  a  caufé  une  fiftule  dans  l’os  de  la  mâ¬ 
choire, laquelle  n’a  été  guérie  qu’en  faifant  fortir  la  dent  cariée*. 

Quelquefois  quand  l’os  eft  enfoncé  ,  les  liqueurs  prennent 
d’elles-mêmes  la  voye  de  réfolution  ,  &  la  playe  fe  guérit  : 
mais  cela  n’arrive  pas  toujours  ,  &  l’os  devient  carié  par  la¬ 
mas  qui  fe  fera  dje  ces  liqueurs  qui  produiront  enfuite  de  la: 
matière  ,  cette  matière  ,  fuivant  l’endroit  où  elle  féjournera  3 
pourra  faire  un  gonflement  qui  caufera  une  fiftule  ,  comme 
celle  dont  je  viens  de  parler. 

Pour  procéder  à  la  guérifonde  la  carie,  il  fe  trouve  plufteurs- 
moyens ,  mais  avant  que  de  les  déduire  ,  il  faut  fçavoir  ce  que 
c’eft  qu’efquille  dans  cette  occafion  ici.  C  ’eftune  partie  de  l’os 
à  laquelle  tient  la  carie  qui  fe  détache  au  moyen  des  remedes 
qu’on  applique  pour  guérir  ce  mal  ;  fi  on  ne  faifoit  pas  tomber 
cette  efquille  cariée  ,  la  carie  qui  y  eft  attachée  fubfifteroit ,  & 
la  playe  ne  pourroit  pas  fe  guérir  ;  enfin  ,  c’eft  la  carie  même' 
qu’on  emporte  y  &  quelquefois  un  peu  de  l’os  fain.  Venons- 
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aux  moyens  de  faire  tomber  cette  efquille  ,  &  d’enlever  la 
carie  de  quelque  façon  que  ce  foit. 

On  a  trouvé  plufieurs  maniérés  de  guérir  un  os  carié  :  on 
employé  l’un  ou  l’autre  de  ces  moyens  ,  félon  que  la  fituation 
du  mal  le  permet  :  Par  exemple  ,  fi  la  dent  eft  cariée  on  l’ar¬ 
rache  ;  li  on  peut  voir  quelquautre  os  carié  allez  à  découvert, 
pour  fe  fervir  de  la  rugine  ,  on  emporte  la  carie  jufqu’au  vif 
a  avec  cet  inlfrument ,  raclant  l’os  jufqu’à  ce  qu’il  faigne  :  en- 
fuite  on  panfera  avec  des  chofes  féches ,  comme  l’eau  vulne- 
neraire  ,  efprit  de  vin  ,  teinture  d’aloës  ,  poudre  d’uforbe  , 
&c.  car  il  eft  à  remarquer  qu’il  ne  faut  jamais  d’onguent  ni 
de  cataplafme  fur  les  os  ,  attendu  que  par  leur  humidité  ils  les 
pourriroient. 

La  rugine  ne  peut  fervir  que  lorfque  la  carie  n’efl:  pas  pro¬ 
fonde  ,  &  n’occupe  que  la  fuperficie  de  l’os  :  car  pour  peu 
quelle  foit  enfoncée  dans  le  corps  de  l’os,  &  quelle  pénétre 
jufqu’à  ta  moelle ,  il  n’y  a  pas  d’autre  remede  que  le  feu  aêluel  ; 
c’efl-à-dire ,  le  fer  rouge  qui  eft  préférable  au  feu  potentiel  qui 
eft  les  cauftiques  ou  rétoires  :  on  panfera  enfuite  avec  les 
mêmes  drogues  ci  devant ,  ce  qui  fera  détacher  &  tomber  la 
partie  de  l’os  offenfé  qu’on  appelle  efquille. 

L’efquille  eft  ordinairement  quarante  jours  à  tomber  :  il  fau¬ 
dra  pendant  ce  tems  tenir  les  chairs  baffes  par  le  moyen  du 
bafilicum ,  &  du  précipité  rouge. 

Quand  l’efquille  fera  tombée  ,  il  fe  fera  une  régénération 
de  chair  belle  &  faine  qui  fe  colle  à  l’os,  &  refermera  la  playe. 

Si  l’os  carié  fe  trouve  au  fond  d’une  filf  ule  que  la  carie  aura 
caufée  ,  &  qu’il  y  ait  pente  naturelle  ,  on  fe  fervira  du  feu  , 
comme  nous  venons  de  dire  :  ou  bien  on  employera  le  feu 
potentiel ,  tel  que  les  fuivans. 

On  imbibera  du  coton,  qu’on  formera  en  petite  boule,  dans 
Fefprit  de  vitriol ,  &  on  appliquera  ce  bouton  fur  l’endroit 
carié  ,  ou  bien  ayant  mis  une  demie  once  d’efprit  de  vitriol , 
&  deux  gros  de  mercure  fur  les  cendres  chaudes  ,  le  mercure 
fe  diffoudra  :  vous  tremperez  votre  coton  dans  cette  compo- 
fition  ,  &  vous  le  porterez  dans  l’endroit  que  vous  voulez 
eonfommer. 


Des  EL 
quilles» 


Bouton  de 
Vitriol. 
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CHAPITRE  X. 

Des  Ulcérés .. 

L  "Ulcéré  n’eft  autre  chofe  qu’une  playe  qui  jette  de  la  ma¬ 
tière  ;  laquelle  s’ai  griffant ,  ronge  la  playe  par  fon  âcreté  % 
cette  âcreté  peut  provenir  auffi  non-feulement  du  féjour,  mais 
encore  de  la  qualité  âcre  des  liqueurs  qui  forment  l’ulcere. 

L’ulcere  eff  ffmple  ou  compofé  comme  la  playe  ,  fuivant  la 
quantité  &  la  qualité  des  parties  qu’il  attaque  :  car  il  peut  être 
peu  confidérable  &  accompagné  d’un  pus  blanc  :  alors  il  s’ap¬ 
pelle  fîmple  ,  &  la  guérifon  en  eff  aifée ,  parce  que  ce  pus  n’a 
point  de  mauvaifes  qualités  ;  mais  fi  le  pus  tourne  fur  la  cou¬ 
leur  du  fang  épais ,  &  fentant  mauvais ,  alors  c’eff  un  ulcéré 
qu’on  appelle  fordide  ;  celui-ci  eff  plus  confidérable  :  enfin  , 
les  ulcérés  qui  font  accompagnés  de  gangrené  &  de  carie  , 
je  les  appelle  compofés  ,  parce  qu’ils  attaquent  les  chairs  ,  les 
vaiffeaux  &  les  os  :  il  y  a  auffi  des  ulcérés  fecs  qui  ne  rendent 
point  de  pus  ,  lefquels  font  très-difficiles  à  guérir. 

Un  ulcéré  peut  venir  auffi  par  accident  ;  c’eff-à-dire  ,  une 
playe  négligée  peut  dégénérer  en  ulcéré. 

Comme  les  ulcérés  ,  excepté  ceux  qui  viennent  à  la  fuite 
d’une  playe  dont  on  n’aura  pas  eu  foin  ,  font  caufés  par  des. 
obffruclions  ,  &  par  le  féjour  des  liqueurs  âcres  par  elles-mê¬ 
mes  :  il  faut  commencer  *  pour  les  guérir ,  à  fonger  au  débou- 
chement  intérieur  de  ces  obffruêtions  :  Premièrement  par  la 
diète  ,  &  en  faifant  ufage  de  décodions  fudoriffques  &  amè¬ 
res  à  peu  près  comme  à  la  galle  ;  en  même  tems  on  longera 
à  la  guérifon  externe  ;  c’eff-à-dire  ,  à  la  réunion  des  ulcérés 
ce  qui  fe  fera  par  le  moyen  de  réfolutifs  forts  &  d’efprits 
principalement  quand  l’os  eff  attaqué  &  carié  ,  inje  étant  a  us 
fond  de  l’ulcere  ,  s’il  eff  profond  ,  le  garantiffant  de  l’injure 
de  l’air  ;  &  enfin ,  procédant  comme  aux  playes  pour  la  cure 
extérieure. 
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CHAPITRE  XL 

Des  Cancers  ou  Chancres . 

LEs  chancres  font  caufés  par  une  liqueur  lymphatique  qui 
s’extravafe  ,  &  qui  eft  û  cauftique  ,  qu’elle  ronge  petit  à 
petit  les  parties  dans  lefquelles  elle  s’elî:  arrêtée. 

Tout  cancer  commence  par  un  ou  plulieurs  boutons  ,  qui , 
fe  déchirant  enfuite  ,  deviennent  chancreux  &  d’une  couleur 
livide  ou  cendrée. 

Pour  guérir  les  chancres  ou  cancers  :  il  faut  ,  première¬ 
ment  ,  la  faignée  &  la  diète  :  en  même  tems  donner  intérieu¬ 
rement  les  diaphoniques  ,  principalement  ceux  qui  émouf- 
fent  l’âcreté  de  la  limphe  :  telles  font  les  racines  fudorifiques 
d’efquine  ,  & c.  l’acier  &  le  foye  d’antimoine  ;  &  pour  la  cure 
extérieure  ,  on  appliquera  delïiis  ,  ou  on  les  badinera  avec  les 
caultiques  ,  comme  le  vitriol ,  &c. 

Nota.  Que  les  caulliques  ne  font  aucun  ravage  appliqués 
fur  les  chairs  ,  &:  même  fur  les  glandes  :  mais  qu’ils  cauferoient 
du  délbrdre  fur  les  tendons  ,  les  nerfs  &  les  gros  vailTeaux. 


CHAPITRE  XII. 

De  la  Bouche  &  Langue  blejjees. 

QUand  on  dit  que  la  bouche  d’un  Cheval  effc  blelfée ,  ce¬ 
la  lignifie  que  l’endroit  de  la  barre  fur  lequel  porte  le 
mors  ,  fe  trouve  contus  ou  entamé  :  ce  mal  provient  prefque 
toujours  de  l’homme  ignorant ,  colere  ou  imprudent  ;  quel¬ 
quefois  cet  accident  arrive  auffi  par  une  chûte  ,  dans  laquelle 
un  Cheval  peut  tomber  fur  fon  mors  ,  ou  par  une  faccade 
qu’un  Cheval  attaché  peut  fe  donner  à  lui-même  :  de  quel¬ 
que  façon  que  l’accident  foit  venu  ,  il  peut  être  plus  ou  moins 
conlidérable  :  car  li  le  coup  ou  faccade  qui  a  offenfé  la  barre 
n’a  pas  été  bien  violent ,  il  n’y  aura  qu’une  limple  contufion  r 
mais  lorfque  les  faccades  ont  été  allez  fortes  pour  couper  la 
chair  &  froilfer  l’os ,  li  on  palîe  la  main  fur  l’endroit  bielle  T 
on  fendra  cet  endroit  (  qui ,  naturellement  doit  être  uni  )  ra¬ 
boteux  ;  &  li  on  trouvoit  quelque  pointe  qui  piquât  la  main  T 
cela  ligmfieroit  que  l’os  eft  entamé. 
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Lorfque  los  eft  fort  enfoncé  &  rompu  ,  il  fe  fait  commu¬ 
nément  une  Mule  ;  &  la  matière  perçant  Fos  ,  fe  dénote  avec 
tumeur  à  la  barbe  en  dehors  ;  en  général  quand  la  chair  eft 
coupée ,  &  l’os  froide  ,  il  s’enfuit  un  ulcéré  ;  &  fi  l’os  eft  en¬ 
foncé  ,  une  Mule.  - 

Quand  cet  accident  arrive  par  la  faute  de  l’homme  ,  c  eft 
prefque  toujours  par  des  faccades  que  le  Cavalier  aura  don¬ 
nées  à  fan  Cheval ,  en  tirant  fubitement  &  brufquement  la  bri¬ 
de  ou  pour  1  arrêter  ,  ou  même  pour  l’exciter  à  avancer  fou- 
vent,  pour  lui  relever  la  tête  quand  il  pefe  à  la  main  ,  ou  qu’il  la 
porte  baffe;  tout  cela  accompagné  très-fouvent  d’un  mors  trop 
rude  :  c  eft  par  ce  meme  moyen  que  les  Cochers  mal-adroits 
ou  brutaux,  gâtent  tellement  la  bouche  de  leurs  Chevaux, que 
s  ils  ne  leur  caftent  pas  les  barres  ,  du  moins  ils  les  leur  rendent 
infenfîbles  :  Premièrement,  par  la  force  des  mors  avec  lefquels 
ils  tes  embouchent ,  &  enfuite  par  la  rudeffe  de  leur  main  : 
Nous  avons  parle  plus  amplement  de  cette  matière  dans  le 
Chapitre  qui  traite  de  la  façon  de  mener  les  Chevaux  de  ca- 
roffe  :  Revenons  maintenant  à  la  cure  de  la  bouche  bleffée. 

Si  la  bleffure  eft  petite;  c’eft-à-dire, qu’il  n’y  ait  que  les  chairs 
contufes  de  déchirées ,  &  que  l’os  ne  foit  point  endommagé  : 
vous  la  guérirez  avec  du  miel ,  en  frottant  la  barre  huit  ou  dix 
fois  par  jour ,  ou  bien  en  mettant  au  Cheval  des  billots  avec  le 
miel.  Si  1  os  eft  enfonce  ,  il  arrive  quelquefois  que  les  liqueurs 
prennent  la  voye  de  la  refolution ,  &  que  la  playe  fe  guérit  d’el¬ 
le-même  fins  qu  on  y  touche  ,  ftnon  il  fe  formera  de  la  carie 
dansai  os  par  1  amas  qui  fe  fera  des  liqueurs  :  ce  qui  caufera  un 
gonflement  qui  dégénérera  en  fiftule  ;  fi  cette  fiftule  eft  encore 
mtei  ieure  ,  &  qu  elle  n  ait  pas  percé  l’os  :  il  s’agit  de  la  brûler 
en  edans  ^  ou  par  le  feu  ou  par  le  cauftique  :  mais  quelquefois 
11  n  m°rceau  de  fucre  applique  fur  la  barre  intérieurement  & 
tenu  avec  le  doigt  jufqu’à  ce  qu’il  foit  fondu  ,  eft  capable  de 
■ aiîe  torft  }  ^uihe  de  la  carie  ,  &  de  guérir  la  playe.  Si  la 
caî  iene  aftbitque  commencer,  le  premier  gargarifme  indiqué 

dans  le  Traité  des  Médicamens  y  eft  très-bon.  Que  fi  la  fiftule 

pénétré  ,  &  fe  fait  voir  en  dehors  par  un  trou  à  la  barbe  ,  il  n’y 
j  P°*at  autre  remede  qu’un  bouton  de  feu  jufqu’au  fond 
üu  trou  pour  faire  tomber  l’efquille  ,  &  panferavec  la  teinture 
aelpriL  de  vin  ;  leiquilîe  tombée  ,  le  trou  fe  rebouchera. 

fta  langue  s  écorche  quelquefois  par  un  mors  qui  n’aura  pas 
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été  bien  poli ,  ou  qu’on  aura  négligé  de  faire  rétamer  :  il  pour¬ 
ra  s’y  trouver  quelque  endroit  raboteux  qui  fera  écorchure  ; 
û  l’écorchure  n’eft  que  légère  ,  il  n’y  aura  autre  chofe  à  faire 
qu’à  lui  ôter  le  mors  qui  l’aura  bleflee ,  &  elle  fe  guérira  toute 
feule  ;  fi  la  playe  efl  plus  confidérable,  il  faudra  la  laver  avec 
du  vin  chaud  ,  &  l’enduire  de  miel.  Que  û  une  faccade  ou 
quelque  autre  accident  avoit  coupé  la  langue  ;  le  remede  fe- 
roit  de  la  recoudre  ,  &  l’enduire  pareillement  de  miel. 


CHAPITRE  XII  L 

Du  Chancre  rongeant  à  la  langue . 

QUoique  j’aye  parlé  ci-devant  des  chancres  en  général  Sc 
de  leur  cure  ,  je  ne  laifie  pas  de  faire  un  Chapitre  par¬ 
ticulier  d’une  efpece  de  chancre  rongeant ,  qui  prend  quel¬ 
quefois  à  tous  les  Chevaux  d’un  canton  ,  foit  par  la  mauvaife 
qualité  de  l’herbe  qu’ils  auront  pâturée ,  foit  par  le  vice  des 
autres  nourritures  en  général  qui  auront  aigri  le  fang  &  la 
limphe  :  ce  chancre  ronge  quelquefois  avec  tant  de  précipi¬ 
tation  ,  qu’en  fort  peu  de  tems  il  vient  à  couper  la  langue  ; 
&  on  eft  tout  étonné  que  la  langue  d’un  Cheval  tombe  fans 
qu’on  s’en  foit  apperçû  :  c’eft  pourquoi  pour  peu  que  l’on  ait 
de  foupçon  ,  foit  par  le  dégoût  qu’on  verra  à  un  Cheval ,  foit 
par  l’exemple  de  quelques  autres  qui  auront  eu  cette  mala¬ 
die  ;  il  fera  bon  de  vifiter  de  tems  en  tems  la  bouche  de  fou 
Cheval ,  pour  voir  fi  ce  chancre  ne  lui  vient  pas  fous  la  lan¬ 
gue  vers  le  filet ,  où  il  prend  ordinairement  fon  origine  ;  fi  on 
lui  trouve  ,  il  faudra  commencer  par  faigner  le  Cheval ,  en- 
fuite  le  frotter  fur  le  chancre  avec  l’efprit  de  nitre. 
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CHAPITRE  XIV. 

D  ’ un  Ulcéré  fur  le  garrot  appelle  Cors  9  &  des  moyens 

de  le  prévenir. 

LE  cors  efi:  une  efpece  d’ulcere  ,  ou  plutôt  de  callofité  pro¬ 
venant  de  foulure  ou  de  meurtrifiure  caufées  toujours 
par  la  felle  dont  les  arçons  n’auront  pas  été  allez  rembourrés  * 


lîya  des 
moyens 
pour  pré1- 
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venir  ce  ou  de  ce  que  la  Telle  étant  trop  en  devant ,  un  Cavalier  pe¬ 
nsai  dont  Tant  aura  fait  un  long  iéjour  fur  une  Telle  ainfi  difpofée  ;  ce 
vous  trou-  durillon  Te  trouve  ordinairement  au  haut  de  l’épaule  ;  quelque- 
verez  une  f0js  }e  mai  n’eft  pas  fl  confidérable  quand  il  n’y  a  qu’une  en- 
^dîn^*'  fl ure  qui  n’efl:  pas  dure  ,  alors  les  réfolutifs  l’ôteront ,  comme 
la  couchée  feall-de-vie  &  *e  fa  von  noir  ou  autre  favon  ,  ou  efprit  de  vin, 
en  voyage,  Y  mettant  le  feu  ;  fl  le  durillon  efl:  formé  ,  vous  le  frotterez  de 
Traité  de  vieux  oingt ,  ou  vous  y  ferez  tomber  deflus  le  fuif  d’une  chan- 
FEcuyer ,  delle  allumée  en  la  panchant  au -de dus  ;  cela  fera  tomber  le 
Chap.  10.  durillon  ,  après  quoi  le  cors  étant  détaché  ,  vous  panferez  la 
playe  avec  Feau-de-vie  &  du  favon  noir  ,  ou  même  de  l’eau 
commune  avec  du  favon  ,  ou  du  vin  chaud  ,  &c. 


CHAPITRE  XV. 

De  U  Ecorchure  de  la  Selle  ,  des  Ha  mois  ,  Traits  }  &  du  poitrail 
des  Chevaux  de  Chaife  ou  autres . 

IL  arrive  quelquefois  ,  en  faifant  voyage  à  Cheval ,  que  la 
Telle  aura  écorché  le  Cheval  en  quelque  endroit ,  ou  bien 
caufé  quelque  petite  enflure  ;  fl  on  ne  peut  pas  s’arrêter  ,  Ec 
qu’on  Toit  obligé  de  continuer  Ton  chemin  ,  il  faut ,  de  peur 
que  ces  écorchures  n  augmentent ,  commencer  par  ôter  de  la 
boure  du  paneau  „  &  y  coudre  du  cuir  blanc  Sc  doux  ;  &  pour 
guérir  les  écorchures  ,  vous  badinerez  l’endroit  avec  du  vin 
chaud  ;  &  vous  le  faupoudrerez  enfuite  avec  de  la  cerufe. 

Il  arrive  aufli ,  quand  on  voyage  en  carofle  ,  que  les  har- 
nois  des  Chevaux  ,  en  frottant  continuellement  ou  contre  le 
poitrail  ou  ailleurs  ,  y  font  des  écorchures  ou  enlevures  ,  ce 
qui  arrive  principalement  dans  les  tems  de  pluyes  :  à  cela  il 
faut  fe  fervir  d’eau-de-vie  ,  fliif  de  chandelle  &  urine. 

Si  la  croupière  écorche  fous  la  queue, on  graiflera  le  culeron, 
ou  vous  ferez  coudre  dedans  une  grofle  chandelle ,  laquelle  fe 
fondant  petit  à  petit ,  tiendra  le  culeron  gras  ,  &  empêchera 
d’écorcher  ;  &  dans  le  féjour,  laver  fouvent  le  mal  avec  eau-de? 
vie  &  Tel.  Si  le  Cheval  11e  vouloit  pas  fouffrir  Feau-de-vie  , 
nettoyez  le  mal  avec  du  vin  chaud  ,  mêlé  d’un  quart  d’huile 
d’olive  ,  &  faupoudrez  par-defliis  du  charbon  pilé  :  ou  enfin  , 
fi  le  Cfieval  ne  peut  plus  fouffrir  de  croupière ,  feryez-vous  de 
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îa  croupiere  baffe  dont  quelques-uns  fe  fervent  pour  monter 
les  Mules. 

Les  Chevaux  de  brancard  s’écorchent  quelquefois  au  poi¬ 
trail  ;  le  meilleur  eft  de  mettre  le  poitrail  au-deffus  du  mouve¬ 
ment  de  l’épaule  qu’il  paffe  fur  le  bas  du  col  :  cela  ne  doit  point 
faire  appréhender  d’ôter  la  refpiration. 

Quelques-uns  ne  s’écorchent  plus  avec  un  collier ,  comme 
en  ont  les  Chevaux  de  charette. 

Si  tous  ces  moyens  ne  réuffiffent  point ,  &  même  pour  le 
plus  fur ,  aufli-bien  que  pour  prévenir  les  écorchures  du  poi¬ 
trail  à  des  Chevaux  qu’on  deffine  au  brancard ,  furtout  à  ceux 
qui  ont  le  cuir  fin; fer vez- vous  du  faux  poitrail  dont  vous  voyez 
la  figure  PL  XV.  Fig.  A.  il  eff  de  cuir  noir  mince  ;  a  eff  un  pe¬ 
tit  couffmet ,  auquel  font  attachées  &  bouclées  deux  barres  b  ; 
fçavoir,  une  de  chaque  côté  ;  il  eft  coufu  lui-même  à  une  efpe- 
ce  de  barre  de  bricole  ou  furfaix  es,  les  barres  foutiennent  le 
faux  poitrail  dd en  fa  place  ;  le  furfaix  eft  féparé  en  deux  en  e , 
&  fe  boucle  à  deux  boucles  ;  l’effet  du  faux  poitrail  eft  d’être 
immobile  en  fa  place  ,  pendant  que  le  vrai  poitrail  du  harnois 
qu’on  mettra  par-deffus  frotte  fur  le  faux  poitrail  &  non  fur  la 
peau  de  l’animal. 


CHAPITRE  XVI. 

Des  Playes  du  Garrot  >  &  du  Roignon . 

LEs  playes  du  garrot  font  quelquefois  peu  de  choie  ,  &: 

quelquefois  très-dangereufés  ;  elles  viennent  ordinaire¬ 
ment  d’une  felle,  dont  les  arçons  étant  trop  larges,  laiffent  def- 
cendre  l’arcade  de  la  felle  fur  le  garrot  :  alors  le  poids  du  Cava¬ 
lier  pefant  fur  cette  partie  ,  la  foule  &  la  meurtrit  ;  ces  playes 
font  donc  ordinairement  précédées  d’enflure. 

Ce  qui  fait  le  danger  de  ces  fortes  de  playes,  c’eft  que  quand 
elles  font  conftdérables,  &  qu’il  s’y  forme  de  la  matière  ,  cette 
matière  n’ayant  point  d’écoulement,  cave  &  approfondit  dans 
le  garrot  ^  de  façon  qu’elle  corrompt  non-feulement  partie  des 
mufcles  qui  joignent  les  épaules  au  garrot  :  mais  encore  que 
féjournant  fur  les  premières  vertebres  du  dos  ,  elle  les  carie  , 
&  à  la  fin  pénétre  jufques  dans  la  poitrine ,  &  caufe  la  mort  au 
Cheval. 

Z  z 
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Quelquefois  l’enflure  du  garrot  peut  provenir  de  la  morfure 
d'un  autre  Cheval ,  ou  de  quelques  coups  qui  auront  été  don¬ 
nés  fur  cette  partie  ,  ou  bien  de  ce  qu'un  Cheval  fe  fera  frotté 
trop  fort  contre  un  arbre  ou  quelques  autres  corps  durs  ,  à  cau- 
fe  des  démangeaifons  qu’il  aura  fenties  far  le  garrot. 

Les  Chevaux  qui  ont  le  garrot  large  8c  charnu  font  plus  dif¬ 
ficiles  à  guérir  des  playes  qu’ils  y  ont  que  ceux  qui  Font  fec  y. 
tranchant  &  décharné  ,  puifque  cette  chair  entretient  l’humi¬ 
dité  de  la  playe. 

Il  faut  confidérer  quatre  cas  dans  les  maux  de  garrot  :  Le 
premier  efi  une  foulure  {impie,  légère  &  de  peu  de  conféquen- 
ce  :  cela  efl  ai fé  à  guérir  avec  de  l’eau-de-vie  8c  du  favon , 
ou  bien  avec  de  l’eau-de-vie  mêlée  avec  de  la  lie  de  vin  ,  le 
cataplafme  avec  les  feuilles  de  jufquiame  y  eff  bon  ,  ou  bien  la 
pariétaire  arrofée  d’eau-de-vie  :  Le  fécond  cas  eft  une  foulure 
avec  enflure  8c  inflammation  ,  qui ,  quoique  confldérable  9 
n’efl  point  a  ccompagnée  de  filandres  ,  de  chair  qui  furmonte  , 
8cc.  enfin  ,  celle  dont  le  fond  efibon  :  comme  cette  playe  efl 
plus  confldérable  ,  il  faut  commencer  par  faigner  deux  fois 
pour  prévenir  l’abondance  des  humeurs  fur  la  partie  ,  8c  pan- 
fer  la  playe  avec  du  vin  aromatique  mêlé  avec  de  la  mie  de 
pain  ,  ou  bien  mettre  defîus  de  la  thérébentine.  Si  dans  ce 
cas  ,  après  avoir  tâché  de  réfoudre  ,  ou  faute  d’y  avoir  remé¬ 
dié  de  bonne  heure  ,  on  s’apperçoit  qu’il  y  a  toujours  chaleur 
8c  battement ,  c’efl  un  ligne  que  la  fuppuration  fe  prépare  > 
8c  que  la  playe  viendra  en  matière  :  alors  il  faudra  aider  cette 
matière  en  panfant  avec  du  fuppuratif  dans  la  playe  même  ; 
8c  appliquant  fur  l’enflure  un  emplâtre  de  thérébentine  ;  & 
au-delà  du  cataplafme  autour  de  l’enflure ,  pour  empêcher 
l’inflammation  ,  il  faudra  mettre  un  cataplafme  de  mie  de  pain 
8c  de  vin.  Quand  Fabfcès  fera  formé  ,  ce  qui  s  appercevra 
par  la  mollefle  8c  la  flu&uation ,  il  faudra  (  fans  tarder  da¬ 
vantage  ,  de  peur  que  la  matière  ne  travaille  en  dedans  )  faire 
une  grande  ouverture  avec  le  biftouri  au  bas  de  la  tumeur  > 
afin  que  la  matière  ait  un  grand  écoulement  :  cela  fait ,  vous 
injeêferés  par  cette  ouverture  du  vin  chaud  avec  le  miel ,  de 
la  poudre  d’aloës ,  &  panferés  avec  des  plumaceaux. 

Le  troifieme  cas  efl:  une  foulure  8c  playe  accompagnées  de 
filandres  ,  os  de  graiffe  ,  chair  pourrie  8c  os  cariés  :  alors  ce  mal 
peut  s  appeller  une  playe  contufe  compofée  8c  très-dangereufe 
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a  laquelle  il  faudra  redoubler  la  faignée  ,  puis  panfer  l’os  avec 
le  feu  en  brûlant  la  carie  ,  &  fë  fërvir  fur  l’os  ,  d’efprits.  Voyez 
le  Chapitre  de  la  Carie  des  os  :  on  coupera  toutes  les  chairs 
pourries ,  &  on  traitera  les  filandres  3c  os  de  graille  ,  com¬ 
me  il  efl  dit  dans  le  Chapitre  des  Playes  ;  3c  lorfque  l’enflure 

la  chaleur  feront  diminuées  ,  on  fe  fervira  pour  les  chairs 
4e  vin  aromatique. 

Le  quatrième  cas  arrive  lorfque  la  matière  ayant  croupi 
trop  long-tems  ,  a  creufé  ,  3c  s’ell  gliffée  entre  le  paleron  de 
l’épaule  3c  les  côtes ,  ce  qu’on  reconnoît  en  fondant  avec  le 
doigt  ou  avec  une  fonde  :  c’efl  alors  que  ce  mal  efl  au  plus 
haut  point  de  danger ,  3c  qu’il  faut  toujours  couper  jufqu’à  ce 
qu’on  ne  Iaiffe  point  de  fond  s’il  efl  pofîible  ,  afin  de  donner 
pente  à  la  matière  ,  &  quelle  puiffe  s’écouler  :  il  fera  bon  aufîî 
d’entraver  le  Cheval  dans  cette  occafîon ,  afin  que  l’épaule 
ibit  tranquille  3c  fans  mouvement  ;  mais  fi  on  n’a  pas  pû  cou¬ 
per  jufqu’au  fond  ,  parce  que  le  creux  efl  trop  profond  ,  il 
faudra  feringuer  dedans  de  l’eau  d’arquebufade  ou  de  l’eau  de 
boule  vulnéraire  plulieurs  fois  le  jour. 

Comme  le  Cheval  dans  cet  état  foudre  extrêmement ,  il 
efl  néceffaire  pendant  cette  cure  de  le  rafraîchir  beaucoup  * 
de  peur  que  la  f  évre  de  douleur  ne  s’y  joigne  :  c’efl  pourquoi 
on  lui  donnera  force  lavemens  3c  de  l’eau  blanche  ,  ne  le  laif- 
fant  guéres  manger ,  ou  bien  du  criftal  minerai  mêlé  dans  fon 
eau. 

Les  playes  foulées  fur  le  roignon  arrivent  par  les  mêmes 
caufes  que  celles  du  garrot ,  font  prefque  auffi  dangereufes , 
8c  fe  traitent  de  même. 

Un  bon  remede  ,  aufîi-tôt  qu^on  apperçoit  l’enflure ,  efl 
de  mettre  fur  le  champ  du  crotin  chaud  dans  un  fac  ?  &  l’ap¬ 
pliquer  fur  la  partie. 


CHAPITRE  XVII. 

Des  Playes  du  boulet. 

COmme  le  boulet ,  efl  une  partie  pleine  des  tendons  des 
mufcles  de  la  jambe  ,  qui  paffent  fur  cette  partie  pour 
aller  aboutir  au  pied  (  voyez  la  defcription  Anatomique  ,  qui 
en  a  été  faite  au  Chapitre  LV,  des  maladies  des  Chevaux  ) 
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Iss  bleffures  qui  s’y  font ,  ne  peuvent  qu’être  que  très-confi- 
dérables ,  furtout  quand  elles  approfondirent ,  de  plus  elles 
ne  peuvent  manquer  d’être  très-douloureufes  &  très-dange- 
reufes  ,  principalement  aux  boulets  de  derrière. 

Cet  accident  peut  provenir  ,  de  ce  qu’un  Cheval  venant  à 
tomber  ,  fera  entrer  quelque  morceau  de  fer  ou  de  bois  ,  qui 
pénétrant  un  peu  ,  ne  manquera  pas  d’offenfer  ,  fouler  ou  cou¬ 
per  les  tendons  du  boulet  :  je  n’appelle  pas  playe  du  boulet , 
celles  où  il  n’y  auroit  que  la  peau  de  déchirée  ,  car  ce  ne  feroit 
qu’une  écorchure  qui  fe  guériroit  facilement  ;  mais  lorfque 
les  tendons  font  attaqués  ,  il  peut  arriver  de  deux  fortes  d’ac- 
cidens  ,  qui  dénotent  le  danger  plus  ou  moins  grand  du  mal  : 
le  premier  qui  eft  le  plus  favorable ,  eft  que  la  matière  qui  cou¬ 
lera  de  la  playe  ,  foit  blanche  ,  &  d’une  bonne  confiftance  : 
le  fécond  ,  eft  de  très  mauvais  pronoftique  ;  ce  font  des  eaux 
roulfes  ,  accompagnées  d’une  matière  jaune  &  gluante  ,  com¬ 
me  de  la  colle  ,  mais  beaucoup  plus  dure  ,  &  quelquefois  glai- 
reufe  ,  fentant  mauvais  ;  ce  qui  eft  en  quelque  façon  la  fubf- 
tance  du  tendon  qui  s’écoule  ,  de  façon  qu’enfuite  le  tendon 
le  defleche  ;  &  ft  le  Cheval  ne  meurt  point  ,  il  deviendra  inu¬ 
tile  ,  attendu  qu’il  reliera  le  boulet  avancé  ,  de  façon  qu’il  ne 
pourra  plus  s’aider  de  fon  pied,  &  reliera  boiteux  pour  fa  vie  : 
dans  le  cas  ,  dont  je  viens  de  parler  ,  il  eft  rare  que  le  Cheval 
puilfe  mettre  le  pied  à  terre  :  il  fent  une  douleur  exceftlve  , 
qui  finit  allez  ordinairement  par  un  amaigriiiement  total  :  ve¬ 
nons  maintenant  à  la  cure  de  ce  mal. 

Il  faut  d  aoord  faigner  beaucoup  ,  coup  fur  coup ,  tant  pour 
diminuer  la  douleur  que  1  inflammation  qui  la  caufe  ;  il  faut 
mettre  le  Cheval  au  régime  ,  ne  lui  point  donner  d’avoine  , 
mais  du  fon  ,  de  1  eau  blanche  ,  &  force  lavemens.  A  l’égard 
des  remedes  extérieurs  mettez  fur  la  playe  un  cataplafme  de 
îe  de  vin  avec  miel  &  farine  ,  puis  vous  entourrez  tout  le  bou¬ 
let  avec  un  cataplafme  anodin  ,  compofé  de  farine  de  lin 
beurre  frais ,  thérébentine  ,  bol  d’armenie  ,  &  vin  rouge  pour 
oter  la  douleur.  °  r 

Que  fi  le  corps  qui  a  bleffé  le  boulet ,  a  entré  bien  avant, 

,  a  oftenfe  confiderablement  les  tendons  ;  il  faudra  couper 
la  playe  fonder  &  porter  le  feu  jufqu’au  fond  ,  puis  panfer 
avec  huile  de  therebentine  &  un  plumaceau ,  &  par-deflus , 

I  emplâtre  de  therebentine  ;  ne  manquez  pas  de  laver  journel- 


Le  Chirurgien .  ChAP.  XVIII. 


lement  la  playe  avec  de  l’eau  vulnéraire  ;  que  fi  elle  va  de  haut 
en  bas ,  il  faudra  couper  tout  le  cuir.,  pour  donner  égout  à  la 
matière  ;  tout  cela  pourra  rendre  la  liippuration  meilleure  : 
mais  fi  malgré  cette  façon  de  panfer  ,  on  voit  fortir  les  eaux 
ronfles  ,  dont  nous  avons  parle  ,  qui  ne  font  autre  chofe  que 
la  limphe  nourricière  des  tendons  ,  laquelle  a  féjourné  ;  non- 
feulement  le  mal  efi  dangereux mais  il  fera  très-long 
pourquoi ,  il  faudra  fe  réfoudre  à  fufpendre  le  Cheval ,  ou  à 
l’empêcher  de  fe  lever  ,  fi  on  peut  par  quelque  invention  ,  at¬ 
tendu  qu’il  pourroit  devenir  aifément  fourbu  ,  de  fe  tenir  tou¬ 
jours  fur  trois  jambes. 

Nota,  Qu’il  ne  faut  jamais  donner  le  feu  qu’à  l’endroit  ma¬ 
lade  feulement  &  tout  d’abord. 


CHAPITRE  XVIII. 


De  la  N er ferrure, 

LA  nerferrure  efl:  une  contufion  fur  le  tendon  de  îa  jam¬ 
be  ,  accompagnée  quelquefois  d’une  playe  :  le  terme  de 
Nerferrure  ,  fignifie  bleflure  faite  au  nerf  de  la  jambe  fuivant 
les  Maréchaux  :  cette  bleflure  provient  de  ce  qu’un  Cheval 
fe  fera  donné  un  coup  avec  le  fer  du  pied  de  derrière  au  ten¬ 
don  de  la  jambe  de  devant ,  ou  même  avec  un  des  pieds  de  de¬ 
vant  ;  cet  accident  arrive  d’ordinaire  aux  Chevaux  dans  des 
courfes  violentes  &  dans  les  mouvemens  précipités  qu’on  leur 
fait  faire  ,  comme  aufli  dans  les  chemins  pleins  de  cailloux  > 
ou  dans  les  ornières  ,  lorfqu’on  les  prefle  trop  ;  car  alors  iis 
peuvent  s’attraper  les  tendons  des  jambes  de  devant  avec  les 
pieds  de  derrière  ,  ou  même  avec  les  pieds  de  devant ,  comme 
nous  venons  de  dire. 

On  connoît  une  nerferrure ,  premièrement  lorfqu’on  voit 
qu’un  Cheval  boite  tout  à  coup  ;  en  portant  la  main  tout  le 
long  du  tendon  ,  on  trouvera  de  l’enflure  ,  de  la  dureté  &  de  la 
douleur  peu  de  tems  après  le  coup  dans  l’endroit  où  il  a  été 
donné  :  on  y  trouve  même  fouvent  le  poil  emporté  &  quelque¬ 
fois  le  tendon  découvert  ;  alors  ,  ce  mal  efl:  proprement  une 
playe  contufe  fur  le  tendon  de  la  jambe  ,  qui  peut  devenir 
allez  dangereufe  ,  pour  qu’un  Cheval  en  refie  eflropié. 

Il  faut  remedier  promptement  à  la  nerferrure  ;  car  fi  on  la 
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laille  vieillir ,  &  quelle  foit  confidérable  ,  elle  fera  beaucoup 
plus  difficile  à  guérir  ,  &  même  il  pourroit  relier  une  dureté 
fur  le  tendon  ,  qui  feroit  toujours  boiter  le  Cheval. 

Quand  la  nerferrure  ell  récente  ,  &  qu’elle  n’efl  pas  confi¬ 
dérable  >  il  la  faut  frotter  d’abord  avec  de  l’eau-de-vie  ,  &  la 
traiter  comme  une  entorfe  ;  quand  elle  eflplus  forte  ,  frottez- 
îa  avec  l’huile  d’olive  fort  chaude  ,  puis  préfentez  une  pelle 
rouge  vis-à-vis ,  pour  faire  pénétrer  l’huile  ;  continuez  à  remet¬ 
tre  de  l’huile  ,  &  à  reprefenter  la  pelle  pendant  une  demie- 
heure  ,  au  bout  duquel  tems  la  nerferrure  ell  prefque  toujours 
guérie  :  li  elle  n’ell  pas  récente  ,  c’ell-à-dire  ,  qu’il  y  ait  déjà 
quelque  tems  que  le  coup  ait  été  donné  ,  mettez  un  linge  en 
cinq  ou  lîx  doubles  ;  mouillez  ce  linge  ,  &  en  enveloppez  le 
mal  ;  cela  fait,  vous  préfenterez  un  fer  rouge  vis-à-vis,  &  fort 
près  du  linge  mouillé  ;  quand  le  linge  fera  fec,  vous  le  remouil¬ 
lerez  &  approcherez  le  fer  rouge,  continuant  ce  procédé  pen¬ 
dant  une  demie-heure  ;  après  quoi  vous  fcarifierez  la  peau  fur 
l’enflure  ,  c’efl-à-dire  ,  vous  la  découperez  légèrement  en  tra¬ 
vers  &  non  en  long  pour  faire  fortir  le  fang  extravafé  ;  puis 
vous  frotterez  avec  de  l’eau-de-vie  ,  de  l’efprit  de  vin  ,  de  la 
thérébentine  ,  ou  de  l’huile  de  thérébentine. 

Si  la  nerferrure  eft  confidérable  ,  &  qu’il  y  ait  de  grandes 
douleurs ,  il  fera  néceffaire  de  faigner  ,  de  peur  qu’il  ne  fe  faffie 
une  fluxion  fur  les  tendons  ,  mettre  le  Cheval  à  la  diete  &  le 
laiffier  en  repos. 

Si  le  tendon  efl  découvert ,  vous  appliquerez  deffus  de  la 
teinture  d’aioës  ou  l’onguent  de  fcarabeus. 

Si  après  tous  ces  remedes  ,  il  reffoit  de  l’enflure  ,  quoique 
la  chaleur  &  l’inflammation  fuffent  éteintes  ,  le  plus  fur  feroit 
pour  refîerrer  cette  enflure  ,  de  donner  fur  la  nerferrure  cinq 
ou  fix  rayes  de  feu  de  haut  en  bas,  obfervant,  comme  je  viens 
de  dire ,  qu’il  n’y  ait  plus  de  chaleur  à  la  partie. 


CHAPITRE  XIX. 

De  U E ne hevejlrure . 

LE  terme  d’Encheveflrure  ,  tire  fon  origine  du  mot  de 
cheveffre  ,  qui  fignifie  en  vieux  langage ,  un  licol  ;  c’eft 
pn  accident  qui  arrive  au  Cheval ,  lorfqu’en  voulant  fe  grat- 
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ter  l’oreille *  ou  le  côté  de  la  tête  avec  le  pied  de  derrière  ,  il 
fe  prend  la  jambe  à  l’endroit  du  pli  du  paturon  dans  la  longe 
de  Ion  licol  ;  alors  ne  pouvant  fe  débarraffer  &  retirer  Ton  pied* 
il  fe  débat  extrêmement  :  cette  longe  lui  écorche  le  pli  du 
paturon ,  &  y  fait  une  playe  plus  ou  moins  confidérable  :  fi  on 
ne  dégage  promptement  les  Chevaux  ,  ils  peuvent  fe  faire  des 
playes  très-dangereufes  ;  &  plus  ils  font  vigoureux  ,  plus  aifé- 
ment  ils  s’eflropient  :  quelquefois  même  l’os  paroît  tout  à  dé¬ 
couvert  ,  &  l’inflammation  s’y  mettant ,  peut  caufer  enflure 
à  la  jambe  &  à  la  couronne  ,  de  façon  qu’un  Cheval  en  refie 
quelquefois  eflropié. 

On  prévient  prefque  toujours  cet  accident  dans  toutes  les 
écuries  bien  ordonnées  *  en  mettant  des  boules  de  bois ,  atta¬ 
chées  au  bas  des  longes  du  licol ,  afin  qu’elles  coulent  dans  les 
anneaux ,  &  qu’elles  refient  toujours  tendues  ;  mais  quand 
l’accident  efl  arrivé  ,  &  qu'il  n’efl  pas  confidérable  ,  on  join¬ 
dra  des  réfolutifs  avec  des  détergens  ;  fi  la  playe  efl  grande 
&  de  plus  grande  conféquence  ,  il  ne  fera  pas  mal  de  faigner 
pour  éviter  l’inflammation  ,  &  d’appliquer  defliis  le  cataplaf- 
me  de  miel ,  farine  ,  &  œufs  blancs  &  jaunes  ,  qu’on  renou¬ 
vellera  tous  les  jours  jufqu’à  guérifon  :  fi  l’encheveflrure  efl 
fi  confidérable  ,  que  l’os  foit  découvert ,  &  qu’il  y  vienne 
enflure  à  la  jambe  &  à  la  couronne  ,  traitez  l’os  comme  il  efl 
dit  dans  le  Chapitre  VL  du  préfent  Traité  *  une  charge  fur  la 
jambe  ,  &  en  reflrinêlif  fur  la  couronne. 


REMEDE . 

Du  miel  commun ,  de  la  farine  &  des  œufs  ,  bien  battre 
le  tout  enfemble  *  &  appliquer  après  avoir  lavé  la  playe  avec 
du  vin  chaud. 


CHAPITRE  XX. 

Obfervadons  fur  les  Maux  de  pied  en  général . 

COmme  le  pied  efl  la  partie  du  corps  du  Cheval  la  plug 
remplie  de  tendons  &  de  ligamens  ;  &  par  conféquent 
une  des  plus  délicates  à  panfer  ,  quand  il  y  furvient  du  mal  * 
il  efl  néceffaire  de  faire  quelques  obfervations  fur  les  précau¬ 
tions  qu’on  doit  prendre ,  quand  cette  partie  efl  affeélée,  Pre- 
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mierement ,  comme  les  pieds  foutiennent  tout  le  corps  ,  qu’ils 
font  par  conféquent  la  partie  la  plus  baffe  ;  cette  partie  lors¬ 
qu’elle  eff  affligée  ,  efh  plus  fujette  à  la  chûte  des  humeurs  qui 
féjournent  ordinairement  fur  les  endroits  les  plus  travaillés  , 
puifqu’ils  font  moins  en  état  de  les  diffiper  &  de  les  éloigner  ; 
ainii  il  faut  travailler  d’abord  à  empêcher  lefdites  humeurs  de 
prendre  leur  cours  dans  ces  endroits  ,  ce  qui  fe  fait  par  les 
remedes  intérieurs  ,  qui  rendant  les  liqueurs  plus  coulantes  , 
s’oppofent  à  leur  féjour  ;  en  même  tems  on  travaille  à  la  partie 
même  par  des  remedes  extérieurs. 

A  l’égard  des  opérations  néceffaires  aufdits  maux  ,  quand 
on  eff  obligé  de  faire  une  incifion  qui  fait  venir  le  fang  en  abon¬ 
dance  ,  le  premier  foin  qu’on  doit  avoir  avant  d’appliquer 
les  remedes  eff  d’arrêter  le  fang  ;  c’eft  pourquoi ,  quand  vous 
aurez  deffolé  ,  ou  que  vous  aurez  fait  une  grande  ouverture 
qui  amènera  beaucoup  de  fang  ,  il  n’y  a  pas  autre  chofe  à  fai¬ 
re  ,  que  d’appliquer  pour  premier  appareil  de  la  thérében- 
tine  chaude  oc  de  la  filaffe  par-deffus  ,  bien  bander  le  tout ,  8e 
ôter  ce  premier  appareil  au  bout  de  deux  fois  vingt-quatre 
heures  ;  fi  au  bout  de  deux  jours ,  il  venoit  encore  du  fang 
en  trop  grande  quantité  ,  ce  qui  prognoffiqueroit  ,  que  le 
petit  pied  eff  attaqué  ;  vous  mettrez  de  l’eau-de-vie  avec  du 
lucre  en  poudre  &  de  l’aloës  pour  arrêter  ce  fang  ,  ou  bien 
de  la  poudre  de  vitriol  avec  un  peu  de  filaffe  ,  8e  ïoyez  trois 
jours  fans  le  panfer ,,  au  bout  duquel  tems  ,  (  ce  qui  eff  rare  )  5 
û  le  fang^continuë  de  venir  en  abondance  ,  retardez  toujours 
le  panfement  d’un  jour  de  plus  ,  jufqu’à  ce  que  vous  foyez 
devenu  maître  du  fang  ,  qui  empêcheroit  les  remedes  d  avoir 
leur  effet. 

Il  eff  auffi  à  remarquer  ,  que  dans  les  opérations  néceffaires 
aufdits  maux  ,  lorfqu’il  faudra  emporter  des  chairs  ,  carti¬ 
lages  ,  8ec.  pour  chercher  le  fond  du  mal  :  il  eff  bien  plus 
affuré  de  couper  avec  le  fer ,  ou  avec  le  feu  ,  que  de  confom- 
mer  avec  des  cautères  ou  cauffiques  ;  çar  outre  la  douleur  que 
cette  forte  de  drogue  caufe  ,  fouvent  elle  renvoyé  la  ma¬ 
tière  fouffler  au  poil ,  à  la  couronne  9  ou  dans  le  paturon 
même. 

3°.  Il  n’eff  aucunement  dangereux  de  donner  des  rayes  de 
feu  fur  la  corne  ,  pourvu  qu’on  ne  brûle  pas  la  couronne  , 
mais  feulement  le  fabot  ;  8e  bien  loin  de  cela  il  feroit  utile  en 
beaucoup  d’occaffon  de  le  faire.  Tout  8 
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Tout  habile  Maréchal  ne  deffollera  jamais  un  Cheval ,  qu’il 
ne  lui  ait  auparavant  ramolli  le  pied  avec  de  bonne  remolade 
ou  vieux  oingt. 

Le  petit  pied  étant  piqué  ,  il  eft  néceffaire  qu’il  en  forte  une 
ou  plufîeurs  efquilles  ,  fans  quoi ,  tant  qu’il  y  en  aura  à  fortir , 
la  playe  ne  fe  refermera  point  :  ces  efquilles  font  plus  long- 
tems ,  les  unes  que  les  autres  ,  à  fe  détacher  félon  l’endroit  où 
elles  font  ;  cela  va  ordinairement  depuis  quinze  jours  jufqu’à 
trente  ,  quelquefois  même  on  eft  obligé  de  les  tirer  ,  quand 
elles  ne  fortent  point  d’elles-mêmes. 

11  y  a  un  os  ,  que  les  Maréchaux  appellent  la  noix  ou  le  pi¬ 
vot  ,  que  l’on  trouve  au -de  dus  du  petit  pied  du  côté  du  ta¬ 
lon  ,  c’eft  celui  qui  eft  marqué  A  dans  la  Planche  xvn.  quoi¬ 
que  cet  os  foit  piqué  ,  il  n  efquille  jamais. 

Aux  grands  maux  de  pied  ,  qui  durent  long-tems  ,  il  eft  né¬ 
ceflaire  de  charger  l’épaule  ou  la  hanche  ,  de  peur  que  ces 
parties  ne  prenant  point  l’exercice  accoutumé  ,  &  la  nourri¬ 
ture  ne  fe  diftribuant  pas  également ,  elles  ne  fe  deffechent 
&  ne  deviennent  inutiles  :  la  hanche  fans  cette  précaution 
deviendra  plus  baffe  ;  ce  qui  ne  fe  peut  guéres  réparer.  De 
peur  que  la  matière  ne  fouftle  au  poil  dans  des  playes  profon¬ 
des  du  deflbus  du  pied  ,  il  faut  premièrement  donner  écoule¬ 
ment  par  en  bas, ,  en  agrandiffant  les  ouvertures ,  ou  defldlant 
félon  l’occafîon  ,  &  ne  pas  enfermer  le  loup  dans  la  berge¬ 
rie  ;  en  même  tems  on  met  des  reftrinéKfs  fur  la  couronne 
pour  la  fortifier  &  la  refferrer. 

Si  la  matière  a  foufïlé  au  poil ,  ceft-à-dire  ,  que  n’ayant  pas 
eu  affez  d’écoulement  par  en  bas ,  elle  ait  paru  à  la  couron¬ 
ne  ,  au  quartier ,  ou  au  talon ,  vous  injeêferez  dedans  la  playe 
des  vulnéraires ,  après  quoi  vous  fongerez  toujours  à  refferrer 
la  couronne  ;  car  la  matière  y  féjournant  pourroit  corrompre 
tout  le  refte  du  pied  ,  ou  s’endurcir  à  la  couronne  ,  &  en  che¬ 
min  faifant  corrompre  quelque  tendon. 

Si  on  néglige  les  enflures  fur  la  couronne  ,  &  qu’elles  foient 
endurcies  ,  l’huile  de  laurier ,  ou  le  feu  en  boutons  ,  en  per¬ 
çant  le  cuir  fur  l’enflure  ^  pourront  en  venir  à  bout.  A  l’égard 
des  tendons  attaqués  &  des  filandres ,  voyez  le  Chapitre  des 
Playes  en  général. 

Dans  tous  les  maux  de  pied ,  où  il  y  a  deux  trous ,  qui  fe  com¬ 
muniquent  de  haut  en  bas ,  il  faut  y  mettre  du  baume  verd  7  ou 
paffer  au  travers  un  fer  ardent*  A  a  a 
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CHAPITRE  XXI. 

Des  Atteintes» 

UN  Cheval  fe  donne  une  atteinte  ,  lorfqu  avec  la  pince 
du  fer  de  derrière  ,  il  le  donne  un  coup  fur  le  talon  du 
pied  de  devant  ;  mais  plus  communément,  les  atteintes  pro¬ 
viennent  de  ce  qu’un  Cheval  qui  en  fuit  un  autre  ,  lui  donne¬ 
ra  un  coup  ,  foit  au  pied  de  devant ,  foit  au  pied  de  derrière*' 
en  marchant  trop  près  de  lui  ;  l’atteinte  ou  le  coup  qui  fera 
donné  fur  le  talon  ,  ou  près  du  quartier  de  l’une  ou  de  l’autre 
de  ces  deux  façons  ?  fera  meurtrifîure  ,  ce  qui  s’appelle  une  at¬ 
teinte  fourde  ,  ou  bien  fera  une  playe ,  en  emportant  la  piece  9 
ou  un  trou  ;  &  lice  trou  pénétre  jufqu’au  cartilage  du  pied  , 
dont  nous  avons  fait  l’explication  au  Chapitre  des  Javarts; 
encornés  ,  &  que  ce  cartilage  fe  corrompe  ,  alors  le  mal  efl: 
confiderable  ,  &  s’appelle  une  atteinte  encornée  ,  qui  devient 
au/îî  dangereufe ,  qu’un  javart  encorné.  Une  atteinte  encor¬ 
née  peut  provenir  aufli  de  ce  qu’un  Cheval  Ce  fera  blefle  fur- 
la  couronne  ,  avec  le  crampon  de  l’autre  pied  elle  devient 
de  meme  encornée  ,  fi  on  la  néglige  dans  les  commencemens, 
quoiqu’elle  ne  foit  pas  confidérable  d’abord  ,  &  que  le  Che¬ 
val  n’en  boite  guère  ;  car  fi  on  continué  à  travailler  un  Che¬ 
val  ,  fans  fonger  à  ion  atteinte  ,  la  partie  fatiguée  fera  plus» 
fufceptible  de  fe  corrompre ,  &  de  venir  en  matière  :  les  Chè~ 
vaux  dans  le  tems  des  gelées  ,  quand  on  leur  met  des  cram¬ 
pons  fort  longs  &  des  clouds  à  glace  ,  fe  donnent  des  attein¬ 
tes  plus  dangereufes* 

v  On  connoit  1  atteinte  par  la  playe  ;  on  voit  dans  l’endroit 
©u  le  Cheval  a  été  attrapé  ,  foit  au-deflus  de  la  couronne  ,  om 
meme  dans  le  paturon  ,  le  firng  qui  fort. ,  &  un  trou  ,  ou  bien 
la  piece  emportée.  A  l’égard  de-1  atteinte  fourde  ,  c’efl-à-dire* 
celle  où  il  ne  paroît  rien  ,  on  la  reconnoît  en  ce  que  le  Che¬ 
val  boite  ,  &  qu  on  fent  la  partie  frappée  plus  chaude  que  le' 
lefie  du  pied. 

Quand  la  partie  qui  efl  au-deflus  de  l’atteinte  enfle  ,  que  la; 
corne  fe  reflerre ,  &  que  le  pied  s’étrécit  au-deflous ,  il  efl  bien, 
à  craindre  ,  que  le  cartilage  du  pied  ne  foit  corrompu  ,  &  que 
f atteinte  ne  devienne  encornée,. 
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Souvent  un  Cheval  aura  eu  une  atteinte  qui  aura  pénétré 
jufqu’au  cartilage  ;  on  pourra  la  guérir  en  apparence ,  le  trou 
fe  bouche  ,  &  la  plaie  ,  s’il  y  en  a  ,  fe  confoliaera  facilement  ; 
le  Cheval  n’en  boitera  plus  ,  &  on  le  croira  guéri  :  mais  comme 
le  cartilage  efl  touché  ,  &  qu’il  efl  infènfible  quoiqu’il  ne  faffe 
plus  boiter ,  la  matière  s’affemble  en  cette  partie ,  &  peu  à  peu 
en  fait  une  forte  atteinte  encornée  ,  qui  fera  quelquefois  fix 
mois  à  paroitre  ,  fur-tout  fi  la  matière  qui  corrompt  le  carti¬ 
lage  ,  n’a  point  de  malignité  par  elle-même. 

Quand  on  néglige  une  atteinte  fimple  ,  elle  peut  devenir 
encornée  ,  &  par  conféquent  trè'-dangereufe. 

Dans  le  moment  qu’on  s’apperçoit  de  l’atteinte  :  c’eft-à-dire# 
auflx-tôt  qu’elle  a  été  donnée  ,  on  met  du  poivre  deffus  ,  ce 
qui  la  guérit  ordinairement  ;  mais  fi  on  ne  la  traite  pas  dans  le 
moment  quelle  vient  d’être  donnée;  ayant  coupé  la  chair  dé¬ 
tachée  ,  on  commencera  par  laver  la  playe  avec  du  vin  chaud 

du  Tel  ,  puis  piler  un  jaune  d’œuf  dur ,  &  le  mettre  deffus 
en  guife  d’onguent  ;  s’il  y  a  un  trou  ,  vous  appliquerez  la  thé- 
rébentine  &  le  poivre  ;  on  fe  fert  auffi  de  poudre  à  canon  9 
démêlée  avec  de  la  làlive  ou  humeétée  :  on  en  emplit  le  trou 
de  l’atteinte ,  puis  on  y  met  le  feu  ;  fi  le  trou  efl  fur  la  couron¬ 
ne  &  efl  profond  ,  il  faut  paffer  deffus  Ieiet  ardent  ;  &  pour 
empêcher  l’air  d’entrer  ,  on  fera  fondre  l’emplâtre  divin  avec 
l’huile  rofat  ;  mettez  le  tout  fur  du  coton  ,  &  vous  l’applique¬ 
rez  fur  la  playe.  - 

Si  l’atteinte  eft  confidérable  ,  il  faut  avant  tout  faire  une 
iaignée  au  Cheval. 

Lorfque  l’atteinte  devient  encornée  ,  c’efl  que ,  ou  elle  aura 
été  négligée ,  ou  que  la  bleffure  fe  trouvant  auprès  du  carti^ 
lage  ,  la  chair  meurtrie  viendra  en  matière  ,  laquelle  matière 
touchant  le  cartilage  l’aura  corrompu  ,  ou  bien  l’atteinte  mê¬ 
me  fera  venue  jufqu’au  cartilage  ,  &  l’aura  noirci  :  cette  cir- 
conftance  efl  le  prognoflique  le  plus  dangereux. 

Il  faut  fuivre,  pour  guérir  une  atteinte  encornée,  la  même 
méthode  qu’on  doit  fuivre  pour  le  javart  encorné ,  Chapitre 
LXVII.  du  Traité  précédent, car  le  même  accident  y  arrive,  & 
c’efl  précifement  pour  la  cure,  la  même  chofe  depoint  en  point. 

Nota .  Qu’il  faut  empêcher  que  l’atteinte  ne  fe  mouille ,  & 
que  le  Cheval  ne  fe  lèche  ;  car  il  ne  fçauroit  guérir ,  tant  qu’il 
fe  léchera.  .  .  ..  - 
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chapitre  XXII. 

Des  Seimes  ou  Quartes  >  &  des  pieds  de  bœuf, 

CE  qu’on  appelle  une  feime  ou  quarte  ,  efl  une  fente 
de  la  corne  ,  depuis  la  couronne  jufqu’au  fer ,  qui  coupe 
Pl.  IV.  le  quartier  en  deux ,  en  ligne  droite  de  haut  en  bas  bb  :  cètte 
Fig.  D.  fente  s’ouvrant ,  quand  le  Cheval  met  lepiedà  terre  ,  donne 
lieu  à  la  chair  du  defîous  de  la  corne ,  de  s’avancer  en  cet  en¬ 
droit  ,  puis  le  Cheval  relevant  le  pied  ,  &  la  fente  fe  refferrant 
alors  j  elle  pince  la  chair  avancée ,  quelquefois  en  tire  du  fang,. 
mais  toujours  fait  douleur  au  Cheval  &  le  fait  boiter. 

Ce  mal  n’arrive  guéres qu’aux  quartiers  de  dedans ,  parce* 
qu’ils  font  toujours  plus  foibles  que  ceux  de  dehors,  &  pro¬ 
vient  ou  de  trop  de  foibleffe  dudit  quartier ,  ou  de  la  féche relie 
du  pied  ;  ce  qui  fait  que  les  Chevaux  encaflelés  ,  les  pieds  cer¬ 
clés,  &  les  Chevaux  de  manège  y  font  les  plus  fujets  ;  les  uns  , 
parcequ’ils  ont  les  pieds  naturellement  fecs  ,  &  les  autres  à 
caufe  du  crotindes  manèges ,  qui  échauffe  &:  delféche  les  pieds. 

On  peut  prendre  des  précautions  pour  prévenir  lesfeimes  : 
ces  précautions  font  d’autant  plus  nécelfaires  à  l’égard  des 
Chevaux  dont  la  qualité  des  pieds  marque  plus  de  difpofition 
à  ce  mal  ;  il  ne  faut  pour  cet  effet  qu’avoir  grande  attention 
&  leur  tenir  les  pieds  gras  &  humides. ,  au  moyen  de  l’onguent 
de  pied  &  du  crotin  mouillé. 

Quand  la  feime  arrive ,  on  ne  doit  avoir d’autre  objet  que  de 
rejoindre  les  deux  parties  féparées,&  de  refferrer  la  chair  bour- 
foufRée  dans  cette  fente  ,  laquelle  fait  douleur  au  Cheval ,  & 
empêche  la  réunion  ;  on  réuffit  affez  bien  à  ces  deux  indica¬ 
tions  ,  par  le  moyen  des  caufliques  :  prenez  par  exemple  affez. 
de  fublimé ,  d’orpiment  &c.  pour  en  faire  un  nouet  gros  com¬ 
me  une  noix  ;  trempez  ce  nouet  que  vous  mettrez  au  bout 
d’un  bâton  dans  de  l’huile  d’olive  bouillante  ,  portez-le  au- 
deffus  de  la  fente  fans  y  toucher ,  &  biffez  tomber  dans  ladite 
fente  des  goûtes  de  cette  huile  empreinte  defdits  cauifiques  i 
recommencez  cette  opération  plufieurs  fois  de  fuite. 

Nota.  Il  faut  précédemment  avoir  ferré  le  Cheval ,  fuivant 
le  procédé  indiqué  dans  le  Traité  de  la  Ferrure. 

Le  remede  le  plus  reconnu  &  le  plus  fûr  pour  ce  mal  ,  efl  le 
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feu  mis  de  la  façon  fuivante.  Ayez  un  fer  ,  dont  la  furface  Fig.  D. 
du  bout  foit  terminé  en  S.  d’un  doigt  de  longueur  ;  faites  rou¬ 
gir  cette  S.  au  feu  ,  &  pofez-la  toute  rouge  de  côté  ,  de  fa¬ 
çon  que  le  milieu  de  FS.-  traverfe  la  fente  ,  par  ce  moyen  un 
des  bouts  de  l’S.  s’imprimera  fur  l’un  des  côtés  du  quartier 
fendu  ,  &  l’autre  bout  fur  l’autre  côté  ;  vous  mettrez  trois  S, 
de  feu  ,  aulîi  pofées  à  un  pouce  de  diftance  les  unes  des  au¬ 
tres  ,  en  commençant  la  première  au  haut  de  la  feime  à  un 
pouce  de  la  couronne  ;  &  pour  que  ladite  feime  fe  foude  dès 
le  haut ,  vous  aurez  un  autre  fer ,  fait  en  croiffant ,  emman¬ 
ché  comme  un  fer  à  marquer ,  vous  ferez  rougir  ce  croiffant  , 

Sc  l’appliquerez  moitié  fur  la  couronne  St  moitié  fur  la  cor-* 
ne  ,  c’eft-à-dire  ,  en  croiffant  renverfé  ;  de  façon  que  le  ven¬ 
tre  dudit  croiffant  enjambe  fur  la  couronne  ,  &  que  ces  deux 
pointes  fe  terminent  fur  la  corne ,  au-deffus  des  S.  de  feu  : 
cette  opération  elf  faite  pour  relâcher  la  corne  ,  &  lui  don¬ 
ner  moyen  de  s’étendre  pour  fe  réunir  ;  vous  en  voyez  la  dif- 
pofition  dans  la  Figure  D.  PI.  IV. 

Le  pied  de  bœufn’eft  autre  chofe  qu’une  feime  ,  qui  vient 
en  pince  ,  féparant  le  devant  du  pied  en  deux  ,  &  le  rendant  Fig.  N. 
femblable  à  un  pied  de  bœuf  :  ce  mal  arrive  plus  communé¬ 
ment  aux  pieds  de  derrière  qu’à  ceux  de  devant ,  &  plus  lou- 
vent  aux  mulets  qu’aux  Chevaux  :  les  Chevaux  qui  marchent 
fur  la  pince  ,  ayant  le  pied  fait  comme  celui  des  mulets  ,  y  font 
plus  fujets  que  les  autres  ;  mais  ce  mal  nef!  pas  h  à  craindre 
que  la  feime. 

On  guérira  ce  mal  de  la  façon  dont  on  traite  les  feimes ,  ou 
bien  on  peut  faire  les  opérations  fuivantes. 

Faites  rougir  un  poinçon,  ou  bien  une  aleine  courbée,  pouf- 
fez-la  dans  la  corne  de  part  &  d’autre  de  la  fente  ,  pour  y  faire  Fig.  M. 
des  trous,  dans  laquelle  vous  pafferez  un  fil  d’archal  de  cuivre, 
que  vous  redoublerez  en  deffus  ,  en  tortillant  les  deux  bouts 
avec  des  pinces  ;  ces  fils  d’archal  ferviront  à  rapprocher  les 
deux  côtés  l’un  de  l’autre. 

On  peut  au  lieu  de  ce  que  deffus ,  fe  fervir  du  moyen  fui- 
vant.  Faites  forger  un  morceau  de  fer  étroit ,  plat  &  mince  ,  Fig.  O. 
terminé  aux  deux  bouts  par  deux  pointes  ,  faites  comme  cel¬ 
les  des  clous  à  ferrer  :  vousreleverez  ces  deux  pointes  en  haut  5, 

&  levant  le  pied  comme  pour  le  ferrer  ,  vous  ferez  entrer 
ces  deux  pointes  dans  la  corne  de  chaque  côté  de  la  fente  ,  dg 
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façon  que  le  morceau  de  fer  traverfe  cette  fente  par-defîous 
le  pied  ;  vous  riverez  ces  deux  pointes  de  clou,  puis  vous  met¬ 
trez  le  fer. 

Le  moyen  fuivant  efl  encore  fort  bon  ,  qui  eft  de  couper 
en  bifeau  les  deux  côtés  du  bas  de  la  fente  ,  ce  qui  s'appelle 
faire  un  fifflet  ;  puis  après  avoir  ferré  ,  vous  releverez  un  pin¬ 
çon  de  chaque  côté  de  la  pince  à  un  pouce  de  la  fente. 

Quelquefois  à  l’un  &  à  l’autre  de  ces  deux  maux  il  fe  joint 
un  ulcéré  que  nous  appelions  crapaudine  ;  quelquefois  cette 
crapaudine  les  précédé  &  les  caufe,  furtout  à  l’égard  des  pieds 
de  bœuf,  parce  que  la  matière  qui  en  fort  corrode  la  corne  ,  la 
delfeche  &  la  fait  fendre  :  on  reconnoît  cette  efpece  de  crapau¬ 
dine  ,  par  la  matière  qui  fort  près  le  poil  au  haut  defdits  maux  , 
ce  qui  les  rend  plus  longs  &  plus  dangereux  :  il  faut  traiter  ces 
crapaudmes  comme  les  javarts  encornés. 

11  ne  faut  jamais  fe  fervir  de  crampon  aux  Chevaux  qui  ont 
eu  des  ièimes ,  ni  même  à  ceux  qui  ont  difpolition  à  en  avoir. 


CHAPITRE  XXIII. 

Des  Encloueures  &  des  Retraites . 

ON  appelle  encloueure  une  bleiïure  faite  au  pied  d’un 
Cheval ,  lorfque  celui  qui  le  ferre  a  broché  un  clou  ,  de 
façon  qu’au  lieu  de  traverfer  la  corne  feulement ,  il  la  fait  en¬ 
trer  dans  la  chair  vive  ,  c’eft  ce  qui  s’appelle  enclouer  ou  pi¬ 
quer  un  Cheval.  La  retraite  n’eft  autre  chofe  qu’une  portion 
de  clou  reliée  dans  le  pied  d’un  Cheval  ;  le  clou  s’étant  calfé 
dans  le  tems  que  le  Maréchal  le  droit  en  déferrant  le  Cheval 
ou  autrement  ;  fk  quand  on  vient  à  pofer  un  clou  au  même 
endroit  où  fe  trouve  la  retraite  ;  ce  nouveau  clou  en  palîant 
la  prelîe  &  la  poulie  contre  le  vif  ou  contre  la  veine  ,  ce  oui 
fait  boiter  le  Cheval.  4 

Tout  Cheval  qui  a  été  ferré  de  neuf  &  qui  boite  ,  n’eff  pas 
pour  cela  toujours  encloué  :  car  fouvent  les  Chevaux  qui  ont 
le  pied  charnu,  c’eft-à-dire,  la  corne  du  fabot  déliée,  ou  le  talon 
foible  ou  ferré ,  boitent  li  fort  le  jour  qu’ils  ont  été  ferrés ,  qu’ils 
ont  peine  à  fe  foutenir ,  mais  ils  fe  raffermiflent  d’eux-mêmes 
avec  un  ou  deux  jours  de  repos.  Les  Chevaux  Anglois  font 
fort  fujets  à  cet  inconvénient  j  fouvent  auffi  un  clou  qui  fe 
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fera  coudé ,  c’eft-à-dire  ,  un  peu  plié  dans  un  pied  gras ,  fera 
boiter  un  Cheval ,  quoiqu’on  ne  puiffe  pas  dire  qu’il  foit  en- 
cloué  ;  &  fi  l’on  tarde  quelque  tems  à  ôter  ce  clou  qui  ne  fait 
que  preffer  le  vif  fans  entrer  dedans  ,  la  matière  pourroit  bien 
s’y  former  ,  ce  qui  obligeroit  à  le  panier  comme  d’une  en- 
cloueure  ;  les  Chevaux  qui  ont  les  talons  ferrés,  pour  peu  qu’ils 
ayent  des  clous  brochés  haut,  boitent ,  ce  n’eft  pas  qu’ils  foient 
encloués ,  mais  les  clous  étant  trop  près  du  vif,  &  le  preffant  > 
caufent  de  la  douleur  ;  le  repos  peut  les  rétablir. 

Une  encloueure  qui  eft  très-peu  de  chofe  par  elle-même  y 
étant  négligée  ,  peut  devenir  un  mal  très-conndérable  &  très- 
difficile  à  guérir. 

On  reconnoît  qu’un  Cheval  eft  encloué  quand  on  le  voit 
feindre  auffi-tôt  qu’il  eft  ferré  ,  &  qu’en  frappant  fur  le  clou 
qu’on  vient  de  brocher ,  il  fait  un  mouvement  du  pied  comme 
s’il  le  vouloit  retirer  ;  fouvent  même  le  Cheval  fait  ce  mouve¬ 
ment  dans  te  moment  même  qu’on  broche  le  clou;  alors  il  n’y  a 
qu’à  ôter  le  clou  fur  le  champ  ,  n’en  point  remettre  au  même 
endroit ,  &  continuer  à  ferrer  :  il  n’y  a  rien  à  craindre  ,  quand 
même  lefang  viendroit,&  rarement  un  Cheval  en  boite.  Si  on 
ne  s’eft  pas  apperçude  ce  mouvement, &  qu’on  voye  leCheval 
boiter  auffi-tôt  qu’il  a  été  ferré  ,  il  s’agit  de  fçavoir  quel  eft  le 
clou  qui  prefté  la  veine  ou  qui  a  touché  le  vif  ;  pour  cet  effet , 
on  leve  le  pied  qui  boite  ,  &  on  touche  avec  le  brochoir  fur 
celui  qui  ne  boite  point,  pour  connoitre  ft  le  Cheval  eft  turbu¬ 
lent  ,  &  s’il  remue  le  pied  qui  eft  à  terre  quand  011  touche  deff 
fus  ,  afin  qu’enfuite  on  puiffe  mieux  juger  quand  on  touchera 
fur  le  pied  boiteux  ,  ce  qu’on  fait  en  levant  enfuite  le  pied  qui 
ne  boite  point,  &  en  frapant  doucement  fur  la  rivure  des  clous 
du  pied  boiteux  ;  &  lorsqu’on  touche  fur  le  clou  qui  le  fait  fein¬ 
dre  ,  on  juge  que  c’eft  celui-là  qui  l’incommode  ;  s’il  eft  en¬ 
cloué  au  pied  de  devant,  il  feindra  plus  communément  du  côté 
du  talon  ;  s’il  l’eft  à  ceux  de  derrière ,  ce  fera  à  la  pince. 

Lorfqu’on  a  fait  cette  première  tentative  ,  on  commencera, 
par  déferrer  le  pied  ,  puis  prenant  les  triquoifes  ,  011  preflera 
tout  autour  en  appuyant  un  des  côtés  defdites  triquoifes  vers  les 
rivures  des  clous  ,  &  l’autre  vers  les  entrées  défaits-  clous  fous 
le  pied  ,  il  arrivera  quand  on  preffera  l’endroit  piqué  ,  qu’il 
voudra  retirer  le  pied ,  &  feindra  extraordinairement. 

Nota *  Lorsqu’on  déferrera  le  pied  encloué  ,  il  faudra  exa- 
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miner  les  clous  quon  tirera  pour  voir  celui  qui  fera  coudé  ,  ou 
s'il  n’y  a  point  de  retraite;  c’eft-à-dire,  quelque  paille  détournée 
à  côté ,  ou  enfin  s’il  n’y  a  point  de  marque  que  quelque  paille  fe 
foit  détachée  du  clou  en  le  retirant ,  &  foit  reliée  dans  le  pied, 
ce  qui  eft  très-mauvais  ;  car  on  a  de  la  peine  à  la  retirer ,  &  tant 
quelle  eft  dans  le  pied,  le  Cheval  ne  peut  guérir  :  il  s’agit  donc 
de  la  tirer  en  faifant  une  allez  grande  ouverture  de  la  façon  que 
je  vais  l’expliquer.  Si  l’encloueure  n’a  pas  été  reconnue  fur  le 
champ  ,  mais  qu’on  fait  découvert  par  les  moyens  que  j’ai  in¬ 
diqués  ci-deffus ,  il  pourra  arriver  lorfqu’on  aura  déferré  &  ôté 
le  clou, qu’il  fortira  de  la  bleffure  du  fang  &  de  la  matiere;alors, 
ou  de  quelque  façon  que  ce  foit ,  il  faut  commencer  par  ouvrir 
le  trou  en  rond  avec  le  biftouri  ou  la  petite  gouge  ,  &  s’il  y  a 
une  retraite  ,  ouvrir  toujours  jufqu’à  ce  qu’on  la  puiffe  ôter  , 
puis  verfer  dans  le  trou  de  l’huile  bouillante  ou  de  l’eflence  de 
thérébentine  ;  l’huile  de  pétrole  chaude  eft  un  excellent  re- 
mede  ;  les  herbes  vulnéraires  guériftent  les  encloueures. 

Si  une  encloueure  eft  négligée  ,  la  matière  peut  fouftler  au 
poil ,  enfler  la  couronne  ,  &  même  à  la  fin  offenfer  le  tendon. 
Voyez  pour  la  cure  de  ces  accidens  le  Chapitre  qui  traite  de^ 
maux  de  pied  en  général. 


CHAPITRE  XXIV. 

Des  Clous  de  rue  &  des  Chicots. 

UN  Cheval  peut  trouver  fous  fon  pied  en  marchant  un 
clou  la  pointe  en  haut  qui  lui  entrera  dans  le  pied  ,  alors 
on  dit  qu’il  a  un  clou  de  ruë,  parce  que  cet  accident  arrive  plus 
fouvenc  dans  les  rues  des  Villes  que  partout  ailleurs  ;  de  même 
fi  un  Cheval  marche  ,  ou  court  dans  des  tailles  nouvelles  ,  il 
peut  rencontrer  fous  fon  pied  un  éclat  de  bois  coupé  qui  fe 
termine  en  pointe  ,  &  qui  lui  entrera  dans  le  pied  ;  on  ap¬ 
pelle  ces  brins  de  bois  des  chicots. 

Les  clous  de  ruë  &  les  chicots  étant  de  forme  mal  unie  & 
non  tranchante  ,  caufent  des  playes  contufes  qui  deviennent 
plus  ou  moins  dangereufes  félon  l’endroit  du  pied  qu’elles  ont 
ouvert ,  &  fuivant  qu’elles  ont  pénétré  plus  ou  moins  avant  : 
par  exemple  ,  fi  les  clous  &  chicots  font  entrés  de  biais  ou  en 
glifTant,  ils  n’auront  bleffé  que  la  folle  ou  la  fourchette  ;  s’ils  en¬ 
tre  nt 
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treilt  debout ,  il  s’agit  de  leur  longueur  :  car  s  ’ils  font  afles  longs 
pour  pénétrer  au-aela  de  la  folle ,  ils  oftenferont  la  pince  ou  le 
corps  de  l’os  du  petit  pied,  ou  le  quartier,  le  talon  ou  le  tendon 
du  profond  quitapifle  une  partie  au  deflous  du  petit  pied  ;  leur 
fituation  la  plus  dangereufe  eft  celle  qui  a  attaqué  l’os  du 
petit  pied  ouïe  tendon  ;  le  talon  eft  moins  à  craindre  que  les 
quartiers. 


Comme  il  s’agit  de  guérir  ce  mal ,  à  quelque  degré  qu’il 
foit  ,  venons  aux  remeaes  que  l’on  peut  employer. 

Lorfqu’on  voit  un  Cheval  boiter  fubitement  en  chemin ,  il 
faut  lui  lever  d’abord  le  pied  boiteux  ;  &  fi  on  lui  trouve  un 
clou  ou  un  chicot ,  on  commencera  par  l’arracher ,  puis  on, 
fondra  d’abord  de  la  cire  d’Efpagne  dans  le  trou ,  ou  on  y  ver- 
fera  de  l’huile  bouillante ,  &  on  bouchera  le  trou  avec  de  la  cire 
d’Efpagne  ;  ft  l’endroit  n’eft  pas  dangereux^  le  Cheval  fe 
trouvera  par  ce  moyen  tout-à-fait  guéri,  ou  du  moins  s’il  y  a 
du  danger  ,  on  pourra  le  mener  à  l’écurie  fans  craindre  qu’il  y 
entre  aucun  corps  étranger ,  comme  boue  ou  gravois  :  ft  au 
bout  de  dix  jours  la  douleur  continue ,  &  même  qu’elle  aug¬ 
mente  ,  commencez  par  mettre  le  Cheval  au  fon  &  à  l’eau 
blanche  :  vous  fonderez  pour  connoître  jufqu’oii  le  clou  ou  le 
chicot  pénétré.  S’il  a  été  dans  les  attaches  qui  font  entre  la  cor¬ 
ne  8c  le  petit  pied  ,  alors  vous  ouvrirez  le  trou  en  rond  avec  la 
petite  gouge  ,  vous  y  verferez  l’huile  de  pétrole  ou  l’eflence 
de  thérébentine  ,  enfin  ,  les  réfolutifs  les  plus  forts  ;  &  en  cas 
que  la  douleur  continue  ,  il  faut  faigner  pour  éviter  la  fluxion 
&  defloler.  Si  la  matière  eft  abondante  ,  mettez  autour  du 
pied  un  cataplafme  émollient;  feringuez  dans  le  trou  de  l’huile 
ae  thérébentine ,  puis  mettez  par  deflus  de  la  thérébentine. 

Quand  on  a  négligé  ce  mal ,  ou  qu’il  a  été  mal  panfé  ,  la 
matière  fe  forme ,  oc  fait  un  ravage  proportionné  à  fon  abon¬ 
dance  ,  à  fa  malignité  8c  à  l’endroit  où  elle  féjourne  ;  &  fi  elle 
ne  trouve  pas  afles  d’écoulement ,  elle  refluera ,  &  fe  fera  jour 
par  en  haut  vers  le  poil  à  la  couronne  ou  aux  talons.  Le  re- 
mede  eft  de  defloler  fur  le  champ ,  de  faire  une  bonne  ouver¬ 
ture  ,  &  de  feringuer  dans  les  deux  trous  des  réfolutifs  forts.’ 

Si  on  voit  fortir  des  eaux  roufîes  qui  proviennent  toujours 
des  tendons  attaqués  ,  fervez-vous  des  mêmes  réfolutifs  ;  8c 
ajoutez  des  cataplafmes  réfolutifs  fur  le  pied  8c  fur  la  jambe  s 
car  il  eft  à  craindre  pour  lors  que  le  tendon  ne  fe  relâche ,  8c* 

’  que  le  petit  pied  ne  defcende  par  la  fuite*  B  b  b 
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La  matière  fe  promene  quelquefois  vers  la  fourchette  ,  de 
façon  qu’il  fe  forme  deux  ou  trois  trous  au  talon ,  qui  auront 
communication  entr’eux  &  jufqu’au  paturon  ,  il  faut  couper 
tout  jufqu’au  fond. 

Si  r  os  du  petit  pied  eft  piqué  ,  il  faut  qu’il  en  tombe  une  ou 
plufieurs  efquilles  ;  panfez  comme  il  eff  dit  au  Chapitre  des 
playes  :  s’il  eff  éclaté  ,  le  Cheval  eff  en  grand  danger. 

•W.  ■  W.  W.  W.  tik  W.  3#  W.  W.  -W.  W 

CHAPITRE  XXV. 

OPERATIO  NS . 

Du  Travail  du  Maréchal. 

E  Travail  du  Maréchal  eff  une  des  pièces  les  plug 
néceffaires  pour  quantité  d’opérations  qui  fe  font  fur 

T _  les  Chevaux ,  &  dont  un  Maréchal  peut  difficilement 

fe  palier  :  c’eff  pourquoi  avant  de  parler  des  différentes  opé¬ 
rations  ,  j’ai  cru  qu’il  étoit  néceffaire  de  détailler  le  travail  & 
fes  proportions  les  plus  juffes ,  afin  que  celui  qui  opéré  y  ait 
toutes  fes  commodités  ,  que  l’animal  qui  y  eff  enfermé  en  ait 
le  moins  qu  il  eff  poffible  pour  troubler  l’opération ,  &  qu’il 
ne  puiffe  pas  febieffer  lui-même.. 

Le  travail  eff  un  bâtis  ou  affembîage  de  charpente  compofé 
de  quatre  pilliers  quarrés  AA  A  A  de  fept  à  huit  pieds  de  haut 
hors  de  terre  ,  & _  de  quatre  pieds  ou  environ  de  fondation  ,  Sc 
de  neuf  pouces  d  equariffage  BBBB  ;  les  deux  bouts  font  for¬ 
mes  par  la  diffance  de  ces  quatre  piliers ,  où  ils  font  deux  à 
chaque  bout  qui  ne  doivent  être  éloignés  i  un  de  l’autre  que 
de  deux  pieds ,  ayant  une  traverfe  en  haut ,  une  autre  à  rafe- 
tene  :  &  la  troiffemeau  bout  de  leurs  extrémités  qui  eff  en. 


que  coté  par  trois  traverfes  CC.  DD,  EE.  qui  prennent  aux 
mêmes  hauteurs  que  les  fix  premières  ,  ce  qui  fait  un  bâtiment 
de  bois  à  jour  ,  formant  un  quarré  long  ;  à  chacun  de  ces  pi- 
Kers  quarrés  on  fait  plufieurs  mortoifes  pour  y  ajouter  les 
pièces  néceffaires. 

Premièrement ,  à  cinq  pieds  &  demi  de  terre  ,  on  ajoute 
par  le  côté  une  traverfe  quarrée  FF  ,  ayant  lz  pied  dëquarrit 
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fage  ,  à  laquelle  on  cloué  &  attache  en-dedans  cinq  crochets 
de  fer  à  égale  diftance  ,  &  ayant  la  tête  en  bas  :  vis-à-vis  & 
de  l’autre  coté  on  met  à  égale  hauteur  un  rouleau  ou  une  tra- 
verfe  ronde  G  garnie  de  cinq  autres  crochets  ou  crampons 
dont  les  deux  bouts  plus  épais  H  H  font  équarris  &  ferrés  au- 
delà  près  des  piliers  de  deux  crics  à  dents  L  ,  dans  lefquels 
s’engrenne  à  chacun  un  morceau  de  fer  qui  les  arrête  :  on  perce 
chaque  bout  de  deux  trous  de  tarriere  ,  un  à  chaque  face  du 
tfuarré ,  qui  perce  tout  au  travers. 

A  quatre  pieds  de  terre  on  fait  une  mortoife  dans  le  pilier  à 
moitié  d’épaiffeur  &  à  un  pied  de  terre  ,  une  autre  pareille 
pour  y  faire  entrer  deux  traverfes  ou  barres  mobiles  MM  (  qui 
ferment  le  travail  des  deux  côtés  )  dont  un  bout  entre  dans 
ta  mortoife  d  en-bas  d’un  pilier  ,  &  l’autre  dans  la  mortoife 
d’en-hautde  l’autre  pilier  où  elle  eft  retenue  par  un  morceau 
de  fer  attaché  au-denus  NN  qu’on  range  pour  la  faire  entrer, 
&  qu’on  laide  retomber  pour  l’empêcher  d’en  fortir. 

Quatre  autres  barres  mobiles  O  O  ,  deux  à  chaque  bout , 
ferment  les  deux  bouts  du  travail  :  celles-là  fe  coulent  dans 
des  mortoifes  qui  percent  les  piliers  d’outre  en  outre  ;  la  plus 
haute  fe  fait  à  trois  pieds  ou  trois  pieds  deux  pouces  de  terre  , 
&  celle  d’au-deiïous  eft  à  deux  pieds  deux  pouces  de  terre. 

A  chaque  pilier  ou  cloué  deux  gros  anneaux  de  fer  P  P  à 
rafe-terre ,  dont  l’un  regarde  le  côté  du  travail ,  &  l’autre  le 
bout  en-dedans. 

A  deux  pieds  de  terre  on  fait  une  petite  mortoife  deftinée  à 
y  fourrer  le  bout  d’une  double  potence  de  fer  QQ  qui  a  envi¬ 
ron  quinze  pouces  de  long  hors  du  pilier  ,  elle  fait  un  petit 
coude  à  deux  pouces  près  du  pilier  qui  la  rejette  en  dehors  , 
&  fa  tête  qui  finit  par  deux  boulons  a  fix  pouces  de  long. 

A  deux  pieds  &  demi  de  terre  font  percées  deux  autres  mor- 
toifes  tranchantes  faites  pour  y  faire  entrer  deux  barres  de  fer 
rondes  d’un  pied  de  long  RR ,  elles  fe  terminent  par  un  quarré 
de  fer  dans  lequel  font  deux  trous  quarrés  delfinés  à  recevoir 
une  barre  ronde  de  fer  SS  qu’on  fait  entrer  de  l’une  à  l’autre , 
chaque  traverfe  du  haut  des  bouts  du  travail  eft  garnie  d’un  an¬ 
neau  T  qui  pend ,  ou  d’un  rouleau  V  foutenu  par  deux  bran¬ 
ches  ,  qui  tourne  fur  lui-même  :  du  côté  de  la  traverfe  ronde  G, 
à  chaque  pilier  eft  une  barre  de  fer  ronde  XX  qui  pend  à  une 
chaîne  ,  oc  qu’on  arrête  en  la  paffant  dans  un  anneau  qui  l’em- 
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pêche  de  vaciller  :  on  met  aufîi  de  petits  anneaux  de  fer  pour 
palier  les  longes  du  licol  du  Cheval  ou  de  la  cavelïine  de  main  » 
ou  bien  on  les  arrête  avec  des  crochets  YY  qui  pendent  entre 
les  deux  barres  des  bouts  :  on  garnit  de  cuir  rembourré  ,  8c 
cloué  ZZZZ  les  quatre  piliers  a  en  dedans  du  côté  des  bouts 
du  travail  :  on  couvre  tout  le  travail  d’un  toit  qui  y  tient  ;  ou 
d’un  appentis  attaché  à  la  muraille  voiline ,  s’il  ell  auprès  d’une 
muraille  ,  8c  qu’il  ne  foit  pas  ifolé . 

Comme  tous  les  quatre  piliers  font  percés  des  mêmes  mor- 
toifes ,  il  n’y  a  moyennant  cela  ni  devant  ni  derrière  ;  c’eft-à- 
dire  ,  que  la  tête  au  Cheval  peut  être  à  un  bout  ou  à  l’autre 
indifféremment ,  parce  que  toutes  les  traverfes  mobiles  ,  les 
barres ,  8cc.  s’ajuftent  d’un  côté  comme  de  l'autre. 

On  fait  les  fondations  de  quatre  pieds  de  profondeur,  pour 
rendre  le  travail  capable  de  réfifter  aux  efforts  du  Cheval  ;  oh 
doit  murer  tout  le  dedans  avec  chaux  8c  ciment ,  le  paver  à 
raze  terre  ,  &  a  un  pied  8c  demi  tout  autour. 

Les  traverfes  d’en  haut  fervent  à  l’affemblage. 

Les  anneaux  ou  rouleaux  qui  font  aux  bouts  font  mis  pour 

du  Cheval  quand  on  donne  des  breuvages  ou  des 
pillules.  ° 


^  Les  crochets  de  fer  qui  font  aux  traverfes  immobiles  des¬ 
cotes  fervent  tant  à  foutenir  qu’à  élever  la  fous-pente  8c  les 
barres  rondes  attachées  à  des  chaînes  de  fer  font  faites  pour 
tourner  la  traverfe  ronde ,  en  les  mettant  fucceffivement  dan* 
tes  trous  de  tarriere  qui  font  au  bout. 

Les  traverfes  ou  barres  de  bois  qui  vont  en  biais  des  deux 
cotes  font  taites  pour  empêcher  le  Cheval  de  fe  jetter  de  côté. 

Les  traverfes  ou  barres  de  bois  mobiles  qui  font  deux  de¬ 
vant  &  deux  dernere ,  empêchent  le  Cheval  de  fortir  du  tra¬ 
vail  ,  loit  en  avançant  ou  en  reculant. 

La  double  potence  de  fer  eft  deftinée  à  tenir ,  lever  &  at- 
tacher  le  pied  de  devant  pour  v  travailler 

Les  barres  &  la  traverfe  de  fer  font  faites  pour  tenir  &  ar- 
reter  le  pied  de  dernere. 

Les  anneaux  du  bas  des  piliers  doivent  fervir  à  tenir  en  ref- 
pett  (par  le  moyen  de  cordes  qui  entourrent  le  pâturon ,  8c 

SëMSlep^s^6'5  }  Pieds  aufquels  on 

remb°urufes.des  piliers  empêchent  quele  Cheval  (  dans, 
les  efforts  qu  il  fait  )  ne  fe  bleffe  la  tête  contre  les  piliers.  ' 
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CHAPITRE  XXVI. 


Comment  on  met  un  Cheval  au  Travail, 


QUand  on  veut  faire  quelque  opération  douloureufe  à 
un  Cheval ,  il  faut  l’abattre  ou  le  mettre  au  travail ,  fans 
quoi  on  ne  pourroit  en  venir  à  bout. 

Nous  parierons  au  Chapitre  fuivant  de  la  façon  de  l’abat¬ 
tre  :  maintenant  nous  allons  expliquer  comment  on  l'arrête 
dans  le  travail ,  de  maniéré  qu’il  ne  puiffe  pas  troubler  l’opé¬ 
ration  par  fes  mouvemens  &  fes  efforts. 

Avant  tout  il  faut  être  muni  d’une  bonne  fous-pente  de  cuir 
fort  :  voici  ce  qui  compofe  cette  efpece  de  fous-pente  qui  n’eft 
qu’un  affemblage  de  courroyes  difpofées  ,  comme  on  le  voit 
dans  l’eftampe.  Les  trois  principales  aaa  qui  fervent  à  fu/pen- 
dre  ou  à  élever  le  Cheval ,  font  garnies  de  deux  ou  trois  chaî¬ 
nons  à  chaque  bout  :  il  y  a  (  comme  on  voit  )  cinq  courroyes 
traverfantes  qui  coulent  comme  on  veut.  Les  trois  plus  cour¬ 
tes  bbh  fervent  à  garnir  fous  le  ventre;  &  des  deux  autres,  l’une 
cc  eft  fort  longue  ,  un  de  fes  côtés  va  entourer  la  croupe  ,  & 
l’autre  le  poitrail  :  ces  côtés  fe  bouclent  à  deux  boucles  dd 
qui  font  à  la  courroye  qui  eft  de  l’autre  côté. 

Après  avoir  mis  des  lunettes  au  Cheval ,  on  le  fait  entrer 
dans  le  travail  par  un  des  bouts  :  on  remet  enfuite  les  deux  tra- 
verfes  qu’on  avoit  ôtées  pour  qu’il  entrât  :  on  accroche  la  fous- 
pente  à  trois  des  cinq  crochets  qui  font  à  la  traverfe  quarrée 
d’un  côté  ;  puis  la  pafïant  par-deflous  le  ventre  fans  toucher 
au  Cheval ,  on  accroche  les  trois  autres  bouts  à  trois  crochets 
de  la  traverfe  tournante  ;  puis  en  faifant  tourner  cette  traver¬ 
fe  avec  les  barres  de  fer  rondes  qui  pendent  par  des  chaînes  * 
on  éleve  la  fous  -  pente  feus  le  ventre  du  Cheval  au  point 
que  l’on  veut  :  Pendant  ce  tems  on  met  des  plattes  longes  ou 
des  cordes  BBB  à  tous  les  pieds  aufquels  on  ne  veut  pas  tra¬ 
vailler  ,  &  les  paffant  enfuite  dans  les  anneaux  du  bas  des  pi¬ 
liers  ,  on  les  en  approche  ,  &  un  homme  tient  chaque  platte 
longe  tournée  autour  de  chaque  pilier ,  afin  que  le  Cheval  ne 
puiffe  pas  avoir  la  liberté  de  fes  jambes. 

On  paffe  aufîi  quelquefois  une  platte  longe  C  ,  fur  le  gar¬ 
rot  qu’on  attache  des  deux  côtés  en  bas.,  à  deux  anneaux  mis 
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exprès ,  le  Cheval  ne  fçauroit  fe  lever ,  retenu  par  cette  platte 
longe. 

Pour  foutenir  la  croupe  ,  &  afin  que  le  Cheval  ne  s  acule 
pas  ,  on  noue  une  corde  à  la  queue  ;  puis  on  la  fait  paffer  dans 
I  anneau  d'en  haut ,  qui  fert  à  donner  des  breuvages  ,  &  un 
homme  tenant  cette  corde  ,  foutient  tout  le  derrière  du  Che¬ 
val  :  ce  nœud  de  la  queue  5  ne  doit  pas  couler  ;  &  pour  cet 
lier  j,  il  y  a  une  façon  cie  le  faire  ?  que  je  vais  expliquer.  Ap¬ 
pliquez  fur  la  queue  une  corde  ployée  ,  dont  un  bout  foit  long 
O  ,  &  l’autre  court  E  ;  empoignez  la  queuë  &  la  corde  vers 
1  endroit  où  on  coupe  ordinairement  la  queuë  ;  prenez  le  bout 
court  ,  &  par-defTus  la  main  gauche  ,  faites  deux  ou  trois 
tours  F ,  comme  pour  lier  la  queuë  :  mêlez  enfuite  le  bout 
qui  vous  en  reue  avec  le  crin  de  la  queuë  C  ;  faites  paffer  à 
moitié  ce  crin  9  entortille  avec  ce  bout  de  corde  dans  l’an¬ 
neau  de  corde  ,  qui  efl  refié  en  haut  H  ;  tirez  le  bout  long  en 
bas  ,  il  ferrera  le  crin  mêlé  avec  la  corde  &  le  nœud  foit  ; 
quand  vous  voudrez  le  défaire  ,  tirez  à  vous  la  corde  entor¬ 
tillée  de  crin  ,  &  le  tout  partira. 

J’obmettois  de  dire  quepour  empêcher  le  Cheval  de  ba¬ 
lancer  en  avant  &  en  arriéré  ,  vous  n’avez  qu’à  paffer  une 
corde  au  poitrail  de  la  fous-pente  L  ,  &  i’attacher  à  la  barre  de 
devant ,  &  une  autre  par  derrière  M  ,  pour  l’attacher  à  la  bar¬ 
re  de  derrière  ;  de  plus  vous  mettrez  des  morailles  ou  un  tor-r 
chenés  au  Cheval. 

Quand  on  veut  travailler  aux  pieds ,  foit  pour  ferrer ,  def- 
foler  ,  &c.  dans  le  travail ,  fi  c’eft  au  pied  de  devant  qu’on  a  à 
foire  ;  il  faut  mettre  la  double  potence  de  fer  du  côté  du  pied 
qu’on  doit  lever;  puis  mettre  une  platte  longe  au  pâturon  dudit 
p*ed  5 1  amener  fous  cette  potence }  qui  fera  mieux  d’être  rem¬ 
bourrée  ,  afin  que  le  pâturon  &  les  talons  foient  plus  molle¬ 
ment  :  vous  ferez  venir  le  nœud  coulant  du  pâturon  N  en 
dehors  ;  puis  vous  paffeiez  la  platte  longe  ou  la  corde  par-def 
fous  le  pied  O  &  par-deffous  la  potence  de  l’autre  côté  ;  en- 
fuite  par-deffus  la  potence  F  ,  une  deuxième  fois  par-deffous 
le  pied  ;  puis  par-deffus  la  potence  Q  ;  enfin  par-deffous  R  , 
un  homme  tiendra  le  bout  de  la  longe  ,  &  le  pied  fera  arrêté! 
Au  pied  de  derrière  la  même  chofe  fe  fera  fur  la  barre  ronde 
de  fer  ,  qui  fert  à  lever  les  pieds  de  derrière. 

Quand  on  travaille  à  un  pied  de  devant ,  il  fout  attacher 
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,  l’autre  pied  à  Panneau  d’en  bas  du  même  côté  S  ,  &  pour  le 
pied  de  derrière  ,  il  faut  attacher  l’autre  pied  à  celui  a  en  bas 
de  l’autre  côté. 


CHAPITRE  XXVII. 


Comment  on  abat  un  Cheval  avec  le  lacs  &  avec  les 

Entraves . 


IL  y  a  deux  maniérés  d’abattre  les  Chevaux ,  l’un  avec  le 
lacs,  l’autre  avec  les  entraves,  qui  eft  la  plus  fûre  &  la  meil¬ 
leure  façôn. 

Après  avoir  étendu  par  terre  un  bon  lit  de  paille  ,  &  avoir 
mis  des  lunettes  au  Cheval ,  s’il  eff  difficile  ,  on  le  fait  avan¬ 
cer  fur  cette  paille  ,  enfuite  on  travaille  à  le  faire  tomber  fur 
cette  paille. 

On  a  un  lacs ,  qui  eff  une  corde  d’environ  trente  pieds  de 
longueur  AA ,  à  un  bout  de  laquelle  efl  un  anneau  de  la  mê¬ 
me  corde  B  ;  on  fait  paffier  l’autre  bout  dans  cet  anneau  ,  juf- 
qu’à  ce  qu’il  faffe  lui-même  un  grand  anneau  ,  qu’on  paffie 
dans  le  col  du  Cheval  ;  puis  on  l’élargit  peu  à  peu  fur  fon  dos, 
jufqu’à  ce  qu’il  tombe  derrière  fa  croupe  ;  enfuite  dix  ou  dou¬ 
ze  hommes  plus  ou  moins  ,  tirent  fort  &  fubitement  la  corde, 
qui  en  fe  ferrant ,  raifemble  les  quatre  jambes  du  Cheval ,  & 
l’oblige  à  tomber  ;  cette  façon  a  fes  inconveniens  :  Première¬ 
ment  ,  il  faut  avoir  beaucoup  d’hommes  au  bout  de  la  corde  , 
fans  quoi  fi  le  Cheval  eff  vigoureux  ,  il  entraîne  lbuvent  le 
lacs  &  les  hommes  ,  &  quelquefois  il  s’en  débarraffe  totale¬ 
ment  avant  qu’il  foit  tout- à-fait  ferré  ,  de  façon  qu’il  faut  re¬ 
commencer  ,  &  le  Cheval  eff  alors  effarouché  &  plus  difficile 
à  approcher. 

Quand  on  l’abat  avec  les  entraves ,  on  en  a  quatre  ,  dont 
trois  ont  un  anneau  BBB  ,  Sc  au  quatrième  D  ,  la  corde  eff  at¬ 
tachée  ;  on  boucle  les  quatre  entraves  à  chaque  paturon,  met¬ 
tant  les  boucles  en  dehors ,  l’anneau  où  tient  la  corde ,  fe  met 
à  un  paturon  de  devant  ;  on  fait  enfuite  entrer  doucement  le 
bout  de  la  corde  ,  1  °.  dans  l’anneau  de  l’autre  pied  de  devant 
enfuite  dans  les  deux  anneaux  de  derrière  ;  puis  la  ramenant 
dans  le  premier  anneau  D',  cinq  ou  lix  hommes  prennent  le 
bout  de  la  corde  E  ,  &  tirant  fubitement  à  eux  ,  les  quatre 
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pieds  fe  rapprochent ,  &  il  faut  que  le  Cheval  tombe  :  alors 
&  fur  le  champ  un  homme  va  fe  mettre  à  genoux  derrière  la 
tête  ,  &  prend  le  crin  qu’il  pouffe  ferme  contre  terre  ,  afin 
que  le  Cheval  ne  la  reieve  pas  :  un  autre  enferme  de  la  paille 
dans  une  épouffete  A  ,  qu’il  met  fous  la  tête  pour  lui  fervir 
d’oreiller  :  le  troiliéme  ,  prend  la  queue  &  la  tient  ferme  :  le 
quatrième  ,  fait  un  bouchon  de  paille  ,  ou  prend  une  poignée 
de  paille  B  d’une  main  >  &  prenant  de  l’autre  ,  le  bout  de  la 
corde  qu’on  lui  donne  ,  en  tendant  toujours  le  refte ,  il  la 
paffe par-deffous ,  entre  les  quatre  pieds,  &enla  tirant  tou¬ 
jours  par-deffus  ,  il  fe  forme  un  anneau  coulant  D  ,  dans  le¬ 
quel  il  met  fon  bouchon  de  paille  ;  &  pour  lors  il  faut  moins 
de  monde  pour  tenir  enfuite  cette  corde  tendue ,  afin  que  le 
Cheval  ne  déjoigne  pas  fes  pieds ,  &  moyennant  la  paille  , 
cet  anneau  ou  nœud  ne  fçauroit  bleffer  les  pâturons. 

On  voit  une  entrave  en  grand ,  Pl.  XXII,  n°.  8. 

CHAPITRE  XXVIII. 

Des  injlrumens  du  Maréchal  pour  les  Opérations» 

LEs  flammes  a  qui  font  ordinairement  trois  ,  qui  fe  re~ 
ploient  dans  le  même  manche ,  font  de  trois  différentes 
groffeurs  ,  &  ne  fervent  que  pour  la  faignée. 

La  lancette  h  qui  efl  au  bout  d’un  manche  ,  fert  à  ouvrir 
des  tumeurs ,  abfcès  ,  ôcc , 

Le  biffouri  c  eft  un  petit  couteau  à  un  ou  à  deux  tranchans  , 
fervant  à  couper  dans  le  pied  ,  dans  les  chairs  ,  &c, 

La  feuille  de  fauge  d  qui  efl:  un  biffouri  à  deux  tranchans  , 
un  peu  courbé  d’un  côté  fur  fon  plat ,  fert  à  couper  dans  les 
endroits  un  peu  enfoncés ,  comme  au  dedans  du  pied ,  &c. 

Les  eizeaux  ,  tant  droits  que  courbes,  fervent  aux  playes, 
aux  abfcès  ,  à  couper  le  poil ,  &c. 

Les  renettes/qui  font  faites  comme  un  crochet  coupant  y 
fervent  à  racler  &  enlever  de  la  corne  en  creufant ,  &c. 

La  petite  gouge  g ,  fert  à  ouvrir  &  élargir  en  rond  dans  la 
corne  ,  dans  la  folle ,  &c. 

L’aiguille  k  courbe ,  fert  à  coudre  des  playes  à  l’onglée,  &cf 
Les  couteaux  de  feu  i  &  les  boutons  de  feu  l?  fervent  à  met¬ 
tre  le  feu  en  diffçrens  endroits. 

Le 
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Le  brûle  queue  m ,  fert  à  brûler  le  bout  de  la  queue  qu’on 
vient  de  couper. 

Le  fer  à  lampas  n ,  fert  à  brûler  la  fève. 

L’effe  de  feu  o,fe  rt  à  brûler  la  corne  aux  feimes. 

La  marque  p  ,  fert  à  appliquer  rouge  fur  la  cuilfe  d’un  Che^ 
val,  afin  quelle  s’y  imprime  pour  toujours  :  les  différentes 
marques  font  voir  les  différens  Haras  &  les  pays  d’où  les  Che¬ 
vaux  font  fortis. 

La  corne  de  chamois  q ,  fert  à  détacher  les  tendons  ou  vei¬ 
nes  ,  qu’on  veut  couper  au  Cheval  ?  afin  de  les  mettre  à  por¬ 
tée  d’être  coupés. 

Le  boëtier  du  Maréchal  r ,  eff  une  boëte  de  fer  blanc ,  fé- 
parée  ordinairement  en  trois  compartimens  ,  pour  y  mettre 
des  onguens ,  fervant  à  panfer  les  Chevaux. 

La  corne  de  vache  ^  ,  fert  à  donner  les  breuvages  dans  la 
bouche  du  Cheval. 

La  cuilliere  de  fer  t ,  eff  pour  faire  fondre  ou  chauffer  les 
drogues  qu’on  veut  appliquer  chaudes. 

La  feringue  u ,  fert  aux  lavemens. 

La  feringue  ^  à  injeêfions ,  eff  pour  injeéfer  dans  les  playes* 
elle  a  ordinairement  trois  bouts ,  un  droit  percé  d’un  trou  , 
un  droit  percé  de  plufieurs  petits  trous  ,  &  un  courbé. 

Le  pas  d’âne  j ,  fert  au  moyen  de  fes  deux  traverfes ,  à  te¬ 
nir  la  bouche  d’un  Cheval  ouverte  pour  regarder  dedans. 

Le  leve-fole  ^ ,  eff  fait  pour  élever  la  foie  en  pince ,  &  com¬ 
mencer  à  la  détacher ,  afin  de  donner  prife  au  tricoifes  ,  qui 
l’enlevent  enfuite  toute  entière. 

La  fpatule  2  ,  fert  à  remuer  ,  ou  à  appliquer  les  drogues  ; 
&  la  fonde  ,  qui  eff  à  l’autre  bout ,  à  fonder  la  profondeur  des 
playes. 

Les  écliffes  de  bois  &  de  fer  3  ,  fervent  à  tenir  les  appareils 
fous  les  pieds. 

Les  morailles  de  châtreur  4  ,  fervent  à  ferrer  au-deffus  des 
tefficules  pour  les  couper  enfuite  :  les  morailles  courbes  5  , 
fervent  à  couper  les  oreilles.  Nous  avons  parlé  précédemment 
de  l’ufage  du  lacs  &  des  entraves. 

Le  billot  6  ,  qui  fe  met  dans  la  bouche  ,  fert  à  y  mettre  des 
nouets  d’Affa-fœtida ,  &e. 

La  corde  à  faigner  77  ,  fert  à  ferrer  le  col  d’un  Cheval  * 
pour  lui  faire^enfler  la  jugulaire ,  afin  de  la  piquer, 

Ccc 


3  8 6  Le  nouveau  Parfait  Mare’chal. 

Le  pas  d'âne  pour  les  breuvages  1 3 ,  étant  rembourré  &  mis 
dans  la  bouche  du  Cheval ,  fert  à  lui  lever  la  tête  pour  lui  faire 
avaler  un  breuvage. 

Le  gros  billot  de  bois  a  deux  mains  9  ,  avec  lefquelles  on 
le  porte  pour  le  placer  fous  le  tronçon  de  la  queuë  ,  qu’on  met 
deffus  pour  la  couper. 

Le  tranchoir  ou  couperet  1  o  ,  fe  met  à  l’endroit  de  la  queuë 
qu  on  va  couper  ,  &  la  mafïe  1 1  9  donne  fur  le  tranchoir  le 
coup  qui  lui  fait  trancher  la  queuë. 

La  groffe  gouge  1 2  ,  fert  à  cafier  les  furdents  &  à  faire  un 
roffignol  fous  la  queuë. 


CHAPITRE  XXIX. 

Du  Poulx  des  Chevaux  &  de  la  Saignée , 

ON  ne  connoit  pas  Je  poulx  des  Chevaux  dans  le  même 
endroit ,  qu’on  diflingue  celui  de  l’homme.  Le  poulx: 
n  étant  que  le  battement  de  toutes  les  arteres  du  corps ,  au  mê¬ 
me  in  fiant ,  &  par  le  moyen  du  battement  du  cœur  ,  on  a 
cherché  celuicju’on  peut  fentir  avec  la  main  ,  afin  que  par  fort 
moyen ,  on  put  connoitre  le  mouvement  du  fang  ;  &  comme 
il  efl  très-difficile  de  trouver  aux  Chevaux  des  arteres  fuper- 
ncielles  ,  on  a  eu  recours  au  cœur ,  qu’on  ne  fent  battre  que 
lorlque  le  Cheval  a  la  fièvre  ;  ainfî  en  appuyant  le  dos  de  la 
main  ,  au  défaut  de  l’épaule  près  du  coude  du  Cheval  PI.  L 
xug.  A  { ;  fi  on  fent  battre  le  cœur  ,  c’efl  une  marque  de  fiè¬ 
vre  .  on  fent  auffi  battre  à  plufieurs  Cheyaux  ,  une  artere  aux 
larmiers  h  ,  foit  qu  ils  ayent  la  fievre  ou  non. 

La  faignée  efl:  une  des  opérations  les  plus  communes.  Quand 
le  mal  vous  donne  le  tems  ,  ou  que  vous  voulez  faiçner  par 
précaution ,  faites  manger  du  fon  la  veille  ;  que  le  Cheval  ne 
mange  ni  ne  boive  trois  ou  quatre  heures  avant  la  faisnée  ,  ni 
deux  heures  après  ;  laiffez-le  en  repos  la  veille  ,  le  joilr  de  la 
iaignee  &  le  lendemain  ;  cependant  vous  pouvez  enfreindre 
toutes  ces  régies  fans  danger  dans  tous  les  cas  où  il  faudra  fai- 
gner  précipitamment. 

Il  faut  régler  les  faignées ,  e’eft-à-dire  ,  fçavoîr  la  quantité 
de  fang  qu  on  tire  ;  &  comme  une  pinte  d’eau  occupe  Tef- 
pace  de  deux  livres  de  fang ,  fur  ce  pied-là  le  Maréchal  aura 
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des  mefures  8c  plus  8c  moins  grandes  pour  recevoir  le  fang  :■ 
on  fait  ces  mefures  de  fer  blanc  ,  avec  un  manche  ;  elles  lui 
Serviront  encore  à  voir  fi  le  fang  efl  noir  &  échauffé  ,  ou  jau¬ 
ne  8c  bilieux  ,  ou  boueux  8c  épais  ,  ce  qui  peut  donner  quel¬ 
que  léger  éclairciffement  pour  le  mal. 

Le  fang  qu’on  tire  en  une  faignée  à  un  Cheval  ordinaire  , 
efl  trois  ou  quatre  livres  de  fang  ;  8c  quand  on  les  réitéré  fou- 
vent  ,  on  les  fait  moindres  ,  le  tout  fuivant  les  cas ,  quand  on 
fçait  fon  métier. 

On  efl  quelquefois  malheureufèment  obligé  de  faire  trotter 
un  peu  un  Cheval ,  qu’on  veut  faigner  à  de  certaines  veines  , 
où  on  ne  fçauroit  faire  de  ligature  ,  pour  lui  agiter  le  fang  qui 
ne  fortiroit  pas  fans  cela  :  mais  qu’on  ne  s’imagine  pas^  com¬ 
me  quelques-uns ,  qu’il  efl  néceffaire  d’échauffer  le  Cheval , 
avant  de  le  faigner  ,  parce  que  cette  agitation  fait  fortir  le 
mauvais  fang ,  8c  que  fans  cela  ,  il  n’y  auroit  que  le  bon  qui 
partiroit  ;  car  il  efl  certain ,  que  cela  y  fait  plutôt  mal  que 
bien  ,  8c  que  la  maffe  du  fang  ,  efl  la  même ,  foit  qu’il  ne  re¬ 
mue  pas  ou  qu’il  s’agite. 

On  faigne  au  col  avec  la  flamme  ;  c’efl  le  feul  endroit  où  Saignée  du 
l’on  puiffe  faire  la  ligature.  Pour  la  faire ,  on  paffe  une  ficelle,  Col. 
qui  a  deux  anneaux  de  la  même  ficelle  à  fes  deux  bouts ,  qu’on  pL.  XV. 
appelle  la  corde  à  faigner  ;  on  la  paffe  ,  dis-je ,  par-deffus  le  Fig.  A. 
col ,  près  du  garrot  ;  on  la  reprend  par-deffous  le  col,  8c  faifant 
entrer  un  des  bouts  dans  l’anneau  ae  l’autre  bout ,  on  ferre  au 
côté  du  col  E ,  &  on  arrête  par  un  demi  nœud  ;  alors  la  vei¬ 
ne  jugulaire  qui  coule  tout  le  long  du  gofier ,  paroît  ordinai¬ 
rement  groffe  comme  le  pouce  :  on  pofe  alors  la  pointe  de  la 
flamme  F  en  biais  fur  cette  veine  à  quatre  ou  cinq  doigts  de 
l’os  de  la  ganache  ;  fi  le  col  efl  flafque  ,  ou  la  peau  trop  dure  , 
un  homme  met  fa  main  de  l’autre  côté  ,  vis-à-vis  de  l’endroit 
où  efl  la  flamme  ,  foutenant  la  partie  ferme  ,  afin  que  la  flam¬ 
me  puiffe  entrer  dans  la  veine  ;  il  faut  boucher  l’œil  au  Che¬ 
val  ,  du  côté  qu’on  faigne  ,  afin  qu’il  ne  voye  pas  le  mouve¬ 
ment  qu’on  va  faire  ;  car  il  y  en  a ,  qui  d’un  petit  mouvement 
de  tête  ,  ou  de  mâchoire  ,  dérangent  la  veine  dans  le  mo¬ 
ment  que  le  coup  part  ;  ce  qui  fait  qu’on  perce  à  côté  ,  8c 
qu’il  faut  recommencer  ;  voilà  tout  i’inconvenient ,  car  il  n’y 
a  point  de  danger  de  piquer  l’artere  ;  elle  efl  trop  profonde 
en  cet  endroit  :  voici  donc  comme  la  flamme  entre  :  Vous 
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avez  une  petite  mafle  g ,  ou  vous  vous  fervez  du  manche  du 
brochoir  ,  avec  lequel  vous  donnez  un  coup  raifonnable  fur 
le  dos  de  la  flamme  ;  elle  entre ,  vous  la  retirez  fur  le  champ  , 
&  le  fang  fort  :  une  maxime  générale  ,  c’eft  de  faire  une  gran¬ 
de  ouverture  pour  1  évacuation  du  fang  ;  car  la  faignée  en  efl 
plutôt  faite  ,  &  il  vient  plus  rarement  du  mal  à  l’endroit  pi¬ 
qué  :  fi  le  fang  ne  coule  pas  en  arcade  ,  on  fait  mâcher  quel¬ 
que  chofe  de  dur  au  Cheval ,  où  on  lui  prend  doucement  la 
langue  ;  cela  fait  remuer  la  mâchoire  &  jaillir  le  fang. 

Quand  la  faignée  efl  faite  ,  vous  ôtez  la  corde  à  Signer  ,  le 
fang  s’arrête;  puis  vous  percez  les  deux  lèvres  de  la  playe  avec 
une  épingle  ,  que  vous  laites  fortir  des  deux  côtés  également  : 
vous  tirez  dix  ou  douze  crins  du  col ,  vous  les  paffez  des  deux- 
côtes.  ,  par  en  naut  derrière  l’epingle  ;  puis  vous  nouez  ces 
crins  par-deflous  d’un  nœud  pafle  deux  fois  ,  qui  s’appelle  le 
nœud  de  Chirurgien  ;  puis  d’un  fécond  nœud  pafle  aufli  deux 
fois  de  l’autre  ferrs  du  premier  ,  &  l’opération  efl;  terminée. 

On  làigne  fans  ligature  aux  veines  des  temples  &  aux  lar¬ 
miers  avec  la  lancette  ;  mais  il  faut  prendre  garde  de  faigner 
1  artère ,  au  lieu  de  la  veine  en  cet  endroit. 

On  diflingue  les  arteres  des  veines  ,  en  ce  qu’avec  le  doigt 
on  les  fent  battre  comme  le  poulx  de  l’homme  :  les  veines  ne 
battent  point  ;  il  faut  les  voir  pour  les  piquer. 

On  faigne  ious  la  langue  avec  la  lancette.  Au  travers  de  la 
c  oifon  des  deux  nazeaux  avec  une  alêne  ,  un  poinçon  ,  ou  un 
clou.  J 

Au  milieu  du  palais  ,  entre  les  deux  crochets  d’en  haut 
avec  la  pointe  dune  petite  corne  ,  ou  avec  la  lancette  ,  ce  qui 
s’appelle  donner  un  coup  de  corne ,  mais  le  fana  efl  quelque 
fois  très-difficile  à  étancher  ,  à  caufe  qu’on  aura^ouvert  un  ar¬ 
tère  :  on  l'arrête  en  levant  la  tête  du- Cheval  en  haut ,  ou  en 
prenant  l’endroit  avec  la  moitjé  d’une  coquille  de  noix,  qu’on 
tient  ffii  1  endroit «  pendant  ün  quart  d  heure  ,  û  l’artere  effi 
ouverte. 

Aux  ars  ,  qui  font  les  veines  du  bras  ,  avec  la  flamme  où  fa 
lancette  fans  ligature  ;  on  ne  met  point  d’épingle  à  la  faianée 

on  y  tient  le  doigt  un  moment  ,  &  elle  fe  referme  d’elk- 
meme. 

Aux  plats  des  cuifles  de  la  même  façon. 

Aux  veines  du  flanç  ou  ventre  de  la  même  façon* 
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A  la  queuë  avec  la  lancette. 

Aux  pâturons  avec  la  lancette. 

A  la  pince  du  pied.  Ceci  n’eft  pas  véritablement  une  fai- 
gnée  ;  car  on  ne  pique  point ,  mais  on  ôte  fous  le  pied  à  la 
pince  ,  autant  de  foie  qu’il  faut  pour  faire  venir  le  fang  ;  & 
cela  fe  fait  avec  le  biftouri ,  le  boutoir  ,  ou  la  renette  ,  c’eft 
plutôt  une  entameure  qu’une  piqueure. 

On  pourroit,  &  même  on  devroit  retrancher  les  trois  quarts 
de  ces  faignées  ;  il  y  a  trop  de  crédulité  à  les  adopter  :  quel¬ 
ques  perfonnes  s’imaginent  qu’il  y  a  des  endroits  confacrés 
pour  ainli  dire ,  à  de  certaines  maladies  ,  qu’ils  croiraient  ne 
pouvoir  pas  guérir  fans  faigner  :  que  lignifie  par  exemple  la 
néceiïité  de  percer  les  nazeaux  avec  un  clou  pour  les  tran¬ 
chées  ,  les  nazeaux  ont-ils  quelque  correfpondance  prochaine 
avec  les  boyaux  ?  on  faigne  aulii  au  flanc  pour  le  même  mal  : 
pourquoi  ces  deux  faignées  auront-elles  le  même  effet ,  & 
combien  eft-on  de  tems  à  tirer  de  tous  ces  endroits  détournés 
la  valeur  d’une  faignée  ordinaire  :  un  Cheval  ne  feroit-il  pas 
plutôt  foulagé  d’une  bonne  faignée  du  col ,  que  d’une  meur- 
triffure  au  palais ,  &c. 

Je  voudrois  donc ,  à  l’égard  de  la  faignée  ,  fi  on  la  croit 
révulfive  ,  qu’on  n’eût  que  deux  pratiques  :  fçavoir  ,  quand 
le  mal  eft  au  train  de  devant ,  de  faigner  indifféremment  où 
on  pourra  avoir  au  train  de  derrière  plus  facilement  du  fang , 
ou  au  plat  de  la  cuiffe  22  ,  ou  à  la  veine  du  flanc  1 8  ;  &  quand 
le  mal  eft  au  ventre  &  au  train  de  derrière  ,  de  faigner  au 
train  de  devant  *  foit  au  col  1  ,  ou  aux  ars  3  :  fi  on  ne  la  croit 
pas  révulfive.,  faigner  toujours  au  col  :  pourvû  ,  fuivant  cette 
opinion  ,  qu’on  ôte  du  fang  ,  on  fait  l’effet  qu’on  a  attendu 
qui  eft  de  l’évacuer* 


A  laQueue. 
Aux  Pâtu¬ 
rons. 
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CHAPITRE  XXX. 

Des  Lave  me  ns. 

QUand  on  veut  donner  un  lavement  à  un  Cheval  ,  il 
ne  doit  point  avoir  mangé  deux  heures  avant,  ni  manger 
que  deux  heures  après  ladofe  ordinaire  eft  de  deux  à  trois* 
pintes  de  décoction. 

Immédiatement  avant  de  le  donner  ,  on  graille  fa  mab 
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d’huile  ,  ou  bien  on  la  mouille  avec  la  déco&ion ,  &  après 
avoir  mis  Ton  bras  à  nud  jufques  au-deffus  du  coude  ,  on 
raffemble  fes  cinq  doigts  en  pointe  ,  &  on  fourre  ainli  la 
main  &  le  bras  dans  le  fondement  :  on  tire  dehors  toute  la 
fiente  qu’on  trouve  dans  le  boyau  ,  ce  qui  s’appelle  vuider 
ou  curer  le  Cheval  ;  ou  bien  ,  Ix  on  ne  veut  pas  fe  fervir  de 
ion  bras  ,  on  mettra  dans  le  fondement  un  morceau  de  la- 
von  ,  gros  comme  un  œuf,  qu’on  frottera  d’huile  pour  l’ai¬ 
der  à  entrer  ;  une  demie-heure  après  ,  le  Cheval  fe  vuidera  de 
lui -même.  On  fe  fert  pour  donner  le  lavement  ,  ou  bien 
a  une  corne  de  bœuf ,  dont  on  introduit  le  petit  bout  dans  le 
fondement ,  ou  d’une  grande  feringue  ,  faite  comme  celles 
des  hommes,  excepte  qu  il  faut  que  la  canule  ait  un  trou  gros 
comme  le  pouce. 

Si  vous  vous  fervez  de  la  corne ,  introduifez-en  le  petit  bout 
dans  le  fondement ,  après  avoir  litué  le  Cheval  dans  un  en¬ 
droit  où  la  croupe  foit  haute  &  le  devant  bas  :  alors  verfez 
petit  à  petit  la  decoêfion  chaude  par  1  autre  bout  de  la  corne® 
Si  le  lavement  n’entre  pas  bien  ,  on  remue  la  langue  du  Che¬ 
val ,  &  on  frappe  de  petits  coups  fur  les  roignons  avec  la 
main  platte  ,  &  il  entrera. 

Si  on  fe  fert  de  la  feringue  ,  il  n’y  a  pas  d’autres  cérémonies 
que  de  pouffer  doucement  Sc  en  tournant  le  piffon  jufqu  a  ce 
qu’il  foit  au  bout  :  cette  façon  eft  la  meilleure,  car  le  Cheval 
la  plutôt  pris  ,  &  le  reçoit  mieux. 

Enfuite,  il  n  y  a  pas  autre  chofe  à  faire  que  de  laiffer  le  Che¬ 
val  tranquille  fans  le  promener,  ni  lui  boucher  le  derrière  avec 
du  foin  :  car  fi  vous  le  promenez  ,  vous  l’engagez  à  rendre  fon 
remede  trop  tôt ,  il  vaut  mieux  quil  le  confërve  un  peu  de 
tems  ;  &  de  lui  boucher  le  derrière  ,  ne  l’empêchera  point  de 
le  rendre  s’il  en  a  envie. 

**■■■  — — — — — -  - 

CHAPITRE  XXXI, 

Les  Breuvages  &  P lliules. 

QUand  on  veut  donner  au  Cheval  un  breuvage  ,  on  le 
mene  au  travail ,  puis  on  lui  leve  la  tête  :  ce  qui  le  fait  de 
deux  façons  ,  ou  au  moyen  d’une  petite  corde  ,  au  bout  de  la¬ 
quelle  on  fait  un  anneau  de  la  même  corde  ?  on  paffe  cet  anneau 
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derrriere  les  dents  des  coins  d’en  haut,  afin  qu’il  ne  forte  pas  de 
la  bouche  ,  &  paffant  la  ficelle  dans  l’anneau  de  fer  ou  le  rou¬ 
leau  de  fer  qui  eft  au  haut  du  bout  du  travail  ;  celui  qui  tient 
cette  petite  corde  ,  tirant  enfuite  en  bas  ,  leve  la  tête  du  Che¬ 
val  ,  ou  bien  on  met  dans  la  bouche  le  pas  d’âne  étamé  &  rem¬ 
bourré  dont  la  figure  eft  dans  l’eftampe  XXII,  &  on  leve  la  tête 
de  même.  Alors  on  monte  fur  une  chaifeou  furunefcabeau,  8c 
on  fe  fert  de  la  corne  de  vache  de  deux  maniérés  ;  fçavoir  on 
la  met  dans  la  bouche  par  le  petit  bout ,  &  avec  le  pot  qu’on 
tient  de  l’autre  main  ,  on  verfe  du  pot  dans  la  corne  à  plufieurs 
reprifes  ,  ou  bien  après  avoir  bouché  le  petit  bout  de  la  corne , 
on  la  remplit  de  ce  quelle  peut  tenir  de  breuvage,  &  on  la  ren- 
verfe  dans  la  bouche  :  on  remplit  ainfi  la  corne  à  plufieurs  re¬ 
prifes  jufqu’à  ce  que  tout  le  breuvage  foit  avalé  :  il  faut  bien 
fe  garder  de  paffer  fa  main  fur  le  gofier  pendant  tout  le  tems 
qu’il  a  la  tête  en  l’air ,  comme  quelques-uns  font ,  cela  eft  mor¬ 
tel  ;  car  un  Çheval  peut  étouffer  fur  le  champ  de  ce  procédé  , 
&:  même  s’il  venoit  à  touffer ,  il  faudroit  laiffer  aller  prompte¬ 
ment  fa  tête ,  fans  quoi  le  même  inconvénient  arriveroit. 

Si  vous  donnez  des  pillules ,  il  faut  avoir  un  bâton  gros  com¬ 
me  le  doigt  &  pointu  par  un  bout  :  vous  mettrez  cette  pointe 
dans  la  pillule  pour  l’enfoncer  dans  la  bouche ,  tenant  de  l’au¬ 
tre  main  la  langue  ;  à  chaque  pillule  un  coup  de  vin  blanc  ou 
d’eau  par  la  corne  pour  la  faire  paffer. 

Si  le  breuvage  que  vous  donnerez  effc  une  purgation,  la  veil¬ 
le  ne  lui  donnez  que  du  fon  ,  &  point  de  foin  ,  le  foir  un  lave* 
ment ,  qu’il  foit  au  moins  fix  heures  fans  manger  avant ,  &  au¬ 
tant  après  fa  médecine ,  &  toute  la  journée  du  fon  ,  &  rien  au¬ 
tre  chofe  le  lendemain  ou  fur-lendemain  :  enfin ,  quand  il  com¬ 
mence  à  purger ,  il  le  faut  promener  de  deux  heures  en  deux 
heures ,  une  demie-heure  chaque  fois  pendant  une  demie  jour¬ 
née  pour  l’aider  à  fè  vuider  ;  quand  il  a  purgé  ,  hniffez  par  uo 
lavement ,  puis  vous  le  nourrirez  à  l’ordinaire. 

.  . —  ■  ■  . .  ■  -  ■  ■■  i»  ■  - 

CHAPITRE  XXXII, 

Châtrer  &  boucler* 

COmme  la  châtrure  du  Cheval  eft  une  opération  qui  de- 
vroit  être  faite  par  le  Maréchal ,  puifqu’il  eft  ,  pour  ainfi 
dire  ,  le  Chirurgien  des  Chevaux  :  Je  m’étonne  pourquoi  la 


Pilluîes, 


Purga¬ 

tions» 
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plupart  la  cèdent  aux  châtreurs  de  profeflion,  Sc  qu'ils  les  laifi 
lent  approcher  de  l’animal  fur  lequel  doit  s’exercer  tout  leur 
art  :  c’efi  pour  piquer  ceux-ci  d’honneur ,  que  je  vais  leur  ap¬ 
prendre  ici  comment  on  châtre  un  Cheval ,  afin  qu’ils  en  pren¬ 
nent  eux-mêmes  le  foin. 

On  peut  châtrer  de  deux  façons ,  ou  avec  le  feu ,  ou  avec 
le  caufiic. 

Voici  comment  on  s  y  prend  avec  le  feu. 

Chatrure  L’Opérateur  fait  mettre  à  fa  portée  deux  fceaux  pleins  d’eau,1 

avec  le  feu.  un  pot  à  l’eau  ,  deux  couteaux  de  feu  quarrés  par  le  bout  fur 
le  feu  d’un  réchaux  ,  du  fucre  en  poudre  ,  &  plufieurs  mor¬ 
ceaux  de  réfine  ,  fon  bifiouri  &  fes  morailles. 

Pt.  XXI.  Quand  le  Cheval  efi:  abattu  ,  on  lui  leve  le  pied  de  derrière 
Fig.  B.  jufqu’à  l’épaule  «  &  on  l’arrête  par  le  moyen  d’une  corde  EE 
qui  entourre  le  col ,  &  revient  fe  nouer  au  pied. 

Le  Châtreur  fe  mettant  à  genoux  derrière  la  croupe ,  prend 
le  membre  ,  le  tire  tant  qu’il  peut ,  le  lave  &  le  décrafie  ,  auffi- 
bien  que  le  fourreau  &  les  tefticules  :  quand  cela  efi;  fait,  il  em¬ 
poigne  &  ferre  au-defius  d’un  tefiicule  ,  &  tendant  par  ce 
moyen  la  peau  de  la  bourfe  ,  il  la  fend  en  long  fous  le  tefiieu- 
le  ,  puis  il  fait  fortir  le  tefiicule  par  l’ouverture  ,  &  comme  le 
tefiicule  tient  par  un  de  fes  bouts  du  côté  du  fondement  à  des 
membranes  qui  viennent  avec  lui ,  il  coupe  ces  membranes 
avec  fon  bifiouri ,  puis  il  prend  fa  moraille  F  ,  &  ferre  au-def- 
Lus  du  tefiicule  fans  prendre  la  peau ,  en  arrêtant  l’anneau  de 
la  moraille  dans  la  cremaillere  :  on  voit  alors  le  tefiicule  en  de¬ 
hors  ,  &  le  parafiate  qui  efi  une  petite  groffeur  du  côté  du  ven¬ 
tre  au-defius  du  tefiicule. 

C’efi  au-defibus  de  cette  groffeur ,  ou  plutôt  entr’elle  &  le 
tefiicule  qu’il  coupe  avec  le  couteau  de  feu  ;  le  tefiicule  tom¬ 
be  ,  il  continué  à  brûler  toutes  les  extrémités  des  vaifieaux  du 
fang  en  mettant  fur  ces  vaifieaux  des  morceaux  de  réfine  qu’il 
fait  fondre  fur  la  partie  avec  le  couteau  de  feu  à  plat  :  il  finit 
par  faupoudrer  &  brûler  du  fucre  par-deflus  la  réfine  ;  en- 
fuite  ,  abaifiant  la  peau  il  recommence  la  même  opération  à 
l’autre  tefiicule. 

Il  y  a  des  Châtreurs  qui  ont  des  morailles  doubles  avec  lefi 
quelles  ils  ferrent  &  brûlent  tout  de  fuite  les  deux  tefiicules. 

Il  fait  enfuite  jetter  de  l’eau  dans  la  peau  des  bourfes  ,  puis 
quand  le  Cheval  efi  relevé  ,  il  lui  jette  à  plufieurs  reprjfes  l’au¬ 
tre  fceau  d’eau  fur  le  dos  &  fur  le  ventre ,  I4 
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La  châtrure  avec  le  cauffic  fe  fait  de  la  maniéré  fuivante. 
L’opérateur  ed:  muni  de  quatre  morceaux  de  bois  longs  de  fix 
pouces ,  larges  d’un  pouce ,  creux  dans  leur  longueur  d’un  ca¬ 
nal  qui  laide  un  rebord  dune  ligne  tout  autour  ;  les  deux  bouts 
de  chaque  bâton  font  terminés  par  deux  ronds  ou  boules  faites 
du  même  morceau  de  bois  :  c’ed:  dans  ce  canal  qu’efi:  le  cauffic 
qui  le  remplit  tout  entier  ,  il  eft  compofé  de  fublimé  corrodf 
fondu  dans  de  l’eau  &  réduit  en  confiffance  de  pâte  avec  de  la 
farine  ,  quand  il  a  préparé  le  tefficule  comme  nous  venons  de 
dire  ,  il  ferre  le  dedus  au  lieu  de  morailles  avec  deux  de  ces  bâ¬ 
tons  dont  il  met  les  deux  canaux  vis-à-vis  l’un  de  l’autre  »  de 
qu’il  joint  enfemble  par  les  deux  ^outs  qu’il  lie  chacun  avec  une 
ficelle  :  il  coupe  avec  le  bifiouri  le  tedicule  au-dedous,  de  laifi 
fe  les  bâtons  aind  liés ,  que  le  Cheval  emporte  avec  lui ,  &  qui 
tombent  d’eux-mêmes  au  bout  de  neuf  jours. 

Le  lendemain  ,  foit  que  l’opération  ait  été  faite  par  le  feu  on 
par  le  caudic  ,  on  mene  les  Chevaux  à  l’eau  ,  de  on  les  fait  en¬ 
trer  jufqu’à  la  moitié  du  ventre. 

.  La  feule  différence  qu’il  y  ait  à  ces  deux  opérations  ,  c’eit 
qu’il  ed:  plus  rare  que  la  partie  ende  avec  le  cauftic  qu’avec  le 
feu  :  mais  du  reffe,  il  n’y  a  pas  plus  de  danger  à  l’un  qu’à  l’autre. 

Le  grand  froid  &  le  grand  chaud  font  contraires  à  cette 
opération  ;  il  faut  la  faire  dans  un  tems  temperé. 

On  boucle  les  Jumens  qu’on  ne  veut  pas  qui  foient  couver¬ 
tes  par  quelque  Cheval  qui  fe  détacheroit  dans  une  écurie  de 
cabaret ,  dans  un  herbage,  &c.  Voici  comment  on  s’y  prend  : 
on  fe  fertpour  cet  effet  de  deux  efpecesde  machines  ;  l’une  ed: 
fimplement  des  anneaux  de  cuivre  ;  l’autre  ed:  une  machine 
plus  compofée  :  ce  font  deux  cilindres  ou  tuiauxde  cuivre  creux 
percés  horizontalement  a  a  en  quatre  endroits  également  dif- 
tans ,  on  boucle  avec  les  anneaux  en  perçant  les  deux  lèvres 
de  la  portière  ,  autrement  de  la  nature ,  avec  un  fil  de  cuivre 
qu’011  recourbe  enfuite  en  anneau  :  on  en  met  un  autre  au-def- 
fous  qu’on  entre-laffe  dans  le  premier  :  on  en  met  audi  quatre 
ou  cinq.  Quand  on  boucle  avec  la  grille ,  on  ne  fait  autre  chofe 
que  de  pader  des  fils  de  leton  dans  les  trous  d’un  des  deux  ca¬ 
naux  de  cuivre  ;  ils  font  recourbés  déjà  au  bout  ;  de  peur  qu’ils 
ne  paffent  au  travers  des  trous  ,  l’on  perce  une  lèvre  de  la  por¬ 
tière  avec  ces  fils,  puis  l’autre  enfuite  :  on  les  fait  pader  dans  les 
trops  de  l’autre  canal ,  de  on  les  recourbe  de  l’autre  côté  :  cela, 
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fait  comme  une  grille  devant  la  nature ,  ou  au  lieu  de  canaux 1 
on  tortille  deux  fils  de  leton  enfemble  :  on  fait  palier  au  tra¬ 
vers  de  diflance  en  diflance  les  aiguilles  qui  font  reçûes  après 
Avoir  percé  la  nature  par  deux  autres  fils  de  léton  tortillés. 

Pour  faire  1  operation,  il  n  y  a  pas  d  autre  préparation  qu’une 
pîatte  longe  au  pied  de  derrière,  comme  pour  couper  la  queuë 
&  le  torche-nez.  n 

,  Les  grilles  font  meilleures  que  les  anneaux  pour  une  bête 
a  1  herbe  ,  parce  qu’une  branche  d’arbre  peut  paffer  dans  les 
anneaux  ,  &  déchirer  la  nature  ,  ce  qui  ne  fçauroit  guéres 
arriver  aux  grilles.  & 


B. 


Fig.  G, 


CHAPITRE  XXXIII. 

Couper  la  queue  &  les  oreilles  ,  &  les  rapprocher ,  &  la  queue 

à  l’Angloife . 


POur  couper  la  queuë ,  on  prend  les  crins  de  deffus  qu’on 
fepare  en  deux  en  les  nattant  bb  :  enfuite  avec  des  cizeaux 
on  coupe  le  crin  de  deffous  C,  à  la  hauteur  qu’on  veut  iufqu’au 
tronçon  d  qu  on  découvre  enfuite  tout  autour  de  la  longueur 
de  deux  pouces  ,  en  coupant  à  raze  le  crin  qui  eû  deffus?  puis 
on  denatte  le  crin  de  deffus  ,  &  on  l’égalife  avec  celui  de  def~ 
fous  :  cela  fait,  on  met  au  Cheval  une  platte  longe  e  au  paturon 
droit  de  derrière;  puis  la  faifànt paffer  de  l’autre  côté  par-deffus 
le  garrot ,  on  la  rentre  à  l’épaule  ,  Sc  un  homme  en  tient  le 
bout/ ,  afin  que  le  Cheval  ne  puiffe  ruer  pendant  l’opération  : 
il  vaut  mieux  ,  pour  plus  grande  fûreté,  mettre  le  Cheval  dans 
le  travail  :  on  approche  un  billot  qui  a  deux  mains  g,  fur  le  def¬ 
fus  duquel  on  place  le  tronçon  fans  poil  h  bien  appuyé  ;  puis 
tenant  d  une  main  le  couperet ,  &  en  mettant  le  tranchant  fur 
1  endroit  qu’on  veut  couper  qui  eft  au  raze  du  cria,  on  donne 
un  coup  de  maffe  fur  le  dos  du  couperet  qui  fé pare  net  la  partie 
du  tronçon  qui  eft  fur  le  billot  :  on  laiffe  faigner  la  queue  un 
demi  quart  ou  un  petit  quart  d’heure  ;  puis  levant  de  la  tnaiu 
gauche  la  queue  ,  on  brûle  le  tour  de  l’os  du  tronçon  qui  refie 
avec  le  brûle-queuë  ,  afin  de  boucher  les  vaiffeaux  du  fang  ; 
on  finit  par  mettre  du  crin  fur  l’endroit  brûlé  que  l’on  y  grille 
avec  le  meme  bruîe-queuë ,  &  l’opération  efi  finie. 

Il  faut  faire  cette  opération  dans  un  tems  tempéré*. 
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Ï1  n’y  a  point  de  régies  qui  puiflent  déterminer  à  quelle  hau¬ 
teur  on  doit  couper  la  queue  ,  le  coup  d’œil  en  juge  :  Je  dirai 
feulement  que  quand  on  la  coupe  à  une  Jument ,  il  faut  que 
ce  qui  en  relie  cache  la  nature. 

Ce  qui  s’appelle  couper  la  queuë  à  l’Angloife  n’eft  propre¬ 
ment  qu’un  moyen  qu’on  a  trouvé  pour  donner  à  un  Cheval 
par  art  la  grâce  de  ceux  qui  portent  naturellement  leur  queuë 
en  trompe  ;  c’eft-à-dire,  retrouffée  à  peu  près  comme  la  queuë 
d’un  chien  ;  ce  font  les  Anglois  ,  qui ,  je  crois  ,  ont  inventé 
l’opération  qu’il  faut  pour  parvenir  à  ce  but  :  pour  en  expli¬ 
quer  l’effet ,  il  eft  néceffaire  d’avoir  connoiffance  de  l’anato- 
jnie  de  la  queuë  ;  la  voici. 

La  queuë  d’un  Cheval  eft  compofée  de  vertebres  qui  vont 
toujours  jufqu’au  dernier  FFF  ,  en  diminuant  de  grofleur , 
dans  chaque  vertebre  en  deffous  eft  un  creux  ;  tous  ces  creux 
forment  un  canal  GG  ,  dans  l’enfoncement  duquel  les  vaif- 
feaux  du  fang ,  veines  &  arteres  coulent  jufqu’au  petit  bout  du 
tronçon  ,  quatre  mufcles  hhhh  recouvrent  cet  os  ;  fçavoir  , 
deux  qui  couvrent  tout  le  deftiis  des  vertebres  ,  &  deux  autres 
qui  garniffent  les  deux  côtés  ,  enjambant  un  peu  vers  le  deflus  : 
on  pourroit  dire  que  ces  quatre  principaux  mufcles  font  un 
compofé  de  quatre  fois  autant  de  petits  mufcles  qu’il  y  a  de  ver¬ 
tebres  ,  puifque  les  deux  de  deftus  fourniflent  un  tendon  mm 
chacun  de  leur  côté  à  chaque  vertebre,  &  que  les  deux  d’à  côté 
fourniflent  chacun  deux  tendons  nn  de  même  à  chaque  verte¬ 
bre  ,  mais  bien  plus  forts  que  ceux  de  deflus  ;  les  tendons  de 
deftus  contrebalancent  l’effort  de  ceux  de  deffous  :  il  s’agit 
d’ôter  la  force  de  ces  tendons  de  deffous  ,  alors  ceux  de  def- 
fus  11e  trouvant  point  de  réfîftance  ,  tireront  la  queüë  en  haut  ; 
pour  cet  effet ,  on  coupe  ceux  qui  font  le  plus  près  du  fonde¬ 
ment  :  c’eft  en  quoi  confifte  toute  l’opération.  Pour  cet  effet , 
-on  enfonce  le  biftouri  en  fîx  endroits  ;  c’eft-à-dire ,  en  trois  de 
chaque  côté  0  p  q  à  un  pouce  l’un  de  l’autre  ,  commençant  les 
premières  entailles  le  plus  près  du  fondement  que  faire  fe  peut, 
fk  cela  ,  jufqu’à  ce  qu’on  entende  un  petit  bruit  que  font  les 
tendons  quand  on  les  coupe  :  ces  petites  playes  ne  donnent  pas 
beaucoup  de  fang ,  &  il  s’étanche  tout  feul  ;  il  y  a  des  gens,  qui, 
pour  être  plus  furs  de  la  réuflite  de  l’opération  ,  mettent  une 
corde  au  bout  de  la  queuë  ,  font  attacher  une  poulie  au  plan¬ 
cher  au-defîus  de  la  croupe  du  Cheval ,  pafîent  la  corde  dans 
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la  poulie  ,  &  mettent  au  bout  de  cette  corde  un  poids,  comme 
une  pierre ,  un  morceau  de  plomb  ;  &  cette  pefanteur  tient 
toujours  la  queue  en  haut ,  Toit  que  le  Cheval  foit  couché  ou 
levé  :  on  laine  ce  poids  jour  &  nuit  jufqu’à  ce  que  les  cicatri¬ 
ces  loient  entièrement  guéries  ;  le  Cheval  a  alors  la  queue  re¬ 
levée  en  trompe  pour  toute  fa  vie. 

Pour  bien  couper  les  oreilles  à  un  Cheval ,  il  faut  avoir  des 
morailles  courbes ,  comme  elles  font  gravées,  PI.  XXII.  5 .  on. 
ferre  chaque  oreille  avec  les  morailles  :  on  tire  tant  qu’on  peut 
la  peau  de  l’oreille  en  bas,  afin  que  quand  l’oreille  fera  coupée* 
le  cartilage  ne  fe  trouve  pas  à  nud  :  on  coupe  l’oreille  au-deffus 
des  morailles  avec  un  razoir  coulant  fur  la  moraille  même  :  on 
ôte  la  moraille  ,  &  l’opération  efl  faite. 

^  Lorfqu’un  Cheval  a  les  oreilles  pendantes, il  y  a  des  gens  qui* 
foit  pour  le  vendre  ,  ou  afin  d  oter  cette  défeêluofité  fimple- 
ment  pour  leur  plaifir ,  les  rapprochent  l’une  de  l’autre  par  une 
opération  toute  fîmpîe  ;  ils  fendent  la  peau  entre  les  deux  oreil¬ 
les,  au  milieu  du  toupet  ;  ils  coupent  une  portion  de  cette  peau 
de  chaque  côté,  puis  ils  recoufent  les  deux  bords  de  la  peau  qui 
refie  après  l’amputation  :  cette  couture  tire  les  oreilles  en  haut; 
cela  dure  quelque  tems ,  mais  la  peau  prêtant  toujours  à 
du  mouvement  des  oreilles  ,  elles  reprennent  petit  à  petit  leur 
première  forme» 

CHAPITRE  XXXIV. 

Marquer  les  Chevaux » 

CE  qui  s'appelle  marquer  les  Chevaux,  c’efl  leur  appliquer 
fur  la  cuifîê  droite  ou  gauche  ,  &  même  quelquefois  fur 
une  joue  ,  un  fer  rouge  qui  imprime  dans  la  peau  ou  les  Ar¬ 
mes  du  Maître  à  qui  il  appartient  *  ou  une  lettre  ,  ou  une  figu¬ 
re  qui  faffe  connoitre  de  quel  haras  ils  font  fortis  ;  chaque  ha¬ 
ras  a  fa  marque.  La  marque  du  haras  du  Roi  efl  une  ou  plu- 
fieurs  LL  couronnées  de  la  Couronne  Royale,  .v 

Voici  comme  on  s’y  prend  :  on  commence  par  frotter  la 
marque  qui  efl  de  fer  forgé  en  L  couronnée  ou  autrement  :  on 
la  frotte,  dis-je,  avec  une  terre  grade  ;  fi  le  Cheval  efl  noir  ou 
d’un  poil  foncé  ,  on  la  frotte  de  craye  ;  s’il  efl  gris  ou  d’un  poil 
lavé,  on  la  frotte  d’une  couleur  rouge,  comme  de  brun  rouge  : 
enfuite  on  l’applique  à  froid  fur  la  cuiffe.  La  couleur  qui  était 
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fur  la  marque  s’imprime  fur  la  cuiffe  ,  &  on  voit  alors  fi  elle  eft 
bien  placée  ,  linon  on  l’efface  &  on  la  remet  ou  plus  haut  ou 
plus  bas  :  enfin ,  quand  on  efi:  content  de  l’endroit  où  on  l’a 
imprimée  ,  on  fait  rougir  la  marque  :  on  abat  le  Cheval ,  ou 
on  le  met  dans  le  travail  :  on  applique  la  marque  fur  fon  em¬ 
preinte  ;  &  comme  le  Cheval  remué  ordinairement  en  fen- 
tant  la  chaleur  ,  &  qu’il  feroit  impoffible  de  la  remettre  une 
fécondé  fois  précifément  dans  les  mêmes  traits  quelle  a  im¬ 
primé  d’abord  ,  &  que  d’ailleurs  la  peau  n’eftpas  affez  brûlée  5 
on  finit  le  deffein  en  paffant  dans  les  traits  des  couteaux  de 
feu  avec  iefquels  on  fuit  les  contours  de  la  marque  jufqu’à  ce 
que  la  peau  foit  affez  brûlée.  L’efcarre  du  feu  tombe  &  la 
marque  refte  imprimée  pour  toujours. 


CHAPITRE  XXX  Y, 

Deffoler . 

LEs  maux  pour  Iefquels  on  deflole  étant  expliqués  dans 
le  Traité  des  Maladies  :  Je  ne  parlerai  ici  que  de  l’opé- 
^tmn. 

Quand  on  doit  defioler  un  Cheval ,  il  faut  préparer  le  pied 
pour  cette  opération,  pour  peu  qu’il  ait  la  foie  féche  :  cette  pré¬ 
paration  confifie  à  la  ramollir  quelques  jours  auparavant; pour 
cet  effet,  parez  le  pied  que  vous  vouiez  deffoler  en  abattant  du 
talon  ,  &:  rendant  la  foie  mince  ;  puis  ajuffant  un  fer  long  d’un 
demi  doigt  d’éponge  plus  qu’à  l’ordinaire ,  on  l’attache  à  qua¬ 
tre  clous ,  &  on  remplit  le  pied  d’une  rémolade  chaude  ,  puis 
de  la  filafie  &  des  écliffes  *  ce  qu’on  renouvelle  fi  le  pied  efi: 
extrêmement  fec. 

Lorfque  la  folle  efi:  fuffifamment  ramollie  ,  on  procédé  à  Pi.  II. 
deffoler  ;  pour  cet  effet ,  on  abat  le  Cheval ,  ou  on  le  met  dans  ^g-  C. 
le  travail  ,  ce  qui  efi:  infiniment  mieux  :  on  lui  tire  le  pied 
avec  la  platte  longe  ,  fur  la  traverfe  de  fer  du  travail  :  on  l’ar¬ 
rête  bien  :  on  ôte  le  fer  :  on  lui  entourre  le  pâturon  d’une 
petite  corde  ,  qu’on  ferre  ferme  ;  cette  ficelle  fert  de  ligature  ^ 
afin  d’empêcher  le  fang  de  ruiffeler  ,  quand  la  folle  efi:  ôtée  , 
pour  qu’on  puiffe  découvrir  le  mal ,  qui  fera  fous  la  folle  :  après 
quoi  on  décerne  petit  à  petit  la  folle  avec  le  coin  du  boutoir , 
ou  la  rénette  ;  (  mais  les  bons  ouvriers  ne  fe  fervent  point  de 
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la  rénette  )  pour  féparer  la  folle  de  la  corne ,  qui  y  ed  attachée 
à  un  pouce  tout  autour  ;  enfuite  prenant  le  bidouri ,  on  le 
fait  entrer  fous  la  folle  ,  la  valeur  d’un  demi  pouce  ,  &  on  la 
détache  tout  autour  par-deffous  ,  en  frappant  doucement  &  à 
petits  coups  avec  le  brochoir  fur  le  dos  du  bidouri ,  jufqu’au 
talon  ,  d’un  côté  &  de  l’autre  :  quand  elle  ed  aind  décernée  , 
un  garçon  prend  le  leve  folie  ,  &  le  fourre  en  pince  ,  fous  ce 
qui  ed  déjà  détaché  ,  pour  le  foulever  ,  afin  qu’on  puiffe  le 
prendre  avec  les  tricoifes,  avec  lefquelles  on  achevé  d’enlever 
toute  la  folle  ;  cela  fait ,  on  laide  aller  le  pied  doucement  à 
terre  ,  on  ôte  la  ligature  de  corde  ,  &  on  laide  faigner  en* 
viron  un  bon  demi  quart  d’heure  :  enfuite  on  reprend  le  pied, 
on  remet  la  ligature ,  parce  que  le  fang  offufqueroit  :  on  prend 
de  la  filaffe  ,  qu’on  imbibe  dans  de  l’eau-de-vie  :  on  badine 
bien  l’endroit  :  on  rattache  le  fer  à  quatre  clous ,  &  pour  pre¬ 
mier  appareil ,  vous  imbibez  des  plumaçeaux  longs  de  thé* 
rébentine  chaude ,  &  vous  les  arrangez  tout  le  long  du  pied  : 
l’elfentiel  ed  premièrement  de  n’en  point  mettre  trop  ;  car 
vous  tamponeriez  fi  fort  le  pied  ,  que  vous  y  cauferiez  dou¬ 
leur  &  mal.  2°.  Arrangez-vous  de  façon,  que  l’appareil  preffe 
par  tout  également  ;  car  la  nouvelle  folle  reviendroit  inégale  , 
pouderoit  davantage  où  l’appareil  auroit  été  plus  lâche  ; 
ainîi  il  faudroit  recommencer  ;  furtout ,  fi  avec  cela  ,  il  venoit 
des  bouillons  de  chair,  cela  eft  donc  très-effentiel  :  quand  vos 
plumaçeaux  font  bien  ajudés  ,  vous  avez  trois  édifies  de  bois, 
dont  deux  font  taillées ,  comme  la  moitié  du  deffous  du  pied  du 
Cheval,  c’ed-à-dire,  s’arrondiffent  du  côté  du  fer,  &  font  droi¬ 
tes  par  l’autre  côté  ;  vous  les  faites  entrer  par  les  talons  juf- 
qu’à  la  pince  ,  les  pouffant  un  peu  fous  Je  fer  qui  les^retient  ; 
les  côtés  droits  fe  baifent  tout  du  long  :  la  troifiéme  ed:  toute 
droite  ,  vous  la  paffez  fous  les  deux  éponges  ,  &  par-deffus 
les  bouts  des  deux  premières  écliffes  ,  elle  les  barre  &  les  re¬ 
tient  :  vous  mettez  enfuite  un  redrinélif  autour  de  la  couron¬ 
ne  ,  pour  empêcher  que  le  fabot  ne  s’élargiffe  ;  ce  qui  arrive 
prefque  toujours  par  cette  opération  ;  de  la  filaffe  par-deffus  le 
redrinélif ,  une  enveloppe  &  une  ligature  pour  la  tenir  cinq 
ou  fix  jours  :  après  vous  lèverez  tout  l’appareil  pour  en  mettre 
un  nouveau  ,  &  toujours  aind  jufqu’à  ce  que  la  folle  foit  reve- 
nuë  ;  ce  qui  arrive  en  1 8  ou  20  jours. 

Quand  un  Cheval  a  été  deffolé ,  qu’il  ed  guéri  cju  pial  qu’il 
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avoit,  que  la  folle  eft  bien  revenue  ;  fi  vous  voyez  qu’il  recom¬ 
mence  à  boiter ,  il  eft  quali  fur  qu’il  y  a  fous  cette  nouvelle  fol¬ 
le  un  bouton  de  chair ,  qui  a  crû  pendant  que  la  folle  revenoit  ; 
il  faut  abfolument  deffoler  une  fécondé  fois  ,  couper  ce  bou¬ 
ton  ;  la  folle  reviendra  ,  8c  votre  Cheval  ne  boitera  plus. 

Il  ne  faut  point  mouiller  le  pied  du  Cheval  delîolé  ,  ni  le 
mener  à  l’eau  ,  vous  le  lailferez  à  l’écurie  jufqu’à  guérifon. 

Si  quand  la  folle  revient ,  il  vient  avec  elle  des  bouillons  de 
chair  qui  furmontent  ;  mettez  deffus  des  orties  pilées  ,  ou  de 
l’eau-de-vie  8c  de  la  couperofe  pilée  :  h  la  chair  du  petit  pied 
fe  trouve  baveufe  ,  fanglante  ,  ou  trop  molle  ,  ce  qui  empê¬ 
che  la  folle  de  revenir  ,  de  l'eau  vulnéraire  8c  de  la  coupero¬ 
fe  blanche  :  fi  la  folle  ne  revient  pas  bien ,  broyez  fur  la  chair 
vive  des  feuilles  de  bardane  :  fi  elle  ne  devient  pas  ferme  * 
&  qu’elle  foit  trop  humide  ,  de  la  filafîe  trempée  dans  de  l’eau- 
de-vie  :  fi  elle  continue  à  danfer  fous  le  pouce,  mettez  deux 
ou  trois  jours  de  fuite  de  l’éclair  broyée  :  fi  elle  devient  trop 
féche  ,  de  la  remolade  toute  chaude  :  fi  cela  continue  ,  du 
tare  tout  bouillant.  • 


CHAPITRE  XXXVI. 

1 

Le  Feu. 

LEs  inftrumens  ,  dont  on  fe  fert  pour  donner  le  feu  ,  fë 
nomment  couteaux  de  feu  8c  boutons  de  feu  ;  on  les  fait 
ordinairement  de  fer  ;  le  feu  de  cuivre  feroit  plus  doux  ,  8c 
l’efcarre  n’en  feroit  pas  fi  confidérable  :  le  couteau  de  feu  eft 
une  tringle  de  fer  emmanchée  ,  8c  formée  par  le  bout ,  com¬ 
me  vous  voyez  dans  la  PL  XXII.  i  ;  elle  eft  longue  de  plus 
d’un  pied  ;  le  bouton  de  feu  eft  une  pareille  tringle  ,  qui  finit 
en  pointe  émouffée ,  voyez  la  même  Planche  l ;  on  en  forge 
de  différentes  groffeurs  ,  fuivant  le  befoin. 

Quand  on  veut  donner  le  feu  au  Cheval ,  on  l’arrête  bien 
dans  le  travail  ,  ou  bien  on  l’abat  ,  ce  qui  vaut  beaucoup 
|  mieux ,  car  il  a  moins  la  liberté  de  remuer ,  8c  on  travaille  plus 
furement  :  plufieurs  couteaux  ou  boutons  chauffent  ;  8c  on 
en  donne  un  nouveau  à  l’opérant ,  à  mefure  qu’il  rend  celui 
j  avec  lequel  il  vient  de  travailler ,  qu’on  rechauffe  8c  toujours 
I  ainfi  ,  jufqu’à  la  fin  de  l’opération  ;  à  chaque  couteau  qu’il 
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prend  ,  il  en  paffe  d’abord  le  tranchant  fur  une  brique  ,  otf 
lur  une  pierre  ,  pour  en  ôter  la  cendre  ou  le  charbon  ;  puis 
il  s’en  fert. 

Pi.  I.  On  donne  le  feu  de  toutes  fortes  de  figures ,  par  l’arrange- 
Fig.  A.  ment  des  rayes  &  des  boutons  ;  fçavoir ,  en  palme  ,  en  bar¬ 
bes  de  plumes  C  B  ,  en  côtes  de  mélon  G  ,  en  écufion  en 
rofe  D  D  ,  &c. 

L’effet  du  feu  dure  ordinairement  vingt-fept  jours. 

Voici  les  obfervations  qu’on  doit  faire  ,  quand  on  donne  le 
feu  :  il  vaut  mieux  chauffer  les  couteaüx  &  boutons  avec  du 
charbon  de  bois  ,  qu’avec  du  charbon  de  terre  ,  parce  qu’il  eft 
moins  âcre  ;  que  les  couteaux  ne  foient  point  flambans  ,  ils  fe- 
roient  une  trop  grande  efcarre  ;  on  les  applique  feulement 
rouges  ,  il  vaut  mieux  y  revenir  à  plusieurs  fois  ;  que  le  feu  foit 
donné  légèrement ,  c’eft-à-dire  ,  qu’il  ne  faut  pas  trop  ap^ 
puyer  la  main  ,  &  s’arrêter  quand  on  voit  la  couleur  de  ceri- 
fe  ,  qui  eft  la  vraye  marque  ;  qu’on  a  affez  brûlé  fans  percer  la 
peau  ;  car  fi  on  la  perce  ,  furtout  aux  parties  nerveufes ,  on 
les  endommage,  &  on  peut  eftropier  le  Cheval  :  il  le  faut  don¬ 
ner  le  plus  qu’on  peut ,  en  biaifant  le  feus  du  poil ,  parce 
qu’enfuite  le  poil  recouvrira  la  raye. 

Les  boutons  de  feu  fervent  quelquefois  à  percer  le  cuir  ; 
mais  comme  je  viens  de  dire  ,  que  ce  ne  foit  point  aux  parties 
nerveufes  ;  on  fe  fert  aufii  des  boutons  de  feu  pour  percer  les 
abfcès  ,  quand  ils  font  mûrs. 

Les  parties  où  on  met  le  feu  ,  font  les  jambes ,  les  boulets , 
les  jarrets ,  les  hanches ,  &  les  épaules. 

Quand  on  a  percé  avec  le  feu ,  il  faut  mettre  deffus  un  ci- 
roïne  ,  parce  que  concentrant  mieux  la  chaleur  du  feu  ,  il  le 
rend  plus  réfolutif  ;  mais  dans  les  endroits  où  le  cuir  ne  doit 
point  être  percé  ,  il  ne  faut  rien  mettre  ;  on  peut  feulement  les 
frotter  de  miel  mêlé  avec  de  l’eau-de-vie  pendant  neuf  jours , 
&  les  neuf  jours  denfuite  ,  de  l’eau-de-yie  pure  ;  car  les  ciroï? 
nés  &  autres  drogues  cauferoient  une  efcarre  plus  large  ,  & 
fans  faire  aucun  bien  rendroient  l’endroit  plus  défiguré. 

Il  ne  faut  pas  mener  à  l’eau  ,  ni  mouiller  les  jamoes  ,  que  les 
efcarres  ne  foient  tombées  ;  il  eft  même  plus  à  propos  de  ne 
point  faire  travailler  le  Cheval  pendant  les  vingt-fept  jours  ,  ou 
du  moins  pendant  dix-huit  ;  mais  après  les  neuf  jours  paffés ,  on 
peut  le  promener  tous  les  jours  une  demie  heure  au  pas. 
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Une  obfervation  efTentielle  à  faire  ,  eft  qu’après  que  l’eft- 
carre  eft  tombée  ,  &  que  ia  chair  eft  vive  ,  comme  la  déman- 
geaifon  engage  le  Cheval  à  fe  lécher  ,  à  fe  frotter ,  &  par  con- 
féquent  à  écorcher  l’endroit  ,  il  faut  avoir  grande  attention 
à  l’en  empêcher  ;  car  il  envenimera  toute  la  partie  ,  &  la  ren¬ 
dra  non-feulement  difforme  ,  mais  plus  difficile  à  guérir;  c’eft 
pourquoi ,  il  faudra  alors  ôter  les  barres  &  les  poteaux  ,  &  lui 
mettre  un  chapelet  ;  &  pour  mieux  faire  encore  ,  afin  d’em¬ 
pêcher  la  démangeaifon  ;  on  mettra  fur  les  playes ,  de  l’alun 
cru  ,  du  calcanthum  ,  ou  de  l’eau  vulnéraire  ,  compofée  d’es¬ 
prit  de  vitriol  &  d’opium  ,  ou  de  l’eau  fécondé  ;  &  on  le  pro¬ 
mènera  :  quand  la  tumeur  eft  dure  ,  &  qu’on  veut  que  le  feu 
la  réfol ve  ,  il  faut  palier  defl'us  deux  ou  trois  fois  de  l’efprit 
de  vitriol  avec  un  pinceau. 

Le  bien  qu’on  attend  du  feu  ,  ne  vient  pas  promptement , 
quelquefois  fix  mois  après  ;  mais  il  fait  toujours  fon  effet 
quand  le  mal  peut  être  guéri ,  c’eff-à-dire  ,  quand  il  n’efl  pas 
trop  envieilli  :  les  caufes  pour  lefquelles  on  donne  le  feu  ,  font 
indiquées  à  leur  place  dans  le  Traité  des  Maladies. 

Ce  qui  fait  que  le  feu  qu’on  donne  aux  jambes  f  fans  per¬ 
cer  le  cuir ,  leur  eft  falutaire  ;  c’eft  qu’il  fert  comme  de  jar¬ 
retières  ,  qui  ferrent  la  peau  des  jambes  ,  &  qui  empêchent 
que  les  humeurs  n’y  féjournent ,  ni  les  faffent  enfler  :  la  peau 
des  jambes  n’a  pas  de  mouvement ,  ainfî  les  coutures  du  feu 
reftent  toujours  dans  le  même  état  ;  mais  où  la  peau  a  du  mou¬ 
vement  comme  au  bas  des  cuiffes  ,  quand  on  met  un  croiftant 
de  feu  pour  empêcher  les  Chevaux  de  forger ,  ce  croiftant  à 
I  *  la  vérité  refferre  la  peau  d’abord ,  mais  par  la  fuite  la  peau 
prête  &  fe  rétend  ;  de  façon  que  le  Cheval  vient  à  forger 
comme  auparavant. 

La  feule  raifon  qui  empêche  fouvent  dans  ce  pays-ci ,  de 
mettre  le  feu  aux  jambes  par  précaution  ,  comme  on  fait  dans 
plufieurs  pays,  eft  que  les  marques  du  feu  déprifent  un  Cheval, 
quand  on  le  veut  vendre  enfuite  ;  mais  quand  on  veut  garder 
fon  Cheval ,  le  feu  aux  jambes  ne  lui  fera  que  du  bien. 
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CHAPITRE  XXXVII. 

Barrer  la  Veine . 

QUoique  je  n’aye  pas  opinion  que  de  barrer  les  veines  T 
fafle  beaucoup  d’effet ,  cependant ,  je  vais  décrire  cette 
opération  ;  parce  qu’il  eft  fûr ,  que  fi  elle  ne  fait  pas  de  bien  , 
du  moins  elle  ne  fçauroit  faire  aucun  mal  :  ainfi  on  peut  l’ap- 
peller  une  opération  tort  innocente.. 

On  barre  les  veines  des  cuifles  ,  pour  les  maux  de  jambes 
&  de  jarrets  ;  aux  pâturons  ,  pour  les  maux  de  folle  ;  aux  lar¬ 
miers  ,  &  aux  deux  côtés  du  col ,  pour  les  maux  des  yeux  :  on 
en  peut  encore  barrer  en  plufieurs  endroits.  Dans  tous  ces 
endroits  ,  excepté  aux  larmiers  ,  on  barre  les  veines  de  la  mê¬ 
me  maniéré  ,  fk  comme  je  vais  l’enfeigner  ;  après  quoi  je  di¬ 
rai  la  façon  des  larmiers. 

Quand  on  veut  barrer  la  veine  de  la  cuilTe  ,  on  abat  le  Che¬ 
val  ,  enfuite  on  frotte  bien  avec  la  main  les  endroits  où  on 
veut  barrer  ,  pour  faire  pouffer  la  veine  ,  ceft-à-dire  ,  un  peu 
au-deffus  du  jarret  &  vers  le  milieu  de  la  jambe  pce  qui  s’ap¬ 
pelle  barrer  haut  &  bas  :  enfuite  on  fend  la  peau  en  long  à 
ces  deux  endroits  HH  avec  le  bifiouri  „  &  ayant  découvert 
la  veine ,  on  paffe  par-deffous  la  corne  de  chamois  N  ,  avec 
quoi  on  la  détache  doucement ,  en  allant  &  venant ,  de  toutes 
les  petites  fibres  qui  y  tiennent  :  enfuite  on  la  lie  aux  deux  en¬ 
droits  de  deux  nœuds  ,  avec  une  foye  double  ;  l’ayant  fendue 
pour  la  faire  faigner  apres  la  première  ligature  ,  qui  efi  celle 
du  jarret  ;  puis  on  la  coupe  en  haut  &  en  bas  entre  les  deux 
ligatures  ;  la  portion  de  veine  qui  efi  entre  les  deux  ligatures  „ 
ne  reçoit  plus  de  fang  par  la  fuite  ,  elle  s’appiatit  &  devient 
inutile  :  cette  opération  feroit  bonne  ,  fi  l’humeur  qui  incom¬ 
mode  la  partie  ,  ne  fe  communiquoit  à  la  partie  que  par  cet¬ 
te  branche  de  veine  ,  ce  qui  ne  fe  peut  pas  admettre  ,  quand 
on  fçait  l’anatomie  &  le  cours  du  fang  puifque  quantité 
de  rameaux  dans  le  même  endroit  ,  lui  donnent  un  pafi'age 
égal. 

On  ne  barre  point ,  quand  la  partie  efi:  enflée  ;  car  l’enflure, 
refieroiï  indépendemment  de  cette  opération  ;  &  de  plus ,  ou 
auroitbien  de  la  peine  quelquefois  à  trouver  la  veine.*. 
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Quand  on  barre  les  veines  du  col  on  le  fait  deux  doigts 
au-deflus  de  l’endroit  où  on  faigne  :  il  n’y  a  qu’une  circonf- 
tance  à  obmettre  ,  qui  efl  de  ne  pas  couper  la  veine  entre  les 
deux  ligatures  ;  car  s’il  arrivoit  que  la  ligature  d’en  haut  cou¬ 
lât  ,  ce  qui  peut  aifément  fe  faire  par  le  mouvement  de  la  mâ¬ 
choire  du  Cheval,  il  perdroit  tout  fon  fang  ;  empliflez  la  playe 
de  fel. 

A  l’égard  des  larmiers  ;  on  peut  les  barrer  fans  incifion  : 
mettez  au  col  la  corde  à  faigner  ,  les  veines  s’enfleront  ;  alors 
paiïez  au  travers  de  la  peau  fous  la  veine,  une  aiguille  cour¬ 
be  ,  où  la  foye  double  fera  enfilée  ;  faites-la  fortir  de  l’autre 
côté  :  ôtez  l’aiguille  ,  &  nouez  la  foye  ferme  ;  puis  graiflez  la 
partie  :  elle  enfle  beaucoup ,  mais  elle  efl  défenflée  au  bout 
de  neuf  jours  ,  &  il  n’y  paroît  pas  :  la  fuite  de  tout  ceci ,  eft 
que  l’endroit  fe  pourrit ,  la  veine  fe  confolide  ,  l’endroit  lié 
&  la  foye  tombe  ,  &  la  veine  fe  trouve  bouchée. 

Le  Parfait  Maréchal  enfeigne  à  arracher  la  veine  du  jarret  ; 
mais  comme  il  avertit  en  même  tems  ,  qu’il  y  a  du  rifque  à 
courre  ,  de  la  douleur  à  efiuyer  &  beaucoup  d’enflure  ,  il  en¬ 
gage  plutôt  à  n’y  pas  fonger  qu’à  le  repeter. 

Le  barrement  de  veine  efl:  très-bon  aux  varifles ,  pour  en 
ôter  la  difformité  ;  car  comme  la  varifle  ,  n’eA  qu’un  renfle- 
*  ment  de  la  veine  ,  qui  pafle  au  jarret ,  en  la  barrant  on  empê¬ 
che  le  fang  d’y  couler  ,  la  varifle  s’applatit ,  &  ne  paroît  plus. 


CHAPITRE  XXXVIII, 

Des  Orties  &  Sétons . 

ON  appelle  orties,  en  termes  de  Maréchal ,  des  morceaux 
de  cuir  blanc  ,  qu’on  met  entre  cuir  &  chair  ,  pendant 
douze  jours  en  différens  endroits  du  corps  ,  pour  évacuer  les 
mauvaifes  humeurs  ;  les  fêtons  fe  font  pour  les  mêmes  raifons. 
Le  feton  efl:  une  corde  E  qu’on  met  également  entre  cuir  & 
chair  ,  après  avoir  fait  deux  inciiions  en  travers  à  une  certai¬ 
ne  diftance  l’une  de  l’autre  ,  après  quoi  on  détache  la  peau 
de  la  chair  ;  puis  on  fait  entrer  cette  corde  ,  moitié  chanvre 
&  moitié  crin  ,  par  une  des  inciiions  ;  &  l’ayant  fait  reiïortir 
par  l’autre  ,  on  en  noué  les  deux  bouts  enfemble  ;  on  frotte  la 
corde  de  fuppuratif ,  &  on  la  tourne  tous  les  jours  pour  faire 
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fortir  la  matière  ;  puis  regraiffant  de  fuppuratif  ,  on  le  fair 
entrer  en  tournant  en  dedans  de  la  peau  ;  on  fait  cette  opé¬ 
ration  au  lieu  d’orties  ,  mais  les  orties  font  meilleures  :  quand 
vous  voudrez  mettre  une  ortie  au  col ,  fendez  le  cuir  à  l’éloi¬ 
gnement  de  l’oreille  couchée  ,  puis  avec  une  fpatule  déta¬ 
chez  entre  cuir  &  chair  les  deux  côtés  également  ;  puis  four-- 
rez-y  un  cuir  de  deux  ou  trois  pouces  ,  moitié  d’un  côté  ,, moi¬ 
tié  de  l’autre  ;  lailfez  douze  jours  cette  ortie  :  on  en  fait  une 
de  chaque  côté  du  col  ,  &  une  fur  le  front,  pour  vertigo  5. 
maux  de  tête  ,  &c. 

Pour  effort  d’épaule  ,  &c.  fendez  le  cuir  au-defîus  du  bras 
de  haut  en  bas  ;  puis  décernez  le  cuir  avec  la  fpatule  en  troik 
endroits  ;  fçavoir ,  vers  l’humerus  fur  la  palette  &  vers  les  cô¬ 
tes  :  décernez  encore  un  demi  pouce  au  bas  de  l’ouverture  ,, 
pour  appuyer  le  bas  de  trois  cuirs  ,  que  vous  fourrerez  par  le. 
même  trou  ,  les  faifant  couler  aux  endroits  décernés. 

Les  Anglois  mettent  des  orties  au  poitrail  pour  l’effort 
d’épaules  :  cette  ortie  efl  un  cuir  coupé  en  rond  F  de  la  lar¬ 
geur  d’une  dame  de  triêlrac  ;  ils  font  un  trou  rond  au  milieu 
ils  décernent  la  peau  au  poitrail  en  deffous  auprès  du  bras  ; 
puis  ayant  garni  leur  cuir  légèrement  de  filaffe  imbibée  d’al- 
thea  ou  de  bafilicum  ,  &  ayant  décerné  dans  la  peau  dequoi 
loger  ce  cuir  ,  ils  le  font  entrer  plié  en  deux  G  ,  ils  le  reten-  < 
dent  quand  il  efl  entré  ,  &  en  mettant  le  doigt  tous  les  jours 
dans  le  trou  du  cuir ,  ils  le  tournent ,  ils  en  font  auffi  de  même 
fous  le  ventre  ,  à  l’endroit  du  nombril ,  pour  dégager  un  Che¬ 
val  plein  d’humeurs. 

A  la  hanche  ,  on  fait  comme  à  l’épaule  ,  en  mettant  trois 
cuirs  ,  un  qui  va  vers  l’os  de  la  hanche  ,  l’autre  à  la  noix  ,  & 
l’autre  à  l’os  de  la  feffe  ;  on  en  met  auffi  au  bas  du  poitrail  pour 
l’avant-cœur  :  au  lieu  de  cuir  ,  on  y  met  encore  un  morceau 
de  racine  d’helleboraftre  ,  qu’on  appelle  heliebore  noir  im¬ 
proprement  ,  car  fon  vrai  nom  efl  du  pied  de  griffon  ;  cela  en¬ 
flera  en  vingt-quatre  heures  ,  plus  gros  que  la  forme  d’un  cha¬ 
peau  :  on  ouvre  enfuite  cette  tumeur  ,  &  il  en  fort  quantité 
d’eaux  rouifes  :  mais  ce  qui  rend  cette  opération  incertaine  * 
c’eff  que  pareil  effet  arrivera  à  un  Cheval  fain  ,  fi  on  lui  eu 
mettoit  ^  comme  à  un  Cheval  malade. 

Il  y  a  dans  le  Parfait  Maréchal  ,  une  efpece  d’ortie  pour 
Cheval  entrouvert  ,  qu’il  appelle  donner  des  plumes  à  ua 
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Cheval  :  il  ne  s'agit  pas  moins  que  de  détacher  toute  la  chair 
de  l’épaule  ,  Si  d’y  fourrer  de  grandes  plumes  d’oyes ,  ou  des 
tranches  de  lard  ,  frottées  de  bafilicum  ,  ou  autre  fuppuratif  : 
l’opération  eft  très-violente  ,  Sc  peut  donner  la  fièvre  au  Che¬ 
val  ;  ceux  qui  la  voudront  faire  confulteront  ledit  Auteur  , 
qui  dit  auffi  qu’on  peut  faire  un  feton  à  l’épaule  en  bas  dans 
pareil  cas  ;  ce  qui  eff  plus  doux. 

Le  même  Auteur  enfeigne  aufli  une  ortie  pour  un  Cheval 
lunatique  ,  auprès  des  yeux  :  dans  cette  ortie,  on  y  mettra  ou 
une  lame  de  plomb  ,  ou  de  la  paille  ,  ou  un  morceau  de  vieux 
cuir ,  ou  de  racine  de  gentiane  ;  il  ordonne  auffi  pour  le  mê¬ 
me  mal ,  un  feton  entre  les  deux  oreilles  ,  après  quoi  il  dit , 
que  tout  cela  ne  donne  pas  grand  foulagement  au  Cheval. 

11  eft  bon  d’avertir  ,  que  fi  l’ortie  quelle  quelle  foit,  eff  dans  Mettre  fs- 
un  endroit  où  le  Cheval  puiffe  porter  la  dent ,  il  l’arrachera  Chapelet* 
immanquablement  ;  c’eff  pourquoi ,  il  faut  lui  garnir  le  col 
d’un  chapelet ,  ou  bien  d’un  bâton,  qui  tienne  au  licol ,  &  à 
un  fur  faix. 

Les  orties  font  bonnes  pour  évacuer  rhumeur  qui  fe  porte- 
roit  en  trop  grande  abondance  fur  une  partie  amigée  ,  mais 
la  faignée  la  détourne  bien  plus  efficacement* 


CHAPITRE  XXXIX. 

L’Onglée* 

Quelquefois  il  vient  une  efpece  de  peau  ,  qui ,  croiffianf 
au  coin  d’en  dehors  de  l’œil  du  Cheval ,  avance  tant  à 
la  fin  ,  qu’elle  lui  en  couvre  la  moitié  &r  plus  ;  on  doit  la  cou¬ 
per  :  ainfi  abattez  le  Cheval  ou  l’arrêtez  au  travail.  Prenez 
un  foi  marqué  a  ,  approchez-le  au  bord  de  cette  peau  ;  le  Pc.  h 
Cheval  en  détournant  l’œil  ,  amènera  de  lui  -  même  cette  Fig»  El 
peau  b  deffus  le  fol.  Ayez  une  aiguille  courbe  c  avec  du  fil  d 
à  votre  autre  main  :  piquez  cette  peau  fur  le  fol  marqué  ,  fai¬ 
tes  reffortir  l’aiguille  au-deffus  ou  au-deffous  au  travers  de 
cette  peau  ;  défilez  l’aiguille  ,  &  prenant  les  deux  bouts  du 
fil ,  tirez  l’onglée  à  vous ,  &  vous  la  couperez  toute  entière 
avec  des  cizeaux  ou  un  biffouri  :  ôtez  le  fol  :  badinez  l’endroit- 
avec  de  la  crème ,  Sc  tout  eff  fait. 


Êee  il) 
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CHAPITRE  XL.' 

E glander. 

AVant  de  décrire  cette  opération  ,  il  eft  bon  d’avertir  que 
comme  elle  a  été  imaginée  pour  ôter  les  glandes  qui  pa¬ 
rodient  fous  la  ganache  ,  on  n’a  pas  dû  prétendre  quelle  ote- 
roit  la  caulé  qui  les  produit,  on  plutôt  qui  les  rend  vilibles  : 
c  e  il  pourquoi  fi  on  croit ,  en  égîandant ,  guérir  un  Cheval 
de  la  morve  ,  ou  l’empêcher  de  jetter  ,  on  entreprend  une 
.  choie  qui  ne  fçauroit  réufiir  ,  car  enfuite  il  en  reviendra  une 
autre  auffî  grofie  ;  &  vous  en  ôteriez  trente  l’une  après  l’au¬ 
tre  ,  qu’il  s’en  reformera  toujours  de  nouvelles  à  mefure  que 
la  matière  fe  fournira  ,  puifqu’il  y  en  a  dans  cet  endroit  un 
nombre  infini  de  petites  qui  s’enfleront  toutes  l’une  après  l’aii- 
tre.  De  plus ,  comme  ce  n’efl  pas  la  glande  qui  fournit  la  ma¬ 
tière  qui  la  gorge  ;  quand  le  Cheval  n’auroit  point  de  glande  , 
il  n’auroit  pas  moins  cette  matière  :  ainfi  ,  je  confeillerois  de 
n’ôter  une  glande  que  lorfqu’un  Cheval  en  fanté  aura  une  vieil¬ 
le  glande  reliée  d’une  ancienne  gourme  qui  le  défigure ,  & 
en  empêche  la  vente.  Venons  à  1  opération. 

Il  faut  premièrement  abattre  le  Cheval  ou  le  mettre  dans  le 
travail  ;  pui  lui  ayant  levé  la  tête  comme  on  la  leve  pour  don¬ 
ner  un  breuvage,  on  ouvre  avec  un  billouri  la  peau  qui  couvre 
fi.  XXI.  la  glande  M  :  on  paffe  dans  cette  peau  de  chaque  côté  un  fil  qui 
fiig-  fervira  à  l’ouvrir  &  à  la  tenir  éloignée  pendant  l’opération:  cela 

fait ,  on  décerne  avec  les  doigts  la  glande  tout  autour ,  &  on  la 
détache  peu  à  peu  de  la  ganache  :  cela  fe  fait  ainfi  ,  de  peur  de 
couper  quantité  de  petits  rameaux  de  veines  qui  viennent  en 
cet  endroit,  ce  qui  cauferoit  une  hémorragie  difficile  ci  arrêter. 
Si  on  voit  même  qu’il  s’en  trouve  quelqu’un  qui  embarrafîe  ; 
pour  féparer  la  glande  ,  il  faudra  lier  ferme  avec  un  fil ,  puis  on 
coupera  la  glande  ;  quand  elle  eil  tout-à-fait  féparée  de  la  ga¬ 
nache,  elle  tient  encore  à  toutes  ces  veines,  alors  vous  y  pane¬ 
rez  un  feul  fil  qui  les  liera  toutes  enfemble,  puis  vous  couperez 
en  cet  endroit  &  la  glande  fera  ôtée  ;  enfuite  elfuyez  bien  l’en¬ 
droit  ,  &  nettoyez  bien  toute  l’humidité  ,  puis  paffez  un  pin¬ 
ceau  trempé  dans  l’huile  de  vitriol  fur  toutes  les  extrémités  de 
qes  veines  liées  afin  d’en  brûler  les  orifices,  cela  caufera  efcarre 
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qui  tombera  par  la  fuite  :  immédiatement  après  l’opération  , 
on  mettra  à  la  place  de  la  glande  de  la  fHafle  imbue  d’égyp- 
tiac  pour  manger  les  chairs  &  les  empêcher  de  croître  ;  on 
en  remettra  toujours  jufqu’à  guérifon  :  quand  la  fiîafTe  eff  po- 
fée  on  referme  le  tout  par  le  moyen  des  fils  qu’on  a  mis  aux 
bords  de  la  peau  en  commençant  l’opération  :  on  panfe  tous 
les  jours  ;  &  avant  d’y  remettre  de  nouvel  égyptiac  ,  on  lave 
avec  du  vin  tiède  ;  &  fi  on  voit  que  les  chairs  furmontent  9 
on  y  repaffe  de  l’huile  de  vitriol* 

CHAPITRE  XLL 

1  Enerver* 

CEtte  opération  efl  faite  pour  corriger  lé  défaut  d’un  Che¬ 
val  qui  a  le  bout  du  nez  trop  gros ,  elle  le  lui  rend  plus  fm 
&  plus  agréable  à  voir. 

Pour  entendre  cette  opération  ,  il  faut  fçavoir  que  fous  les 
yeux  deux  petits  mufcles  ont  leur  origine  ;  leurs  tendons  com¬ 
mencent  bien-tôt  après  ;  c’efl-à-dire  ,  vers  le  niveau  du  mi¬ 
lieu  du  nez  *  ces  tendons  vont  toujours  en  fe  rapprochant  Flui¬ 
de  l’autre  jufqu’à  ce  qu’étant  arrivés  contre  les  deux  nazeaux 
vers  le  niveau  du  milieu  des  nazeaux  ,  ils  fe  réunifient  en  un 
tendon  allez  large  ,  qui  va  fe  terminer  vers  le  bord  de  la  lè¬ 
vre  fupérieure  ;  ce  font  ces  deux  petits  mufcles  qui  font  rele¬ 
ver  &  retrouffer  la  lèvre  du  Cheval  quand  il  veut ,  dans  de 
certaines  occafions ,  telle  qu’on  la  voit  relevée  à  la  PL  VIR 
Fig.  A.  du  Traité  du  Haras. 

On  coupe  ces  deux  tendons  chacun  en  deux  endroits  : 
voici  comment  cela  s’exécute.  On  fend  la  peau  en  haut  vers 
le  commencement  de  chaque  tendon  AA  ;  quand  on  le  voit 
on  paffe  par-deffous  la  corne  de  chamois ,  &  on  le  détache  , 
puis  on  le  fait  entrer  dans  la  fente  d’un  petit  bâton  qu’on  a 
fendu  en  long  jufqu’à  la  moitié  ,  enfuite  on  va  fendre  la  peau 
&  les  deux  tendons  en  travers  entre  les  deux  nazeaux  avant 
leur  jonéfion  B  ;  puis  en  tournant  avec  force  les  deux  bâtons 
fendus  qui  tiennent  les  tendons  en  haut ,  on  les  fait  fortir  par 
les  deux  fentes  d’en  haut  AA  ?  on  les  coupe  ,  &  on  laiffe  gu4 
m  les  playes.» 


Pt.  XXI  FL 
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CHAPITRE  XLII. 

Remettre  la  Jambe  cajjee ,, 

TE  ne  fçai  pourquoi  on  a  cherché  querelle  aux  os  des  Che¬ 
vaux  en  les  accufant  de  n’avoir  point  de  moëlle;  il  n’y  a  rien 
de  fi  faux  &  de  ff  impoffible,  car  la  moëlle  eff  néceffaire  aux  os, 
comme  le  fang  à  tout  le  reffe  du  corps  ;  un  os  qui  n’auroit  point 
de  moëlle  fe  cafferoit  comme  du  verre  ,  &  on  ne  voit  pas  que 
les  os  du  Cheval  foient  plus  cafTans  que  ceux  des  autres  ani¬ 
maux.  Quand  donc  la  jambe  d’un  Cheval  eft  eaffée  ,  on  peut 
la  remettre  comme  celle  d’un  homme  ;  pour  cet  effet ,  il  faut 
tirer  en  haut  &  en  bas  avec  grande  force  pour  replacer  les  deux 
parties  de  l’os  l’un  fur  l’autre  ;  &  pendant  qu’on  les  tient  ainfi  , 
on  applique  une  compreffe  ffmple  trempée  dans  de  l’eau-de- 
vie  ,  enfuite  une  bande  faifant  trois  tours ,  après  cela  une  autre 
faifant  auffi  trois  tours  de  l’autre  fens  ,  enfuite  des  compreffes 
de  lix  à  huit  doubles  de  haut  en  bas  tant  qu’il  en  faut  remplif- 
fant  tous  les  vuides ,  enfuite  deux  éciiffes  de  bois,  &  par-deffu$ 
une  bande.  Laiffez  aller  ainff  le  Cheval  dans  un  herbage ,  il  fe 
gardera  bien  de  s’appuyer  fur  fa  jambe  ,  &  le  calus  fera  formé 
en  quarante  ou  cinquante  jours.  Si  vous  ne  pouvez  le  mettre 
dans  un  herbage  ,  il  faut  le  fufpendre  pendant  tout  ce  tems-là. 

CHAPITRE  XLIIL 

P our  remedier  aux  arteres  coupées . 

■O I  par  malheur  en  ouvrant  un  abfcès  ou  autrement  ,  on 
k3ouvroit  une  artere  conlidérable  ,  il  y  a  trois  moyens  de 
l’arrêter  :  ce  qu’il  faut  abfolument  faire  pour  empêcher  le 
Cheval  de  mourir. 

Le  premier  moyen  eff  la  compreffion  :  le  fécond  ,  le  feu  ou 
le  bouton  de  vitriol ,  &  le  troiliéme  la  ligature  ;  la  compreffion 
doit  être  continuelle  jufqu’à  ce  que  le  bout  de  l’artere  ,  fi  elle 
eff  coupée  toute  entière,  ou  la  playe  qu’on  y  aura  faite,  foit  fer¬ 
mée  ,  le  bouton  de  vitriol  brûle  comme  le  feu  :  on  l’applique 
auffi-bien  que  le  feu  à  lextrêmité’du  vaiffeau  coupé  ;  l’incon- 
yenient  eff  qu’il  faut  qu’il  tombe  une  efcarre,  &  que  quand  l’ef* 

carre 
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-Carre  tombe  ,  Fartere  fe  peut  trouver  ouverte  encore  une  fois, 
j&  Fhémorragie  recommence  :  c’eft  à  quoi  la  ligature  eft  utile; 
elle  eft  meme  né  ce  fia  ire ,  quand  Fartere  piquée  ou  coupée  eft 
un  peu  considérable  :  alors  il  faut  laifter  faigner  Fartere  juf- 
qu’à  défaillance  ,  puis  on  la  lie  avec  une  foye  double  :  cette 
ligature  tombe  d’elle-même  quand  Fartere  eft  refermée. 

Si  on  ne  peut  pas  faifir  Fartere  pour  la  lier  ,  il  y  a  un  moyen 
pour  en  arrêter  le  fkng  indiqué  dans  le  Ch.  vi.  de  ce  Traité  * 
page  348. 

CHAPITRE  X  L  I  V. 

>  Sur  le  Poil . 

PLufieurs  perfonnes  croyent  qu’ils  peuvent  faire  revenîf 
le  poil ,  &  le  faire  revenir  plus  promptement.  Quand  la 
racine  du  poil  eft  emportée,  rien  ne  peut  le  faire  reparoître;  6ç 
il  n’y  a  point  de  drogues  qui  le  puifîent  faire  croître  plus  promp* 
tement  qu’il  ne  reviendroit  naturellement  s’il  a  à  repoufter. 


CHAPITRE  X  L  V. 

Plujieurs  Opérations . 

LEs  opérations  qui  fuivent  ne  fervent  pas  à  grand ’chole. 

Le  parfait  Maréchal ,  en  les  enfeignant ,  n’en  a  pas  lui- 
même  grande  opinion  :  il  parle  de  barrer  le  nerf  du  larmier 
qu’il  dit  avoir  communication  au  nerf  optique  :  cette  opéra¬ 
tion  ,  fuivant  lui ,  le  tend  davantage  ;  il  faut  avoir  précédem¬ 
ment  barré  la  veine  du  larmier  :  on  barre  ce  nerf  en  le  déta¬ 
chant  avec  la  corne  de  chamois  ,  &  on  le  coupe. 

Il  parle  de  deux  autres  opérations  dont  il  appelle  l’une ,  dé- 
graiffer  les  yeux  par  en  bas  ,  &  l’autre  ,  dégraiffer  les  yeux  par 
en  haut.  A  la  première on  coupe  peu  à  peu  avec  lebiftouriun 
morceau  de  chair  glanduleufe  qu’on  attire  avec  l’ongle  :  on  en 
coupe  gros  comme  le  pouce  ,  &  long  comme  un  demi  doigt. 

La  fécondé  fe  fait  aux  falieres  :  on  fend  la  peau  avec  le  bift 
touri  ,  &  on  tire  avec  un  crochet  la  graille  des  falieres  :  il 
n’eftime  pas  cette  opération.  Tous  ces  procédés  font  defti- 
nés  pour  décharger  la  vue  ,  mais  je  crois  qu’on  fait  avec  eux 
plus  de  mal  que  de  bien. 

Fff 
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ÏÏarrer  le 
nerf  du  lar* 
mien 


Dcgraifïêf 
les  yeux 
par  en  haut 
<k  par  eq 
bas» 
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LeRoflR  ^  Quelques-uns  font  à  un  Cheval  poufïif  outré  ,  un  roffignoî 

cn£uê°US  ^  foUS  la  ^ueuë  5  Prétendant  qu’il  en  eft  foulage  5  mais  cela  ne  lui 
h  w  &it  nen  du  tout  :  mais  comme  il  y  a  bien  des  gens  qu’on  ne 

peut  defabufer  de  leurs  préjugés  je  vais  enfeigner  cette  opé- 
ration  de  peur  qn  on  ne  le  meprenne  ü  on  vouloir  la  faire# 
Le  roffignoî  eft  un  trou  qu’on  fait  entre  la  queue  &  le  fonde- 
inent ,  &  qui  doit  communiquer  avec  le  boyau  j  ce  trou  le 
fait  avec  la  grofîe  gouge  qu’on  fait  rougir# 

Pi,  XXhî,  Premièrement ,  on  fourre  la  corne  de  vache  dans  le  fonde- 
fig-  A.  ment  r,  puis  avec  la  gouge  rouge  on  perce  au  delfus /à  plu- 
lieurs  fois,jufqu  à  ce  qu  ayant  percé  le  boyau, elle  rencontre  la 
corne ,  alors  on  paRe  une  lame  de  plomb  par  ce  trou  :  on  la  fait 
reffortirpar  le  fondement ,  &  on  entortille  les  deux  bouts  par- 
dehors,  ce  qui  empêche  le  boyau  de  fe  reprendre  à  l’endroit  du 
trou.  C’elt  proprement  faire  une  fiftule  à  un  Cheval. 


CHAPITRE  X  L  V  I. 

De  V Ecorché  du  Cheval ,  ou  fituation  &  noms  des  Mufcles  de 
fon  corps  immédiatement  fous  la  peau . 

CE  Chapitre  fervira  en  cas  que  par  quelque  opération  on 
veuille  ouvrir  lur  le  corps  dun  Cheval  ,  afin  que  con- 
noiflant  la  fituation  &  le  fens  des  libres  charnues  ,  on  dirige 
fon  infiniment ,  de  façon  qu’il  ne  coupe  pas  lefdites  libres  en¬ 
travers  ,  mais  fui  vaut  leur  fens. 

L  le  Chaperon. 

M  le  Sus-épineux. 

N  le  Sous-épineux. 

P  le  Long. 

Q  le  Court. 

R  le  Rhomboïde. 

S  le  Grand  Dorfal. 

T  le  Grand  Dentelé. 

VV  1  Oblique  extérieur» 

X  Peélorah' 

Y  Droit. 

Z  Dentelé  fupé rieur* 


Flanche 

Xxvill. 


F  i  g.  C* 

o  L’Incilif. 

A  le  Frontal. 

B  le  Malfeter. 

C  le  Buccinateur» 

D  le  Maltoïdien, 

E  le  Splenius. 

F  le  Trapeze. 

G  le  Complexus# 

H  le  Sternoangulaire, 
1  le  Sternohyoïdien. 
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Fig.  D* 


s  Sacrolumbaire. 

3  Fafcia  lata. 

4  le  Grand-Feffier. 

5  le  y  aile  externe» 

6  le  demi-nerveux. 

77  le  Biceps. 

8  le  Jumeau  externe. 

99  le  long  du  Sabot. 

I  o  le  court  du  pâturon, 

I I  le  Jambier. 

x  le  long  du  Sabot. 
y  le  radial  du  genouil. 

{  le  court  du  pâturon. 

**  les  tendons  nommés-  le 
fublime  &  le  profond. 


aa  les  Incififs. 
bb  le  Frontal. 

1 1  le  Sternohyoïdiefl* 
22  le  Chaperon. 

33  le  Splenius. 

44  le  Perforai. 

5  5  le  Maftoïdien« 

Fig.  E. 

ce  le  Grand-Fefîier* 
aa  le  biceps. 
bb  le  demi-nerveux. 
ce  le  demi-membraneux 
ddle,  grêle. 


TRAITÉ 


D  U 

MARÉCHAL  FERRANT. 

LA  Profefîion  de  Maréchal ,  à  l’égard  de  la  ferrure ,  eft  une 
Profellion  plus  fçavante  qu’on  ne  croit  ;  il  y  faut  de  l’a- 
ffreffe,  de  la  force  &  de  la  prudence;  ily  a  bien  des  précautions 
à  obferver  ,  attendu  que  les  Chevaux  ne  fervent  à  l’homme 
qu’autant  que  leurs  pieds  font  en  bon  état. 

"  . . — —  . . . . . . . .  1  .  I.  1  H.......  .«■«.  ut 

CHAPITRE  PREMIER, 

Anatomie  du  Pied  du  Cheval . 


AVant  que  de  commencer  à  ferrer ,  il  ell  néceffaire  de  fça« 
voir  la  conftruêfion  du  pied  des  Chevaux  ,  tant  exté» 
rieure  qu’intérieure  ,  afin  de  connoître  la  partie  à  laquelle  on  & 
affaire. 

rffij 


Pl.  XVII. 

Deux  os, 
le  pivot  & 
le  petit 
pied. 


Chair  du 
pied. 


Ha  Corne. 
LesTalons. 


Les  Carti¬ 
lages- 
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Le  pied  extérieur  eft  compofé  de  deux  os,  dont  l’un  qui  s’ap¬ 
pelle  le  petit  pied  b  ,  Fig.  E  a  la  forme  du  pied  extérieur  ;  il  loge 
Hans  fa  concavité  fupérieure  l’os  du  pâturon  qui  pofe  fur  lui. 

Le  fécond  os  s'appelle  l’os  du  pivot  aaa,  Fig.  a.  b.  e;  cefl 
proprement  un  offelet ,  il  eft  très-petit ,  re Semblant  à  une  na¬ 
vette  pofée  horifontalement  au  haut  de  la  partie  poftérieure  de 
1  os  du  petit  pied  ;  il  y  eft  attaché  à  fa  partie  inférieure  par  un 
ligament  de  toute  fa  largeur  qui  coule  fous  ledit  os;  ce  ligament 
eit  recouvert  par  1  expenfîon  du  tendon  appellé  le  profond  B 
rig.  A.  qui  s  attache  enfuite  audit  os  du  petit  pied. 

5  La  jonétion  du  petit  pied  avec  le  fabot  fe  fait  comme  il  fuit  : 
Los  du  petit  pied  eft  recouvert  en  pince,  &  par  les  côtés  dune 
chair ligamenteufe  grenuë  DD,Fig.C.D,& feuilletée  cc;  elle 
eft  grenuë  de  la  largeur  d’un  demi  pouce,  faifant  une  efpece  de 
bourrelet  :  c  eft  de  ce  bourrelet  D  que  part  la  naiffance  de  la 
coi  ne  ,  immédiatement  au-defîus  de  la  couronne  ;  ce  bourrelet 
paife  par-deilus  le  cartilage  des  talons  FF  dont  nous  parlerons 
par  la  flûte  ,  Sz  va  jufqu  au  bas  dudit  cartilage,  le  traverfant  en. 
écharpe  ;  deffous  ce  bourrelet  partent  ces  feuillets  ou  petites 
lames  de  chair  c  qui  font  profondes  en  haut  de  près  de  deux 
lignes  ,  &z  pas  tout-a-fait  fi  profondes  vers  la  pince  ;  elles  font 
iituées  debout  fur  los  ,  &  fort  près  Fune  de  l’autre  ;  elles’ 
vont  depuis  leurs  origines  jufqu  où  finit  la  corne  intérieure- 
ment.  C  eft  cette  chair  par  feuillets  de  champignon  qui  attache 
le  fabot  au  petit  pied  &  au  cartilage  dont  nous  parlerons.  Pour 
cet  effet ,  la  furface  intérieure  du  fabot  eft  remplie  pareille¬ 
ment  de  feuillets  ee  ,  Fig.  D  ,  ceux-ci  font  durs  ;  chaque  la¬ 
me  dure  du  fabot  eft  logée  entre  deux  feuillets  de  la  chair  fuf- 
dite  ;  6z  réciproquement,  chaque  lame'  de  chair  entre  deux 
de  celles  du  fabot,  excepté  au  haut  du  fabot  où  le  bourrelet 
grentt  s  attache  à  la  corne  ,  grenuë  de  la  même  maniéré. 

Le  fabot  c  ,Fig .  B  ,eft  ce  qui  forme  le  pied  extérieur;  c’eft  une 
matière  dure  appellée  corne  ;  cette  matière  eft  plus  molle  aux 
talons  extérieurement.  Les  talons  font  donc  formés  par  une 
corne  molle  extérieurement,, qui  devientintérieurement  prin¬ 
cipalement  vers  le  haut  &  jufqu  a  l’os  du  pivot ,  une  chair  car- 
nlagmeufe  c  c,  Fig.  A  ;  cette  chair  qui  vient  fe  coler  contre  les 
cotes  de  1  os  du  petit  pied  s  eleve  toujours  en  s’amincifîant,  & 
forme  deux  cartilages  ffff  ,  Fig.  D.  C.  B  ,  qui  furpaffent  J* 
corne  d  un  demi  pouce ,  s’élevant  comme  deux  petites  muraifo 


* 
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les  *  ou  deux  oreilles  au-deffus  de  tout  le  quartier  de  chaque 
côté.  Les  quartiers  font  donc  intérieurement  fortifiés  par  le 
plus  épais  de  ces  cartilages ,  dont  la  fommité  défend  Los  du 
pivot,  St  fortifie  le  haut  des  talons;  ces  cartilages  occupent  par 
conféquent  les  deux  tiers  du  pied  intérieur  ;  l’autre  tiers  qui 
eft  le  devant  du  petit  pied  n’a  point  de  cartilage  :  ce  qui  fait 
qu’il  eft  plus  près  de  la  corne  dans  cet  endroit  que  des  deux 
côtés  ;  fur  ce  devant  de  l’os  du  petit  pied  ,  vient  fe  terminer 
le  tendon  de  Fextenfeur  ,  le  plus  antérieur  de  la  jambe. 

Dans  le  cartilage  dont  on  vient  de  parler  ,  on  découvre  pl ti¬ 
reurs  trous  ,  ainh  que  dans  l’os  du  petit  pied  par  oupafTent  les 
vaifTeaux  du  lang  :  on  en  voit  entr’autres  un  plus  grand  gg, 

Fig.  D.  E.  de  chaque  côté  qui  fert  de  pafîage  à  une  veine  qui. 
vient  de  la  pince ,  &  perce  les  cornes  de  l’os  du  petit  pied,  c’eft 
cette  veine  qu’on  preffe  quelquefois  en  ferrant. 

La  corne  eft  compofée  de  trois  parties ,  fçavoir ,  fes  feuil¬ 
lets  E  ,  Fig.  D  ,  qui  fortent  d’une  corne  jaune  HH  recouverte 
d’un  lit  de  corne  noire  LL.  La  corne  jaune  eft  plus  tendre  que 
la  corne  noire  :  ainfi  ,  il  eft  vrai-femblable  qu'un  Cheval  qui  a. 
la  corne  blanche  (  comme  on  l’appelle  )  a  la  corne  plus  tendre,, 

St  quelle  étoit  difpofée  à  l’être  dès  en  naiftant. 

L’os  du  petit  pied  finit  des  deux  côtés  à  la  moitié  du  quar¬ 
tier,  enmefurant  du  milieu  de  la  pince. 

Ce  qu’on  appelle  la  couronne  n’eft  autre  chofe  que  la  peau  L#  cou¬ 
de  la  jambe  ,  qui  devient  beaucoup  plus  épaiffe  un  peu  avant  ronne. 
que  de  s’attacher  autour  du  fabot. 

Quand  on  leve  le  pied  d’un  Cheval  ,  on  voit  d’abord  la  Planche; 
folle  a  qui  efF  faite  comme  une  femelle  de  corne  pafTablement  XXV1IL 
dure  ;  fi  on  l’ôte  de  fa  place ,  on  la  trouve  grenue  dans  fa  partie  ^8-  d’¬ 
intérieure  :  c’eft  par  ce  grenu  qu’elle  s’enclave  dans  une  chair  La  Sollev 
pareillement  grenuë  qui  tapiffe  le  défions  de  l’os  du  petit  pied  ; 
cette  chair  eft  plus  épaiffe  vers  la  pince  St  aux  cornes  du  petit 
pied  que  dans  le  milieu  :  cela  va  d’une  demie  ligne  à  une  ligne 
d ’épaiffeur  ;  elle  couvre  tout  le  plat  du  petit  pied  :  cependant,, 
les  deux  talons  fourniflent  chacun  fur  cette  chair  une  progreft 
{ion  ou  avance  de  leur  chair  cartilagineufe  ,  qui  formant  deux 
efpeces  d’élévations  ,  va  fe  réunir  en  une  pointe  b  qui  fe  ter¬ 
mine  vis-à-vis  le  milieu  du  deffous  de  l’os  du  petit  pied  :  cette-' 
chair  des  talons  a  au  commencement  un  demi  pouce  d’épaifo 
Jèuncette  épaiffeur  va  toujours  en  diminuant  jufqu’à  îa  pointe^ 

ïtf  iil  ^ 


I,a  Four¬ 
che  i  te. 


Les  Ten¬ 
dons. 


fi.  XVIII. 
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&  elle  efl  dans  toute  fa  furface  recouverte  de  la  chair  grenue,' 
pareille  à  celle  de  l’os  :  ces  élévations  fe  nomment  la  four¬ 
chette  ,  &  la  foie  recouvre  le  tout  ;  c’efl-à-dire  ,  la  fourchet¬ 
te  b  ,  le  petit  pied  e  ,  l’extrémité  des  filets  de  champignon /, 
&  fe  termine  à  la  corne  g  tout  autour  du  pied  ;  elle  prend  la 
figure  de  la  fourchette  dans  l’endroit  ccc  où  elle  la  couvre  ; 
elle  a  bien  un  demi  pouce  d’épaiffeur  dans  fes  côtés  où  elle 
flanque  la  fourchette ,  &  vient  joindre  la  corne  tout  autour 
à  un  quart  de  pouce  d’épaiffeur. 

Le  tendon  du  profond  ,  qui  efl  un  des  fléchiffeurs  de  la  jam¬ 
be  ,  gliffant  fur  l’os  du  pivot,  s’élargit  enfuite  pour  venir  s’atta¬ 
cher  en  rond  jufqu’au  milieu  du  deffous  du  petit  pied  ,  fous  la 
fourchette  jufqu  a  fa  pointe  :  fes  fibres  extérieures,  font  l’éven¬ 
tail  dddd ,  &  ceux  de  deffous  les  croifent  un  peu  de  l’autre  fens„ 
Après  avoir  fait  connoître  la  Aruéfure  ,  tant  extérieure  , 
qu’intérieure  du  pied ,  procédons  aux  opérations  qu’on  y  fait , 
dont  la  plus  effentielle  pour  le  fervice  ,  efl:  la  ferrure  ,  ou  pour 
ainfi  dire  ,  la  chauflure  du  Cheval  :  moyennant  cette  chauff 
iure  ,  l’homme  peut  employer  le  Cheval  à  tous  les  befoins 
qu’il  en  a  ,  fans  craindre  qu’il  fe  gâte  le  pied  ;  &  que  par  con- 
féquent ,  il  devienne  hors  d’état  de  lui  fervir. 

CHAPITRE  IL 

De  la  Forge, 

COmme  iî  s’agit  ,  d’empêcher  la  corne  du  Cheval  de 
s’ufer  ,  en  portant  contre  terre  ;  on  a  imaginé  de  lui  ajus¬ 
ter  fous  cette  corne  un  rebord  de  fer ,  &  de  l’y  clouer  ,  afin 
qu’il  y  refte  :  on  ployé  ce  rebord  qu’on  appelle  un  fer  ,  par  le 
moyen  du  feu  &  dans  une  forge. 

La  forge  A  ,  efl  une  efpece  de  cheminée  ,  dont  latre  efl: 
elevé  de  terre  de  deux  pieds  &  demi  ou  environ  ,  avec  un 
ou  deux  foufllets  BB  ;  dans  cet  âtre  ,  on  met  une  auge  C  au 
milieu  s’il  y  a  deux  foufllets  ,  ou  à  un  côté  s’il  n’y  en  a  qu’un  ; 
on  met  de  l’eau  dans  cette  auge  ,  le  bout  des  foufllets  entre 
dans  un  trou  fait  dans  les  côtés  de  la  forge  ,  au  raze  de  latre  ; 
vis-à-vis  de  ce  trou ,  on  met  à  une  certaine  diflance  un  rebord 
DD  en  équerre  ,  pour  contenir  le  charbon  fur  le  trou  :  quand 
fe  fert  de  charbon  de  terre  ,  il  y  a  une  auge  E ,  à  côté  de  h 
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forge,  où  on  le  met  tremper  ;  les  Maréchaux  appellent  le  fouf 
üet ,  la  vache  :  au  gros  bout  de  la  vache  ,  eff  un  poids  F  qui 
la  ramene  en  bas  ;  quand  elle  a  été  élevée  par  la  branloire 
GG ,  qui  eff  une  gaule  fufpenduë  au  plancher  en  équilibre  , 
au  bout  de  laquelle  eil  une  chaîne  HH  ,  qu’on  tire  pour  faire 
mouvoir  le  denous  de  la  vache,  qui  allume  en  foufRant  le  char¬ 
bon  ,  foit  de  bois  ,  foit  de  terre  ,  deffiné  à  chauffer  le  fer  :  on 
attife  ,  &  on  remue  le  charbon  avec  un  crochet  de  fer  L  ,  ap¬ 
pelle  la  chambrière  ,  on  l’afperge  d’eau  ,  avec  l’efcouvette  M 
pour  concentrer  la  chaleur  ,  &  de  peur  qu’il  ne  brûle  trop 
vite  :  on  prend  le  charbon  de  terre  avec  une  pelle  à  charbon 
N  ,  percée  dans  le  milieu  pour  laiffer  écouler  l’eau. 

Quand  le  fer  O  eff  chaud  ,  c’eff-à-dire  ,  rouge  ,  le  Mare-  For 
chai  le  porte  avec  des  tenailles  fur  l’enclume  P  ,  montée  fur  Fer. 
fon  billot  Q  ,  &  qui  fe  termine  en  pointes  rondes  parles  deux 
bouts  ,  ou  par  un  feul  ;  ces  pointes  s’appellent  bigornes  Pt  , 
le  Maréchal  tient  de  la  main  droite  un  marteau  ,  qui  s’appelle 
le  ferretier  a  ,  &  un  garçon  ,  fe  met  vis-à-vis ,  avec  un  mar¬ 
teau  long  ,  qu’on  appelle  le  marteau  à  frapper  devant  b  ;  ils 
frappent  tous  deux  fur  le  fer  fuccefïivement ,  &  enfin  ils  le 
forgent ,  c’eff-à-dire  ,  lui  donnent  la  forme  d’un  fer  à  Cheval  s 
le  Maréchal  feul  lui  donne  la  derniere  main  avec  fes  tenailles 
c ,  &  fon  ferretier  fur  la  bigorne  &  fur  l’enclume  ,  prenant 
bien  garde  de  manquer  à  abattre  le  rebord  qui  fe  fait  en  de¬ 
dans  du  fer  quand  il  l’arrondit  fur  la  bigorne  ;  lorfqu’il  pofe- 
roit  ce  fer  enfuite  il  ne  porteroit  que  fur  ce  rebord ,  ce  qu’il 
faut  éviter  :  quand  il  s’agit  de  couper  de  ce  fer  ,  il  met  la 
tranche  d  fur  l’endroit  qu’il  veut  couper  ,  &  frappe  deffus  : 
cette  tranche  coupe  le  fer  rouge  :  quand  il  n’y  a  plus  qu’à  ef- 
tamper  le  fer ,  c’eff-à-dire  ,  percer  huit  trous ,  quatre  de  cha¬ 
que  côté  ,  par  où  doivent  paffer  les  clous ,  il  pofe  l’effampe  <2 
fur  l’endroit  qu’il  veut  percer  ,  &  il  frappe  deffus  ;  le  bout  de 
l’effampe  entre  dans  le  fer  &  forme  une  boffe  de  l’autre  côté  : 
il  retourne  enfuite  le  fer ,  &  mettant  l’effampe  fur  toutes  les 
boffes  ;  il  les  renfonce  ,  le  trou  elf  fait  &  net  quand  il  a  fait 
fortir  ce  morceau  avec  le  poinçon  ,  s’il  ne  fort  pas  de  lui-mê¬ 
me  :  quand  on  fait  les  trous  près  du  rebord  extérieur  du  fer  , 
cela  s’appelle  effamper  maigre  ,  &  iî  on  les  perce  plus  près  du 
;j  rebord  intérieur  ,  on  dit  effamper  gras. 

Le  tournant  du  fer  ?  s’appelle  la  pince  G  ,  les  côtés  fe  nom** 
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ment  branches  22  ,  &  les  deux  bouts  s’appellent  les  éponges 
33  :  le  devant  du  pied  s’appelle  la  pince  ,  les  côtés  s’appel¬ 
lent  les  quartiers  ,  le  bas  des  quartiers  près  du  fer  s’appellent 
les  mamelles  ,  &  les  deux  éminences  de  derrière  s’appellent 
les  talons. 

Quand  le  fer  efl  forgé  &  prêt  à  mettre  fur  le  pied  ,  le  Ma¬ 
réchal  qui  a  pris  avant  de  forger  la  mefure  de  la  longueur  & 
de  la  largeur  du  pied  avec  une  paille  ,  prend  alors  fon  ta¬ 
blier  ,  qui  efi  compofé  de  deux  grofles  poches  de  cuir  gg*  par¬ 
tagées  chacune  en  plusieurs  fëparations ,  il  le  met  autour  de 
fa  ceinture  ,  &  le  boucle  derrière  fur  fes  reins  :  il  met  dans  les 
poches  qui  font  à  droite  ,  le  boutoir  h  ,  qui  fert  à  parer  le 
pied  ;  le  brochoir  i  qui  ell'  le  marteau  avec  lequel  on  enfon¬ 
ce  les  clous  ,  ce  qui  s’appelle  brocher  :  à  gauche  il  met  les  tri- 
toiles  / qui  font  des  tenailles ,  dont  il  fe  fert  à  rompre  les  poin¬ 
tes  des  clous  qui  pafient  la  corne  ,  le  repoufibir  m  pour  vui- 
der  quelques  paillettes  de  fer  ,  qui  feront  dans  les  trous  du 
fer ,  ou  pour  faire  relîbrtir  un  clou  qui  n’a  pas  été  bien  bro¬ 
ché  ;  les  clous ,  le  rogne-pied  n  &  la  râpe  0  ,  n’ont  point  de 
côté  hxe  :  le  rogne-pied  ell  fait  comme  un  couteau  de  cha^ 
leur  ,  &  fert  à  couper  en  frappant  deiTus  ,  la  corde  qui  exce- 
de  le  fer  ;  &  la  râpe  fert  à  râper  la  corne  autour  du  fer ,  &  à 
unir  les  rivets  :  les  pointes  des  clous  appartiennent  aux  gar¬ 
çons  ,  &  les  caboches  qui  font  les  têtes  des  vieux  clous  ,ïont 
les  profits  de  la  femme  du  Maréchal, 
fuferîe  fer.  Quand  le  Maréchal  arrive  pour  parer  le  pied,  le  Palefrenier 

leve  le  pied  ;  fi  c’efi  celui  de  devant ,  il  le  tient  fimplement 
avec  fes  deux  mains  ;  fi  c’efi:  celui  de  derrière  ,  il  appuyé  le 
boulet  &  la  jambe  fur  fa  cuifie  ,  &  pafle  un  bras  par-deffus 
le  jarret  ;  alors  le  Maréchal  après  avoir  nettoyé  la  bouë  ,  ou 
fiente  qui  feroit  dans  le  pied  ,  coupe  en  pouflant  avec  fon  bou¬ 
toir  ,  ce  qu’il  faut  de  la  corne  &  de  la  fourchette ,  pour  en- 
fuite  afieoir  le  fer  ;  c’efi  ce  qui  s’appelle  parer  le  pied. 

Quand  le  pied  efi  bien  paré  ,  &  qu’ayant  préfenté  le  fer 
defi'us  ,  il  voit  qu’il  porte  où  il  faut  ;  il  brochera  deux  clous 
un  de  chaque  côté  ;  puis  il  fera  pofet  le  pied  à  terre  pour  voir 
Ci  le  fer  efi  bien  en  fa  place  :  enfuite  le  Palefrenier  reprenant  le 
pied  ,  le  Maréchal  continue  à  brocher  tous  les  autres  clous  , 
il  les  fait  entrer  d’abord  à  petits  coups  ,  les  foutenant  droits 
de  l’autre  main  ,  ayant  précédemment  graifie  la  pointe  a-vec 
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du  fuif  ;  puis  quand  il  fent  que  la  corne  eff  percée  ,  il  achevé 
de  les  faire  entrer  hardiment  :  l’afhlure  ou  la  pointe  X  paroît 
alors  en  dehors  à  chaque  clou  qu’il  pofe  ;  quand  il  eff  tout- 
à-fait  broché  ,  il  donne  un  coup  de  brochoir  à  l’affilure  ,  afin 
de  faire  bailler  cette  portion  de  clou  le  long  de  la  corne  ,  la 
pointe  en  bas  Y  ;  quand  tous  les  clous  font  pofés  ,  il  rompt 
avec  ies  tncoifes  chaque  pointe  de  clou  ,  qui  excede  la  corne: 
il  coupe  avec  le  taillant  au  rogne-pied  à  petits  coups  du  bro¬ 
choir  toute  la  corne  ,  qui  excede  le  fer  tout  autour  ,  ainfi  que 
la  corne  éclatée  par  les  clous  à  l’endroit  où  ils  fortent  ;  il  rive 
les  clous  ,  en  oppofant  à  leur  tête  ,  les  tricoifes  pendant  qu’il 
frappe  fur  ce  qui  paroît  quand  la  pointe  du  clou  a  été  rom¬ 
pue  ,  ce  qui  l’applatit  en  lelargiffant  &  maintient  le  clou  en 
la  place  :  il  eff  utile  d’ôter  avec  le  rogne-pied  un  peu  de  la  cor¬ 
ne  tout  autour  de  chaque  clou  ;  c’efi  une  précaution  qui  fait 
qu’on  enfonce  davantage  les  rivets  ,  au  moyen  de  quoi  il  ne 
fçauroient  bleffer  lé  Cheval  ;  ce  qui  peut  arriver  ,  quand  ils 
débordent  fur-tout  au  dedans  du  pied  :  de  plus  ,  à  mefure  que 
lefers’ufe  ,  les  clous  s’élèvent  davantage  ,  &  par  conféquent 
les  rivets  ;  ainfi  même  il  faut  prendre  garde  que  lesChevaux 
vieux  ferrés  ,  ne  fe  coupent  avec  les  rivets  :  quand  tout  ceci 
eff  fait ,  le  Palefrenier  met  le  pied  à  terre  ;  alors  le  Maréchal 
prend  la  rappe  ,  avec  laquelle  il  unit  tout  le  tour  du  pied  près 
du  fer ,  &  en  donne  un  coup  fur  les  rivets  Z. 

Le  meilleur  fer  dont  on  puiffe  fe  fervir  ,  eff  celui  de  Berry  ; 
&  pour  les  clous  ,  ceux  de  Limoges  ,  excelloient  autrefois  ; 
mais  à  préfent ,  c’eft  ceux  de  Berry. 

Les  clous  a  doivent  être  longs  &  déliés  de  lame ,  avec  une 
tête  épaiffe. 


CHAPITRE  III. 

Maximes  générales . 

i°.  Aitesles  fers  les  plus  légers  que  vous  pourrez  ,  ceux 
IL  qui  font  trop  pelants  ,  fatiguent  le  Cheval  ,  &  les 
clous  lâchent  fouvent ,  entraînés  par  la  pefanteur. 

20.  Employez  les  clous  les  plus  déliés  de  lame  ,  parcequ’ils 
font  un  moindre  trou  dans  la  corne  ,  &  qu’ils  ne  font  point 
fujets  à  l’éclater ,  comme  font  les  clous  épais  de  lame  :  de  plus 

css 
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ils  font  très  fujets  par  leur  épaiffeur  à  ferrer  la  veine  ,  principa- 
lement ,  fi  la  corne  n  eft  pas  épaiffe  ;  il  faut  fe  fervir  de  clous- 
plus  forts  de  lame  aux  pieds  des  Chevaux  de  carofle  &  aux 
gros  pieds  qu aux  pieds  fins,  mais  proportion  obfervée  les 
ptedçhes  de  lame  en  chaque  genre  ,  font  les  meilleurs. 

3  .  N  appliquez  jamais  le  fer  rouge  ni  trop  chaud  fur  le 
pied  ,  comme  font  plufteurs  garçons  maréchaux  pareifeux  • 
ris  trouvent  un  avantage  à  cette  façon  d’agir ,  parceque  le  fer 
aud  brûlant  1  excédent  de  la  corne  qui  empêche  de  porter 
,e, er  egalement  partout ,  il  épargne  au  Maréchal  le' rems  & 
e  foin  de  rejirendre  à  plufieurs  fois  fon  boutoir  ,  pour  couper 
endiversendroits  cet  excédent,  qui  empêche  le  for  d’appuyer 
egalement  partout  ;  il  fait  lui-même  là  place  ,  fans  tanfde 
peine ,  mais  en  meme-tems  confommant  l’humidité  naturelle 
de  là  corne,  illa  defTéche  I  altère  ,  la  rend  calante ,  &  en- 

1 ,  fol  rU£e  totalem®nt  »  f°rt  Auvent  ce  for  chaud  échauffe 

il  vin  â  m/CUt  re?drefle.  Ch?val  boiteux  dangereufement  ; 
y  a  meme  quelquefois  qui  en  meurent  ;  on  peut  cenen 

dant  approcher  un  inftant  le  fer  chaud  de  l’endroif  où  ondoit 
le  pofer  &  le  retirer  fur  le  champ ,  parceque  les  inégalités  fe¬ 
ront  marquées  par  une  petite  couleur  de  grillé  qu’on  empor¬ 
tera  enfuite  avec  le  boutoir  :  on  appliquera  auffi  les  primons 
chauds  ,  s  il  y  en  a  au  fer  ,  afin  £  leL  faire  porter^  C- 

nfod°UfPréve;'i.r  que„les  garÇons  maréchaux  ne  brûlent  le 
pied ,  &  empecher  meme  qu’en  pouffant  le  boutoir  trop  fort 

ils  ne  coupent  1  épaulé  du  Cheval  ou  le  ventre  du  Palefrenier’ 
ayez  fora  des  pieds  dans  l’écurie ,  en  les  fientant  ;  alor  la 

point.  C  ““P6'  ’  &  d’eux-mêmes  ils  ne  brûleront 

4°.  Que  le  for  ne  pofe  en  aucune  façon  fur  la  folle  •  il  ne 
doit  porter  que  fur  la  corne  j.uftement  &  également  de  ia  lar 
geur  dun  demi  doigt  ;  l’épaiffeur  de  la  corne  étant  tout  au  plus 
d  un  doigt  :  fi  le  fer  appuyoït  fur  ia  folle ,  le  Cheval  boiterait 
a  moms  qu  elle  ne  fut  très-forte  ;  on  reconnoît ,  fi  le  fer  a  por- 
e  ur  la  folle  au  fer  même  ;  car  fi  vous  déferrez  votre  Cheval 

fera  Dhiesrhffeqfr  !a-?°rtion  du, fer  cïlui  aura  P°»é  fur  la  folle  ’ 
Fil  M  ^  f  ufante  Tie  le  reile ’  comme  il  eft  marqué 

tn?  ’&leThTvT*  h®?  fUr  k  f°lle  5  mais  on  la  laifî^ 

wrie  ,  oc  le  Cheval  en  boite  rarement»- 
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A  tous  les  pieds  de  devant ,  il  elt  à  propos  que  le  fer  porte 
en  l’air ,  depuis  le  premier  clou  du  talon  en  dedans  jufqu  au 
Bout  de  l’éponge  G  G  G  ,  de  façon  qu’on  puilîe  y  pafler  la 
lame  d’un  couteau. 

5  N’ouvrez  jamais  les  talons  à  votre  Cheval ,  en  parant  le 
pied ,  c’elt-à-dire  ,  ne  faites  point  un  creux  ou  une  efpece  de 
goutiere  avec  le  boutoir  ,  en  emportant  de  la  folle  entre 
la  fourchette  &  le  quartier  jufqu’au  deffous  du  talon  ,  8c 
dans  le  talon  même  22  ,  en  é vidant  cet  endroit ,  vous  l’af- 
fioiblilfez  :  il  arrive  de-là  ,  que  la  corne  n  y  ayant  plus  de  fou* 
lien  ,  elle  fe  rapproche  de  la  fourchette  ,  &  fait  ferrer  les  ta¬ 
lons  ,  les  contraignant  de  fe  rapprocher  l’un  de  l’autre  ,  il 
faut  parer  à  plat ,  poufiànt  le  boutoir  fans  le  pancher  que  très» 
peu. 

6°.  Pince  devant  talon  derrière  ,  ou  bien  mettez  le  demeu¬ 
re  devant  ,  8c  le  devant  derrière.  Pour  bien  entendre  ces 
diélums  ,  il  faut  fçavoir  ,  que  la  pince  des  pieds  de  devant 
d’un  Cheval ,  eft  garnie  de  plus  d  epailfeur  de  corne  que  le 
talon  ,  vers  lequel  la  corne  va  diminuant  d  epailfeur  ,  de  fa¬ 
çon  qu’il  ne  s’en  trouve  pas  fuffifamment  pour  qu’on  puilfe 
brocher  un  clou  ,  fans  craindre  de  prelfer  la  veine  du  pied  9 
ou  de  touçher  le  vif  ^  qui  eft  la  chair  d’entre  le  fabot  &  le  pe* 
tit  pied  ;  ainli  on  n’y  doit  point  brocher ,  au  contraire  la  cor¬ 
ne  eft  plus  épailfe  aux  talons  des  pieds  de  derrière ,  qu’à  la 
pince  :  on  peut  donc  y  brocher ,  &  non  à  la  pince. 

70.  Madame  ne  doit  pas  commander  à  Moniteur.  Die- 
tum  des  Maréchaux  ,  pour  lignifier  que  comme  le  quartier 
d’en  dedans  ,  eft  plus  foible  de  corne  ,  que  celui  de  dehors , 
les  clous  n’y  doivent  pas  être  brochés  fi  haut. 

8°.  11  ne  faut  pas  brocher  en  mulique  ,  c’eft-à-dire  ,  qu’il 
ne  faut  pas  brocher  un  clou  haut ,  l’autre  bas ,  le  troilîéme 
haut ,  &c.. 

Les  Pinçons  A ,  fe  font  ordinairement  à  la  pince  ,  ce  ri eft  Pinçons* 
autre  chofe  qu’un  coup  que  le  Maréchal  donne  au  rebord  de 
delfus  du  fer  en  pince  ,  qui  fe  leve  dans  cet  endroit  en  for¬ 
me  de  petite  plaque  ,  qui  monte  fur  la  corne  ,  quand  le  Che¬ 
val  eft  ferré  ,  8c  qui  fert  à  rendre  le  fer  plus  folidement  at¬ 
taché. 

Les  Crampons  font  proprement  les  talons  des  fers ,  il  s’en  Crampon^ 
fait  de  deux  façons  ;  fçavoir ,  de  quarrés  B  ,  qui  forment  une 
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épaiffeur  d  environ  un  pouce  en  quarré  ,  à  l’extrémité ,  &  rfe£ 
fous  leponge  ;  les  autres  s’appellent  en  oreille  de  lièvre  C  ;  ils 
fe  font  en  tournant  ,  8c  renverfant  leponge  Fur  le  coin  de 
l’enclume  de  toute  Fa  lageur  :  cette  eipece  eft  moins  mau- 
vaiFe  que  la  première  ,  par  les  raifons  que  nous  allons  dire. 

Les  inconveniens  des  crampons  en  général ,  Font ,  qu 'éle¬ 
vant  le  talon  d’un  Cheval ,  plus  qu’il  ne  doit  l’être  naturelle¬ 
ment  ,  ils  l’obligent  à  marcher  Fur  la  pince  ;  le  nerf  Fe  trouve 
raccourci,  le  Cheval  Fe  fatigue,  8c  eflFujet  à  broncher  :  ce¬ 
pendant  dans  les  pays  gliffans  8c  Fur  la  glace  ,  le  Cheval  Ferré 
à  plat  fatigue  extrêmement  Fans  crampons  ,  par  la  Force  qu’il 
employa,  pour  s’empêcher  de  glilTer  :  dans  ces  cas  où  la  né- 
ceffité  contraint  la  loi ,  Fervez-vous  des  crampons  en  oreille 
de  lièvre  ,  en  abattant  un  peu  la  corne  aux  talons  ,  afin  de 
lever  peu  le  pied  du  Cheval  :  cette  efpece  ne  Fera  pas  dom¬ 
mage  à  beaucoup  près ,  comme  les  gros  crampons  quarrés  „ 
qui  Foutiennent  extrêmement  le  pied  ,  8c  font  venir  des  blei- 
mes  qui  Font  quelquefois  difficiles  à  guérir. 

Aux  Chevaux  qui  travaillent  dans  les  pays  fabloneux  dans 
les  pelouzes  8c  aux  Chevaux  de  manege,  jamais  de  crampons  „ 
Crampons  II  a  été  imaginé  une  eFpece  de  crampons  pofHches  >  qui  Fe 
jpoùiches.  met  dans  le  moment  qu’on  en  a  beFoin  ,  8c  qu’on  ôte  quand  on 
veut  ;  on  fait  un  trou  à  leponge ,  on  le  tarode  ,  8c  on  a  un 
crampon  ,  dont  la  vis  eft  du  pas  de  l’écrou  ;  on  le  viffe  ,  8c  le 
crampon  eft  en  place  ;  on  peut ,  quand  le  crampon  n’y  eit  pas  , 
mettre  une  vis  dans  l’écrou,  qui  ne  déborde  pas  le  fer  ,  8c  qui 
eonfervera  l’écrou  ;  cela  eft  bon  ,  dans  un  cas  preffé  ,  8c  dans 
des  endroits  ,  oùil  y  auroit  rifque  de  marcher  Fans  crampons.. 

Clous  à  Dans  les  tems  de  gelée  ,  quand  on  a  peur  que  les  Chevaux 
f  iace.  ne  tombent  Fur  la  glace ,  on  met  à  leurs  Fers  des  clous  à  glace 

D  ,  ou  des  clous  à  groffie  tête  E  ;  cela  vaut  mieux  que  des 
crampons. 

Les  crampons  en  dedans  aux  pieds  de  derrière  ,  Font  plus, 
utiles ,  de  meilleur  fervice  8c  de  meilleure  grâce  qu’en  dehors, 
excepté  pour  ceux  qui  uFenttrop  leurs  Fers  en  dehors  ,  auquel 
cas  les  crampons  en -dedans  ne  yaudroient  rien,. 
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CHAPITRE  IV. 

Des  défauts  des  Pieds. 

LEs  pieds  des  Chevaux  participent  de  leur  conflitution 
comme  les  autres  parties  du  corps  ;  ainfî  ils  font  fujets  à 
plufieurs  défeéfuofités. 

Par  le  pied  ,  j’entends  le  fabot ,  la  folle  ,  la  fourchette  & 
les  talons. 

Les  uns  ayant  la  forme  du  fabot  affez  belle  ,  ont  la  corne 
fi  éclatante  ,  quelle  s’emporte  à  l’endroit  du  clou  au  moindre 
heurt. 

Les  autres  ont  le  fabot  dur  ,  fans  être  éclatant  ;  d’autres  ? 
ont  le  fabot  étendu  ,  large  &  plat ,  en  forme  d’écailie  d’huî¬ 
tre  ,  &  en  même  te  ms  la  folle  comble  ;  ce  qui  ne  peut  être 
autrement  :  car  le  fabot  n’ayant  pas  affez  de  hauteur ,  la  folle 
&  la  fourchette  ,  le  furpanent  en  deffous  ,  &  débordent  la 
corne  au  milieu  du  pied  :  il  y  en  a  de  plus  ou  de  moins  com¬ 
bles. 

Il  y  en  a  ,  qui  ont  le  fabot  cerclé  ,  c’efî-à-dire  ,  qui  ont 
comme  des  rénures  qui  entourrent  le  pied  d’un  talon  à  l’au¬ 
tre  ;  ce  qui  marque  un  pied  aride  &  deffeché  ,  ou  d’une  mau- 
vaife  nature  de  corne.. 

D’autres  ont  les  pieds  gras ,  c’efl-à-dire  .,  peu  d’épaiffeur  à 
la  corne  ,  auffi-bien  qu’à  la  folle  :  le  furplus  étant  rempli  de 
chair  ,  la  connoiffance  en  eff  difficile  ,  parce  que  le  Cheval 
a  la  forme  du  pied  très-belle  ,  auffi-bien  que  la  corne  ;  ce  qui 
peut  cependant  les  faire  appercevoir  gras  ,  efl  que  communé¬ 
ment  tout  le  pied  efl  plus  gros  que  ne  comporte  la  taille  &  la 
figure  du  Cheval  :  l’inconvenient  de  ces  pieds  ,  efl  qu’ils  font, 
délicats  ,  &  que  le  Cheval  boite  étant  nouveau  ferré. 

D  ’autres  ont  les  talons  bas  &  la  fourchette  trop  groffe  & 
plus  haute  que  les  talons  ;  ce  qui  arrive  ordinairement  aux 
talons  bas. 

D  ’autres  ont  la  fourchette  trop  petite  ,  maigre  &  altérée  s 
ce  qui  dénote  grande  féchereffe  dans  le  pied. 

D1  ’autres  ont  ce  qu’on  appelle  des  pieds  foibles  pour  avoir 
médiocrement  de  talon  ,  &  avoir  le  pied  plat  vers  la  pince  7 
ikns  l’avoir  comble ,  ç’eft-à-dire  ?  que  quoique  depuis  la  poin- 
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te  de  la  fourchette  ,  il  y  ait  une  concavité  en  défions ,  il  n*y 
a  cependant  que  peu  d  epaiifeur  entre  la  folle  &  la  corne  en 
pince  ;  &  par  conféquent ,  que  peu  de  réfi  fi: ance  ,  ce  qui  fait 
que  ces  pieds  s’échauffent  aifément  fur  le  dur  &  deviennent 
douloureux. 

Les  pieds  encafielés,  font  ceux  dont  les  talons  font  ferrés 
&  fe  baifent  en  s’approchant  fi  fort  l’un  de  l’autre  ,  que  les 
deux  talons  ne  tiennent  pas  plus  d’efpace  qu’un  feul  en  de¬ 
vrait  tenir  :  ces  talons  font  plus  ferrés  en  bas  qu’en  haut  ;  ce 
qui  gêne  le  dedans  du  pied.  L’encaftelure  marque  grande  fé*» 
chereffe  de  pied ,  &  eft  fujette  aux  feimes  ;  les  Chevaux  fins, 
furtout  ceux  qui  ont  le  talon  haut  ,  font  les  plus  fujets  à  ce 
défaut. 

D’autres  ont  le  talon  fléxible  ,  &  par  conféquent  foible  : 
on  fait  obéir  ces  talons  &  remuer  comme  on  veut  en  y  tou-*» 
chant. 

D’autres  ont  le  pied  trop  long  en  arriéré  ,  ce  qui  dénote 
l’endroit  trop  charnu  ;  ceux-ci  font  prefque  tous  encafielés. 

U  y  a  des  Chevaux  fins  ,  fujets  à  avoir  un  des  talons  plus 
haut  que  l’autre  ;  ce  qui  fignifie  fécherefîe  &  aridité. 

Enfin  Jes  pieds  trop  gros  &  trop  grands  ,  font  fujets  à  fe 
déferrer  ,  &  le  Cheval  eft  ordinairement  lourd  &  pefant ,  & 
les  pieds  trop  petits  ,  font  fujets  à  être  douloureux  &  fouven| 
malades. 

CHAPITRE  V. 

De  L'Onguent  de  Piedm 

COmme  prefque  tous  les  défauts  dont  nous  venons  de 
parler,  font  caufés  par  aridité  &  fécherefîe  de  pied,  occa- 
iionnée  par  une  chaleur ,  qui  diminué  la  fraîcheur  naturelle  , 
qui  doit  s’entretenir  dans  le  pied  :  pour  maintenir  la  corne  en 
bon  état ,  il  faut  avoir  foin  de  Suppléer  au  défaut  de  la  nature, 
ou  de  réparer  ce  que  la  négligence  &  le  peu  de  foin  ont  oc¬ 
casionné  ;  car  quelques-uns  de  ces  défauts  s’augmentent ,  & 
même  fe  produifent  par  la  faute  des  hommes.  Comme  il  eft 
donc  queftion  pour  que  le  pied  foit  bon  ,  que  la  corne  foit 
douce  &  liante,  quelle  foit  affez  épaiffe  pour  foutenir  le  corps 
du  Cheval,  &  pour  le  pouvoir  ferrer  à  demeure,  &  enfin  pou? 
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fempêcher  de  boiter  ;  il  faut  avoir  attention  de  tenir  les  pieds 
gras  ;  &  quoique  toutes  graiffes  &  huiles  foient  bonnes  ,  on 
a  imaginé  pluueurs  recettes  donguent  de  pied  :  en  voici  quel¬ 
ques-unes. 

Miel  commun  &  graille  blanche  «  parties  égales  ,  mêlez  à 
froid  :  on  y  ajoute  auffi  quand  on  veut  partie  égale  d’huile 
d’olive. 

Le  meilleur  onguent  de  pied  eft  le  cambouis. 

Lorfqu’un  Cheval  a  marché  pied  nud  ,  &  qu’il  s’eff  ufé  le 
|ded  ,  il  faut  faire  revenir  promptement  la  corne  :  rien  n’eff 
meilleur  pour  y  parvenir  ,  que  d’appliquer  chaudement  tous 
les  jours  fur  la  couronne  une  bonne  emmielure  blanche. 

Voici  comme  il  fe  faut  fervir  de  l’onguent  de  pied.  Après 
avoir  vû  s’il  n’y  a  ni  humidité  ni  crotte  ni  poufliere  fur  le  pied  * 
on  graiffera  la  corne  près  la  couronne  un  demi  doigt  de  large 
feulement ,  &  fous  le  fer  depuis  le  premier  cloud  du  talon  eu 
dedans  &  en  dehors  ,  parce  que  trop  de  graille  amollit  la 
corne  en  coulant  dans  les  rivets ,  &  feroit  déferrer  le  Cheval  : 
on  ne  mènera  point  à  l’eau  le  Cheval  graille  ;  les  trois  quarts; 
&  demi  des  Chevaux  n’ont  befoin  d’être  grailfés  que  vers  les- 
talons  tous  les  trois  ou  quatre  jours  une  fois ,  parce  que  la  pin¬ 
ce  pouffe  a  liez.. 
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AVant  de  parler  de  la  ferrure  des  différens  pieds ,  il  eff  bon 
d’avertir  de  ne  point  faire  travailler  le  Cheval  le  jour  de 
la  ferrure  s’il  eff  polîible  :  car  il  y  a  bien  des  Chevaux  qui  fei¬ 
gnent  le  jour  qu’ils  ont  été  ferrés  ,  &  vous  le  ferez  trotter  le 
lendemain  pour  voir  s’il  ne  boite  point. 

La  première  ferrure  desChevaux  eff  effentielle  pour  la  fuite5, 
car  le  pied  prend  une  bonne  ou  une  mauvaife  forme  fuivant- 
cette  première  ferrure. 

De  la  Ferrure  des  Pieds  fans  défaut'. 

Le  pied  fans  défaut  Fig.  A  ,  eff  celui  dont  le  fabot  eff  d’une 
forme  à  peu  près  ronde  &  non  trop  longue  ,  particulièrement 
“vers  le  talon  qui  doit  être  fort  large  y  c’eff-à-dire ,  que 
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oignons  des  talons  ne  s’approchent  point  trop  l’un  de  l’autre  , 
la  corne  doit  être  douce  ,  unie  ,  liante,  haute,  épaifle  &  brune 
s’il  fe  peut,  fans  aucun  cercle,  &  allez  ferme ,  fans  être  caftan¬ 
te,  que  le  pied  foit  droit,  creux  en  dedans  ,  fans  pourtant  l’être 
par  trop  ,  la  fourchette  étroite  &  point  gratte.  Le  pied  ainft 
formé  eft:  fans  défaut  ;  &  pour  le  bien  ferrer  ,  il  faut  parer  bien 
uniment  i’aftiete  du  fer ,  &  l’applanir  bien  partout ,  prenant 
garde  en  parant  de  ne  pas  ouvrir  les  talons ,  par  la  raifon  dite 
ci-deiïus  ;  on  diminuera  moins  de  la  corne  aux  pieds  de  de¬ 
vant  ,  à  mefure  qu’on  approchera  des  talons  ,  &  on  laittera  & 
pince  plus  forte  aux  pieds  de  derrière. 

11  faut  avoir  forgé  un  fer  ,  ni  trop  ouvert ,  ni  trop  peu  ,  qui 
accompagne  juttement  la  rondeur  de  tout  le  pied  FF  :  ce¬ 
pendant  ,  les  éponges  doivent  s’élargir  un  peu  en  dehors 
GGG  vers  le  talon  ,  enforte  que  le  bout  de  l’éponge  ait  une 
moitié  qui  déborde  le  talon  en  côté.  Si  les  éponges  font  trop 
longues  ,  .elles  fatiguent ,  &  font  forger ,  ou  elles  fe  prennent 
&  font  déferrer  le  Cheval ,  celles  qui  font  trop  courtes  alon- 
gent  le  nerf  &  fatiguent  la  jambe.  Le  fer  pofé ,  vous  bro¬ 
cherez  bas  pour  ne  rien  rifquer. 

Première  Ferrure  des  Chevaux  de  CaroJJe . 

La  première  ferrure  des  Chevaux  de  carotte  ,  principale¬ 
ment  de  ceux  qui  ont  les  pieds  grands  &  amples  ,  quoique 
hauts  ,  ett  d’une  grande -conféquence  ,  ceux-ci  font  plus  fujets 
à  fe  gâter  que  les  autres  ,  ft  on  ne  les  reflerre  jufqu  a  ce  qu’ils 
ayent  mué  ;  il  ne  faut  donc  point ,  comme  il  fe  pratique  quel¬ 
quefois  ,  voûter  un  peu  les  fers ,  &  les  faire  outrepatter  la  for¬ 
me  du  pied. 

Mais  abattez  la  corne  toute  platte. 

Blanchiftez  feulement  la  foie. 

N’ouvrez  point  les  talons  du  tout. 

Ne  coupez  point  du  tout  les  mammelles  ,  &  ferrez  jufte  9 
fuivant  exactement  la  rondeur  du  pied  tel  qu’il  efL 

Percez  gras  ,  mais  brochez  bas  de  peur  d’éclater  la  corne 
qui  a  été  trop  attbîbhe  par  le  Marchand  ,  qui  n’a  d’autre  def- 
fein  que  de  faire  paroître  le  pied  de  fon  Cheval  creux. 

Faites  un  pinçon  au  bout  du  fer,  afin  qu’il  rette  bien  en  place 
■&  îong-tems  fans  s’ébranler* 
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Ferrure  des  Chevaux  de  Manège. 

Abattez  le  talon  jufqu’  au  vif  fans  creufer  les  quartiers. 

Servez-vous  de  fers  très-légers  &  découverts  qu’on  appelle 
demi-Anglois ,  parce  qu’ils  ne  font  point  fujets  à  porter  fur  la 
foie  ,  &  que  le  crotin  du  manège  ne  s’amaffe  pas  dans  le  pied. 

Jamais  de  crampons. 

Si  le  pied  eft  altéré  &  fort  dur ,  il  faut  l’humeêfer  avec  du 
crotin  mouillé. 

Ferrure  des  Chevaux  encajlelès ,  ou  talons  ferrés. 

Abattez  bien  les  talons  fans  creufer  les  quartiers. 

Parez  à  plat  les  talons  8c  la  fourchette. 

Laiffez  la  foie  forte. 

Un  Cheval  peut  être  encaftelé  d’un  quartier  feulement  ;  & 
c’eft  prefque  toujours  en  dedans  ,  comme  le  plus  foible  ,  la 
corne  y  ayant  moins  d’épailfeur. 

L’encaftelure  eft  plus  ordinaire  aux  Chevaux  fins  des  Pays 
chauds  ,  qu’aux  rouffins  8c  Chevaux  de  Pays  froids  ,  quoi¬ 
qu’elle  leur  arrive  quelquefois. 

La  façon  de  parer  que  je  viens  d’indiquer  fert  de  préfervatif 
à  l’encaflelure  ;  auffi-tôt  qu’on  y  voit  difpofition  ,  c’eft-à-dire  , 
que  les  talons  fe  ferrent.  Si  le  mal  eft  venu  ,  lailfez  la  foie 
extrêmement  forte  ,  &  mettez  un  fer  à  pantouffle  ,  H  ;  s’il  fe 
peut  que  le  quartier  pofant  fur  le  talus  du  fer  dans  le  milieu  , 
ce  qui  en  excede  en  dedans  ne  touche  point  à  la  foie  ,  il  n’en 
fera  que  mieux  ;  mais  comme  cela  eft  difficile  ,  il  vaut  mieux 
laiffer  la  foie  forte  ,  alors  quand  le  fer  y  toucheroit  ,  il  n’y 
auroit  pas  grand  inconvénient,  ces  fers  pofés  doivent  fuivre 
juftement  la  rondeur  du  pied  aux  talons  comme  à  la  foie  ,  ils 
poufferont  en  dehors  le  talon  à  mefure  qu’il  croîtra  ,  de  c’eft: 
ce  qu’on  demande  :  ces  fers  font  très-ftables. 

Graiffez  les  pieds  avec  onguent  de  pied  ,  8c  les  empliffez 
de  crotin  mouillé. 

Il  faut  laiffer  repofer  le  Cheval  quelques  jours  après  cette 
ferrure ,  &  la  continuer  jufqu’à  ce  qu’il  ait  les  pieds  élargis  ; 
quand  l’habitude  en  fera  prife  ,  un  Cheval  vous  fervira  fans 
boiter  comme  à  l’ordinaire. 

Lorfqu’on  a  un  Cheval  encaftelé,  qui  ne  fert  qu’au  manège, 
çn  pourroit  lui  ôter  tout-à-fait  les  fers  :  mais  comme  les  Ghe« 
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vaux  qui  n’en  ont  point  n’ont  aucun  mouvement ,  outre  que  le 
pied  venant  à  croître  ,  prend  une  méchante  forme  qu’on  peut 
rétablir  en  le  parant  *  il  vaut  mieux  le  ferrer  à  lunette  I  ;  &  fi 
i’encaffelure  elf  conlidérable  ,  donnez-lui  cinq  ou  lîx  rayes  de 
feu  fur  la  corne  ,  à  chaque  côté  du  talon  de  la  maniéré  que  je 
vais  dire  ;  ce  feu  rend  la  corne  moins  tendue  ,  &  donne  de 
l’aifance  au  petit  pied  :  enfuite  humeélez  bien  le  pied  avec 
'onguens  de  pied  &  rémolades. 

Lorfque  l’encaffelure  eff  fi  forte  qu’elle  réfiffe  à  tout  ce  que 
deiïus ,  décernez  la  foie  jufqu’à  la  rofée  ,  mettez  une  emmiel- 
lure  ;  quatre  jours  après  vous  deffolerez  ,  ce  qui  eff  prefque 
toujours  le  plus  prompt  &  le  meilleur»  Auffi-tôt  que  le  Cheval 
fera  deffolé  ,  vous  fendrez  la  fourchette  avec  un  coup  de  bis¬ 
touri  jufques  dans  les  pâturons  ,  en  enfonçant  d’abord  le  bif- 
touri  de  fon  épaifleur ,  &  le  foulageant  en  entrant  dans  la  four¬ 
chette  ,  de  peur  de  toucher  au  petit  pied  ;  puis  vous  mettrez 
deux  ,  trois  ou  quatre  rayes  de  feu  à  un  doigt  de  diffance  l’une 
de  l’autre  depuis  le  talon  jufqu’au  tiers  du  quartier  de  haut  en 
bas  ;  forgez  un  fer  large  ,  qui  paffe  les  quartiers  en  élargiffant 
d’un  doigt ,  &  long  d’éponge  ,  qui  convienne  au  pied  élargi  : 
mettez  votre  fer  ;  fourrez  des  plumaceaux  durs  dans  la  fente 
du  talon ,  que  vous  aurez  imbibés  de  thérébentine  ,  &  de  très- 
peu  d’huile  de  laurier  :  mettez  l’appareil  de  même  fur  la  foie  * 
&  comprenez  fort  les  plumaceaux  au  talon  :  mettez  une  ré- 
molade  autour  du  pied  pour  le  faire  croître  ;  la  foie  reviendra* 
remplira  le  vuide  de  l’élargiffure  ;  elle  appuyera  les  quartiers  , 
foutiendra  les  talons  ,  6c  le  pied  en  croilîant  reprendra  la  for¬ 
me  qu’il  doit  avoir. 

.  C’eft  un  grand  abus  que  d’ouvrir  par  force  les  talons  avec  les, 
fricoilès  :  cela  force  l’endroit ,  &  n’ouvre  que  le  bas  ,  pendant; 
que  le  haut  fe  ferre  davantage» 

Ferrure  des  Pieds  plats  &  des  Pieds  combles » 

Les  pieds  plats  qui  commencent  à  s’élargir,  qui  ne  font  point: 
Combles  ,  mais  qui  font  en  danger  de  devenir  difformes  ,  doi¬ 
vent  fe  raccommoder  6c  fe  renerrer  comme  il  fuit» 

Parez  peu  le  pied. 

Forgez  un  fer  qui  ait  les  branches  droites  depuis  le  premier 
ou  le  lecond  trou  de  la  pince  jufqu’au  bout  de  l’éponge  ,  8c: 
cffampez  fort  maigre  les  quatre  derniers  clous  des  quartiers  du. 
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côte  des  talons  ;  le  fer  forgé  ainfi  ne  fuivra  pas  la  forme  des 
quartiers  :  mais  quand  le  fer  fera  pofé ,  on  ôtera  avec  le  ro¬ 
gne-pied  i’excedent  de  la  corne  aux  quartiers  &  à  la  pince  : 
brochez  haut  Taffilure  droite  &  des  clous  fort  déliés  de  lame. 

Vous  mettrez  fous  le  pied  un  reftrinéfif ,  en  voici  de  deux 
fortes. 

Du  fuif de  chandelle  fondu. 

Autre . 

De  la  thérébentine  &  de  la  fuye  de  cheminée  que  vous  feret 
cuire  à  petit  feu  ,  remuant  tans  cede  jufqu’à  bonne  liaifon. 

Vous  graillerez  d’onguent  de  pied  les  talons  &  les  quartiers 
fous  les  fers  ,  furtout  en  dedans.  Le  cambouis  ed  meilleur  fous 
le  fer  &  aux  talons  fur  leurs  oignons. 

Que  h  le  Cheval  poulToit  trop  de  foie,  comme  il  arrive  tou¬ 
jours  ,  &  que  les  talons  fe  ferrent ,  comme  il  ed  ordinaire  à 
prefque  tous  les  pieds  plats  &  évafés  ;  en  ce  cas  ,  il  faudra  ajuf- 
ter  ledit  fer ,  en  laidant  plus  d  epaideur  dans  la  branche  en  de¬ 
dans  du  côté  des  trous,  comme  une  efpece  de  fer  à  pantoufle  ; 
on  l’ajudera  fur  le  pied  ,  enforte  qu’ayant  laide  la  foie  forte 
fans  prefque  en  rien  ôter  (  car  le  Cheval  boiteroit  )  il  ne  porte 
pas  fur  le  talon. 

Quand  leCheval  ed  ferré, il  le  faut  laider  deux  ou  trois  jours* 
ou  cinq  ou  fix ,  fuivant  le  cas  fans  le  monter  :  car  ces  fers  auf 
quels  il  n’ed  pas  accoutumé ,  predent  le  pied  dans  le  commen¬ 
cement  ;  que  s’d  boitoit  toujours  ,  ce  feroit  ligne  qu’il  feroit 
encloué  ,  ou  que  le  fer  porteroit. 

Referrez  toujours  votre  Cheval  ainfi  ,  rognant  toujours  de 
la  corne  à  la  pince  &  aux  quartiers ,  jufqu’à  ce  que  le  pied  ait 
par  ce  moyen  acquis  une  belle  forme. 

Du  Pied  comble. 

Le  pied  comble  ed  un  pied  dont  toute  la  nourriture  fe  porte 
à  la  foie  ,  ce  qui  contraint  non-feulement  la  corne  à  prêter  &  à 
s’élargir  :  mais  encore  fait  outrepader  la  foie  au-delà  du  niveau 
de  la  corne  ;  quand  cet  accident  ed  vieilli  à  un  certain  point , 
il  ed  impodible  d’y  remedier  :  il  faut  donc  le  prévenir  audi  tôt 
qu’on  y  voit  de  la  difpofition  par  de  bonnes  ferrures  ;  il  ed  né- 
cedaire  d’y  avoir  une  extrême  attention,  furtout  aux  Chevaux 
nourris  dans  les  endroits  marécageux,  comme  Flandres,  Frife^ 
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Oldembourg ,  dans  les  fix  premiers  mois  quils  font  en  France 
où  ils  muent  de  pied. 

Que  fi  le  mai  ed  commencé  ,  &  qu’on  voye  que  le  pied  ed 
comble ,  il  faut  y  remedi.er  ainfi. 

Après  avoir  très-peu  paré  feulement  de  la  pince,  n’avoir  fait 
que  blanchir  les  quartiers  &  les  talons  feulement  pour  l’adiete 
au  fer ,  &  ferré  comme  il  ed  dit  pour  le  pied  plat ,  vous  y  met¬ 
trez  du  tare  ou  du  redrinèlif  ci-dedus  ,  &  une  emmielure  ou 
onguent  de  pied  autour  du  pied  :  vous  renouvellerez  pendant 
trois  jours  l’adringent  &  Femmielure  ,  graiffant  toujours  la 
couronne,  laidant  le  Cheval  cinq  ou  fix  jours  en  repos,  &  refi- 
ferrant  toujours  ainfi  jufqu’au  rétablifiement  du  pied. 

Si  le  Cheval  a  les  pieds  fort  combles,  laidez  toute  la  foie  fans 
en  rien  ôter  :  faites  des  fers  point  ou  peu  voûtés  O  fuivant  le 
befoin  ;  percez-les  fort  maigres.,  &  laifièz-les  porter  près  de  la 
foie  ,  ce  qui  ne  fera  pas  dangereux  ,  &  ne  fera  point  boiter , 
pourvû  qu’ils  ne  portent  point  fur  la  foie  ;  puis  ferrez  comme 
dediis  avec  Fadringent  &  Femmielure  tous  les  deux  ou  trois 
jours  pendant  un  mois ,  &  continuez  ainfi  jufqu’au  rétablide- 
ment  du  pied. 

Que  fi  les  pieds  étoient  extraordinairement  plats  &  com¬ 
bles  ,  redemblant  à  des  écailles  d’huîtres  ;  il  n’y  a  pas  d’autre 

Î)arti  à  prendre  ,  les  ferrant  comme  je  viens  de  dire  ,  &  laidant 
e  Cheval  un  mois  fur  la  litiere  ^  que  de  le  mettre  enfuite  à  la 
charuë  ,  lui  tenant  toujours  la  corne  grade  ;  au  bout  d’un  an  les 
pieds  fe  feront  raccommodés  pour  pouvoir  recommencer  à 
fervir  comme  devant  fur  le  pavé. 

C’ed  un  grand  abus  de  ferrer  les  pieds  plats  ou  combles  avec 
des  fers  voûtés  ;  c’ed-à-dire  ,  des  fers  tournés  en  pente  en  de¬ 
dans  ;  le  bord  extérieur  de  ces  fers  empêche  la  corne  de  défi* 
cendre,  &  la  foie  pouffe  toujours  :  ainfi  il  faut  à  chaque  ferrure 
un  fer  plus  voûté  ;  &  enfin  le  pied  devient  fi  comble  que  le 
Cheval  ne  marche  plus  que  fur  la  foie  :  de  plus ,  comme  les 
talons  fe  ferreront  de  plus  en  plus  ,  le  fer  voûté  les  preffant  cle 
fe  rapprocher,  le  Cheval  fera  à  la  fin  hors  de  fervir  davantage  : 
comme  le  Cheval  ferré  d’un  fer  voûté  ne  peut  marcher  que  fur 
le  milieu  de  ce  fer ,  il  marche  peu  fièrement  ,  &  gliffe  conti¬ 
nuellement. 
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Ferrure  des  Chevaux  fourbus . 

Comme  îa  fourbure  rend  le  pied  comble,  cette  ferrure  doit, 
fuivant  l’ordre  ,  fuivre  la  précédente. 

Comme  à  ces  maux  c’eft  le  petit  pied  qui  efi:  defcendu  ,  & 
que  la  corne  n’étant  plus  foutenuë  en  pince ,  s’eft  reflerrée  , 
les  Chevaux  n’appuyent  plus  que  fur  les  talons  ,  &  bon  voit  la 
pince  pofer  long-tems  après  ;  quand  donc  on  peut  encore  fe 
fervir  d’un  Cheval  qui  a  eu  ces  maux  ,  c’eft-à-dire  ,  qu’ils  n’ont 
pas  été  extrêmes ,  ne  parez  jamais  la  foie  à  la  pince. 

Abattez  les  talons ,  on  peut  même  les  ouvrir  fi  l’on  veut. 

Ferrez  long  aux  talons  ,  &  rognez  la  pince  court. 

Auffi-tôt  fondez  de  l’huile  de  laurier  bouillante  ou  mettez 
de  la  fiente  de  porc  avec  de  la  thérébentine ,  cela,  tous  les  jours 
pendant  fept  ou  huit  jours  après  que  le  Cheval  a  été  ferré  de 
nouveau.  Lorfque  les  croiffans  font  formés  tout-à-fait ,  il  faut 
laiffer  la  foie  forte  ,  ne  point  ouvrir  les  talons  ,  percer  le  fer 
maigre  en  pince  *  &  brocher  le  talon  comme  à  un  pied  de 
derrière. 

Ferrure  des  Chevaux  droits  fur  leurs  membres  bouletés 

&  arqués . 

On  dit  que  les  Chevaux  font  droits  fur  leurs  membres ,  lorfi 
que  depuis  le  bas  du  boulet  jufqu’à  la  couronne  la  jointure 
tombe  à  plomb,  ce  qui  efi:  occafionné  par  le  retirement  du  nerf 
de  la  jambe  qui  fe  racourcit  ordinairement  par  fatigue. 

Les  Chevaux  bouletés  font  ceux  dont  par  la  même  raifon 
l’os  du  boulet  fort  de  fa  fituation  ,  &  fe  pouffe  trop  en  avant. 

Les  arqués  font  ceux  dont  les  genoux  fe  plient  en  avant ,  ils 
lont  par  conféquent  droits  fur  leurs  membres. 

Orî  peut  remedier  à  tous  ces  défauts  quand  ils  ne  font  pas 
vieux  par  le  moyen  de  la  ferrure.  Abattez  les  talons  petit  à 
petit ,  c’efi-à-dire  ,  en  plufieurs  ferrures  ,  &  enfin  fort  bas  jufi 
qu’au  vif,  fans  creuferdans  les  quartiers ,  afin  de  contraindre 
le  boulet  à  fe  retirer  en  arriéré  ,  &  enfuite  vous  ferrerez  d’un 
fer  ordinaire. 

Si  cela  ne  fait  pas  affez  d’effet ,  il  faut  faire  déborder  le  fer 
d’un  demi  doigt  en  pince  :  les  éponges  fort  minces ,  plattes ,, 
&  plus  longues  qu  a  l’ordinaire  :  fi  le  Cheval  efi:  extrêmement 
bouleté ,  vous  ferez  déborder  le  fer  de  deux  doigts,  ce  fer  s’apr- 
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pelle  bec  de  corbin  P  ;  il  faudra  avec  ces  ferrures  ,  graiffer  le 
nerf  de  quelque  onguent  ramollitif  &  anodin,  comme  l’on- 

fuent  de  Montpellier  ,  ou  bien  d  eau-de-vie  ou  vin  ,  avec  du 
eurre  :  vous  bifferez  le  Cheval  quelques  jours  en  repos  pour 
donner  le  loifir  au  nerf  de  s’étendre  peu  à  peu  ,  puis  vous  le 
promènerez  en  main  en  plat  pa ys ,  &  par  degrés  jufqu’à  ce 
que  cette  extenfion  ne  lui  faffe  plus  de  douleur;  fans  ce  mé¬ 
nagement  ,  on  rendroit  le  Cheval  boiteux  ,  pour  avoir  fait 
étendre  le  nerf  trop  fubitement. 

On  pratique  même  cette  ferrure  aux  Chevaux  de  bâts  en 
pays  de  montagnes  ,  parce  qu’étant  chargez  ,  ils  feroient  fort 
&jets  à  fe  bouleter  en  defcendant  les  montagnes  ,  fi  ces  fers 
ne  leur  faifoient  étendre  le  nerf. 

Il  fe  fait  une  opération  à  la  jambe  pour  couper  un  nerf,  à 
ce  que  dit  le  Parfait  Maréchal ,  afin  de  redreffer  la  jambe 
d  un  Cheval  bouleté  ;  mais  comme  je  n’y  ajoute  pas  beaucoup 
de  foi ,  je  n  en  parlerai  pas.  V oyez  le  Parfait  Maréchal. 


F errure  des  Chevaux  qui  fe  coupent . 

Le  Cheval  qui  fe  coupe  ,  eff  celui  qui  avec  un  pied  fe  froiffe 
l’autre  au  boulet  en  marchant  ;  les  Chevaux  fe  coupent  plus 
fouvent  des  pieds  de  derrière  ,  que  des  pieds  de  devant  :  d’a¬ 
bord  le  poil  fe  coupe  au  dedans  du  boulet ,  puis  l’endroit  s’é¬ 
corche  à  la  fin  jufquà  l’os  ?  &  quelquefois  le  boulet  enfle 
beaucoup. 

Cet  inconvénient  arrive ,  i  °.  aux  Chevaux ,  qui  ne  font  pas 
encore  habitués  à  cheminer  :  2°.  à  ceux  qui  portent  mal  leurs 
jambes  en  marchant  :  30.  par  laffitude  :  40,  par  une  vieille  ou 
une  mauvaife  ferrure  ,  ou  par  les  rivets  qui  débordent  la 
corne. 

Uy  a  peu  de  Chevaux,  qui  après  un  long  voyage,  ne  fe  cou¬ 
pent  peu  ou  beaucoup  ;  &  c’eff  une  grande  marque  de  bonté  , 
quand  un  Cheval  a  effuyé  cette  épreuve  fans  fe  couper. 

Il  y  a  de  la  différence  entre  fe  couper.  &  s’attrapper  ;  s’at- 
îrapper  ,  fe  dit  d’un  Cheval  à  qui  le  même  inconvénient  ar¬ 
rive,  mais  en  différens  endroits  de  la  jambe  ;  &  fe  couper,  c’efl 
fe  bleffer  toujours  au  même  endroit  :  ceux  qui  s’attrappent , 
fuivant  qu  ils  donnent  le  coup  à  un  endroit  plus  ou  moins  dou¬ 
loureux  ,  boitent  ;  le  pas  d’après ,  il  n’y  paroît  fouvent  rien  9- 
jpuifqu  ils  ne  portent  pa$  toujours  au  même  endroit  ;  mai* 
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fînconvenient  eft  que  quand  ils  font  las  ,  ils  bronchent  en 
s’attrappant ,  ou  tombent  même  ,  fi  c  eft  en  courant  :  ces  for» 
tes  de  Chevaux  font  incurables ,  parce  que  leur  défaut  vient 
de  ce  qu’ils  marchent  en  croifant  trop  les  jambes  :  le  feul  re- 
mede  ,  eft  de  n’en  point  acheter  de  pareils  ;  quant  aux  Che¬ 
vaux  qui  fe  coupent ,  il  y  a  remede. 

Les  Chevaux  fins  comme  les  Barbes, fe  coupent  par  parefte* 
étant  menez  en  main  ,  à  caufe  qu’ils  marchent  très-froide¬ 
ment  ;  au  contraire  ,  d’autres  Chevaux  fe  coupent ,  parce  que 
levant  trop  les  jambes  en  cheminant ,  ils  fe  laftent  bien-tôt. 

La  ferrure  eft  l’unique  moyen  d’empêcher  les  Chevaux  de 
fe  couper. 

Si  le  Cheval  fe  coupe  ,  parce  qu’il  n’eft  pas  encore  achemi¬ 
né  ,  il  n’y  a  qu’à  le  ménager  &  l’accoutumer  à  marcher  petit 
à  petit ,  laiflant  plus  d’épaifteur  au  côté  &  à  l  ’éponge  du  fer 
du  quartier  d’en  dedans  ,  qu’à  celui  de  dehors  ,  que  fi  la  façon 
ordinaire  de  laifter  comme  nous  venons  de  dire  ,  la  branche 
forte  &  le  quartier  haut ,  ne  réuffit  pas  ;  il  faut  effayer  le  con» 
traire  qui  réufîit  quelquefois  ,,  c’eft-à-dire  ,  la  branche  forte 
en  dehors  ,  avec  un  crampon  large  ,  &  en  dedans  ,  la  bran¬ 
che  mince  y  courte  &  droite  ;  cela  approche  les  jarrets  l’un 
de  l’autre. 

Si  la  ferrure  eft  trop  vieille  ou  mauvaife  ,  il  faut  referrer  ; 
&  s’il  y  a  quelque  rivet  qui  déborde ,  il  faut  le  couper. 

Si  le  Cheval  porte  mai  fes  jambes  par  foibleffe  de  reins  ois 
autrement ,  &  qu’il  fe  coupe  aux  jambes  de  derrière  ,  il  le  faut 
déferrer  des  deux  pieds. 

Abattre  fort  le  quartier  de  dehors  à  chaque  pied  ,  fans  tou¬ 
cher  à  ceux  de  dedans. 

Serrer  leponge  en  dedans  ,  afin  quelle  fuive  le  rond  dit 
pied ,  fans  aller  au-delà  du  talon  ,  la  couper  auftl  courte  que  le 
talon  ,  &  mettre  des  crampons  en  dedans. 

Que  s’il  fe  coupe  aux  jambes  de  devant ,  il  faut  faire  la  mê¬ 
me  chofe  ,  excepté  les  crampons  qu’on  ne  met  point. 

Quand  après  cette  ferrure  ,  le  Cheval  fe  coupe  toujours  r 
après  avoir  abattu  le  quartier  de  dehors  jufqu’au  vif  ,  fans- 
toucher  à  celui  de  dedans ,  grofïiffez  les  éponges  du  dedans- 
du  double  ,  le  fer  ainfi  forgé  ,  fe  nomme  fer  à  la  turque  R  : 
©n  fera  très-bien  aufti  à  ces  ferrures  ,  de  river  les  clous  dans» 
la  corne  ,  fi  près  qu’ils  ne  paroiffent  point  au  dehors  %  &  Vom 
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peut  pour  les  mieux  river  encore  ,  brûler  un  peu  avec  un  fer 
chaud ,  au-deffous  des  trous  pour  y  loger  le  rivet ,  ou  bien 
ne  point  mettre  de  clous  en  dedans  ,  &  ajouter  un  pinçon 
pour  tenir  le  fer  ferme  :  fi  le  Cheval  fe  coupe  de  laflitude  ,  il 
n’y  a  point  de  meilleur  remede  que  de  le  laiffer  repofer  &  de 
le  bien  nourrir. 

Si  vous  avez  des  Chevaux  qui  fe  coupent  en  main  ,  il  faut 
entourrer  les  boulets  avec  une  peau  d’agneau  ou  de  mouton  , 
le  poil  en  dedans. 

Comme  on  ne  met  jamais  de  crampons  aux  Chevaux  de 
manège  ,  de  peur  qu’ils  ne  s’attrappent  dans  leurs  airs  :  fi  vous 
en  avez  qui  le  coupent ,  abattez  le  quartier  d’en  dehors  ,  & 
vous  épaiffirez  l’éponge  en  dedans. 

Que  fi  vous  êtes  en  voyage  ,  &  que  les  ferrures  fufdites  ne 
faffent  rien  ,  fervez-vous  de  la  botte  de  cuir ,  ou  de  feutre  cou¬ 
pée  ,  plus  étroite  en  haut  qu’en  bas  ,  que  vous  attachez  à  mi- 
jambe  y  &  qui  garantira  le  boulet  en  l’entourrant  ;  il  eif  vrai 
que  ce  dernier  expédient ,  ed:  de  mauvaife  grâce  ,  que  les 
Chevaux  ont  de  la  peine  à  s’y  accoutumer ,  &  qu’il  fait  quel¬ 
quefois  enfler  le  boulet. 

Ferrure  des  Chevaux  qui  forgent» 

Les  Chevaux  qui  forgent  ,  font  ceux  qui  avec  le  fer  des 
pieds  de  derrière  ,  attrappent  ceux  des  pieds  de  devant  :  les 
Chevaux  forgent  de  deux  maniérés  ,  les  uns  donnent  le  coup 
dans  la  voûte  du  fer ,  c’efl-à-dire  ,  fous  le  pied  de  devant  :  les 
autres  forgent  fur  le  bout  des  éponges  ,  &  fe  déferrent  ainfî  : 
ce  défaut  vient  ordinairement  de  foibleffe  de  reins  ,  ou  que  le 
Cheval  efl  ruiné  ;  fouvent  aufli  c’efl  la  faute  du  Cavalier  ,  qui 
me  fçait  pas  tenir  fon  Cheval  enfemble  &  fous  lui ,  en  baver- 
biffant  de  tems  en  tems. 

Si  la  faute  vient  du  Cheval ,  &  qu’il  forge  aux  talons  ,  Cefl- 
A-dire  ,  aux  éponges  ;  il  le  faut  ferrer  fort  court  d’éponge  * 
qu’elles  paffent  à  peine  au-delà  du  talon  ,  ou  bien  genêter  les 
fers  ,  qui  efl  relever  le  éponges  au  talon  :  s’il  forge  dans  la 
/voûte  du  fer ,  étreciffez  le  fer  de  devant  à  la  pince  en  dedans  , 
.&  mettez  deux  pinçons  aux  deux  côtés  de  la  pince  de  der¬ 
rière  ?  qu’il  faut  rendre  demi.quarrée  ou  fort  camufe. 

Pu 
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Des  Chevaux  qui  fe  déferrent. 

Quand  un  Cheval  fe  déferre  en  chemin  ,  Sc  qu’on  eft  éloi¬ 
gné  d’un  endroit ,  où  on  puifîe  trouver  un  Maréchal  ;  fi  on 
laide  marcher  quelque  tems  fon  Cheval  pied  nud ,  il  s’ufera 
&  fe  gâtera  la  corne  ,  à  proportion  qu’il  fera  délicat ,  ou  qu’il 
marchera  dans  un  pays  dur ,  de  façon  qu’enfuite  on  ne  pour- 
roit  plus  le  referrer. 

Si  celui  qui  mene  le  Cheval ,  fçait  brocher  un  clou  ,  qu’il 
en  ait ,  &  qu’il  retrouve  le  fer  à  terre  ,  il  le  ratachera  ,  ou  s’il 
ne  le  retrouve  pas ,  &  qu’il  ait  un  fer-brifé  L  ,  qu’on  nomme 
auffi  fer  à  tous  pieds ,  il  s’en  fervira  ;  mais  fi  cela  n’eft  pas ,  il 
faut  envelopper  le  deiïous  du  pied  avec  une  piece  de  cha¬ 
peau  ,  un  linge  ,  fon  mouchoir  ,  enfin  ce  qu’on  trouvera  pour 
arriver  jufqu’à  un  endroit  où  on  puifle  faire  referrer. 

Le  fouiier  de  cuir  nouvellement  imaginé  ,  qui  reiïemble  à 
une  bourfe  ,  dont  le  fond  eftune  femelle  forte  ,  &  dans  laquelle 
on  fait  entrer  tout  le  pied  ,  eft  une  très-bonne  imagination  P 
&  on  devroit  s’en  munir  ,  quand  on  entreprend  un  voyage. 

Ferrure  des  Chevaux  rampins . 

Les  Chevaux  rampins  ou  juchés ,  font  ceux  dont  le  boulet 
des  jambes  de  derrière  avance  ,  de  façon  à  les  contraindre  à 
marcher  fur  la  pince  ,  &  à  ne  point  appuyer  les  talons  :  les 
vieux  Chevaux  font  plus  fujets  à  ce  mal  que  les  jeunes  ,  qui 
cependant  peuvent  devenir  rampins  dans  les  écuries  mal-fai¬ 
nes  ,  où  ils  auront  placé  leurs  pieds  dans  des  creux  *  qui  au¬ 
ront  accoutumé  les  boulets  à  relier  en  avant  :  il  y  en  a  aulîi 
qui  font  rampins  de  naiflance. 

Cette  incommodité  en  vieilliffant  devient  incurable. 

A  ce  défaut ,  la  ferrure  eft  la  même  qu’aux  pieds  de  devant 
bouletés  :  laifler  la  pince  fort  longue  ,  abattre  les  talons  ,  faire 
déborder  le  fer  en  pince  ,  plus  ou  moins  ,  &  grailfer  le  nerf 
de  la  jambe. 

Ferrure  du  pied  foible  ou  gras, 

A  un  Cheval  qui  a  le  pied  gras  ,  il  faut  abattre  toute  la  mau- 
vaife  corne,  brocher  le  plus  haut  qu’il  eft  poftlble,  tenant  l’affi- 
lure  droite  ;  on  broche  bas  à  un  bon  pied  ,  pour  ne  rien  rif- 
quer ,  mais  il  faut  rifquer  à  celui-ci ,  af  n  que  le  fer  tienne  afte# 
long-tems  pour  lui  iaiiTer  revenir  le  pied, 

Tii 
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Ferrure  des  Talons  bas  &  de  la  Fourchette  grajje. 

Aux  talons  bas  ,  en  parant  le  pied  ,  il  faut  feulement  abat¬ 
tre  la  pince  ,  fans  toucher  en  aucune  façon  aux  talons ,  &  mê¬ 
me  ne  point  toucher  à  la  fourchette  ,  à  moins  qu’elle  ne  fe 
pourriffe  ;  alors  on  la  pare  toute  platte. 

Après  les  avoir  parés,  comme  il  eft  dit  ;  il  faut  faire  l’éponge 
un  peu  plus  longue  qu’à,  l’ordinaire  fi  le  Cheval  ne  forge 
point  :  s’il  forge  ,  on  genetera  les  fers  ,  c’eft-à-dire  ,  qu’on  ra¬ 
battra  les  bouts  de  l’éponge  en  haut  contre  la  corne. 

Si  avec  les  talons  bas ,  il  a  la  fourchette  grade  ,  il  faut  la  laif- 
1er  forte  ,  &  voilà  tout. 

Les  Maquignons  dans  ce  cas ,  font  épaiftir  les  éponges  ,  & 
laiffent  la  fourchette  haute  ,  en  la  tournant  en  façon  de  talons  ; 
mais  cette  façon  achevé  de  ruiner  les  talons. 

Ferrure  des  Chevaux  qui  ont  des  Seymes . 

Les  Seymes  étant  des  fentes  à  la  corne  ,  au  quartier ,  com¬ 
il  a  été  dit  Chap.  XXII.  du  Chirurgien.  Voici  le  moyen  d’y 
remedierpar  la  ferrure. 

Parez  le  pied,  laiiTant  la  foie  flotte  aux  talons  ;  faites  forger 
un  fer ,  dont  les  éponges  foient  plus  fortes  qu’à  l’ordinaire  ^ 
puis  tournez-les  de  façon  qu’elles  imitent  le  talus  des  fers  à 
pantoufles  :  ajuftez-les  fur  le  pied  ,  de  façon  que  le  milieu  du 
talon  foit  appliqué  fur  l’éponge  ,  prenant  garde  que  le  dedans 
des  éponges ,  ne  porte  que  peu  ou  point  iur  la  foie  :  cette  ef- 
pece  de  fer  eft  bonne  auffi  pour  les  talons  ,  qui  commencent 
à  fe  ferrer  :  on  peut  encore  ferrer  les  Chevaux  qui  ont  des 
feymes  avec  des  fers  à  pantoufle. 

Ces  ferrures  jettent  en  dehors  le  quartier  où  eft  la  feyme  ? 
&  fouvrent. 

V ous  remplirez  enfuite  le  pied  de  tarç  tout  chaud ,  ou  d’huile 
de  laurier  ;  puis  vous  laiderez  repofer  le  cheval  quelques  jours. 

La  feyme  étant  foudée  environ  un  pouce  au-defîous  du  poil  y 
vous  referrerez  le  Cheval  à  demie  pantoufle  M. 

Les  Chevaux  de  manège  ,  font  fujets  aux  feymes  :  à  ceux- 
ci  ,  on  coupe  feulement  le  fer  à  l’endroit  de  la  feyme  jufqu’au 
premier  trou  ,  ce  qui  s’appelle  demie-lunette  N  ;  &  quand  il 
en  eft  befoin  ,  on  coupe  toutes  les  deux  éponges  ;  ce  qui  s’ap¬ 
pelle  fer  à  lunettes  I  :  on  laiffe  raffermir  le  pied  quelques 
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jours ,  &  puis  on  s’en  fert  ;  mais  il  n’y  a  que  les  Chevaux  qui 
travaillent  fur  le  terrein  mol ,  à  qui  cette  ferrure  convienne. 

Ferrure  des  Talons  inégaux. 

v 

Les  Chevaux ,  particulièrement  ceux  qui  font  de  légère  tail¬ 
le  ,  font  fujets  à  avoir  un  côté  des  talons  plus  haut  que  l’autre  ; 
ce  qui  s’apperçoit  en  regardant  le  haut  des  talons ,  où  ils  fe  joi¬ 
gnent  au  pâturon  :  il  n’y  a  point  d’autre  remede  que  la  ferrure 
&  le  procédé  ci-deffus  ,  ou  de  deffoler  &  couper  toute’la 
fourchette  jufqu’au  fond  ,  afin  de  la  tenir  égale  quand  elle  re¬ 
viendra. 

Ferrure  des  Pieds  de  bœuf. 

La  fente  appellée  pied  de  bœuf,  &  dont  il  efl  parlé  ,  Chap. 

XXII.  du  Chirurgien  ,  arrive  au  train  de  derrière  comme  à 
celui  de  devant. 

Parez  le  pied  ,  de  façon  que  le  fer  ne  porte  point  fur  la  cor-  Pl.  IV, 
ne  à  un  pouce  autour  de  la  fente  ,  en  faifant  une  entaille  ou 
bizeau  dans  la  corne  :  faites  deux  pinçons  au  fer  des  deux 
côtés  de  la  fente  ,  &  graiffez  par  fois  ce  pied-là. 

Quand  le  pied  efl  fort  fendu  ,  paffez  une  alêne  courbe  toute 
rouge  ,  au  travers  de  la  corne  pour  faire  un  trou  à  chaque  côté 
de  la  fente  ,  faites  la  même  chofe  en  deux  ou  trois  endroits  le 
long  de  cette  fente  ;  puis  paffez  des  fils  d’archal  dans  les  deux 
trous  ,  vis-à-vis  ,  l’un  de  l’autre  ;  puis  tortillez  les  deux  bouts 
dudit  fil ,  &  ainfi  vous  ferez  rapprocher  les  deux  côtés  de  la 
fente.  Note ^ ,  qu’il  ne  faut  percer  que  dans  l’épaiffeur  de  la 
corne  ,  &  n’en  prendre  point  trop  peu  ,  mais  il  eff  facile  ;  car 
elle  a  en  ces  endroits  un  demi  doigt  d’épaiffeur. 

On  mettra  trois  ou  quatre  rayes  de  feu  fur  la  couronne  , 
fans  percer  le  cuir  ;  &  l’efcarre  tombée  ,  on  tient  le  pied 


gras. 


On  fe  fert  encore  d’une  autre  méthode.  Recourbez  un  petit 
morceau  de  fer  ,  qui  n’ait  pas  plus  de  largeur  que  la  corne  a 
d’épaiffeur,  r-ecourbez-Je  quarrement  par  les  deux  bouts  :  aine- 
nuifez  ces  deux  bouts  en  pointes  de  clou  ,  faites  entrer  ces 
deux  pointes  dans  la  corne  ,  par-defîous  le  pied  des  deux  cô¬ 
tés  de  la  fente  ,  puis  les  rivez  ;  cela  affujettit  ,  &  refferre  la 
fente  :  ferrez  par-deflus  ;  biffez  repofer  le  Cheval  quelques 
jours ,  après  quoi  vous  vous  en  fervirez. 
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Quoique  le  pied  de  boeuf  puifie  arriver  aux  Chevaux  , 
mal  efl  beaucoup  plus  commun  aux  mulets. 

Ferrure  contre  les  clous  de  rué  &  Chicots . 

Cette  ferrure ,  qui  efl  deflinée  à  garantir  les  Chevaux 3  des 
clous  de  ruë  &  des  chicots ,  ou  du  moins  les  rendre  moins  dan¬ 
gereux  ,  n’efl  pas  fans  inconvénient  ;  car  elle  peut  caufer  des 
bleymes ,  ou  faire  broncher  le  Cheval ,  néanmoins  elle  peut 
convenir  à  de  certains  Chevaux. 

On  ne  pare  jamais  ni  la  foie  ni  la  fourchette  ;  &  lorfqu’on 
voit  qu’elle  s’écaille  par  vieillefle  ,  &  à  caufe  qu’il  s’en  forme 
une  nouvelle  fous  la  vieille  ,  on  pare  le  pied  pour  ôter  Ample- 
ment  ce  qui  fe  fépare  ;  &  on  ne  pare  jamais  que  la  corne 
pour  y  ajufler  le  fer  ;  cela  fait  que  cette  foie  épailfe  défend  le 
deflbus. 

Ferrure  des  Bleymes » 

Pour  les  prévenir  ,  abattez  le  talon  ,  fi  le  Cheval  en  a  trop  ~ 
s’il  a  le  quartier  de  dedans  trop  ferré  pour  empêcher  les  bley¬ 
mes  ,  après  avoir  paré  le  pied  ferrez  à  pantoufle  de  ce  côté-là  3 
laiflant  la  foie  forte. 

Ferrure  des  Chevaux  qui  bronchent . 

Pour  ferrer  un  Cheval  qui  bronche  ,  il  faut  abattre  îa 
pince  &  la  relever  :  fl  le  Cheval  qui  bronche  a  le  nerf  foulé  „ 
les  jambes  travaillées  ,  ou  les  épaules  foibles ,  la  feule  ferrure^, 
n’efl:  pas  fufflfante.  Voyez  le  Chapitre  LVL  du  Traité  des-Ma-- 
îadies. 

Des  Fers  à  patins 

Pl.  XIX.  Le  fer  à  patin  S,  s’empîoye  pour  les  efforts  d  épaulés  :  voyez 

ce  que  j’en  dis  au  Chap.  LXX.  du  Traité  des  Maladies  ;  ce¬ 
pendant  il  peut  fervir  dans  des  cas  d’accidens  ,  où  il  faudroit 
contraindre  le  Cheval  à  fe  fervir  de  fon  autre  jambe  pou£ 
foulager  celle  qui  auroit  été  afleêlée. 

Des  Fers  couverts*. 

Pi.  XV.  Cet  article-ci  efl:  pour  les  mulets  ;  car  il  n’y  a  qu’aux  mu- 
Iets  5  aufquels  on  fafle  des  fers  couverts  ,  feulement  aux  pieds 
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de  devant  :  on  appelle  ces  fers  des  planches  a  ,  ils  n’ont  qu  une 
ouverture  comme  un  écu  blanc  au  milieu  ;  &  on  laide  un  ef~ 
pace  ouvert ,  entre  le  fer  &  la  pince  ,  qu’on  appelle  un  fîfflet 
o  :  la  florentine  d  ,  eft  un  fer  femblable  à  l’autre  ,  excepté 
qu’il  eft  ouvert  aux  talons  :  ces  fers  débordent  en  pince  de 
beaucoup  ,  parce  que  les  Mulets  ont  le  talon  fort  haut  &t 
le  pied  affez  foible  ;  de  forte  qu’on  n’oferoit  leur  abattre  , 
parce  que  toute  la  force  du  pied  y  confiée. 

Aux  Mulets  qui  ont  bon  pied  ,  on  met  des  fers  à  la  florenti¬ 
ne  ,  &  à  ceux  qui  l’ont  plus  foible  ,  on  met  des  planches  : 
quand  ils  font  encaftelés  ,  on  leur  ajufte  leurs  planches  à  pan¬ 
toufles  comme  aux  Chevaux. 

Les  grands  Mulets  qui  fe  coupent  du  derrière  ,  à  moins  que 
ce  ne  fut  par  grande  jeunefle  ,  font  tout-à-fait  à  rejetter. 

Ce  qui  fait  qu’on  ne  fe  fert  pas  de  fers  couverts  aux  Che¬ 
vaux  ,  ce  qui  leur  épargneroit  bien  des  clous  de  rue  ;  c’efl 
qu’ils  ont  le  pied  plus  humide  que  les  Mulets  ;  &  qu’on  ne 
pourroit  leur  faire  un  fifflet  ,  attendu  que  cela  leur  affoibli— 
roit  toute  la  force  des  pieds  de  devant ,  qui  eft  à  la  pince  :  au 
contraire  de  celle  des  Mulets ,  qui  eft  aux  talons  ;  que  par  con- 
féquent ,  l’eau  qui  entreroit  dans  le  fer ,  ne  pourroit  pas  s’é¬ 
couler  ,  &  faute  d’air  aufli  leur  pied  pournroit  en  hyver  ,  6c 
fe  deffécheroit  trop  en  été* 


Des  Chevaux  difficiles  à  ferrer. 

Quand  on  n’a  pas  accoutumé  les  Chevaux  de  bonne  heure 
à  leur  lever  les  pieds  ,  &  à  frapper  defllis  ,  étant  poulins  : 
il  s’en  trouve  de  très-difficiles  à  ferrer ,  c  eft-à-dire  x  qui  ne 
veulent  pas  fouffrir  qu’on  leur  leve  les  pieds ,  ou  qu’on  cogne 
le  fer., 

Aux  uns  un  torckenez  feul'fuffit  pour  les  faire  tenir  tran¬ 
quilles  :  d’autres  ne  veulent  point  être  attachés ,  &  fe  laiffe- 
ront  ferrer ,  en  les  tenant  fans  gêne  ,  par  le  bout  du  licol. 

D’autres  fe  laifleront  ferrer ,  pourvu  qu’ils  foient  dans  leur 
place  à  l’écurie. 

D’autres  ,  s’il  y  a  quelqu’un  monté  de  Au  s.. 

On  met  une  baie  dans  l’oreille  ,  à  quelques-uns ,  ou  le  tor« 
chenez  à  l’oreille. 

Il  y  en  a  qu’on  ne  peut  ferrer  qu’au  travail. 

A  d’autres  3  on  met  une  platte-longe  ,  qui  tient  de  la  queue- 
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au  pied  de  derrière  ,  &  pour  le  pied  de  devant  ;  on  met  une 
platte-longe ,  qu’on  paffe  par-defîus  le  dos  ,  &  un  homme 
rient  le  pied  levé  ,  en  le  tirant  à  lui ,  &  n’eft  point  en  danger. 

Ou  bien  on  fait  trotter  le  Cheval  en  rond  avec  des  lunet¬ 
tes  ,  dans  un  endroit  raboteux  ;  cela  l’étourdit ,  il  tombe  & 
retombe  plufieurs  fois  ;  &  quand  on  le  voit  bien  étourdi ,  on 
l’arrête  ,  &  on  le  ferre  comme  on  veut. 
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TRAITÉ  DES  MEDICAMENS. 


OBSERVATIONS  SUR  LES  MEDICAMENS 

en  général, 

Autrefois  lorfqu’iî  y  avoit  complication  de  maux, 
comme  fièvre  &  fluxion  de  poitrine  ,  on  compofoit 
les  médicamens  de  façon  qu  ’en  donnant ,  par  exem¬ 
ple  ,  une  potion  ^  on  y  mettoit  des  drogues  pour  la  fièvre  &: 
d’autres  pour  la  poitrine  :  cet  ufage  eft  aboli  en  bonne  Mé¬ 
decine  ,  &  on  va  à  préfent  au  mal  le  plus  prefïant  :  on  traite 
fimplement  la  fièvre  ;  quand  elle  eft  paffée  ,  la  guérifon  eft 
proche  ,  en  adouciffant  la  poitrine  ,  &  ainfi  des  autres  mala¬ 
dies  compliquées  :  travaillez  toujours  à  la  plus  urgente  ,  vous 
venez  enfuite  aifément  à  bout  de  la  moindre» 

La  dofe  des  médicamens  à  l’égard  des  Chevaux  doit  être 
huit  ou  dix  fois  plus  forte  que  pour  les  hommes  ;  mais  il  y  a 
cette  remarque  à  faire  aux  Chevaux-,  ainfi  qu’aux  hommes , 
qu’un  poulin  comme  un  enfant  ,  doit  être  dofé  à  la  moitié 
ou  au  quart  ;  il  en  efl  de  même  pour  la  vieilleffe.  Un  Cheval 
doit  porter  la  dofe  huit  ou  dix  fois  plus  forte  qu’un  homme 
ordinaire  ,  la  force  &  la  foiblefTe  augmentent  de  même  ou  di¬ 
minuent  les  dofes. 

Les  maladies  aiguës  demandent  les  grandes  dofes  ,  à  caufe 
du  peu  de  terns  quelles  donnent ,  &  qu’il  faut  fe  hâter  de  les 
guérir  dans  le  commencement.  A  l’égard  des  maladies  chro¬ 
niques  ,  c’eft-à-dire ,  qui  tirent  en  longueur ,  il  ne  faut  que 
de  médiocres  dofes  ,  parce  que  le  progrès  de  ces  maladies  eft 
lent ,  &  qu'il  n’y  a  point  de  danger  dans  le  retardement. 
Quant  aux  purgatifs  ,  il  faut  s’attacher  très-exa£lement  à 
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la  dofe  jufte  ,  à  caufe  des  ravages  que  de  trop  fortes  pour- 
roient  caufer.Iiy  a  moins  de  rifque  àdiminuer  qu’à  augmenter. 

Des  figues  ,  du  poids  &  des  mefures  des  médicamens  . 

^  Les  Médecins  &  crens  de  l’Art  ont  de  certaines  marques  & 
obfervations  pour  défigner  dans  les  receptes  qu’ils  écrivent 
les  poids  &  les  mefures  des  médicamens  ;  c’eff  une  efpece 
de  chiffre  dondes  Apoticaires  ont  la  clef,  &  que  communé¬ 
ment  le  public  ignore  ;  mais  comme  une  bonne  recepte  peut 
être  fort  utile  à  celui  à  qui  elle  tomberoit  entre  les  mains 
je  vais  défigner  ici  la  plupart  de  ces  marques  &  fanes  avec 
leur  explication.  Je  vais  commencer  par  l'explication  des 
poids. 

La  livre  ordinaire  qu’on  appelle  livre  de  marc  ,  eff  de  16 
onces. 

La  livre  de  medecine  n’eft  que  de  1 2  onces. 

L’once  contient  huit  gros. 

Le  gros  ou  la  dragme  eff  de  72  grains. 

Le  fcrupule  eff  le  tiers  du  gros  ou  de  la  dragme  ,  il  con¬ 
tient  24  grains. 

Le  grain  eff  le  plus  petit  de  tous  les  poids  ,  il  pefe  ordinai¬ 
rement  un  grain  de  feigle  ou  d’orge. 

Il  n’y  a  point  de  noms  particuliers  pour  les  autres  fubdi  vi¬ 
vons  ,  on  le  fert  des  termes  de  demi ,  de  quart  de  quarteron  , 
Sec, 

L  y  a  une  figure  à  la  tête  de  toutes  les  receptes  de  medecine 
qui  ne  lignifie  autre  chofe  que  prenez  ,  qui  s’exprime  en  latin 
par  le  mot  recipe .  Cette  figure  eff  telle  IL, 


Signes  des  poids. 


Une  livre . 

•  •  0  •  •  ®  ^  # 

Une  demie  livre.  ..... 

Un  quarteron.  .  . . 

Un  demi  quarteron.  ....... 

Une  once . 

Une  demie  once  ou  un  loton . 

Un  gros  ,  ou  une  dragme  ,  ou  le  poids  d’un  écu  d’or. 
Un  demi  gros  ?  ou  demie  dragme  5  ou  3  6  grains,  . 
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Un  fcrupule  ou  24  grains . 

Un  demi  fcrupule  ou  une  obole ,  1 2  grains.  .  915 ,  ou  ob. 

Un  grain . . . gr. 

Un  demi  grain.  ' . gr.  f5j 

On  voit  que  le  demi  s'exprime  toujours  par  (5  ,  &  que  le 
nombre  un  s’exprime  par  j ,  quand  on  veut  augmenter  le  nom¬ 
bre  des  poids  ,  après  le  ligne  des  poids  on  met  des  1  fans  queue 
&  le  dernier  finit  par  une  queue  ;  par  exemple  ,  quatre  s’écrit 
ainfi  nn  ,  ainfi  quatre  livres  s’écrit  tfenij ,  deux  onces  |q  ,  &c. 

Signes  des  Mefures . 

Une  cuillerée . .  .  cochlear.  f 

Une  goutte.  . . .  gut.  j 

Le'  fafcicule  ,  qui  eff  ce  que  le  bras  ployé  en  rond  peut 

renfermer.  . . fafc.  j. 

La  poignée  ,  ou  le  manipule  ,  qui  eft  ce  que  la  main  peut 

empoigner.  . . man.j,ouM.j 

La  pincée ,  ou  le  pugille  ,  qui  eft  ce  qui  peut  être  pris  avec 

les  trois  doigts . pug.  j.  ou  p.  j 

Le  nombre  des  chofes . N°. 

La  paire . par 

De  l’un  autant  que  de  l'autre.  ....  Ana ,  ou”ââ 

Une  quantité  fuffifante.  . . Q.  S» 

Quelques  autres  Signes , 

Suivant  les  régies  de  l’art.  .  .  .  S.  A ,  ou  Ex  arté. 

Bain  marie . B.M. 

Bain  vaporeux  ,  ou  bain  de  vapeur.  .  .  ,  .  B.  Vi 

DES  QU  ALITEZ  DES  ME  DICAMENS. 

Les  degrés  de  chaud  &  de  froid  plus  ou  moins  forts  qui 
avoient  été  attribués  aux  médicamens  pour  en  définir  les 
qualités  ,  aufîi-bien  que  les  analifes  chimiques  ,  ne  s’étant  pas 
toujours  trouvés  d’accord  avec  les  effets  qu’on  en  attendoit , 
je  crois  qu’il  vaut  mieux  en  juger  à  peu  près  par  les  apparen¬ 
ces  qui  tombent  le  plus  fous  nos  fens  ,  telles  que  font  les 
odeurs  6c  les  faveurs  ;  c’efl  ce  qui  fe  pratique  à  préfent ,  com- 

Kkk 
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me  la  connoilTance  la  moins  fautive.  Commençons  donc  par 
les  odeurs. 

Les  odeurs  font  en  général  fortes  ou  douces  :  les  fortes  qui 
abondent  ordinairement  en  fouffres  groffiers  &  volatils  ,  peu¬ 
vent  adoucir  les  humeurs  âcres ,  Si  par  confequent  fortifier 
les  nerfs  &  le  cerveau.  Les  odeurs  douces  ou  foibles  pouffent 
plutôt  par  infenfible  tranfpiration  ,  Si  difiipent  les  parties 
qu’elles  ne  peuvent  pas  embarraffer. 

Les  faveurs  fe  font  fentir  au  palais  Si  k  la  langue  par  les 
fenfations  fuivantes. 

Les  infipides  temperent  l’acrimonie  des  humeurs  &  leur 
grand  mouvement. 

Les  on&ueu  fes  adouciffent  les  douleurs  ,  relâchent  les  fi¬ 
bres  &  émouffent  les  parties  acides  des  humeurs. 

Les  nitreufes  tiennent  un  milieu  entre  l’infipide  &  une  lé¬ 
gère  amertume  ,  &  laiffent  une  fenfation  de  froid  &  de  péné¬ 
tration  fur  la  langue  :  celles-là  pouffent  par  les  urines,  aident 
les  digeftions ,  éteignent  la  foif  &  calment  les  fermentations 
du  fang. 

Les  ameres  font  capables  de  raréfier  les  humeurs ,  d’amor¬ 
tir  les  aigres  des  premières  voyes  &  d'émouffer  ceux  du  fang  ; 
mais  elles  font  moins  raréfiantes  que  les  âcres. 

Les  âcres  font  de  deux  fortes  ;  fçavoir ,  lexivieufes  Si  brû¬ 
lantes  :  les  faveurs  âcres  lexivieufes  émouffent  les  acides  ,  Sc 
prifes  intérieurement  donnent  de  la  fluidité  aux  liqueurs  % 
pourvu  qu’elles  foient  diffoutes  dans  beaucoup  de  phlegme  , 
&  extérieurement  diffoutes  dans  une  fufîifante  quantité  de 
phlegme  ,  elles  ne  font  que  déterger  &  nettoyer  ;  mais  fi  elles 
font  appliquées  feules  ,  elles  brûlent  Si  emportent  les  callo¬ 
sités  des  ulcérés.  Les  faveurs  âcres  brûlantes  font  dangereu- 
les  ;  car  quoique  diffoutes  dans  beaucoup  de  phlegme  ,  fou- 
vent  elles  picotent,  déchirent  Si  enflamment  les  parties  mem- 
braneufes  :  elles  produifent  extérieurement  des  vefîies  &  des 
ampoules ,  comme  celles  du  feu. 

Les  acides  fixent  le  fang  &  les  humeurs  ,  c’efi-à-dire  ,  ea 
arrêtent  les  fermentations  violentes  :  elles  font  repercufïives 
Si  tuent  les  vers  :  elles  émouffent  l’aêfion  des  alkalis,des  amers 
&  des  âcres  :  font  anti-vomitives  Si  anti-purgatives  &  quel¬ 
quefois  augmentent  faêfion  des  diaphoniques. 

Les  aufteres  acerbes  ou  fiypiques  font  communément  a£» 
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tringentes  ,  elles  modèrent  quelquefois  i’aèHon  des  âcres  & 
des  amers. 

Les  aromatiques  font  ftomachales  &  font  fermenter  le  fang 
Confidérablement. 

Les  Talées  entretiennent  l’union  des  parties  du  fang  ,  defle* 
ehent  les  lerofités  &  font  apéritives. 

Les  douces  mondifient ,  détergent  &  font  contraires  aux: 
Ixumeurs  âcres. 


Les  Alkalis  puiflans  diflolvent  le  fang. 

Les  acides  puilfans  fixent  le  fang. 

DESCRIPTIONS  ET  QUALITE’ S  PARTICULIERES 

DES  MÈdICAMENS. 

Les  médicamens  font  pris  des  fofliles ,  dont  il  y  a  de  quatre 
fortes  :  des  végétaux  &  des  animaux. 

Les  fofliles  font  les  terres ,  les  fucs  huileux  &  fulphureux , 
coagulés  ou  liquides  ,  tous  les  fels  qu’on  trouve  dans  la  mer 
ou  dans  les  rochers  ,  les  minéraux  fubdivifés  en  pierres  ,  mé¬ 
taux  &  marcalîites  ou  métalliques. 

Les  végétaux  contiennent  plufieurs  parties  dont  on  fe  fert  ; 
fçavoir  ,  les  tiges  ,  les  feuilles  ,  les  fleurs  ,  les  fruits  ,  les  fe- 
mences  ,  les  écorces ,  les  bois  ,  les  gommes ,  les  réfines  ,  les 
fucs ,  les  larmes ,  les  fungus ,  les  guy  ,  les  filamens  ,  capillai¬ 
res  &  les  moufles. 

Quand  on  veut  garder  quelques  parties  des  végétaux  ,  il 
faut  les  recueillir  à  propos  ,  c’eft-à-dire  ,  dans  leur  dégré  de 
perfection.  On  recueille  les  racines  en  automne  ,  les  tiges 
parfaites  ,  c’efl-à-dire  ,  avant  que  le  végétal  ait  produit  fes 
graines  ,  les  feuilles  un  peu  avant  qu’elles  tombent ,  les  fe- 
mences  féches  ,  les  fleurs  dans  leur  vigueur ,  les  fruits  meurs , 
les  fucs  dans  le  tems  que  la  tige  &  les  feuilles  pouflent ,  les  ré¬ 
fines  ,  gommes  &  larmes  à  mefure  quelles  découlent ,  le  refie 
dans  font  point  de  maturité. 

Les  animaux  ont  plufieurs  parties  dont  on  fe  lert  ;  fçavoir , 
des  os ,  de  la  chair ,  de  la  graille  ,  de  la  moelle  ,  des  princi¬ 
paux  vifceres ,  des  excremens  ,  des  poils  ,  des  cheveux ,  des 
cornes ,  ongles ,  urine ,  bile  ,  fang ,  lait  ?  &c. 
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gnifie  fel 
par  excel¬ 
lence. 

Acide  li¬ 
gnifie  aigre 
comme  le 
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DES  EVACUAN  S. 


Purgatifs  forts . 


^  Euphorbe  gomme  réfîneufe  jaune  fortant  d’une  plante 
d’Afrique  :  elle  purge  avec  violence  &  âcreté  ,  de  façon 
qu  elle  eff  dangereufe  pour  les  entrailles  ;  fon  correèfif  efl  le 
vinaigre.  Dofe  depuis  4  grains  jufqu’à  1 2. 

Gomme  gutte  ,  gomme  réfîneufe  fortant  d’une  plante  du 
Royaume  de  Siam  &  des  environs  :  elle  efl  très-jaune  ,  elle 
purge  avec  violence.  Dofe  depuis  2  grains  jufqu’à  1  2. 

Ricin  ,  Ricinus  vulgaris ,  plante  qu’on  met  dans  les  jardins 
à  caufe  de  fa  beauté  :  elle  s’élève  quelquefois  très-haut ,  c’efl- 
à-dire^  de  6  a  7  pieds.  C  efl  une  plante  qui  porte  fur  une  même 
tige  qui  efl  creufe  &  pourpre  ,  fes  fleurs  aa  à  part  de  fon  fruit  : 
il  y  a  dans  chacun  de  fes  fruits  trois  femences  groflès  comme 
une  fève  ,  tachées  en  dehors  :  les  femences  ou  grains  de  Ri¬ 
cin  b  purgent  violemment.  La  dofé  efl  depuis  un  jufqu  a  fîx* 

Laureoie  &  Bois  gentil  ou  Laureole  mâle  &  femelle.  Thi- 
melea  lauri folio  femper  virais  ,fve  laureola  mas  :  &  Thimeleci 
laurifoho  deciduo ,  Jive  laureola  foemina.  Celui  qui  efl  toujours 
vert  ,  hyver  &  été  ,  fe  nomme  le  mâle  ,  &  celui  dont  les 
feuilles  tombent ,  s’appelle  femelle.  Ces  deux  plantes  ne  fe 
reffemblent  guéres  par  leur  port ,  comme  on  voit  dans  le  def 
fein  ,  les  feuilles  du  mâle  font  liffes  &  luifantes  ,  .d’un  vert 
foncé  j  les  fleurs  aa  d’un  vert  pâle  par  bouquets ,  fous  les  feuil¬ 
les  près  des  fommités  ,  les  graines  font  groffes  comme  le  gé¬ 
nie  vi  e  ,  mais  ovales  ,  de  couleur  verte  d’abord  ?  mais  noires, 
quand  elles  font  meures. 

La  femelle  efl  faite  comme  un  petit  arbriffeau  ,  qui  11e  croît 


(d  AVIS, 

Ceci  eft  dofé  pour  les  hommes ,  &  fer- 
vira  aux  chevaux  en  augmentant  chaque 
dofe  huit  ou  dix  fois  plus  forte  ;  mais  com¬ 
me  je  ne  fuis  pas  d’avis  qu’on  purge  les 
chevaux ,  ceci  fer, vira  feulement  ici ,  fi  on 
fuit  mon  fyfteme ,  à  connoître  les  drogues 
&  lesfimples  purgatifs  ;  de  peur  qu’on  ne 
les  mêle  dans  les  compofitions  qu’on  fera 
pour  d'autres  indications,  A  l’égard  desla¬ 
xatifs  ,  on  peut  fort  bien  les  employer  aux 
chevaux ,  pour  leur  tenir  le  ventre  libre. 


yi  on  veut  purger  les  chevaux,  on  ne 
doit ,  à  mon  avis,  employer  que  les  pur¬ 
gatifs  doux  &  les  foibles  ci-après  &  les 
purgatifs  chimiques.  Les  vomitifs  chimi¬ 
ques  leur  tendront  de  diaphoniques  ;  h 
l’égard  des  purgatifs  forts,  l’hypécacua- 
nha  feia  bon  dans  la  difienterie ,  en  étant 
le  fpécifique. 

Comme  cette  lifte  de  drogues  peut  être 
utile  aux  hommes  &  à  plufieurs  animaux 
qm  vomiftent ,  comme  aux  chevaux ,  j’y 
ai  ajouté  les  anti-  vomitifs. 
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guéres  plus  haut  que  3  ou  4  pieds  :  fes  feuilles  plus  pâles  &  non 
luifantes  ,  fes  fleurs  au  font  plus  grandes  que  celles  du  mâle  & 
couleur  de  fleur  de  pêcher.  Le  fruit  reffemble  d’abord  à  une 
petite  cerife  rouge  clair  ,  &  en  meuriffant  il  devient  noir  ;  l’un 
&  l’autre  croiffent  dans  des  endroits  ombrageux. 

Les  vertus  du  mâle  &  de  la  femelle  font  les  mêmes  ,  car 
leurs  fruits  ,  leurs  feuilles  &  leurs  écorces  purgent  violem¬ 
ment  ;  leur  correêlif  eft  le  lait. 

Epurge  Tithymcilus  latifolius  Cataputia  diclus  ,  plante  qu’on 
met  fouvent  dans  les  jardins  ,  parce  que  les  Payfans  fe  pur¬ 
gent  avec  fes  fruits.  C’eft  une  efpece  de  reveille  -  matin  : 
elle  s’élève  quelquefois  jufqu’à  trois  pieds  :  fes  feuilles  font 
lifTes  ,  fes  fleurs  a  font  d’un  vert  jaune  ,  fes  fruits  b  font  gros 
comme  une  balle  de  pifïolet  :  quelque  part  ou  on  caffe  la  ti¬ 
ge  ,  il  en  fort  du  lait.  Les  fruits  purgent  violemment ,  princi¬ 
palement  les  férofi tés.  Dofe  depuis  6  jufqu’à  1  2. 

Nerprun  ou  Bourg-épine  Rhamnus  catharticus  ,  grand  ar- 
brifleau  épineux  :  fes  feuilles  font  lifTes  ,  fes  fleurs  a  font  ver¬ 
tes  ,  fes  fruits  qui  font  gros  comme  des  grains  de  Genièvre  , 
font  verds  d’abord  ,  &  noirs  quand  ils  font  meurs.  Ils  purgent 
violemment  &  avec  âcreté  ;  de  façon  qu’il  faut  manger  après 
les  avoir  avalés  ,  de  peur  des  tranchées.  Dofe  depuis  6  juf¬ 
qu’à  20. 

Coloquinte ,  plante  rampante  des  Indes ,  fes  fruits  font  gros 
comme  des  pommes  :  la  chair  ou  pulpe  de  ces  pommes  purge 
violemment.  On  11e  s’en  fert  guéres  feule  ;  fon  correélif  eft 
l’efprit  volatil  de  fel  armoniac. 

Tabac  eil  une  plante  très-connue  ,  originaire  de  l’Améri¬ 
que  ;  il  s’en  trouve  de  3  efpeces ,  dont  les  tiges  &  les  feuilles 
purgent  violemment  par  haut  &  par  bas.  11  ne  faut  jamais  don¬ 
ner  le  tabac  en  fubflance,  maison  le  met  en  digeflion  avec  des 
aromats  dans  l’efprit  devin  ,  &  on  en  donne  une  cuillerée. 

Concombre  fauvage  ,  Cucumis  (ilveftris  y  AJininus  diclus  / 
plante. fauvage  dans  les  pays  chauds  ,  &  qu’on  met  aufîi  dans 
les  jardins  pour  fe  divertir  avec  le  fruit ,  comme  on  verra  ci- 
après  ,  ou  pour  s’en  fervir  en  médecine  :  toute  la  plante  ref¬ 
femble  allez  au  véritable  concombre  en  plus  petit  :  fes  fleurs 
a  font  vertes ,  &  les  fruits  b  deviennent  jaunâtres  en  meurif¬ 
fant.  Il  n’y  a  qu’à  les  prefîer  alors  dans  fa  main  ,  ils  élancent 
avec  violence  au  loin  &  fouvent  au  vifage  du  curieux  leur  fuc 
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&  leur  femence  ,  fa  racine  &  fon  fruit  purgent  violemment  îe£ 
férolités  :  le  fuc  épaifli  du  fruit  appellé  Elaterium  purge  très- 
fort  ;  il  ne  faut  l’employer  que  quand  il  elt  vieux  fait,  &  y  ajou- 
ter  des  corre&ifs.  Dofe  depuis  fix  grains  jufqu’à  dix. 

Aulne  noir ,  Frangula ,  arbrifleau  des  bois  :  fes  feuilles  font 
lifles  ,  fes  fleurs  aa  font  b!anc-fal  :  fes  fruits  b  font  gros  com¬ 
me  du  genièvre  ,  premièrement  verts  ,  enfuite  rouges  &  enfin 
noirs.  O n  le  lert  de  la  racine  &  quelquefois  de  la  fécondé  écor¬ 
ce  ,  elle  purge  par  haut  &  par  bas.  Dofe  depuis  un  demi  gros 
jufqu’à  deux  gros. 

Pignons  d’Inde  ,  ou  grains  de  Tilly ,  font  des  fruits  reflem- 
blans  en  figure  &  en  grofieur  au  fruit  du  Ricin  :  ils  purgent 
violemment  par  haut  &  par  bas.  Dofe  depuis  un  demi  fruit 
jufqu  a  deux. 

Hehebore  noir,  Helleborus  niger angujlioribus  foliis.  Cette 
plante  n’eft  pas  le  pied  de  griffon  ,  qu’on  appelle  impropre¬ 
ment  hellebore  noir  ;  celle-ci  n’a  point  de  tige  ,  fes  feuilles  font 
lifies  ,  &  elle  porte  des  fleurs  a  grandes  à  peu  près  comme  une 
rofe  fimple  ,  elles  font  blanches  &  incarnates.  Cette  plante 
vient  dans  les  pays  chauds  :  on  fe  fert  de  fa  racine  ,  elle  purge 
violemment  par  haut  &  par  bas.  Dofe  depuis  huit  grains  juf¬ 
qu’à  24  ,  il  faut  y  ajouter  des  correèlifs. 

Ipecacuanha, racine  qui  vient  de  l’Amérique, elle  purge  par 
haut  &  par  bas  en  reflerrant  :  elle  eft  connue  pour  la  diliente- 
rie.  Dofe  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  gros  &  demi. 

Gratiola  ,  ou  herbe  à  pauvre  homme  ,  efl  une  petite  digita¬ 
le  :  fa  fleur  ayant  la  figure  d’un  dez  à  coudre.  Elle  vient  Jans 
les  endroits  humides  :  on  fe  fert  de  toute  la  plante  ,  elle  purge 
violemment  par  haut  &  par  bas.  Dofe  depuis  un  fcrupule  juf* 
qu’à  un  gros.  Son  correftif  efl  le  lait. 

L’urine  chaude  depuis  3  onces  jufqu’à  4  efl:  un  vomitif. 

Purgatifs  doux . 

Jalap  ,  ou  Relie-de-nuit ,  Jalappa  officinarum  fruclu  rugofo  : 
fes  feuilles  font  lifies ,  les  fleurs  a  font  rouges  ,  les  femences  ou 
fruits  font  gros  comme  de  gros  pois  noirs  &  ridés  :  la  racine 
efl  grife  ,  elle  vient  de  l’Amérique  ;  on  ne  fe  fert  que  de  la  ra~ 
£ine.  Dofe  depuis  10  grains  jufqu’à  30. 

Agaric  ,  efpece  de  champignon  qu’on  trouve  colé  à  la  tige 

aux  grofles  branches  du  meléze  &  des  vieux  chênes  ;  on  le 


L’APOTICAIRE.  447 

fert  de  celui  qui  a  la  couleur  grife.  Dofe  depuis  une  dragme 
jufqu’à  une  dragme  &  demie. 

Aloës ,  Aloe  eft  le  fuc  épaifli  d’une  plante  qui  vient  dans  les  13l-  H- 
pays  chauds ,  celui  de  Soccotra  eft  le  plus  eftimé.  Il  faut  man¬ 
ger  en  le  prenant ,  fans  quoi  il  excite  des  tranchées  :  il  eft  fto- 
xnachal.  Dofe  depuis  un  demi  fcrupule  jufqu’à  deux. 

Turbith  eft  la  racine  d’une  efpece  de  lizeron  ,  ou  d’une 
plante  qui  rampe  &  s’entortille.  Elle  nous  vient  des  Indes  , 
elle  purge  avec  tranchées  ;  fon  véritable  corre&if  eft  le  fel 
ou  l’huile  de  tartre.  Dofe  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  deux. 

Hermoda&es  ,  racine  tubereufe  qui  vient  d’Egypte  :  il  agit 
lentement.  Dofe  depuis  un  demi  gros  jufqu’à  un  gros. 

Mecoachan  eft  la  racine  d’une  efpece  de  bryone  ou  couleu- 
vrée  d’Amérique  :  elle  purge  comme  l’hermoda&e.  Dofe  de¬ 
puis  un  fcrupule  jufqu’à  un  gros. 

Rhubarbe  eft  la  racine  d’une  plante  des  Indes  qu’on  ne  con- 
noît  pas  encore  ;  on  ne  connoît  que  la  fauffe  rhubarbe  ,  que 
quelques-uns^cultivent  dans  leurs  jardins.  Les  rhubarbes  pur- 
gent  en  refferrant.  Dofe  depuis  un  demi  gros  jufqu’à  un  ;  la 
dofe  de  la  fauffe  rhubarbe  eft  du  double  de  la  vraye. 

Séné  eft  la  feuille  d’un  arbnffeau  du  même  nom  qui  croît  aux 
Indes  Orientales.  Les  follicules  du  fené  font  des  efpeces  de 
goufles  qui  envelopent  les  fruits  du  fené  :  les  feuilles  de  fené 
donnent  des  petites  tranchées  ;  les  follicules  font  plus  douces. 

Dofe  depuis  un  gros  jufqu’à  une  demie  once  en  infuflon. 

Couleuvrée  Bryonia  afpera  >  Jive  alba  baccis  rubris .  Plante  Pt.  IL 
farmenteufe  des  hayes  qui  s’entortille  aux  plantes  voiftnes  :  fes 
fleurs  a  font  blanchâtres  ,  fes  fruits  font  gros  comme  des 
grains  de  genièvre  verts  au  commencement ,  rouges  étant 
meures  ;  fes  racines  font  très-grofles  &  jaunâtres.  On  ne  fe  fert 
que  de  la  racine  ;  cependant  fes  femences  &  fes  tendons  font 
le  même  effet.  Dofe  depuis  un  demi  fcrupule  jufqu’à  un  gros. 

Scammonée  ,  fuc  épaiffi  d’une  efpece  de  grand  lizeron  de 
Syrie.  Dofe  depuis  5  grains  jufqu’à  18  ,  avec  pareille  quan¬ 
tité  de  fel  de  tartre  pour  la  fondre. 

Soidanelle  ou  Chou  marin  ,  Convolvulus  maritimus  noflras  ,  Fi.  ïf* 

eft  une  plante  farmenteufe  &  rampante  au  bord  de  la  mer  :  fes 
feuilles  font  luifantes  &  laiteufes  :  fes  fleurs  aa  font  pourpres. 

On  fe  fert  de  toute  la  plante.  Dofe  depuis  un  fcrupule  ju£r 
qu’à  un  gros* 


‘Vomitif. 


Pl.IL 


Pl.  II. 
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Violettes  de  Mars  ,  plante  fauvage  ,  deux  onces  de  fa  ra¬ 
cine  purgent  haut  &  bas. 

La  pierre  d  azur  préparée  ,  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un 
gros. 

La  pierre  Armeniene  ,  ou  cendre  bleue  préparée  à  la  même 

dofe. 


Purgatifs  faibles* 

Cafle  efl:  le  fruit  d’un  arbre  des  Indes  :  c’eA  une  gouiïe  dure, 
noirâtre  ,  longue  comme  le  bras  :  elle  renferme  une  moëlle 
dont  on  fe  fert.  Dofe  depuis  flx  dragmes  jufqu’à  trois  onces  : 
elle  efl:  vaporeufe  &  venteufe. 

Manne  efl  un  fuc  épaifli  des  frefnes  des  pays  chauds.  Dole 
depuis  une  once  jufqu’à  trois. 

Sagapenum  ,  gomme  qui  provient  d’une  grande  efpece  de 
plante  appellée  Ferule  qui  croît  en  Perfe.  Dole  depuis  un  fcru¬ 
pule  jufqu’à  une  dragme. 

Myrobolans ,  fruits  des  Indes  ,  gros  comme  des  prunes.  Il 
y  en  a  de  plufieurs  efpeces  qui  viennent  fur  diflerens  arbres  ; 
les  plus  eftimés  font  les  citrins  :  ils  purgent  en  reflerrant,  Dofe 
depuis  un  demi  gros  jufqu’à  un  gros. 

Fleurs  de  pêcher.  Dofe  une  demie  poignée. 

Rofes  pâles.  Dofe  une  demie  poignée  ,  purgent  en  relfer- 
rant. 

Rofes  de  Provins  ,  elles  reflerrent  davantage. 

Rofes  mufcates  caufent  des  tranchées  ;  leur  correctif  eflr 
le  lait.  Dofe  2  ou  3  dragmes. 

Pied  de  veau  ,  Arum  vulgare  non  maculatum  ,  plante  baffe 
qui  croît  dans  les  lieux  ombrageux  &  humides  :  fon  pifcile  ou 
fa  fleur  1  efl  rouge-brun,  fes  fruits  2.  3  font  d’un  allez  beau 
rouge.  O11  fe  fert  de  fa  racine  qui  purge  pafle  un  gros. 

Serpentaire  Dracunculus polyphillus , plante  des  pays  chauds, 
elle  s’élève  jufqu’à  deux  pieds  :  la  feuille  qui  accompagne  fon 
piftile  a  ou  là  fleur  ,  eft  pourpre  en  dedans  ,  &  la  fleur  noirâ¬ 
tre  :  les  fruits  reflemblent  à  ceux  du  pied  de  veau  :  fa  racine 
purge  pafle  un  gros. 

Sureau  ,  arbnfleau  :  fa  fécondé  écorce  efl:  purgative.  Dofe 
depuis  deux  gros  jufqu’à  une  demie  once. 

Yeble  ,  Saubucus  humïlis  Jîve  ebulus  :  cette  plante  efl:  allez 

commu  nç  j 


f 
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Commune  dans  bien  des  fortes  de  terreins  :  elle  s’élève  de 
deux  à  trois  pieds  ;  elle  reffembie  ft  fort  au  Sureau  qu’il  eft 
inutile  de  la  décrire  :  fes  fleurs  a  font  blanches.  Le  fuc  de  fes 
.fruits  b  &  la  deuxième  écorce  eft  purgative. 

Violettes  de  Mars ,  fa  femence.  Dofe  depuis  une  dragme 
jufqu’à  trois» 

Laxatifs . 

Carthame  ou  Saffran-bâtard ,  Carthamus  officiaarum.  Plante 
cultivée  ;  elle  s’élève  environ  deux  pieds  :  fes  fleurs  aa  font 
d’un  rouge  faffrané  ,  fes  graines  font  groffes  comme  un  grain 
d’orge  ,  blanches  &  luifantes  :  c’eft  de  ces  femences  dont  on 
fe  fert  en  medecine. 

Mercuriales  mâle  &  femelle.  Mercurialis  tejliculata  five 
mas  ,  Mercunalis  fpicata  five  foemina.  Plante  qui  vient  affez 
partout  ;  elle  s’élève  environ  un  pied  :  la  différence  qu’il  y  a 
entre  le  mâle  &  la  femelle  ,  eft  ,  que  le  mâle  porte  les  fruits  a 
b  ,  &  la  femelle  porte  les  fleurs  i  par  petites  grapes  ;  les 
fruits  &  les  fleurs  font  verds.  On  fè  fert  de  toute  la  plante. 

Violettes  de  Mars ,  feuilles  &  fleurs. 

Flambe  ou  Iris  ,  Ins  vulgaris  germanica  five  filveftns .  Elle 
vient  de  culture  dans  les  Jardins  ;  on  en  trouve  aufli  fur  les 
murailles  :  elle  croît  à  la  hauteur  d’environ  deux  pieds  ,  fes 
fleurs  a  font  bleues  ou  plutôt  violettes  ,  fes  femences  fe  trou¬ 
vent  dans  fon  fruit  b  ;  fa  racine  eft  greffe  ,  on  s’en  fert  com¬ 
me  laxative  quand  elle  eft  féche  ,  car  quand  elle  eft  fraîche 
elle  ourge  par  haut  &  par  bas.  La  dofe  en  eft  depuis  deux 
dragmes  jufqu’à  une  once  &  demie. 

Tamarins ,  fruit  noir ,  dont  l’écorce  reffemble  à  une  gouffe 
de  fève  de  marais.  Il  naît  fur  un  grand  arbre  des  Indes. 

Prunes  de  Damas  ,  fruit, 

Polypode  ,  Polypodum  vulgare .  Plante  fauvage  ,  qui  ne  s’é¬ 
lève  guéres  plus  d’un  demi  pied  :  elle  vient  au  pied  ou  fur  le 
tronc  de  vieux  arbres  &  fur  les  vieilles  murailles  ;  elle  n’a  point 
de  fleurs ,  mais  fes  graines  font  au  dos  des  feuilles  a  quife  tien¬ 
nent  les  plus  droites.  On  fe  fertde  fa  racine. 

Epithim  ,  plante  filamenteufe  qui  vient  au  pied  du  thim  ; 
On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Epinards ,  plante  potagère  :  on  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Poirée  .  plante  potagère  :  on  fe  fert  de  topte  la  plante. 
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Arroches  ou  Bonnes-dames ,  plante  potagère  :  on  fe  fert  de 
toute  la  plante. 

Lai&uë ,  plante  potagère  :  on  fe  fert  des  feuilles  &  fleurs* 

Miel. 

Vomitifs  chymiques. 

Fleurs  d’Antimoine  :  c’efi  la  partie  la  plus  volatile  de  [an¬ 
timoine  ,  grand  vomitif.  Dofe  depuis  deux  grains  jufqu’à  fix. 

Souffre  doré  d’Antimoine  :  préparation  du  régule  d’anti¬ 
moine  avec  le  vinaigre.  Dofe  depuis  deux  grains  jufqu’à  huit. 

Poudre  d’Algaroth  :  c’efi  une  préparation  ou  lotion  de  beur¬ 
re  d’antimfoine.  Dofe  depuis  deux  grains  jufqu’à  huit. 

Crocus  metallorum  :  c’efi  le  foye  d’antimoine  lavé  &  feché 
plufieurs  fois.  Dofe  depuis  deux  grains  jufqu’à  huit. 

Régule  d’Antimoine  :  c’eff  une  préparation  d’antimoine 
avec  le  tartre  &  le  falpêtre.  Dofe  depuis  2  grains  jufqu’à  8. 

Tartre  Emetique  :  préparation  d’antimoine  avec  le  tartre. 
Dofe  depuis  trois  grains  jufqu’à  douze. 

Magifiere  ou  Précipité  d’Antimoine  :  c’efi  une  calcination 
de  l’antimoine  par  l’eau  régale.  Dofe  depuis  quatre  grains 
jufqu’à  douze. 

Gilla  vitrioli  :  c’efi  un  vitriol  blanc  purifié.  Dofe  depuis 
douze  grains  jufqu’à  une  dragme. 

Sel  de  Vitriol ,  efi  le  fel  qui  refie  après  la  difiilation  du  vi¬ 
triol.  Dofe  depuis  dix  grains  jufqu’à  trente. 

Purgatifs  chymiques . 

Criftaux  de  Lune  :  c’efi  de  l’argent  réduit  en  fel  par  felprit 
de  nitre.  Dofe  depuis  deux  grains  jufqu’à  fix. 

Précipité  couleur  de  rôle  :  c’efi  un  mercure  préparé  en  pou¬ 
dre  couleur  de  Rofe  avec  l’efprit  de  nitre  &  l’urine  chaude.. 
Dofe  depuis  quatre  grains  jufqu’à  dix. 

Réfine  ou  magifiere  de  Jalap  :  diflolution  de  la  partie  réfi- 
neufe  du  jalap  dans  l’efprit  de  vin.  Dofe  depuis  quatre  grains 
jufqu’à  12. 

Réfine  de  Scammonée  ?  fe  prépare  &  fe  dofe  comme  celle 
de  jalap. 

Extrait  de  Rhubarbe  ;  féparation  des  parties  les  plus  pures 
de  la  rhubarbe  d’avec  les  terrefires.  Dofe  depuis  dix  grains 
jufqu’à  deux  ferupuies. 


r  A  P  0  T  1  C  A  I  R  E.  45, 

Extrait  d’Aloës  :  eft  un  aloës  épuré.  Dofe  depuis  quinze 
grains  jufqu  a  une  dragme. 

Sublimé  doux  ,  ou  Aquila  alba  ;  eft  un  mercure  réduit  en 
maffe  blanche.  Dofe  depuis  fix  grains  jufqu’à  30. 

Poudre  cornachine  ;  e  ft  un  compofé  de  parties  égales  d’an¬ 
timoine  diaphorétique  de  diagrede  6c  de  crème  de  tartre.  Do¬ 
le  depuis  20  grains  jufqu’à  40. 

Sel  végétal ,  ou  Tartre  foluble  ;  eft  une  crème  de  tartre  ré¬ 
duite  en  forme  de  fel.  Dofe  depuis  un  demi  gros  jufqu’à.  une 
once. 

Sel  poîycrefte  ;  eft  un  falpètre  fixé  par  le  foufre  6c  le  feu, 
Dofe  une  dragme  jufqu’à  fix. 


ANT  I-E  VACUAN  S ». 

And- vomitifs» 


Lorfque  le  vomiffement  eft  préjudiable ,  on  l’arrête  par  ce 
qui  fuit  :  Premièrement  on  peut  diminuer  la  vertu  Emetique 
en  mêlant  avec  les  Emetiques  quelques  acides  qui  font  pouffer 
parles  fcelles. 

^d’Epine-vinette ,  arbriffeau  culti-"} 
vé.  On  felert  des  fruits.  I 

▼  J  de  Citron ,  arbriffeau  cultivé.  On  I  depuis  une  demie 
US  |  fe  fèrt  du  fruit.  |  cuillerée  jufqu’à 

de  V erj us  :  raiftn  qui  n’eft  pas  dans  1  une. 
fa  maturité.  J 

Vinaigre  ;  depuis  une  demie  cuillerée  jufqu’à  une. 

Nitre  vitriolé.  7t^  •  .  .  r  ,, 

Tartre  vitriolé.  jDePuls  un  graln  Ju<qu  à  30. 

Crème  de  tartre  :  pellicule  qui  vient  fur  le  tartre  purifié. 
Depuis  un  gros  jufqu’à  3 . 

Efprit  acide  de  vitriol  ;  diftilation  d’une  partie  de  l’humidité 
du  vitriol.  Jufqu’à  1 2  goûtes. 

Sels  ou  Alkalis . 


Sel  volatil  de  tartre  ;  c’eft  le  fel  de  la  lie  de  vin  qui  a  été  vola- 
dlifé  par  la  fermentation.  Dofe  depuis  8  grains  jufqu’à  1 5 . 

Antimoine  diaphorétique  ;  c’eft  du  falpètre  mis  en  fufion 
avec  l’antimoine  ,  dont  il  provient  une  poudre  qui  eft  ledit 
antimoine  diaphorétique.  Dole  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  2# 

Lll  ij 
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Sel  Alkali  de  tartre  ;  c’efl:  le  fel  tiré  de  la  maffe  qui  eft  refiée 
de  la  diflilation  du  tartre.  Dofe  depuis  io  grains  jufqu’à  30. 

Sel  d’abfcinthe.  Dofe  depuis  un  fcrupule  jufquà  un  gros. 

Elixir  de  propriété  ;  teinture  de  myrrhe  ,  aloës  &  fèfïranv 
Dofe  depuis  1  o  goûtes  jufqu’à  20. 

Laudanum  ;  eft  un  extrait  d’opium.  Dofe  depuis  un  demi 
grain  jufqu’à  3. 

Thériaque.  Dofe  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  gros. 

Confe&ion  d’alkermes.  Dofe  depuis  un  fcrupule  jufqu  à 
un  gros. 

Confection  d’hyacinthe.  Dofe  depuis  un  fcrupule  jufqu’à 
un  gros. 

Sucin  karabé  ,  ou  Ambre  jaune  préparé  :  l’ambre  jaune  efb 
une  matière  jaune  &  dure, recueillie  fur  la  mer  enPruffe.Dofe 
depuis  un  fcrupule  jufqu’à  2. 

Cde  Genièvre.  J 

Extraits  Kde  Chardon  béni.  ^Depuis  ic  grains  jufqu  a|gros* 
(d’Abfynthe.  3 

'deCanelle.  7^  . 

jThériacale.  ^Depuis  une  demie  once  jufqu  aune 

Eaux  <de  Menthe.  3 

)deMeliffe.  .  ^Depuis  2  onces  jufqu’à  6. 
de  Chardon  béni. 3 
[de  Saffran.  Jufqu’à  1 5  grains. 

Poudres  Kde  Corail.  Depuis  1 5  grains  jufqu  a  un  gros. 
(deCanelle.  Jufqu’à  2  fcrupules. 

Yeux  d’Ecreviffe  ;  petits  ronds  ,  plats  &  blancs  ,  qu’on 
trouve  dans  la  tête  de  plufieurs  écreviffes.  Dofe  depuis  15 
grains  jufqu’à  un  gros.,  r 

Rapure  d’Yvoire.  Dofe  depuis  1  o  grains  jufqu  a  un  gros.. 
Remedes  contre  les  fuperpurgations ., 

Pour  appaifer  l’inflammation  d  entrailles  que  caufe  Je  our- 
gatif  trop  violent ,  on  fe  fert  de  ce  qui  fuit ,  le  réitérant  de 
tems  en  tems  jufqu’à  ce  que  l’accident  foit  paffé. 

Adoucijfans .. 

Eeau  de  poulet.. 

Bouillons  de  tripes.. 

Ptifannes  adoucifîantes  &  rafraîchi  ffantes* 
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Lai&  par  la  bouche  &  en  lavemens. 

Huile  d’amande  douce. 

Alkahs  ou  Abforbans, 

Tous  les  remedes  de  cette  efpece  qui  font  indiqués  ci-defliis 
contre  le  vomiflement. 

AJlringens* 

Gelée  de  coings.  Dofe  une  cuillerée. 

Eau  de  plantin.  Dofe  depuis  2  onces  jufqu’à  4. 

Sel  ou  Sucre  de  Saturne  ;  eft  du  plomb  pénétré  par  le  vinai¬ 
gre  &:  réduit  en  fel.  Dofe  depuis  un  grain  jufqu’à  6. 


PLANTES  DIURETIQUES . 

On  appelle  Diurétiques  les  médicamens  qui  font  uriner  * 
cependant  on  comprend  parmi  les  Diurétiques  de  deux  efpe- 
ces  de  médicamens  :  la  première  efpece  eA  de  ceux  qui  pouf¬ 
fent  par  les  urines  ,  lorfque  les  reins  &  la  veflie  font  en  état 
de  fanté.  Les  autres  Diurétiques  ,  improprement  dits  ,  font 
ceux  qui  foulagent  les  reins  &  la  veflie  de  leurs  maladies ,  à 
quoi  piufleurs  apéritifs  réufliflent  aufli. 

Pour  F  Urine . 

Genièvre  ,  arbrifleau  fàuvage  épineux.  On  fe  fert  de  les 
fruits  par  poignées  dans  le  vin. 

Aurone  ,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  fes  fommités. 

Afperge  ,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  fes  jeunes  tiges. 

Houx  frelon  ,  Rufcus  mirthifolius  aculeatus .  Plante  qui  s’é-  pu  V1IL 
leve  jufqu’à  deux  pieds  ou  environ  :  elle  croît  dans  les  hayes 
ou  dans  les  bois  ;  les  feuilles  font  roides  &  piquantes  par  le 
bout  ,  fes  fleurs  aa  font  vertes  ,  elles  fortent  au  milieu  des 
feuilles ,  du  coton  du  milieu  ;  fes  fruits  b  qui  fuccedent  aux 
fleurs ,  font  gros  comme  de  gros  pois  &  rougiflent  en  meurif- 
fant.  On  fe  fert  de  fa  racine. 

Chardon  étoilé  ou  Chaufle-trape  ,  Carduus  Jlellatus  foliis  Pt,  VUE 
papaveris  erratici .  Plante  fauvage  qui  croît  dans  les  champs  ; 
elle  s’élève  jufqu’à  2  pieds  ,  elle  efl  garnie  d’épines  en  étoile  ; 
fes  fleurs  a  font  rouges  ,  pourpre-clair  ;  fes  graines  font  à  ai¬ 
grettes  0  On  fe  fejrt  de  l’écorce  de  fa  racine. 

LU  ii) 
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Grateculs  ,  fruits  du  rofîer  fauvage. 

Coqueret ,  AlkekengL  officinarum.  Plante  allez  commune 
dans  les  vignes  ;  elle  croît  jufqu’à  un  pied  &  demi  ou  envi¬ 
ron  ,  fes  fleurs  aa  font  blanches  ,  il  leur  fuccede  une  vefîie  qui 
rougit  en  meuriffant ,  dans  laquelle  eft  une  efpece  de  fruit  b 
gros  comme  une  petite  cerife  ,  d’un  rouge  pâle.  On  fe  fert 
de  cette  cerife. 

Filipendule  ,  plante  lâuvage.  On  fè  fer t  de  fa  racine  Sc  de 
fes  feuilles. 

Herniole  ou  Turquette  ,  Hemiara.  Petite  plante  qui  s’étend, 
à  rafe  terre  ;  elle  eft  remplie  de  fleurs  aa  excefîivement  petites, 
vertes ,  en  grappes  dont  il  vient  de  petites  graines  b  :  elle  fe 
tient  aux  lieux  fecs  &  fabloneux.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Bardane  ou  Glouteron  ,  ou  Herbe  aux  teigneux ,  Lappâ 
major  arcium .  Plante  qui  s  eleve  jufqu’à  4  pieds  ,  quelquefois 
plus  :  eue  fe  plaît  autour  des  endroits  habités  ;  fa  fleur  eff  pour¬ 
pre  ,  le  calice  eft  fait  comme  une  tête  ronde  &  groffe  comme 
une  balle  de  moufquet ,  elle  efl  garnie  de  crochets  qui  s'atta¬ 
chent  aux  habits  quand  on  en  approche.  On  fe  fert  de  fk 

Lin  ,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  fa  lêmence. 

Chiendent ,  herbe.  On  fe  fert  de  fa  racine. 

Rave  ou  Raifiort.  On  fe  fert  du  jus  de  fa  racine* 

Pour  la  VeJJie, 

Saxifage  blanche,  Saxifraga  rotundifolia  alba.  Plante  qui 
s  eleve  environ  un  pied  de  haut  ;  fes  feuilles  bb  font  velues 
fes  fleurs  aa  font  blanches  ,  fa  graine  eft  prefque  ronde.  On 
fe  fert  de  fes  feuilles. 

Herbe  aux  perles  ou  gremil ,  Lithofpermum  majus  ereclum . 
Cette  plante  qui  efl  fauvage  s  eleve  à  plus  de  2  pieds  ;  fes  fleurs 
a  font  d  un  blanc-fale  ,  fa  femence  b  efl  gris  de  perle  &  très- 
dure  .  C  eft  de  fa  femence  dont  on  fe  fert. 

Pariétaire  ,  Parletana  officuiarum .  Plante  qui  vient  affez 
communément  attachée  aux  murailles  ;  fes  fleurs  font  d’un 
verd  jaunatie  ,  il  leur  fuccede  des  femences  longuettes  On 
fe  fert  de  fes  feuilles.  5 

Ortie ,  plante  fauvage.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Verge  d’or  ,  Virga  aurea  auguftifolia  [errata.  Plante  des 
bois ,  s  devant  jufqu’à  trois  pieds  ;  fes  fleurs  font  d’un  jaune 
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doré  ,  les  grains  font  à  aigrette.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Melifle  de  tragus  ,  Meliffa  tragi .  Plante  fauvage  qui  aime 
l’ombre  :  elle  s’élève  jufqu’à  un  pied  &  demi ,  lés  fleurs  aa 
font  blanches  &  tachées  de  pourpre  dans  le  fond ,  il  fe  trouve 
enfuite  4  grains  dans  chaque  calice  b .  On  fe  fert  de  toute  la 
plante. 

Parcira  brava  >  racine  d’une  plante  du  Mexique. 

Bois  néphrétique ,  bois  d’un  arbre  de  l’Amérique. 

Fèves  de  marais ,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  fes  tiges  , 
feuilles  &  goufles. 

Pois  chiches ,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  fes  fruits. 
Diurétiques  apéritives  &  pectorales „ 

Chardon  roland  ou  Chardon  à  cent  têtes  ,  Eryngium  vu /- 
gare .  Cette  plante  vient  communément  dans  les  champs  ;  elle 
s’élève  jufqu’à  un  pied  &  demi ,  de  fes  têtes  fortent  des  fleurs 
aab  blanchâtres.  On  fe  fert  de  fa  racine. 

Bardane  ou  Glouteron  ,  plante  fauvage  On  fe  fert  de  fes 
racines ,  de  fes  tiges  dénuées  de  leurs  écorces  &  de  fa  femence. 

Arête-bœuf,  Anonis fpinofa flore purpureo .  Plante  de  deux 
pieds  de  haut ,  qui  vient  communément  dans  les  champs  :  elle 
efl:  fouvent  épineufe  ;  fes  fleurs  a  font  pourpres,  il  leur  luccede 
des  goufles  camufes  qui  renferment  les  graines ,  la  racine  eft 
fi  difficile  à  rompre  quelle  arrête  la  charrue  des  Laboureurs. 
C’efl:  de  fa  racine  dont  on  fe  fert. 

Oignon  ,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  fa  racine. 

Perfil ,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  fa  racine. 

Cerfeuil ,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Guimauve  ,  Altkœa,  plante  qui  s’élève  de  4  pieds  de  haut  : 
on  la  trouve  dans  des  endroits  bas  &  humides ,  fes  feuilles  font 
cotoneufes  au  toucher ,  fes  fleurs  a  font  blanches-incarnat  ;  fes 
fruits  b  reffemblent  à  une  petite  paftille  à  côte  de  melon.  On  fe 
fert  de  fa  racine. 

Figues ,  fruit  d’un  arbrifleau  cultivé. 

Animaux  Diurétiques . 

Crapaud  defîeché  &  réduit  en  poudre.  Dofe  depuis  un 
fcrupule  jufqu’à  2. 

Ecreviflfes  féches  &  réduites  en  poudre.  Dofe  depuis  un 
demi  gros  jufqu’à  un  gros» 
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Cloportes  écrafés  dans  le  vin  blanc.  Dole  20. 

Hanetons  léchés  au  foleil  dans  une  bouteille  de  verre.  Dole 
ï  5  ou  20. 

Diurétiques  chymiques . 

Sel  armoniac  :  on  croit  que  c’elî:  le  fel  d’urine  d’animaux 
volatilifé.  Dole  jufqu’à  un  gros. 

Criltal  minerai ,  ou  Sel  prunelle  :  c’ell  un  falpêtre  rafiné  , 
dont  on  a  ôté  une  partie  des  efprits  volatils.  Dole  jufqu’à  un 
gros. 

Efprit  de  nitre  dulcifié  ,  c’eft-à-dire ,  dont  les  pointes  ont 
été  émoulfées  par  l’efprit  de  vin.  Dofe  8  ou  10  goûtes. 

Sel  d’écorces  de  fèves  ,  tiré  par  léxiviation.  Dofe  depuis 
un  fcrupule  jufqu’à  2. 

Extrait  de  geniévtc.  Voyeq  les  Anti-vomitifs . 

Efprit  de  Thérébentine  :  c’eft  la  première  diftilation  de  la 
thérébentine.  Dofe  depuis  4  goûtes  jufqu’à  1 2. 


n 

DES  DIFFERENS  APERITIFS . 


Apéritif  vient  d 'Aperire ,  ouvrir ,  déboucher  ;  ainfî  on  ap~ 
pelle  Apéritifs  les  médicamens  qui  rendent  les  liqueurs  cou¬ 
lantes  quand  elles  font  épailîies  ,  ou  plus  douces  quand  elles 
font  âcres ,  afin  de  les  remettre  dans  leur  état  de  perfeélion  : 
tels  font  les  fuivans. 

Des  Apéritifs  pour  la  poitrine ,  appellés  Bechiques  ou 

Thorachiques . 

Aulnes  ,  A  fer  omnium  maximus  ,feu  Enula  campana  offci- 
fiarum  ,  plante  fauvage  ,  qui  croît  principalement  dans  les 
prez  ;  ell  s’élève  jufqu’à  quatre  ou  cinq  pieds  ,  fa  Heur  a  eft 
jaune.  On  fe  fert  de  fa  racine. 

Fenouil ,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  fes  feuilles. 

Hyffope  5  ?  plantes  cultivées.  On  fert  de  toute  la 

Thim ,  3  plante. 

Origan  ,  Onganum  vulgare  fpontaneum  ,  plante  fauvage 
aromatique  qui  croît  aux  lieux  fecs ,  qui  s  eleve  environ  deux 
pieds,  la  tige  efl  quarree  velue  ainfi  que  les  feuilles,  les  Heurs 
a  font  pourpre-clair ,  les  femences  font  petites  enfermées  dans 
le  calice  é.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 


Marruba 
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Marrube  blanc  ^  Marrubium  album  vulgare ,  plante  lauvage 
qui  croît  environ  à  1  pied  &  demi  dans  les  lieux  incultes  :  elle 
cfl:  aromatique  ;  fes  feuilles  d  font  ridées  ,  blanchâtres  &  cô- 
tonneufes ,  Tes  tiges  quarrées ,  fes  fleurs  aa  font  blanches  en 
paquets  c  9  les  femences  au  nombre  de  4  fe  trouvent  au  fond 
du  calice  b .  On  fe  fert  de  toute  la  plante, 

Bardane.  Doye^  les  Diurétiques . 

Scabieufe  ,  Scabiofa  pratenfis  hirfutaque  ojf.  plante  fau- 
vage  qui  crokdans  les  prés  :  fes  tiges  &  feuilles  font  velues  ; 
elle  s’élève  jufqu’à  deux  pieds ,  les  fleurs  a  font  d’un  bleu 
pourpre ,  tendre  &  lavé.  Il  leur  fuccede  une  tête  ronde  , 
remplie  de  couronnes  ou  étoiles  b ,  dans  la  capfule  delquelies 
efl:  une  femence.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Velart  ,  ou  Tortelle  ,  Eryjimum  vulgare ,  plante  fauvage 
qui  croît  aux  lieux  incultes  :  elle  s’élève  jufqu’à  deux  pieds 
&  plus  :  la  plante  efl:  velue  ,  fes  fleurs  a  font  jaunes ,  fes  fili- 
ques  ou  gouffes  b  renferment  les  femences.  On  fe  fert  de 
ioute  la  plante  ,  ou  des  femences  feules. 

Oignon  ,  plante  cultivée.  Voye ç  fes  Diurétiques „ 

Orties.  J^oye^  les  Diurétiques , 

Ache  ,  plante  fauvage.  On  le  fert  de  toute  la  plante. 

Iris  de  Florence  ,  Iris  alba  Florentina  ,  plante  qui  vient 
Fans  culture  à  Florence  ,  &  qu’on  cultive  dans  les  jardins  :  fa 
fleur  2  efl:  blanche.  Or\fe  fert  de  fa  racine. 

Lierre  terrelfre  ,  Calamintha  humilior folio  rotundiore  ,  plan¬ 
te  fauvage  rampante  qui  croît  dans  les  lieux  ombrageux  :  les 
iiges  font  quarrées  &:  velues ,  ainli  que  les  feuilles  ,  les  fleurs 
j  font  bleues.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Navet  ,  plante  cultivée  :  on  fe  fert  de  fa  racine  &  de  fa 
femence. 

Rave  ronde  ,  ou  naveau  ,  plante  cultivée  :  on  fe  fert  de  fa 
racine. 

Chardon  marie  ,  ou  argenté  ,  Carduus  albis  maculis  notatus 
yulgaris ,  efpeçe  de  chardon  qu’on  cultive  :  il  croît  jufqu’à  4 
pieds  :  fa  tige  efl:  cotoneufe  ;  fes  feuilles  font  tachées  de  mar¬ 
ques  blanches  comme  de  lait  répandu  ;  fes  têtes  ou  fleurs  a 
font  pourpres.  On  fe  fert  de  fa  racine  &  de  fa  femence. 

Pas-d’âne  ,  Tujfillago  vulgaris  ,  petite  plante  fauvage  qui 
vient  communément  dans  les  fonds  maigres  &  aux  endroits 
aquatiques  :  les  fleurs  a  qui  font  jaunes ,  les  tiges  aa  qui  fonL 

Mmm 
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hautes  d’un  demi  pied  ou  environ ,  paroiffent  dés  le  mois  de 
Février ,  fe  fannent  bb  &  fe  relevent  quand  la  graine  cc  meu- 
rit  ;  le  tout  avant  que  les  feuilles  </paroilîent.  On  fe  fer:  de  fes 
fleurs  &  de  fa  racine. 

Pied  de  cha t,Hifpidula  ,  fivepes  cati ,  petite  plante  fauva- 
ge  dont  les  tiges  a  ont  à  peine  un  demi  pied.  Elle  aime  les 
lieux  incultes ,  fes  fleurs  bb  font  communément  rougeâtres 
la  plante  eft  cotoneufe.  On  fe  fert  de  fes  fleurs. 

'Capillaire  de  Canada  ,  Adiantum  fruticofum 
brafilianum  ,  a  ,  vient  du  Canada. 

Adiante  blanc ,  Filicula?  feu  Adian~"\  dans 
tum  album .  b  L  ]es 

Adiante  noir  y  Adiantum  nigrum .  cjrochers* 
Rue  des  murs,  Ru  ta  muraria  }  d ,  dans  les  puits* 
Pohtric  ,  T y co mânes  >  five  Polytricum  off*  e  * 
aux  murs. 

I  •  ^  ^  Lingua  cervina  off.  f9  dans  les 

L  puits. 

SCeterac. 

cCapillaire  de  Montpellier. 

Tous  ces  Capillaires  n’ont  point  de  fleurs ,  &  portent  leurs 
feuilles  àtiges”  feUilleS  ’ comme  la  fougère.  On  fe  fert  des 

^Ache. 

4  petites  Semences  chaudes ,  J 

[Carotte. 

CPetit  Houx,  ou  Houx  frellon.  Voye^ 

l  les  Diurétiques* 


5 


Racines  apéritives,<J  '  V oye^les  Diurétiques . 


y  Perfi  1.  Doyeq  [es  Diurétiques . 

ni  u  C.Ache. 

CSST  ’ Mm  tmmm  J'""  •**» 

Oc^idlntalef  °mme  réfineufe  Provenant  d’un  arbre  des  Indes 
r\fZar  L*eS  infraflan,s  P°ur  la  poitrine  ,  ou  ceux  qui  adou- 
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Animaux,  / 

Le  lait  incrafTant. 

Le  miel  incifant.  V^oye^  les  Laxatifs . 

Chimiques, 

Fleur  de  fouffre  ,  c’eff  un  fouffre  purifié.  Dofe  depuis  un 
grain  jufqu’à  30. 

Fleur  de  benjoin  ,  c’eft  du  benjoin  fubtilifé.  Dofe  depuis 
2  grains  jufqu’à  10. 

Lait  de  fouffre  eff  un  fouffre  préparé  avec  le  fel  de  tartre 
3c  le  vinaigre.  Dofe  depuis  6  grains  jufqu’à  16. 

Souffre  de  cinabre  minerai ,  c’eft  une  féparation  du  fouffre 
dans  le  mercure  par  le  moyen  du  vinaigre.  Dofe  depuis  4 
grains  jufqu’à  un  demi  fcrupule. 

Eau  rofe.  Dofe  depuis  une  once  jufqu’à  6. 


Des  Apéritifs  attenuans. 

Les  apéritifs  attenuans  font  ceux  qui  reélifient  les  humeurs 
en  laiffant  reprendre  au  fang  fes  parties  faines  ,  parce  qu’ils 
le  débarraffent  des  levains  étrangers.  Il  s’en  trouve  de  plu- 
fieurs  efpeces  luivant  les  indications.  i°.  S’il  s’agit  d’émouf- 
fer  les  acides  ou  aigres.  20.  Lorfqu’il  eff  queffion  de  faire 
couler  le  fang  fans  caufer  de  fermentation  confidérable. 
30.  Quand  il  faut  caufer  une  grande  agitation  ou  fermenta¬ 
tion  aux  parties  du  fang  ;  c’eft  pourquoi  vous  trouverez  ces 
apéritifs  dans  les  apéritifs  diurétiques  ,  dans  les  apéritifs  pec¬ 
toraux  ci-devant ,  &  dans  les  diaphorétiques  ou  fudorifiques* 
3c  dans  les  hyffériques  ci-après. 

Des  Apéritifs  diaphorétiques  ou  fudorifiques , 

Saffafras ,  arbre  de  l’Amérique.  On  fe  fert  de  fon  écorce 
3c  de  fon  bois. 

Gayac ,  arbre  de  l’Amérique.  On  fe  fert  de  fon  écorce  , 
de  fon  bois  &c  de  fa  gomme. 

Buis ,  ou  Bouis ,  arbriffeau  cultivé.  On  fe  fert  de  fon  bois. 

Efquine ,  plante  des  Indes  Orientales.  On  fe  fert  de  fa  ra¬ 
cine. 

Mmm  ij 


Grand  fon¬ 
dant. 

Grand  fon¬ 
dant 

Grand  fon¬ 
dant. 

Grand  fon¬ 
dant. 


Pi.  X. 


Pi.  XI. 


Pi.X. 


Pi.  V. 


460  Le  nouveau  Parfait  Mare’chal. 

Grand  fon-  Sarcepareille ,  plante  farmanteufe  de  la  nouvelle  Efpaerne. 
dant.  On  fe  fert  de  fa  racine. 

Angélique  ,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  fa  racine. 
Imperatoire  ,  Imperatoria  major ,  plante  cultivée  :  elle  s’é¬ 
lève  environ  de  2  pieds  ,  fes  fleurs  a  font  difpofées  en  para- 
fol  b ,  elles  font  blanches.  On  fe  fert  de  fa  racine. 

Percemouffe  ,  Adiantum  aureum  minus  ,  efpece  de  moufle 
dont  les  feuilles  font  difpofées  comme  on  voit  en  a .  Il  s’élève 
de  petites  tiges  b ,  au  haut  defquelles  efl  une  efpece  de  co- 
cluchon^.  On  fert  de  toute  la  plante. 

Arifloloches  longue  &  ronde  ,  Ariflolochia  longa  ,  vera  ,  St 
Ariflolochia  rotunda  flore  ex  purpura  nigro  ,  plantes  fauvages 
qui  viennent  aufli  dans  des  endroits  cultivés  :  elles  font  lar- 
manteufes ,  elles  croiffent  jufqu’à  un  pied  &  demi  :  la  fleur 
de  la  ronde  aa  efl  pourpre  noir  ,  la  fleur  de  la  longue  bb  efl 
plus  claire.  On  fe  fert  de  leurs  racines. 

B  a  r d  a  n  e .  V'oye^  les  Diurétiques . 

-  Fenouil.  V yeq  les  Bechiques.  On  fe  fert  ici  de  fa  racine. 

Chardon  béni ,  Cnicus  filveflris  hirfutior  ,  five  Carduus  be- 
nediclus ,  plante  fauvage  qu’on  cultive  aufli  :  elle  efl  épineufe 
&  velue  ,  elle  s’élève  jufqu’à  trois  pieds  :  fes  têtes  épineufes 
aa  foutiennent  des  fleurs  jaunes.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Petafîte  ,  P etafîtes  major  &  vulgaris  ,,  plante  fauvage  des 
lieux  humides  ,  fes  tiges  a  &  fes  fleurs  bbbb  fuivent  le  procédé 
du  pas-d  ane  ci-deflus  ;  c  eft-à-dire  ,  qu’elles  viennent  au 
commencement  du  printems  ,  &  fe  flétriflent  avant  que  les 
feuilles  c  paroiflent  :  les  fleurs  font  pourpre  clair.  On  fe  fert 
de  fa  racine, 

Dompte-venin  ,  Afclepias  albo  flore ,  Plante  fauvage  ve¬ 
nant  dans  les  lieux  arides  &  incultes  :  elle  s  eleve  jufqu’à  2 
pieds  ,  fes  fleurs  2  font  blanchâtres  ,  fes  femences  qui  font  à 
aigrette  ,  font  contenuës  dans  des  gaines  33.  On  fe  fert  de 
fa  racine. 

Valériane  fauvage  ,  V ilenana  filveflris  major ,  plante  fàu- 
vage  qui  vient  aux  endroits  humides  ou  ombrageux  :  elle 
pouffe  communément  une  tige  feule  ,  qui  s’élève  quelquefois 
à  4  pieds  de  haut ,  fes  fleurs  a  font  blanches  avec  une  légère 
teinte  de  pourpre  clair  :  toute  la  plante  efl  un  peu  velue.  Oia 
fe  fert  de  fa  racine. 

Aulnée.  Koyei  les  Bechiques^ 


Pi.X. 
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Reine  des  prés ,  Ulmaria ,  plante  fauvage  des  prés  &  lieux 
humides  ,  elle  croît  jufqu’à  deux  pieds  &  plus  ,  Tes  fleurs  4 
font  blanches ,  lès  graines  5  font  torfes.  On  le  fert  de  toute 
la  plante. 

Soucy ,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Scabieufe.  T^oye^  les  Bechiques . 

O rigan .  T^oyeq  les  B echiques . 

Germandrée ,  ou  petit  chêne  ,  Chamœdris  major  repens  9 
petite  plante  fauvage  des  lieux  incultes  &  pierreux  dont  les 
tiges  a  croiflent  à  peine  d’un  demi  pied  :  fes  fleurs  b  font  pour¬ 
pres  ,  les  femences  font  renfermées  dans  le  calice  c.  On  fe 
fert  de  toute  la  plante. 

Scordium  ,  ou  Germandrée  d’eau  ,  Chamœdns palujlns  ca- 
nefcens  feu  fcordium  off.  petite  plante  fauvage  qui  vient  à 
peu  près  de  la  hauteur  du  chamedris  :  elle  aime  les  endroits 
marécageux  ,  elle  efl:  cotoneufe ,  fes  tiges  font  quarrées ,  fes 
fleurs  aa  font  pourpre  clair  5  fes  graines  fe  trouvent  au  fond 
d’un  calice  comme  au  chamedris.  Onfe  fert  de  toute  la  plante. 

Oeillet ,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  la  fleur. 

Scorzonaire  ,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  la  racine. 

Oliban  ,  ou  encens  mâle.  Voye^  les  Bechiques .  Dole  un 
gros. 

Animaux .  % 

Sang  de  bouc  defîeché  au  foleil ,  ou  bouquin.  Dofe  de¬ 
puis  un  gros  jufqu’à  2. 

Poudre  de  vipere  ,  c’efl:  la  chair  de  la  vipere  deflèchée  & 
réduite  en  poudre.  Dofe  depuis  un  demi  gros  julqu’à  un  gros. 

Bezoar ,  pierre  qu’on  trouve  dans  le  ventre  d’une  elpece  de 
chèvre  des  Indes  Orientales.  Dofe  jufqu’à  un  gros. 

Cafloreum  ,  efpece  de  fauffes  tefticules  qui  le  trouvent  au 
bas  ventre  des  caftors  :  on  les  fait  fecher ,  &  on  les  pulverile. 
Dofe  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  2. 

Fiente  de  mulet.  Dofe  jufqu’à  un  gros. 

Dents  de  fanglier  des  Indes.  Depuis  un  demi  gros  jufqu’à 
un. 

Chimiques . 

Sel  armoniac*  Voyer  les  Diurétiques . 

•y  t.  A  m  ff  «»» 
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Efprit  volatil  de  fel  armoniac  ,  c’efi  un  Tel  volatil  tiré  du 
fel  armoniac  avec  de  la  chaux  Sc  de  l’eau.  Dofe  depuis  fix 
goûtes  jufqu’à  20. 

Saffran  d’or ,  ou  or  fulminant  ;  cefi  un  or  difîous  &  joint 
avec  quelques  efprits.  Dofe  depuis  2  grains  jufqu’à  8. 

Antiheérique  de  Poterius  ,  ou  diaphoretique  jovial ,  efi  un 
mélangé  de  régulé  d  antimoine  martial  &  c  étain  fixé  par  le 
laipetre.  Dofe  depuis  10  grains  jufqu’à  2  fcrupules* 

Mars  diaphonique  ,  elt  du  fer  empreint  des  efprits  du  fel 
armoniac.  Dofe  depuis  10  grains  jufqu’à  20. 

Cinabre  d’antimoine  ,  efi  un  mélange  de  mercure  &  des 
fouffres  de  l’antimoine.  Dofe  depuis  10  grains  jufqu  a  un 
fcrupule.  J  n 

Diaphoretique  minerai ,  ou  antimoine  diaphorétique  .  ou 
chaux  d  antimoine.  V^oye^  les  Anti-vomitifs . 

Bezoart  minerai ,  efi  l’antimoine  fixé  par  l’efprit  de  nitre. 
Dole  depuis  10  grains  jufqu’à  demi  gros. 

Des  Apéritifs  Hijlériques  ,  ou  qui  redonnent  de  la  liquidité 

au  fang . 

Les  hifieriques  ou  medicamens  de  la  matrice  (broient  inu¬ 
tiles  aux  chevaux  ,  puifque  les  jumens  ne  font  point  fujettes 
aux  évacuations  des  femmes  5  s  ils  ne  lervoient  qu’à  cet  ula- 
ge  ;  mais  ces  medicamens  n’opérent  ainfi  qu’en  redonnant  de 
Fa  liquidité  au  fang  épais.  C’efi  par  ce  moyen  même  qu’ils 
peuvent  aider  à  l’accouchement  ,  circonfiance  quelquefois 
aulîl  utile  aux  jumens  quaux  femmes.  Il  le  trouve  encore 
bien  d’autres  occasions  de  rendre  le  fang  plus  prompt  à  cou¬ 
ler ,  &  c  eit  a  quoi  les  hiitériques  peuvent  fervir. 

Sabine ,  ou  favinier,  arbriileau  cultivé.  On  fe  fert  de  fes 
feuilles  &  tiges. 

,  Matricaire ,  plante  cultivée.  On  le  lert  des  feuilles  Sc 
tiges. 

Armoife  ,  Abfcinthium  ,  feu  Anemifia  officinarum  ,  plante 

fauvage ,  &  qui  fe  trouve  auffi  dans  les  jardins  :  elle  croît 

quelquefois  au-deffus  de  cinq  pieds ,  elle  eit  velue,  fes  fleurs 

aa  font  d’un  blanc  rougeâtre.  On  fe  fert  de  fes  feuilles  &  tiges, 

.  Abfcmthe  ,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  fes  feuilles  & 
tiges. 
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Rhuë  ,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  fes  feuilles  &  tiges. 
Genièvre.  Koye^  les  Diurétiques, 

Aurone.  Voye-q  les  Diurétiques . 

Menthes  tant  cultivées  que  fauvages.  On  fe  fert  de  leurs 
feuilles. 


Tanaifie  ,  Tanacetum  vulgare  luteum  ,  plante  fauvage  qui 
croît  dans  les  champs  ,  elle  s’élève  jufqu’à  2  pieds  &  demi  ou 
environ  :  fes  fleurs  aa ,  ou  plutôt  fes  têtes  font  jaunes.  On  fe 
fert  des  feuilles  &  tiges. 

Thim.  Voyelles  B échiques. 

Lavande ,  ou  afpic ,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  fes  fleurs* 

Romarin  ,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  fes  fleurs. 

Sauge  ,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  fes  feuilles. 

Herbe  au  chat ,  Cataria  major  vulgaris  ,  plante  fauvage  qui 
fe  trouve  dans  les  lieux  bas ,  elle  croît  jufqu’à  2  pieds  &  demi 
&  plus  ,  elle  effc  velue  &  cotoneufe  :  fes  tiges  font  quarrées  9 
fes  fleurs  aa  font  blanches  femées  de  pourpre.  On  le  fert  des 
feuilles  &  tiges. 

Calament ,  Calamintka  vulgaris  vel  off.  plante  fauvage  des 
endroits  arides ,  elle  s’élève  d’un  pied  ou  environ  :  fes  fleurs 
àa  font  pourpres ,  fes  femences  fe  trouvent  au  fond  des  cali¬ 
ces  b .  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Pouliot ,  Pulegium  latifolium ,  plante  fauvage  aromatique 
croît  aux  lieux  marécageux  à  la  hauteur  de  près  d’un  pied  : 
elle  eft  velue  ;  fes  tiges  quarrées ,  fes  fleurs  aa  qui  font  difpo- 
fées  en  anneaux  b  tirent  fur  le  pourpre  bleu.  On  fe  fert  de 
toute  la  plante. 

Melifle  ,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Origan.  Koyeq  les  Bechiques . 

Diôtame  de  Crête  ,  Origanum  Creticum  ,  feu  Diclamus  Cre - 
ticus  y  plante  cultivée  :  de  fes  bouquets  a  fortent  des  fleurs  bb 
pourpre  clair  >  toute  la  plante  eft  cotoneufe  ,  &  en  vieilliftant 
elle  reffemble  à  un  petit  arbriffeau.  On  fe  fert  des  feuilles  & 
fleurs. 

V aleriane .  Koyeq  les  Diaphoniques . 

Saffran  ,  Crocus  fativus ,  plante  cultivée  dans  les  champs , 
elle  vient  d’oignon  ,  elle  s’élève  à  demi  pied  ou  environ  :  fa 
fleur  eft  bleu  pourpre  ;  on  fe  fert  des  cordons  rouges  a  qui 
pendent  jufques  hors  de  la  fleur.  C’eft  ce  qu’on  appelle  le 
faftran» 
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Herbe  aux  perles.  V oye ç  les  Diurétiques . 

Gentiane  ,  plante  fauvage.  On  fe  fert  de  fa  racine. 

Chardon  roland.  Koye^  les  Diurétiques . 

Garance,  Rubia  tinclorutn  fativa ,  plante  farmenteufe ,  dont 
les  tiges  font  velues ,  quarrées  &  nouées  ;  on  la  cultive  ,  fes 
feuilles  font  aufli  garnies  de  poils  rudes ,  fes  fleurs  aaa  font 
d’un  verd  jaunâtre  ,  on  fe  fert  de  fa  racine. 

Violier  jaune ,  ou  giroflée  jaune  ,  plante  fauvage.  On  fe 
fert  de  fes  fleurs. 

Nigelle  ,  Nigella  flore  minore  Jimplici  candido  plante  fau-- 
vage  qui  croît  environ  un  pied  dans  les  bleds ,  fes  fleurs  aa 
font  d’un  bleu  pâle  ,  les  goufîes  b  qui  renferment  les  femences 
font  comme  autant  de  cornes.  On  fe  fert  de  fes  femences, 

A  c  h  e .  Koye^  les  B echiques . 

Souchets ,  plantes  fauvages.  On  fe  fert  de  leurs  racines. 

Soucy.  Voye^  les  Diap  ho  rétiques , 

Yvette  ,  Chamœpitis  lutea  vulg.five folio  trifido ,  petite  plan-? 
te  fauvage  des  champs  ,  qui  croît  à  la  hauteur  de  4  ou  5  pou¬ 
ces  ,  fes  feuilles  &  tiges  font  velues  ,  fes  feuilles  a  font  fen- 
duës  en  trois  ,  fes  fleurs  bb  font  jaunes ,  fes  femences  font  ren^ 
fermées  dans  le  calice  c .  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Petite  centaurée  ,  Centaurium  minus  ,  plante  fauvage  des 
bois  &  prés  hauts  ,  elle  croît  jufqu’à  un  pied  &  plus  :  fes  fleurs 
a  font  couleur  de  rofe  ,  fes  femences  font  enfermées  dans  des 
tuyaux  longs  d’un  demi  pouce  b .  On  fe  fert  de  fes  fleurs  & 
fommités, 

Chamædris.  Voye %  les  Diaphoniques , 

Canelle ,  fécondé  écorce  d’un  arbre  de  rifle  de  CeylanP 

Mufcade  ,  fruit  d’un  arbre  d’Afie. 

Macis  ,  écorce  du  fruit  appelle  mufcade» 

1 

Gommes  &  Réfines, 

*  • 

Afla  fœtida ,  gomme  qui  découle  d’une  plante  des  grandes 
Indes. 

Galbanum ,  gomme  qui  découle  d’une  plante  des  grandes 
Indes. 

Gomme  ammoniac ,  elle  fort  d’une  plante  de  Lybie. 

Mirrhe ,  gomme  qui  fort  d’un  arbre  de  l’Arabie  heureufe 
§£  des  environs» 


Minéraux 9 


/ 
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Minéraux. 

Limaille  de  fer  ou  d’acier.  Dofe  depuis  1 5  grains  jufqu’à  2  5  ; 

Borax  ,  fel  minerai ,  qu’on  trouve  dans  des  mines  en  Perfe. 

Dofe  depuis  4  grains  jufqu’à  20. 

A  Jiimaux . 

Cadoreum.  Voyeq  les  Diaphorêtiques . 

Ergot  des  jambes  de  cheval  appellés  lichenes .  Dofe  depuis 
un  fcrupule  jufqu’à  une  dragme. 

Chimiques . 

Elixir  de  propriété.  Voyeq  les  Anti-vomitifs. 

Teinture  ,  ou  drop  de  Mars ,  c’ed  une  didolution  du  fer 
avec  le  tartre.  Dofe  depuis  une  dragme  jufqu’à  demie  once. 

Tartre  martial  foluble  ,  c’ed  un  tartre  empreint  des  fels  du 
fer.  Dofe  depuis  10  grains  jufqu’à  un  gros. 

SafFran  de  Mars  apéritif,  11’ed  autre  chofe  que  de  la  rouille 
de  fer.  Dofe  depuis  1 5  grains  jufqu’à  2  fcrupules. 

Extrait  de  Mars  apéritif,  c’ed  une  préparation  de  rouille 
de  fer  avec  le  miel ,  le  moud  &  les  limons.  Dofe  depuis  10 
grains  jufqu’à  un  gros. 

Sel ,  ou  vitriol  de  Mars,  ed  un  fer  dont  on  a  tiré  le  fel.  Dofe 
depuis  10  grains  jufqu’à  20. 


CAR  MINAT  IF  S  ,  OU  CONTRE  LES  VENTS . 


Ces  médicamens  fervent  à  détruire  la  vifcodté  des  matiè¬ 
res  qui  caufent  &  retiennent  les  vents  dans  les  intedins  ,  &c  à 
en  abforber  les  acides. 

Ànis ,  Apium  anifum  diclum  ,  plante  cultivée  à  parafai ,  fes  Pl,  XVIL 
fleurs  a  font  blanches.  On  fe  fert  de  fa  femence. 

Fenouil.  Voyeq  les  Bechiques. 

Aneth ,  Anethum ,  plante  cultivée  à  parafai,  fes  fleurs  a  font  pLa  xill. 
jaunes.  On  fe  fert  de  fa  femence. 

Ammi ,  Ammi  vulgare  ,  plante  cultivée  à  parafai ,  fes  fleurs  Fl.  XI. 
a  font  blanches.  On  fe  fert  de  fa  femence.  Voyeq  les  Bechi¬ 
ques, 
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Carvis  ,  Carvi  cefalpini ,  plante  cultivée  à  parafol ,  Tes  ti¬ 
ges  font  quarrées ,  fes  fleurs  a  font  blanches.  On  fe  fert  de 
fa  femence. 

Cumin  ,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  fa  femence. 

Canelle.  Voyeq  les  Hiflériques . 

Macis  ?  ou  fleur  de  mufcade.  Voyeq  les  Hiflériques. 

Ail ,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  fa  racine  &  de  fes  fruits, 

Rhuë.  Voye^q  les  Hiflériques . 

Menthes.  Voyeq  les  Hiflériques. 

Zedoaire  ,  racine  d’une  plante  des  grandes  Indes. 

Imperatoire.  Voyeq  les  Diaphorétiques . 

Thim.  Voyeq  les  B echiques . 

Camomille,  Chamœmelum  vulg.  Leucamhemum  Diofcoridis . 
plante  fauvage  des  lieux  incultes  ,  elle  fent  bon  :  fes  fleurs  a 
font  radiées  ,  elles  ont  leurs  feuilles  blanches  &  le  difque  jau¬ 
ne  ,  fes  femences  b  font  ramaflees  en  une  efpece  de  tête.  On 
fe  fert  de  fa  fleur. 

Melilot ,  Melilotus  off.  Germaniæ ,  plante  fauvage  qui  vient 
afiez  par  tout  ;  pn  en  trouve  fouvent  dans  les  avoines  :  elle 
croît  depuis  2  pieds  jufquà  5  ou  environ  :  les  feuilles  a  fo-nt 
en  trene  ,  les  fleurs  bb  forment  des  épies  c.  On  fe  fert  de  toute 
la  plante  ,  &  principalement  des  fleurs. 

Rayes  de  laurier ,  fruits  d  un  arbnfleau  cultivé. 

Chimiques  . 

.  Efprit  de  vin  tartarifé  ,  efl  une  préparation  de  l’efprit  de 
vin  avec  le  fel  de  tartre.  Dofe  une  cuillerée, 

Efprit  de  nitre  ,  ou  falpêtre  dulcifié.  Voyeq  les  Diurétiques s 

Extrait  de  gemevre.  Voyeq  les  Anti-vomitifs . 

Vin  émetique  ,  ce û  du  foye  d’antimoine  infufé  24  heures 
dans  Je  vin.  Dofe  en  lavemens  depuis  une  once  jufqu  a  2. 


VERMIFUGES  ,  OU  CONTRE  LES  VERS. 

Les  vers  ne  font  vivans  dans  le  corps  ,  qu’au  moyen  d’urr 
ferment  aigre-doux  de  l’eftomach  &  des  premières  voyes  5. 
qui  non-feulement  fert  à  les  faire  éclore  ;  mais  encore  aide  à 
les  nourrir  ;  en  détruifant  cette  matière  &  fa  caufe  ,  on  fait 
jnourir  les  vers ,  &  on  guérit  les  tranchées  qu’ils  caufenu 
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Aloës.  Voye ç  les  Purgatifs  doux . 

Poudre  à  vers  ,  eft  la  femence  dune  plante  de  Perfe.  Do* 
fe  depuis  un  demi  fcrupule  jufqu’à  une  dragme. 

Coralline  ,  efpece  de  moufle  marine* 

Abfcinthe.  Voye^  les  Hifériques . 

Aurone  ,  Voye^  les  Diurétiques 

Petite  centaurée.  Voyeq  les  Hifériques . 

Menthes.  Voye^  les  Hifériques. 

Carline  *  ou  chardonerette  ,  Carlina  acaulos  ,  plante  fau- 
vage  qui  fe  plaît  dans  les  lieux  chauds  fur  les  montagnes  ,  elle 
n’a  point  de  tiges ,  fa  fleur  eft  blanc-jaunâtre.  On  fe  fert  de 
fa  racine. 

Fraxinelle  ,  ou  diélame  blanc  ,  Fraxinella ,  plante  fauvage 
des  pays  chauds  ,  on  la  met  aufli  dans  les  jardins ,  où  elle 
croît  environ  un  pied  &  demi  :  fes  tiges  font  velues  ,  fes  fleurs 
a  font  d’un  blanc-pourpre  ,  ayant  des  veines  pourpres.  On 
fe  fert  de  fa  racine. 

Milpertuis  ,  Hypericum  vulgare  ,  plante  fauvage  des  bois  : 
elle  vient  de  la  hauteur  d’un  pied  &  demi  ou  plus  ,  fes  feuilles 
a  font  comme  percées  de  petits  trous  ,  fes  fleurs  b  font  jau¬ 
nes.  On  fe  fert  de  fes  fommités  fleuries  c. 

Pourpier  ,  plante  cultivée.  On  fe  fert  des  tiges  ,  feuilles 
3c  graines. 

Limons ,  fruits  d’un  arbrifleau  cultivé.  On  fe  fert  des  pé¬ 
pins  du  fruit. 

Chimiques. 

Toutes  les  huiles  tuent  les  vers. 

Le  mercure  crud.  Dofe  depuis  demi  gros  jufqu’à  demie 
once. 

Sublimé  doux  ,  ou  Aquila  alba.  Voyez,  les  Purgatifs . 

Précipité  blanc  ,  c’eft  une  préparation  du  mercure  avec 
l’efprit  de  nitre  &  de  fel.  Dole  depuis  quatre  grains  jufqu’à 
quinze. 

Précipité  couleur  de  rofe.  Voyez,  les  Purgatifs . 
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STOMACHIQUES  ,  OU  POUR  FORTIFIER 

lestomach  relas CHÉ. 

Candie.  Voy  C2s  les  Hijlériques  » 

Geroffle^  ou  clouds  de  geroffle  ,  embrions  deflechés  des 
fleurs  d  un  arbre  des  Indes. 

Mufcade .  Voyez»  les  Hijlériques . 

Macis  ,  ou  fleur  de  mufcade.  Voyez  les  Hijlériques , 
Abfcinthe.  Voyez  les  Hijléiiques . 

Angélique.  Voyez  les  D lapho rétiques » 

Imperatoire.  Voyez  les  D laphorétiques » 

Saflran.  Voye  z  les  Diurétiques . 

A  u  1  n  é  e .  Voyez  les  B éch iques . 

Fenouil.  V oyez  les  B éckiques .  On  fe  fertici  de  fa  iemence» 
Sariette  ,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 
MeliiTe.  V lyez  les  Hijlériques . 

Moutarde  ,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  fa  femence» 
Trois  Santaux  ,  bois  d’arbre  des  Indes. 

Ail.  Voyez  les  Carminatifs, 

Corail ,  plante  maritime» 

Ecorces  5d’orange- 

t,de  citron.  Voyez  les  Anti-vomitifs . 

Chimiq 


ues  < 


Teinture  de  canelle  ,  on  la  tire  avec  Fefprit  de  vin.  Dofe 
depuis  un  demi  gros  jufqu  a  2. 

Huile  de  mufcade.  Dofe  depuis  4  grains  jufqu  a  10. 


FEBRIFUGES . 


Quoique  la  faignée  &  la  diette  /oient  les  plus  grands  re- 
medes  pour  la  fièvre  ,  de  quelque  efpece  quelle  foit ,  il  efl 
fouvent  néceflaire  enfuite  de  difiiper  les  levains  des  fièvres 
par  les  remedes  fuivans. 

Quinquina  ,  écorce  d’un  arbre  du  Pérou.  Dofe  jufqu  a  x 
gros»  ^  ' 
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Petite  centaurée.  Voyez,  les  Hijlénques . 

Chamcedris  ,  ou  Germandrée.  Voyez,  les  Diapho rétiques . 

Gentiane.  Voyez,  les  Hijlénques . 

Frefne  ,  Fraxinus  exceljior ,  grand  arbre  dont  font  deffinées  PL*  XIII. 
ici  deux  branches  ;  celle  à  fleur  efl:  marquée  a  ,  fes  fleurs  bb 
ne  font  que  des  examines  ,  elles  viennent  avant  les  feuilles  : 
les  fruits  ce  fuccedent  aux  fleurs  ,  voyez  la  branche  d.  On  fe 
fert  de  la  fécondé  écorce  de  l’arbre. 

Chardon  béni.  Voyez,  les  Diaphorétiques , 

Chimiques . 

Efprit  volatil  de  fel  armoniac.  Voyez,  les  Diaphorétiques, 

Fleurs  de  fel  armoniac  ,  efpece  de  farine  qui  provient  de  la 
diftilation  du  fel  armoniac  avec  le  fel  de  tartre  &  l’eau.  Dofe 
jufqu’à  30  grains. 

Sel  Axe  armoniac  ,  fel  blanc  qui  fe  forme  de  la  meme  difli- 
lation.  Dofe  jufqu’à  30  grains. 

Eau  de  noix  ,  diflilation  des  fleurs  ou  chatons  du  noyer. 

Dofe  depuis  une  once  jufqu’à  7. 

Extrait  de  noix  ,  c’eft  l’extrait ,  tant  des  chatons  du  noyer, 
que  de  fes  fruits  verts.  Dofe  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un 
gros. 


CONTRE  LES  HEMORRAGIES. 

Les  hémorragies  font  fouvent  caufées  par  une  trop  grande 
fermentation  du  fang  ,  &  quelquefois  par  la  rupture  de  quel¬ 
que  vaifleau  ;  c’efl:  pourquoi  la  faignée  ayant  précédé  ,  plu- 
Aeurs  aftringens  fervant  à  rendre  le  fàng  moins  coulant ,  font 
reprendre  aux  parties  le  reflbrt  accoutumé  ,  &  par  ce  moyen 
arrêtent  les  hémorragies  ;  plufleurs  autres  aufli  abforbent  la 
féroflté  du  fang  ,  &  le  deflechant ,  pour  ainfl  dire  ,  le  remet¬ 
tent  dans  la  confluence  naturelle. 

AJlringens, 

Bourfe  à  berger  ,  ou  tabouret  ,  Burfa  p  a  fions  major  folio  Pl.  XI  11, 
finuato  9  plante  fauvage  qu’on  trouve  aflez  par  tout  :  elle  at'-° 
teint  à  peine  la  hauteur  d’un  pied  ,  fes  fleurs  font  blanches , 

Nnn  iij 
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Pl.XIII. 


Pi.  XIV. 


P  l.  XIII. 
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Pl.  XIV. 


Pl.  XIV. 
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&  leur  Succédé  des  fruits  d où  font  les  femences.  On  fe  fert 
de  toute  la  plante. 

Tormentille  ,  Tormentilla  fylvejlris  ,  petite  plante  fauvage 

qui  croit  dans  les  bois  &  dans  1  herbe  :  les  tiges  fe  répandent 

a  terte  ,  h  elles  11e  font  foutenuës  :  elles  ne  vont  guéres  plus 

loin  qu  un  pied  :  la  plante  eft  velue  ;  fes  feuilles  font  celles 

marquées  2  ,  fes  fleurs  a  font  jaunes  à  quatre  feuilles ,  le  ca- 

ice  de  la  fleur  b  renferme  les  femences.  On  fe  fert  de  toute 
la  plante. 

Quinte-feuille  ,  Quinque folium  majus  repens  ,  plante  fau- 
qui  croît  allez  dans  toutes  fortes  de  terretns  ;  elle  eft  ve¬ 
lue  ,  fes  tiges  ou  bras  prennent  racine  de  tems  en  tems  com¬ 
me  Je  fraiüer  ;  la  feuille  eft  marquée  3  ,  la  fleur  a  eft  jaune  , 

Ce  c  eft  dans  le  calice^  que  viennent  les  femences.  On  fefert 
de  la  racine. 

Rotes  de  Provins  féches  en  poudre. 
bufl<faU^eS  ’  ^Ü1  ^°nt  ^eUfS  Srena<^ter  fauvage  ,  ar- 

Renouée  centinode  ,  ou  traînalTe  ,  plante  fauvage.  On  fe 
lert  de  toute  la  plante.  ° 

A  Sanicle  ,  Sa?ucula  ,  off.  plante  fauvage  des  bois  ,  fes  tiges 
selevent  jufqu  à  un  pied  &  demi  ;  c’eft  au  haut  de  la  tige  que 
le  trouvent  les  petits  bouquets  de  fleurs  aaa  ,  enfuite  viennent 
aes  femences  grqfles  b  hénlfées  de  crochets  qui  s’attachent 
aux  habits.  On  le  fert  de  toute  la  plante. 

Grande  Confonde  ,  Symphytum  ,  Confolida  major ,  plante 
fauvage  des  prez  :  elle  s’élève  de  deux  à  trois  pieds  ,  elle  eft 
velue  fes  heurs  aa  font  ou  blanches  ,  ou  pourpres  ;  c’efl;  au 
Vmd  du  calice  bb  que  fe  trouvent  les  femences.  On  fe  fert  de 

Brunelle  ,  Brundla  major  folio  non  dijfeclo  ,  plante  fasvage 
qui  croît  dans  les  bois  &  prez  ,  elle  s  eleve  approchant  d’un 
pied  ;  les  tiges  font  quarrées  ,  les  fleurs  aaa  font  bleuës-pour- 

pres ,  les  femences  font  au  fond  du  calice  bb.  On  fe  fert  de 
toute  la  plante. 

Nummulaire  ,  ou  herbe  aux  écus ,  Lifimachia  humi  fufà  fo. 
ho  rotundiore ,  plante  fauvage  qui  fe  trouve  aux  lieux  humi¬ 
des  ,  elle  eft  rampante  ,  fes  fleurs  z  z  font  jaunes.  On  fe  fert 
de  toute  la  plante. 

Mille-feuille  ,  herbe  au  Charpentier  ,  Milkfolium  vulgars 
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album ,  plante  fauvage  qui  vient  aux  lieux  incultes  :  elles  s’é¬ 
lève  à  2  pieds  ,  fes  tiges  font  velues  ,  fes  fleurs  aa  font  blan¬ 
ches  ,  quelquefois  pourpres  ;  fes  femences  font  dans  le  cali¬ 
ce  b . 

Argentine  ,  P  entaphilloides  argenteum  alatum  ,  feu  poten-  Pi.  XIV. 
tilla  ,  plante  fauvage  des  endroits  aquatiques  :  les  tiges  de  fes 
feuilles  partent  de  terre  ,  le  deflous  des  feuilles  eft  garni  de 
petits  poils  blancs ,  les  bras  qui  fe  répandent  à  terjre  ,  font  ve¬ 
lus  6c  prennent  racine  de  diftance  en  diftance  ;  les  fleurs  a 
font  jaunes.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Herbe-robert ,  Géranium  Robertianum ,  plante  fauvage  qui  PL*  XV» 
aime  les  lieux  pierreux  6c  les  bois  ,  elle  monte  jufqu’à  un  pied 
6c  demi ,  fes  tiges  font  noueufes  &  velues  ainfi  que  fes  feuil¬ 
les  ,  fes  fleurs  aa  font  pourpres  ,  fes  fruits  b  contiennent  les 
femences.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Pied-de-lion  ,  Alchimilla  vulgaris  ,  plante  fauvage  des  lieux  Pl.  XV. 
humides  ,  dont  les  tiges  croiftent  à  un  pied  de  haut ,  toute  la 
plante  eft  veluë  ,  les  fleurs  c  font  petites  ,  vertes  6c  blanchâ¬ 
tres.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Bifforte  ,  Biflorta  major  radice  magis  intorta  ,  plante  fauva-  Pl.  XIV» 
ge  des  pays  chauds  qui  aime  les  lieux  ombrageux  :  elle  s’ele- 
ve  à  un  pied  6c  demi ,  fes  fleurs  aa  forment  des  épis  bb ,  la 
femence  eft  dans  le  calice  c.  On  fe  fert  de  fa  racine. 

Plantin  ,  Plantago  latifolia  finuata  ;  cette  efpece  eft  la  meil¬ 
leure  :  c'eft  une  plante  fauvage  ,  dont  les  feuilles  font  ordinai¬ 
rement  couchées  à  terre  ;  il  s’en  éleve  de  petites  tiges  a  de 
près  d’un  pied  de  haut  ;  les  fleurs  b  blanchâtres  font  difpofées 
en  épi  au  haut  de  la  tige.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

VefTe  de  loup  ,  Lycoperdon  vulgare ,  efpece  de  champignon  Pl.  L 
a  qui  contient  au  dedans  une  pouftiere  b  dont  on  fe  fert. 

Verge  d’or.  Voyez,  les  Diurétiques . 

Sang-dragon  ,  efpece  de  gomme  qu’on  tire  d’un  arbre  des 
Indes. 

Opium  ,  extrait  des  feuilles  6c  têtes  du  pavot  d’Egypte, 

Dofe  depuis  un  demi  grain  jufqu’à  2. 

Pavot ,  plante  fauvage.  On  fe  fert  des  têtes  ou  envelopes 
des  femences. 

Coings  ,  fruit  d’un  arbrifîeau  cultivé.  On  fe  fert  de  fes  pe- 
|  pins. 

Ambre  jaune  fuccin  3  ou  Karabé,  Voyez,  les  Anti-vomitifs r 
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Corail.  Voyez,  les  Stomachiques . 

Epine-vinette.  Voyez,  les  Anti-vomitifs. 

Chimiques. 

Laudanum.  Voyez,  les  Anti-vomitifs . 

Hypocifle  ,  extrait  du  fuc  dune  plante  du  même  nom  des 
pays  chauds. 

Extérieurement. 

Orties  ,  leur  fuc  dans  les  nazeaux.  Vof&Jles  Diurétiques. 
Ufnée  de  crâne  humain  ,  efpece  de  mouffe  qui  croît  fur  le 
crâne  des  hommes  morts. 

Alun  de  Rome  ,  fel  minerai  rougeâtre. 

Pierre  hématite  en  poudre  ,  pierre  quon  tire  des  mines  de 
fer. 

Le  vitriol  rouge  ,  ou  Colcothar  naturel ,  ou  Chalicis. 

La  poudre  de  fympathie ,  qui  efl  une  préparation  de  vitriol 
blanc  ou  vert ,  appliquée  fur  Pendroit ,  fans  quoi  elle  ne  fait 
effet  que  très- rarement. 

La  fiente  d’âne  ou  de  porc  en  poudre. 

La  poudre  de  la  veffe  de  loup  ,  efpece  de  champignon. 

Autres  Afringens . 

Toutes  les  moufles  font  affringentes. 

Noix  de  cyprès ,  fruit  d’un  arbre  cultivé. 

Noix  de  galle  ,  excroiffance  ronde  qui  vient  fur  une  efpece 
de  chêne  du  Levant. 

Nefïïes  ,  fruit  d’un  arbre  fauvage  :  les  femences  du  fruit 
font  encore  plus  aflringentes. 

Glands  de  chêne  ,  c’eff  le  fruit  du  chêne. 

Grateculs.  Voyez,  les  Diurétiques. 

Rapontic  ,  efpece  de  rhubarbe  :  on  la  cultive  dans  les  jar¬ 
dins.  On  fe  fert  de  la  racine. 

MafHc  ,  réfine  qui  coule  d’un  arbre  appellé  Lentifque. 
Joubarbe  ,  plante  fauvage.  On  fe  fert  de  fes  feuilles. 
jPj..  XV.  Nénuphar  blanc  &  jaune  9  Nymphæa  alba  major ,  &  Nym - 
phæa  lu  te  a  major  ,  plantes  aquatiques  ,  dont  les  différences 
font  que  l’une  a  la  deyr  blanche  aa  ,  la  feuille  plus  ronde  que 

fautre 
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T autre  efpece ,  &  le  fruit  fait  comme  une  pomme  ;  au  lieu  que 
la  fleur  de  l’autre  efl:  jaune  Sc  fermée  bb ,  Sc  le  fruit  en  poire 
c  :  les  feuilles  des  deux  font  étendues  fur  la  fuperficie  de  l’eau, 
îes  tiges  des  feuilles  &  fleurs  font  cachées  dans  l’eau ,  du  fond 
<le  laquelle  elles  partent.  On  fe  fert  de  leurs  racines  ;  la  blan¬ 
che  efl:  préférée. 

Pervenche  petite,  Pervinca  vulgaris  anguflifolia ,  plante  Pt*  XV. 
fauvage  qui  aime  les  lieux  ombrageux  ,  elle  étend  fes  bran¬ 
ches  fur  terre ,  fes  fleurs  aa  i  font  bleues.  On  fe  fert  de  toute 
la  plante. 

Aigre  moine  ,  Agrimonia  offcinarum  ,  plante  fauvage  qui  Pt»  XV. 
croît  dans  les  preztk  le  long  des  hayes  jufqu’à  deux  pieds  de 
haut ,  fes  fleurs  a  font  jaunes ,  fes  fruits  b  font  garnis  de  cro¬ 
chets  qui  s’attachent  aux  habits.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

V erjus .  V oyez  les  Anti-vomitifs . 

Grenade  aigre.  On  fe  fert  de  fon  fuc. 

Terre  fïgillée  ,  efpece  de  bol  graifleux  Sc  argileux ,  on  en 
prouve  en  France. 

Bol  armenic ,  terre  argileufe ,  on  en  trouve  France. 

Yeux  d’écrevifle.  V oyez,  les  Anti-vomitifs . 

A Chimiques . 

Eau  ftyptique  ,  cefl:  une  diffolution  de  vitriol  rouge  avec 
l’alun ,  le  lucre  candi ,  l’urine ,  l’eau-rofe  &  l’eau  de  plantin. 

Dofe  depuis  un  demi  gros  jufqu’à  2. 

Huile  de  gland  fe  fait  avec  l’huile  de  noifettes  mêlée  avec 
du  gland  pilé.  Dofe  depuis  deux  gros  jufqu’à  une  once. 

Gelée  de  corne  de  cerf.  On  la  prend  en  aliment. 

Saflran  de  Mars  aflringent ,  cefl:  de  la  limaille  de  fer  la¬ 
vée  avec  du  vinaigre  ,  puis  calcinée.  Dofe  depuis  1 5  grains 
jufqu’à  une  dragme. 


DES  INCRASSANS  ,  OU  RAFRAICHIS  S  ANS. 

Les  Incraffans  font  des  médicamens  qui  fervent  à  donner 
plus  de  confiftance  au  fang  quand  il  efl:  trop  diffous  ,  &  à  en 
diminuer  la  tranfpiration  &  les  âcretés. 

Quoique  les  médicamens  ci-deffous  foient  indiqués  pour 
la  poitrine  >  ils  peuvent  aufli  fervir  aux  autres  humeurs, 

O  o  o 
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Pour  la  Poitrine , 

Pavot  blanc  ,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  fes  têtes» 
Coquelicoq ,  plante  fauvage.  On  fe  fert  de  fes  fleurs. 
Raifins  de  Damas. 

Jujubier,  Ziziphus ,  arbre  des  contrées  chaudes ,  à  peu  près 
grand  comme  un  prunier  ;  on  en  voit  ici  une  branche  ,  &  fes 
fleurs  aaaa  qui  font  dun  verd  pâle  ,  le  fruit  en  efl:  gros  comme 
une  prune  ,  &  rouge.  C’eft  du  fruit  dont  on  fe  fert. 

Sebeftes ,  fruit  d’un  arbre  d’Egypte. 

Reglifle  ,  fous  arbriffeau  fauvage  des  Pays  chauds.  On  fe 
fert  de  fa  racine. 

Raifins  pafîes  ,  font  des  raifins  féchés. 

Amandes  douces ,  fruit  d’un  arbre  cultivé» 

Grande  Confoude.  V.  contre  les  Hémorragies . 

Guimauve.  V*  les  Diurétiques . 

Violette  ,  on  fe  fert  de  fes  fleurs.  V.  les  Purgatifs  doux * 
Figues.  H,  les  Diurétiques . 

Daéies ,  fruit  d’un  arbre  d’Afrique. 

Chou  rouge  ,  plante  cultivée»  On  fe  fert  de  fes  tiges  & 
feuilles. 


Z 


Buglofe  ,  Bugloffum  angufifolium  majus  ,  plante  fauvage 
u  on  cultive  aufli  dans  les  jardins  :  fes  fleurs  aa  font  bleues  * 
n  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Coings.  V.  contre  les  Hémorragies . 

Orge  mondé  ,  c’efl:  de  Forge  féparé  de  fon  écorce. 
Barbe-renard  ,  ou  épine  de  bouc  ,  Tragacantha  ,  plante 
épineufe  &  cotoneufe  des  pays  chauds  qui  fe  répand  à  terre  % 
fes  feuilles  font  rangées  comme  on  voit  en  a  ,  fes  fleurs  b  font 
blanches  ,  les  femences  font  enfermées  dans  les  gouffes  c * 
C’efl:  cette  plante  qui  produit  la  gomme  adraganth. 

S  Citrouille. 

Melon. 

Concombre. 

Courge,  Cucurbita  longa  folio  molli 
fore  albo  ,  on  l’appelle  aufli  calebafle  ;  grande  plante  farmen- 
teufe  qu’on  cultive  dans  les  jardins  ,  elle  s’attache  aux  treilles 
avec  fes  mains  ou  tenons  ,  la  fleur  aa  efl:  blanche  ,  le  fruit  b  de¬ 
vient  exceflivement  gros  &  jaunâtre.  On  fe  fert  des  femences 
qu’il  renferme» 

Le  Lait» 
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Chimiques. 

Laudanum.  H.  les  Anti-vomitifs . 

Huile  d’aveline.  Dofe  depuis  un  gros  jufqu’à  une  once* 

Autres  Incraffans. 

Nénuphar.  V.  contre  les  Hémorragies.  Ajlringens. 

Ozeille  ,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Alleluya }  plante  fauvage.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Laituë.  V.  les  Laxatifs. 

Chicorée  blanche  ,  plante  cultivée.  On  fe  fert  des  feuil¬ 
les. 

Langue  de  chien.  Cynogloffum  majus  vulgare  ,  plante 
fauvage  qui  croît  aux  lieux  incultes  ,  elle  eft  velue  &:  s’éle-  pLl  XVL 
ve  jufqu’à  deux  pieds  &:  plus  :  elle  a  des  fleurs  aaa  tirant 
fur  le  pourpre  fale  ,  le  fruit  b  qui  fuccede  eft  hérifle  de 
poils  qui  s’attachent  aux  habits.  On  fe  fert  de  toute  la  plan¬ 
te. 

.  Herbe  aux  puces  ,  Pfyllium  majus  ereclum ,  plante  fauvage 

qui  fe  trouve  plus  communément  aux  endroits  fecs  :  elle  efl  p£<  xiy. 

velue  j  fes  tiges  s’élèvent  jufqu’à  un  pied  ,  les  épis  courts  a 

qui  fe  trouvent  à  l’extrémité  de  fes  branches  font  garnies  de 

Eetites  fleurs  bb  pâles.  On  fe  fert  de  fes  femences  qui  reffem- 
lent  à  des  puces. 

Seneçon  ,  plante  fauvage.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Laitron ,  plante  fauvage.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Limons ,  fruit  d’une  elpece  d’oranger. 

Ve  r  j  us .  V.  les  A  mi-vomitifs . 

Bluet ,  plante  fauvage.  On  fe  fert  de  la  fleur. 

Gomme  Arabique  ,  gomme  qui  coule  d’un  arbrifleau 
d’Egypte. 

Chimiques . 

Sucre ,  ou  Sel  de  Saturne.  V.  contre  les  Superpurgations , 

Criftai  minerai ,  ou  Sel  prunelle.  V.  les  Diurétiques . 

Eau  de  frais  de  grenouille.  Dofe  jufqu’à  6  onces. 

Ooo  ij 
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DES  NARCOTICS ,  OU  SOMNIFERES. 

Les  narcotics  font  des  médicamens  qui  agiffent  fur  les  ef~ 
prits  en  empêchant  leur  aétion  &  leur  filtration  ;  ce  fl  pour 
cet  effet  qu’ils  font  bons  dans  les  douleurs  vives  &  aiguës  en 
les  appaifant ,  &  c’eft  auffi  par  cette  raifon  qu’ils  procurent  le 
fommeil. 

Opium.  V,  contre  les  Hémorragies, 

Pavot  blanc.  V,  les  Incrajfans . 

Nénuphar.  V,  contre  les  Hémorragies .  AJlringens » 

Laitue  V,  les  Laxatifs, 

Saffran.  V,  les  Hijlériques» 

Chimiques, 


Laudanum.  V.  les  Anti-vomitifs , 


DES  ANTISCORBUTIQUES  ,  OU  QUI  PURIFIENT 


L  E.  SANG, 

Ces  remedes  ne  font  bons  pour  le  fcorbut  quTâ  caufe  qu’ils 
divilent  le  fang  en  féparant  &  diffipant  les  humeurs  qui  lui 
donnent  une  mauvaife  qualité  âcre  ,  cauffique  &  purulente. 

Fl.  XVL  Herbe  aux  cuilliers  ,  Cochleana  folio  fubrotundo  ,  plante 
fauvage  qu’on  cultive  auffi  dans  les  jardins  ;  elle  s’élève  tout 
au  plus  à  un  pied  ,  on  voit  ici  fes  feuilles  m  ,  fès  fleurs  bbb 
font  blanches.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Creffon  d’eau  ,  plante  fauvage.  On  fe  fert  de  toute  la 
plante. 

Creffon  alenois ,  plante  cultivée.  On  fë  fert  de  toute  la 
plante. 

Fl.  XVI.  Grand  raifort ,  ou  cran  ,  Cochlearia  folio  cubital!  ,  plante 
cultivée  ,  elle  pouffe  des  feuilles  a  hautes  d’une  coudée  ,  & 
des  tiges  dont  les  feuilles  font  découpées  comme  en  b.  J’ai 
deffiné  une  tige  que  j’ai  trouvé  feule  ,  les  feuilles  n’ayant  pas: 
encore  paru,  les  fleurs  ce  qui  fe  trouvent  au  haut  defdites  tiges., 
font  blanches.  On  fe  fert  de  toute  la  plante.. 
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Berle  ,  Sium  ,  five  apium palufire  foliïs  oblongis  ,  plante  fau-  Pl.  XVL 
vage  qui  vient  dans  les  ruiffeaux  :  elle  s’élève  plus  ou  moins 
haut  ;  il  s’en  trouve  qui  ont  jufqu’à  trois  ou  quatre  pieds  ,  fes 
parafols  a  font  garnis  de  petites  fleurs  blanches.  On  fe  fert 
de  toute  la  plante. 

Beccabunga  ,  Veronica  aquadca  major  folio  fubrotundo  >  Pl.  XVIb 
plante  fauvage  qui  vient  dans  l’eau  des  ruilfeaux  ,  elle  croît 
plus  ou  moins  fuivant  le  terrein  :  fes  fleurs  aa  font  bleues  ,  les 
femences  font  dans  fon  fruit  bbb  qui  efi  fait  en  cœur.  On  fe 
fert  de  toute  la  plante. 

Moutarde.  V.  les  Stomachiques . 

Pafferage  fauvage  ,  Lepidium  gramineo  folio  ,  five  Iberis  ,  Pl.  XVII. 
plante  fauvage  des  endroits  incultes  &  fecs  ;  fes  tiges  s’élè¬ 
vent  environ  deux  pieds  de  haut ,  fes  heurs  2  2  font  blanches. 

On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Polipode.  V,  les  Laxatifs, 

Pourpier.  V.  les  Vermifuges. 

Nummulaire  ,  ou  herbe  aux  écus.  V*  contre  les  Hémor¬ 
ragies . 

Aigremoine.  V.  contre  les  Hémorragies.  Afiringens . 

Cerfeuil.  V.  les  Diurétiques . 

Cortex  Vinteranus  ,  fauffe  canelle  blanche  ,  écorce  d’un  ar¬ 
bre  de  Madagafcar. 

Lacque  ,  gomme  réfineufe  formée  par  des  infeéles  ailés 
dans  les  Indes  Orientales. 


Chimiques . 

Teinture  de  cailloux ,  c’efî  un  efprit  de  vin  chargé  de  quel¬ 
que  partie  de  cailloux  calcinés  ,  mêlés  avec  le  fel  de  tartre* 
Dofe  depuis  10  goûtes  jufqu’à  30. 

Sel  volatil  de  fuccin  ,  ou  Karabé  eft  le  fel  qui  fort  de  l’am¬ 
bre  jaune  par  la  diftillation.  Dofe  depuis  huit  grains  jufqu’à 
feize. 

Teinture  d’antimoine  ,  c’efl  un  efprit  de  vin  chargé  de  fouf- 
fre  de  l’antimoine  avec  le  fel  de  tartre.  Dofe  depuis  quatre 
goûtes  jufqu’à  vingt. 

Saffran  de  Mars  apéritif.  V.  les  Hifiénques ,, 

Maxs  Diapho  ré  tique.  V.  les  Diurétiques . 

00  ii| 
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DES  CONTREPOISONS. 

Les  contre  poifons  font  différens ,  à  caufe  que  les  poifons 
aufquels  ils  s’oppofent  n’ont  pas  tous  les  mêmes  qualités  ;  car 
les  uns  font  çorrofifs  &  rongeans  ,  &  les  autres  font  coagu- 
lans  ;  c’eff-à-dire  ,  qu’ils  arrêtent  &  fixent  le  fang  &  les  hu¬ 
meurs.  Aux  poifons  çorrofifs  ,  il  faut  des  médicamens  qui 
empêchent  leur  aêtion  en  les  engluant ,  pour  ainfi  dire  ;  & 
aux  coagulans  ,  il  en  faut  qui  mettent  le  fang  en  mouvement, 
&  par  ce  moyen  en  combattent  l’arrêt  jufqu’à  la  ceffation  to¬ 
tale  des  efforts  de  ces  poifons. 

La  rage  eff  une  efpece  de  poifon ,  des  remedes  duquel  nous 
faifons  un  article  qui  fuit  celui-ci. 


Pi.  XVII.  Aconit ,  A conitum  foliis platani  flore  luteo pallefcente  ,  plante 

qui  croît  aux  lieux  montagneux  à  la  hauteur  d’environ  deux 
pieds  :  fes  fleurs  aa  qui  viennent  au  haut  des  tiges  font  d  un 
jaune  pâle. 

Laurier-rofe  ,  arbriffeau  des  jardins. 

Thora ,  plante  fauvage. 

Herbe  de  S.  Criftophle  ,  Chriflophonana  vulgare  noflras  ra - 
cemofa  &  ramofa  ,  plante  fauvage  des  bois  montueux  qui  s’élè¬ 
ve  jufqu'à  deux  pieds  de  haut  :  fes  fleurs  aa  rangées  en  épi  b 
font  blanches. 

(Enanthe  à  feuilles  de  cerfeuil ,  plante  fauvage. 

Champignons  ,  les  vrais  champignons  lorfqu’ils  commen¬ 
cent  à  fe  paffer ,  &  prefque  toutes  les  autres  efpeces. 

Pi  V*  Les  Cantharides  iVprifes  intérieurement. 

Kobold ,  efpece  de  pierre  qui  fe  trouve  dans  quelques  mi¬ 
nes  d’argent ,  &  de  laquelle  on  fait  l’arfenic. 

Sublimé  corrofif ,  compofition  chimique. 

Arfenic ,  matière  minérale. 

Orpiment,  efpece  d’arfenic  jaune. 

Realgal ,  ou  orpin  rouge ,  efpece  d’arfenic» 

Poudre  de  diamant.. 
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Contrepoifons , 

A  tous  ces  poifons  il  faut  donner  pour  contrepoifons  des 
chofes  grafles  ,  comme  les  huiles ,  les  grailles  en  quantité , 
pour  exciter  le  vomilfement  du  poifon  &  pour  embarralfer 
ies  parties ,  puis  le  lait.  Il  ne  peut  guéres  y  avoir  de  remedes 
à  la  poudre  de  diamant  avalée  ;  on  auroit  beau  vomir ,  il  y  a 
du  danger  qu’il  n’en  relie  toujours  :  elle  n’efl:  pas  poifon  par 
fa  qualité  ,  elle  ne  fait  que  couper  fk  caufer  des  playes  in¬ 
ternes. 

Poifons  purgatifs. 

Apocin  tue-chien  ,  ou  herbe  de  la  houette  ,  plante  étran¬ 
gère  cultivée. 

Ellébore  blanc  ,  Veratrum  ;  il  y  en  a  deux  efpeces  qui  fe  Pi.  XVII. 
relfemblent  alfez  quant  au  port  de  la  plante  ;  mais  les  fleurs 
de  l’une  font  rouges  prefque  noir ,  &  celles  de  l’autre  font 
verd  blanchâtre  aa  :  elles  croiffent  aux  pays  chauds  dans  les 
montagnes  jufqu’à  trois  pieds.  On  fe  fert  de  leurs  racines 
extérieurement  pour  la  galle. 

Remedes . 

Comme  ces  purgatifs  mettent  l’inflammation  dans  les  en¬ 
trailles  ,  &  caufent  une  mort  douloureufe  ,  il  faut  s’y  oppo- 
fer  par  les  remedes  les  plus  onéfueux  des  fuperpurgations  in¬ 
diquées  ci-devant. 

Si  on  avoit  avalé  par  malheur  une  fangfuë  vivante  dans  de 
l’eau  ,  il  y  auroit  à  craindre  qu’elle  ne  s’attachât  au  parois  de 
l’eftomach  ,  dans  lequel  enfuite  elle  pourroit  caufer  une  hé¬ 
morragie  mortelle.  Le  remede  à  cela  ,  pour  lui  faire  quitter 
prife  ,  feroit  d’avaler  de  la  faumure  ,  ou  de  l’eau  falée ,  puis 
de  tâcher  à  la  revomir. 

Le  colchique  ,  ou  mort-au-chien  ,  eft  une  plante  fauvage 
dont  la  fleur  reflemble  au  faflran  ;  fl  on  en  mange  la  racine  , 
elle  fe  gonfle  comme  une  éponge  ,  &  fuflbque.  L’émétique 
en  efl:  le  remede. 

Poifons  coagulans9 

Napel ,  ou  Aconit  bleu ,  Aconitum  cæruleum  >  feu  napellus  ,  pL,  XVIL 
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plante  fauvage  des  montagnes  ,  qu’on  cultive  aufîi  dans  le£ 
jardins  où  elle  s’élève  de  deux  à  trois  pieds  :  fes  fleurs  aq  qui 
font  au  haut  des  tiges  font  bleues. 

P l.  XVIII,  Pomme  épineulë  ,  Stramonium  fruclu  fpinofo  rotundo  femU 

ne  nigrante  ,  plante  qu’on  cultive  dans  les  jardins  où  elle  s’élè¬ 
ve  jufqu  à  trois  &  quatre  pieds  de  haut  :  fes  fleurs  2  font  blan¬ 
ches  ,  les  femences  font  dans  le  fruit.  3 
Pl.  XIX.  Belladona  ,  Solanum funofum  ,  plante  fauvage  qui  croît 
dans  les  endroits  incultes ,  ombrageux  &  caverneux  jufqu’à 
quatre  pieds  de  haut  :  elle  efl:  velue  ,  fes  fleurs  a  font  d’un 
pourpre-fale  &  foncé  *  le  fruit  b  qui  devient  gros  comme  un 
grain  de  raifin  ,  efl:  noir. 

Pl.  XVIII.  Petite  ciguë  ,  Cicu'ta  minor petrofelino  Jimilis ,  plante  fauva* 
ge  qui  croît  jufqu’à  trois  pieds  ou  environ  dans  les  lieux  her? 
bus ,  elle  porte  à  fes  parafais  de  petites  fleurs  blanches,  a 

If,  arbre  cultivé  ,  feuilles  &  fleurs. 

Par  morfure . 

Tarantule ,  efpece  d’araignée*. 

Scorpion ,  infeéle. 

Vipere  ,  efpece  de  ferpent. 

Plufieurs  efpeces  de  ferpens. 

Contrepoisons , 

A  ces  efpeces  de  poifons  il  faut  des  contrepoifons  aélifs  qui 
mettent  le  fang  &  les  humeurs  en  mouvement ,  tels  que  les 
fuivans. 

Contrahierva ,  racine  d’une  plante  du  Pérou, 

Petafltes.  P.  les  Diaphoniques . 

Angélique.  V ,  les  Diaphoniques. 

Imperatoire.  V .  les  Diaphoniques . 

Scordium.  V.  les  Diaphoniques . 

Reine  des  prez,  V.  les  Diaphoniques . 

Chardon  béni.  V,  les  Diaphoniques . 

Gayac,  V .  les  Diaphoniques. 

Saflafras,  V,  les  Diaphoniques . 

Sarcepareille.  Va  les  Diaphoniques , 

Efqpine.  V,  les  Diaphoniques , 


Chimiques é 
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Chimiques, 

Thériaque.  V.  les  Anti-vomitifs , 

Mitridat. 

Orviétan. 


Nota.  Que  la  morfure  de  la  Tarentule  fe  guérit  par  le 
moyen  de  la  mufique  ;  ce  remede  efl:  h  connu  pour  ce  poi- 
fon ,  qu’il  efl:  inutile  de  l’expliquer  plus  au  long. 


DES  REMEDES  CONTRE  LA  RAGE . 


La  rage  eft  un  poifon  qui  ne  pénétre  dans  le  fang ,  que  par 
la  feule  morfure  entamée  ;  alors  elle  fe  dénote  par  lavemon 
qu’on  a  pour  l’eau  ,  &:  par  un  deflr  indomptable  qu’on  a  de 
mordre  tout  ce  qu’on  rencontre ,  &  la  mort  fuit  peu  après. 

La  rage  eft  une  maladie  qui  vient  naturellement  aux  chiens 
&  aux  loups  ,  &  qui  fe  communique  par  leurs  morfures  à 
l’homme  ,  &  à  beaucoup  d’autres  animaux. 

La  rage  fe  déclare  fouvent  au  bout  de  neuf  jours  ,  quelque¬ 
fois  plus  tard  ;.mais  toujours  par  accès  qui  laiflent  plus  ou 
moins  d’intervalle  entre  eux  ,  c’eft  pourquoi  il  faut  commen-  ' 
cer  les  remedes  avant  les  neuf  jours  du  jour  qu’on  a  été 
mordu. 

Les  playes  à  la  tête  ,  furtout  celles  qui  ont  été  faites  depuis 
le  deflus  des  lèvres  fupérieures  jufqu’au  haut  de  la  tête  ,  font 
les  plus  dangereufes.  j  ^ 

Remedes. 

...  '  y  '•  ».  v.  .  •  -  *  _  -  *  </ .  '  *  .  ...  >  _ 

Le  bain  de  la  mer. 

Le  bain  d’eau  falée. 

La  faumure  avalée. 

Les  remedes  ci-après  fe  compofent  avec  les  œufs  *  l’huile 
d’olive ,  ou  de  noix  ,  ou  bien  fe  prennent  dans  le  vin  blanc 
ou  rouge  en  poudre  ,  ou  en  décoftion. 

Marguerite  ,  Leucatithemum  vulgare ,  plante  fauvage  aflez  XVIII* 
connue  dans  les  prez  où  elle  eft  abondante  :  fes  fleurs  a  font 
planches  radiées ,  &  le  difque  jaune.  On  fe  fert  des  feuilles 
&  des  fleurs, 

ppp 
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Fl.  XVI IL 


Fl.  XVIII 


Pt,  XVIII, 


Pi.  XVI  IL 


Pi.  XVIII, 
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Rofier  fauvage  ,  ou  églantier  ,  arbriffeau  fauvage.  Oit  fa 
fort  de  fa  racine. 

Ail,  AL  les  Carminatifs. 

Scorzonnaire,  AL  les  D  iaphor étiques  » 

Petite  centaurée.  AL  les  Hijlénques , 

Sauge,  V .  les  Hiflèriques . 

Menthe.  V.  les  Hijlénques * 

Rhuë.  AV  les  Hijlénques  * 

Armoife.  V L  Aj-  Hijlénques* 

Meliffe.  AL  Aj  Hijlénques . 

Milpertuis.  AL  Aj  Vermifuges * 

Gentiane.  AL  Aj  Hijlénques.. 

Angélique.  AL  Aj  D iaphor étiques  * 

Ablcinthe.  A.  Ai-  Hijlénques . 

Verveine  ,  Verbena  commuais  cceruleo  flore ,  plante  {àuvage 
des  lieux  incultes  qui  s’élève  jufqu’à  deux  pieds  de  haut ,  les 
fleurs  a  font  d’un  bleu  clair.  On  te  fert  de  toute  la  plante. 
Polipode.  AL.  les  Laxatifs. 

Mouron  ,  Anagallis  phaniceo  flore  ,  plante  fauvage  qu’ori 
trouve  affez  partout  dans  les  endroits  cultivés  :  fes  tiges  ne 
s’allongent  guéres  que  d’un  demi  pied ,  fes  fleurs  a  font  d’uni 
beau  vermillon.  O11  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Betoine  ,  Betonica  purpurëa  ,  plante  fauvage  des  bois  Sc 
lieux  humides  -:  elle  s’élève  jufqu’à  un  pied  &  demi  de  terre  * 
fes  tiges  font  quarrées  ,  fes  fleurs  aa  font  pourpres  en  épi  au 
haut  des  branches  ,  les  graines  font  enfermées  dans  le  calice 
b.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Plantin.  AL  contre  les  Hémorragies , 

Véronique  mâle  ,  Veronica  mas  ,  fiipinh  &  vulgatijflma 
petite  plante  fauvage  des  bois,  &  des  terreins  fecs  :  elle  pouffe 
fes  tiges  environ  un  demi  pied  étendues  à  terre  :  toute  la. 
plante  eft  veluë  ,  les  fleurs  a  font  d’un  bleu  pâle  ,  le  fruit  B- 
qui  contient  les  femences  efl  en  cœur.  On  fe  fert  de  toute  la 
plante. 

Toutefaine ,  Androfœmum  maximum  frutefcens  ,  plante  faü- 
vage  qu’on  trouve  dans  les  bois  :  elle  s’élève  jufqu’à  2  pieds 
&  demi ,  fes  fleurs  a  font  jaunes  ,  &  fes  fruits  b  noirciifent  en 
meuriffant.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Antliora  r  Aconitum  faludferum  ,feu  anthora  ,  efpece  d’Aco- 
nit  qui  croît  aux  lieux  montagneux  chauds  à  un  pied  &  de- 
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mi  :  elle  eft  un  peu  velue  *  fa  fleur  i .  eft  jaune  pâle.  On  fe 
fert  de  fa  racine. 

Grofellier  noir ,  eft  un  arbrifleau  cultivé.  On  fe  fert  de  fè* 
feuilles. 

Paflerage  ,  Lepidium  latifolium  ,  plante  fauvage  des  lieux  Pl.  XIX*  ! 
ombrageux  :  elle  croît  jufqu’à  deux  pieds  ou  deux  pieds  & 
demi ,  lès  fleurs  a  qui  font  en  grand  nombre  Sc  très-petites  le 
long  du  haut  des  tiges  font  blanches ,  les  graines  font  enfer¬ 
mées  dans  le  fruit  b .  On  fe  fert  de  fa  racine. 

Palferage  fauvage.  V.  les  Anti~fcorb  uriques . 

Animaux . 

Ecailles  d’huîtres  calcinées. 

Fiente  de  coucou. 

Fiente  d’hirondelle* 

Thon  ,  gros  poiflon  de  mer.  On  fe  fert  de  fa  chair. 

Chimiques . 

Poudre  de  vipere  ,  c’eft  le  fel  volatil  des  viperes  par  diftil- 
lation.  V,  les  Diaphorériques . 

Sel  de  vipere  volatil ,  on  le  tire  par  diftillation.  Dofe  de¬ 
puis  6  jufqu’à  16  grains. 

Sel  volatil  de  corne  de  cerf ,  on  le  tire  par  diftillation. 

Dofe  depuis  6  grains  jufqu’à  16  grains.  ' 

Thériaque  vieille.  Dofe  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un 
gros. 


MEDICAMENS 

DES  PARTIES  EXTERIEURES. 


BK3 


c  eft  à  quoi  les  médicamens  ci-après  font  propres. 


OPHTALMIQUES  ,  OU  POUR  LES  YEUX. 

Es  maladies  les  plus  communes  aux  yeux  font  les  flu¬ 
xions  &:  inflammations  ,  &  les  tayes*  ou  blancheurs  ; 
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Plantin.  V.  contre  les  Hémorragies . 

Pi.  XIX.  Fenouil.  V .  les  Bechiques .  On  fe  fert  de  fes  feuilles* 

Bluet ,  ou  barbeau.  les  Incrajfans, 

Grande  éclaire  ,  Chelidonium  majus  vulgare ,  plante  lauvâ- 
ge  qui  croît  jufqu’à  la  hauteur  d’un  pied  &  demi  à  l’ombre  des 
bayes ,  des  bais  &  contre  les  murailles  :  elle  ed  un  peu  velue , 
fes  feuilles  a  font  dentelées  &  découpées  ^  les  fleurs  b  font 
Pi.  XIX.  jaunes  ,  &  fes  fruits  c  font  des  codes  qui  renferment  les  fe- 
mences.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Euphraife  ,  Euphrajia  off*  plante  fauvage  des  prez  &  lieux 
incultes  ^  d\m  demi  pied  ,  ou  environ  :  fa  fleur  aa  ed  blan¬ 
che  ,  tachée  de  pourpre  &  de  jaune  ,  le  fruit  b  fuccede  à  la 
fleur  &  renferme  les  femences.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Pafquerette  ,  ou  petite  marguerite  ,  plante  fauvage.  On 
fe  fert  de  toute  la  plante. 

Myrrhe.  V.  les  Hifériques , 

Aloës.  V .  les  Purgatifs  doux . 

Sarcocolle ,  gomme  provenant  d’un  arbrifleau  de  Perfe* 

Animaux „ 

Blanc  d’œuf* 

Urine. 

Minéraux* 


Alun ,  efpece  de  fel  minerai. 

Couperofe  ,  ou  vitriol  blanc  ,  ed  un  fel  de  vitriol  verd. 
Vitriol  bleu  ,  pierre  minérale  qui  vient  d’Hongrie  &  de 
Cypre. 

Tutie  ,  vapeur  de  bronze  fondue» 


Chimiques . 

Sel  armoniac.  V,  les  Diurétiques, 

Sel ,  ou  fucre  de  Saturne.  Voyeq  tes  Remedes  contre  les  fa~ 


p  erpur gâtions , 

Eau  de  rofe  de 


chien ,  ou  de  fleur  d' églantier* 
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DES  EMOLLIENS  ,  OU  MATU RATIFS  , 


je r  des  Anodins. 

Les  émolliens  font  des  médicamens  qui  détendent  &  re¬ 
lâchent  les  parties,  &  par  conféquent  diminuent  les  douleurs  : 
ils  différent  des  réfolutifs  en  ce  qu’ils  empêchent  les  parties 
les  plus  fubtiles  des  tumeurs  de  s’échaper  ;  au  moyen  de  quoi 
ils  les  font  fermenter  avec  les  parties  groflîeres  ,  ce  qui  les  di- 
vife  ,  &  les  rend  capables  de  tranfpiration  ;  ainfl  les  tumeurs 
ou  abfcès  compofés  d’humeurs  groflîeres  ,  ont  befoin  en  pre¬ 
mier  lieu  d’émolliens  qui  les  meuriflent ,  pour  ainfl  dire  ^  en 
les  rendant  plus  fubtiles. 

J’ai  joint  les  Anodins  à  cet  article  ,  parce  que  ceux-ci  adou- 
cilfent  aufli  en  ôtant  la  douleur. 

Maturatifs  &  Emolliens . 

Mauve  ,  Malva  vulg.  flore  majore  folio  finuato  ,  plante  fau- 
vage  des  lieux  incultes  qui  croît  jufqu’à  deux  pieds  &  plus  , 
fes  feuilles  a  font  un  peu  velues ,  fes  fleurs  b  font  pourpre  clair 
rayées  de  pourpre  foncé  ,  les  fruits  c  font  formés  par  les  fe- 
mences  arrangées  en  rond.  On  peut  fe  fervir  au  défaut  de 
celle-ci  d’une  autre  plus  petite  en  toutes  fes  parties ,  dont  la 
feuille  2  eft  plus  ronde ,  3c  la  fleur  3  efl:  plus  pâle.  On  fe  fèrt 
de  toute  la  plante. 

Guimauve.  Voye q  les  Diurétiques  9 

Mercuriale.  V oyeq  les  Laxatifs . 

Pariétaire.  Voyeq  les  Diurétiques . 

Acanthe  ,  ou  branche  urfine  ,  plante  cultivée.  On  fe  fer£ 
de  toute  la  plante. 

Violette  ,  on  fe  fert  de  fes  feuilles.  V'oyeq  les  Purgatifs 
doux . 

Camomille.  Eoyeq^les  Carminatifs* 

Seneçon.  Eoyeqles  Incraffans. 

Fenugrec  ,  Fænum  grcecum  fativum  ,  plante  cultivée  qui 
vient  julqu  a  u-n  pied  de  haut ,  fes  fleurs  aa  font  blanches  ,  3c 
fes  gouffes  b  qui  fuccedent  font  très-longues  ,  3c  contien¬ 
nent  les  femences  defquelles  on  fe  fert, 

Ppp  iiji 


Pl.  XX. 


Pl.XIX* 


Pe.  XIX. 


Pi.  XIX. 


P1.XIX. 


486  Le  nouveau  Parfait  Mare’chae. 

Pois  chiches.  Koye^  les  Diurétiques . 

Lis  blanc ,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  fa  racine. 

Oignon  blanc  ,  plante  potagère.  On  fe  fert  de.  fa  racine. 

Ortie  morte  ,  Galeopjis procêriôr  fœtida  fpicata  ,  plante  fau- 
vage  velue  qui  vient  dans  les  endrois  incultes  ,  tk  s  eleve  en¬ 
viron  2  pieds  de  haut  :  fes  fleurs  aaa  font  en  épis  au  haut  des 
tiges ,  elles  font  pourpre  foncé ,  tachées  de  points  blancs  ; 
il  leur  fuccede  quatre  femences  au  fond  de  leur  calice  b .  On 
fe  fert  de  toute  la  plante. 

jDrge,  Froment. 

,  ,  .  Fé  ve.  Lentilles. 

Les  4  fermes.  ]0robe>  ou  Ljn_ 

[Lupin.  Fenugrec. 

Lupin  ,  Lupinus  fativus  ,  plante  cultivée  qui  s  eleve  juf- 
qu’à  deux  pieds  de  haut ,  elle  eft  velue  ,  fes  fleurs  2  font  blan¬ 
ches  ,  &  fes  gouffes  renferment  les  femences  4  ;  c’eft  de  ces 
femences  dont  on  fe  fert. 

Gomme  ammoniac.  les  Hiflériques. 

Animaux ; 

Le  vieux  oingt ,  qui  efF  de  vieille  graiffe  de  cochon. 

Fiente  d’homme. 

La  panne  de  cochon  ?  qui  eft  fa  graiffe. 

Chimiques , 

Huile  de  lis ,  fe  tire  par  infufion ,  ébulition  &  exprefîion. 

Huile  de  laurier  9  fe  tire  par  ébulition. 

Huile  de  vers  ,  c’eft  des  vers  bouillis  dans  Fhuile  &  le  vin. 

Onguent ,  ou  emplâtre  diachilon  avec  les  gommes  ammo- 
mac  ,  galbanum  ,  bdellium  &  fagapenum» 

Anodins . 

Jufquiame  blanche ,  Hyociamus  albus  major ,  plante  fàuva- 
ge  des  pays  chauds  qui  s  eleve  un  pied  &  plus  ,  toute  la  plante 
efî  couverte  de  laine  :  la  fleur  aa  eft  blanchâtre  ,  &  fon  fond 
tire  fur  le  pourpre  ,  le  fruit  b  renferme  les  femences  qui  font 
petites.  On  fe  fert  de  toute  la  plante.  Il  fe  trouve  une  efpece 
de  jufquiame  dans  notre  pays  ,  qu’on  appelle  jufquiame 
noire ,  qui  eft  plus  grande  en  toutes  fes  parties  ,  &  qui  a  la 
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fleur  citron  &  pourpre  au  fond ,  dont  on  peut  fe  fervir  éga¬ 
lement. 

Mandragore  mâle  ,  Mandragora  fruclu  rotundo  ,  plante  fau-  Pl.  XVIII 
vage  des  pays  chauds  ,  on  la  cultive  aufïi  dans  les  jardins  : 
fes  feuilles  qui  ont  plus  d’un  demi  pied  de  long  s’étendent  à 
terre  ,  les  fleurs  a  font  dans  le  centre  &  bleu  clair ,  il  ieur  fuc- 
cede  quelques  fruits  b  ronds ,  verdâtres  &  gros  comme  une 
neflle.  On  fe  fert  de  la  racine. 

Stramonium  ,  ou  pomme  épineufe.  Voye^  les  Contrepoi - 
fons. 

Morelle  ,  Solarium  nigrum  vulgare  ,  plante  fauvage  qui  Pl.  XX. 
croît  aflez  dans  les  terreins  incultes  &  cultivés ,  félon  qu’elle 
s’y  plaît  :  elle  s’élève  jufqu’à  un  pied  &  demi  ,ou2  pieds  > 
fes  fleurs  aaa  font  blanches  ,  leurs  étamines  font  jaunes  ,  fes 
grains  ou  bayes  b  font  noires.  Onfe  fert  des  feuilles ,  &  aufïi 
de  toute  la  plante. 

Belladona  ,  plante  fauvage.  Voye^  les  Contrepoifons . 


DES  SUPPURATIFS  ET  DIGESTIFS. 


Les  fuppuratifs  ou  digeflifs  font  des  médicamens  qui  s’ap¬ 
pliquent  aux  pores  des  playes  &  des  ulcérés ,  y  retiennent  les 
humeurs,  jufqu’à  ce  que  par  leur  féjour  &  la  fermentation  elles 
•fe  foient  changées  en  pus  &  meuries. 

O  zeille .  Voye %  les  IncraJJans. 

Alleluya.  Voye q  les  IncraJJans . 

Arroches  >  ou  bonnes-dames.  Voye f  les  Laxatifs » 

Le  levain. 

Les  grailles. 

Les  huiles. 

La  thérébentîne  ,  refîne  liquide  tirée  du  lapin ,  du  pin  ,  & 
du  meleze^  arbres. 

Chimiques . 

L’onguent  balilicum ,  ou  foppuratif. 

L’onguent  diachilon  avec  les  gom¬ 
mes  ,  diflous  dans  l’huile  de  lis. 

Le  dîgeftif  magiffrai  compofé  d’huile  rofaf  ,  de  thérében* 
line  &  de  cire ,  on  peut  y  ajouter  le  jaune  d’œufo 


Voyeq  les  Emolliens. 
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L’huile  de  milpertuis ,  &  la  teinture  d’aloës  joints  avec  la 
thérébentine ,  ou  le  bafilicum. 


Pt.  XX. 


Pt.  XX. 


DES  RESOLUTIFS. 

Par  réfolutifs  on  entend  des  médicamens  qui  fubtilifant  les 
matières ,  les  diflipent  par  tranfpiration  ,  c’eft-à-dire  ,  en  paf- 
£mt  au  travers  des  pores  dilatés. 

Grande  ciguë ,  plante  fauvage.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 
Grande  fcrophulaire  aquatique  ,  Scrophularia  aquatica  ma - 
jor,  plante  fauvage  qui  vient  aux  lieux  aquatiques  :  elle  vient 
communément  à  trois  pieds  de  haut ,  fes  tiges  font  quarrées, 
fes  fleurs  a  font  d’un  pourpre  très-brun  ,  aufquelles  il  fuc- 
cede  le  fruit  b  qui  renferme  les  femences.  On  fe  fert  de  toute 
la  plante 

Tabac .  Voyez  les  Purgatifs  forts. 

Menthes.  Voyeq  les  Hifiériques . 

Bayes  de  laurier.  Voye ^  les  Carminatifs . 

Moutarde.  Voyeq  les  Stomachiques. 

Sauge.  Voye?  les  Hifiériques. 

Marjolaine  ,  Majorana  vulgans ,  plante  aromatique  qui  fe 
cultive  dans  les  jardins  ,  elle  s’élève  de  près  d’un  pied  ,  elle  efl: 
un  peu  veluë  ,  les  feuilles  font  marquées  bb ,  elle  a  de  petites 
têtes  d’où  partent  fes  fleurs  dd  qui  font  blanches.  On  fe  fert 
de  toute  la  plante. 

Romarin.  Voyeq  les  Hifiériques. 

Thim.  Vbye%  les  Bechiques . 

Sariette.  Voye ^  les  Stomachiques. 

Aurone  mâle.  Voye?  les  Diurétiques. 

Matricaire.  Voyeq  les  Hifiériques. 

XX.  Héliotrope  ,  Heliotropium  majus  Diofcondis  9  plante  fauva¬ 
ge  qui  croît  dans  les  champs  fabloneux ,  elle  s  eleve  d’un  pied 
ou  environ ,  elle  efl  veluë  ,  ou  plutôt  cotoneufe  ,  la  fleur  a  efl: 
blanche  :  les  épis  de  ces  fleurs  font  tournés  en  queuë  de  fcor- 
pion  5  il  leur  fuccede  à  chacun  quatre  grains  b.  On  fe  fert  de 
toute  la  planté. 

Grande  éclaire.  Voye\  les  Ophtalmiques 9 

Verveine  ,  plante  fauvage.  Voyeq  contre  la  rage. 

Pain  de  pourceau  ,  Cyclamen  orbiculato  folio  mferne  purpu - 

rafcente  y 
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rafcetite ,  plante  qui  croît  aux  lieux  ombrageux ,  elle  eft  fans 
tiges ,  Tes  feuilles  a  font  pourpres  par-delfous ,  &  marbrées 
de  blanc  en  deflus &  fes  fleurs  b  font  pourpre  clair.  On  fe 
iert  de  toute  la  plante  avec  la  racine. 

Langue  de  ferpent ,  ou  herbe  fans  couture  ,  O phioglojjum  P*-  XX» 
vulgatum  y  plante  fauvage  des  prez  :  chaque  plante  n’a  qu’une 
feuille  ,  de  la  racine  de  iaquelle  s’élève  une  petite  tige  a  qui 
le  termine  en  une  languette  à  côtes  bb  y  où  font  enfermées  les 
femences  y  le  tout  ne  s eleve  tout  au  plus  que  d’un  pied,  Oo 
le  fert  de  toute  la  plante. 

Graille  de  vipere. 

Souffre  ,  matière  minérale  vitriolique. 

M  e  r  c  u  re .  broyez*  Les  V znni fuges . 

Gomme  ammoniac.  Voyez,  Les  HLJUnques . 

Chimiques , 

Eau  de  la  Reine  d’Hongrie ,  diftillation  d  efprit  de  vin  avec 
le  romarin. 

Efprit  de  vin  camphré  ,  c’eft  du  camphre  dilfous  dans  I’eR 
prit  de  vin. 

Eau  d’arquebufade  ,  diftillation  de  plusieurs  plantes  vulné¬ 
raires  avec  le  vin  blanc. 

Huile  de  thérébentine  ,  huile  tirée  de  la  diftillation  de  la 
thérébentine. 

Baume  de  fouffre  ,  eft  une  préparation  de  fleur  de  fouffre 
avec  l’huile  de  thérébentine. 


DES  REPERCUSSIFS  ET  ASTRINGENS . 


Les  repercuflifs  font  ceux  qui  empêchent  les  humeurs  de 
fejourner  en  quelque  partie  ,  &  les  font  recouler  dans  les 
vaiffeaux  :  ils  font  bons  dans  les  playes  recenses  ;  mais  dans 
celles  où  la  matière  peut  avoir  féjourné  ,  ils  ne  valent  rien  , 
parce  que  retournant  dans  le  fang  ,  elle  y  fermente  &:  le  cor¬ 
rompt.  Tous  ces  remedes  font  aftringens ,  &  on  peut  s’en 
fervir  dans  les  hémorragies. 

Vinaigre. 

Ver j us .  V oyez,  les  Anti-vomitifs e 

Qqq 


y 


Pi.  XIX. 
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Citron  ,  fuc.  V oyez,  les  Anti-vomitifs ,■ 

r  Prefle,  ou  queue  de  cheval,  Equifetum ,  il  y  en  a  de  plufieurs 
efpeces  toutes  fauvages  ,  &  qui  ne  différent  entre  elles  que  de 
groffeur  &  de  hauteur  ;  les  tiges  aa  font  canelées  ,  &  les  feuil¬ 
les  qui  fortent  des  tiges  reffemblent  à  autant  de  petites  tiges  , 
étant  rondes  canelées  &  à  noeuds  comme  elles  ,  la  fleur  efl 
au  haut  de  la  tige  ,  c’eff  une  efpece  de  bout  de  pilon  garni  de 
petites  étamines.  On  fe  fert  préférablement  de  celle  qui  vient 
cians  les  champs  ,  qui  s’élève  environ  un  pied.  Voyez  cette 
p  ante  plus  en  grand  dans  la  Planche  IV.  qui  a  rapport  au 
1  raite  du  Haras  ,  page  66. 

Grenade  ,  fuc.  H oyez  contre  les  Hémorragies .  Afringens  <, 
Quinte-feuille.  V oye^  contre  les  Hémorragies . 

Rofes  rouges..  On  fe  fert  des  fleurs. 

Grande  ciguë  ,  plante  fàuvage.  Eoyez  les  Réfolutifs . 

Ortie  ,  fuc.  V oyez,  les  Diurétiques . 

Joubarbe.  Voye-q  contre  les  Hémorragies.  AJlnngens . 

Orpin  ,  Anacampferos  vulgo faba  crafa  ,  plan  te  fauva^e  oui 
croit  à  1  ombre  dans  les  lieux  arides  jufqu  a  un  pied  &  demi  : 
les  feuilles  font  epaiffes,  les  fleurs  font  pourpres  à  cinq  feuilles* 
l  lantin.  y  oye ç  contre  les  Hémorragies . 

Bifforte.  V oye %  contre  les  Hémorragies . 

Minéraux. 

\  itnol  rouge.  P  oyez,  contre  les  Hémorragies , 

Alun.  P  oyez,  les  Ophtalmiques . 

Chimiques . 

vitrio]1C°thar  ’  matiere  r0uëe  provenant  de  la  diflillation  du 


VULNERAIRES. 

Les  vulnéraires  font  les  médicamens  qui  tiennent  les  nlaves 
nettes,  au  moyen  de  quoi  elles  les  préparent  à  la  réunion^  "tous 
anti-foorbutiques  font  vulnéraires  ,  non-feulement  pour’  I’ex- 
teneur ,  mais  encore  pour  prendre  intérieurement,  afin  de 
corriger  la  malle  du  fang  qui  nourrit  l’ulcere.  A  l’égard  des 
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vulnéraires  déterfifs  qui  fontceux  dont  je  parle  ,  il  y  en  a  une 
fi  furieufe  quantité  furtout  dans  les  plantes  ,  que  la  lifte  en 
feroit  trop  longue.  Je  mettrai  ici  ceux  qui  font  le  plus  en 
ufage  ,  &  qu’on  trouve  le  plus  aifément. 

Bugle  ,  ou  confonde  moyenne  ,  Bugula  ,  plante  fauvage  Fl.  XX. 
des  bois  &  prés  ,  qui  s’élève  à  un  demi  pied  ;  elle  pouffe  de 
deux  fortes  de  tiges  ;  fçavoir  ,  des  tiges  rampantes  rondes 
aaa  &  des  tiges  quarrées  bb  qui  s’élèvent  ;  toute  la  plante  eft 
velue  ,  les  fleurs  font  blanches  ;  après  que  la  fleur  eft  tombée, 
on  voit  au  fond  de  fon  calice  d ,  4  femences.  On  fe  fert  de 
toute  la  plante. 

S  a  ni  cl  e.  Voyez,  contre  les  Hémorragies . 

Véronique.  Voye ç  les  remedes  contre  la  rage . 

Milpertuis .  Voyez,  les  Vermifuges . 

Petite  centaurée.  Voye p  les  Hiftériques, 

Grande  fcrophulaire  aquatique.  Voyeq  les  Réfolutifs. 

Baume  du  Pérou  ,  eft  une  réflne  qui  fort  d’un  arbrifleau  du 
Pérou. 

Baume  de  Copahu ,  efpece  de  réflne  venant  d’un  arbre  de 
l’Amérique. 

Chimiques. 

Eau  d’arquebufade.  Voyelles  Réfolutifs. 

Eau  de  chaux ,  c’eft  de  la  chaux  infufée  dans  l’eau  chaude. 


DES  INCARNA  TIFS. 


Les  incarnatifs  font  ceux  qui  entretiennent  la  circulation  , 
&  abforbatit  les  acides  ,  laiflent  agir  le  fang  pour  réformer 
de  nouvelles  chairs  :  tous  les  vulnéraires  &  toutes  les  réflnes 
font  incarnatives. 

Grande  confoude.  Voyez,  contre  les  Hémorragies . 

Aloës.  Voyez,  les  Purgatifs  doux . 

Myrrhe .  Voyez,  les  Hiftériques  t 

Sarcocolle.  Voyez,  les  Ophtalmiques . 

Oliban  ,  ou  encens  mâle.  Voye ^  les  Bechiques . 

Thérébentine.  Voyez,  les  Suppuratif . 

Les  baumes. 

L’huile  avec  le  vin. 


Qqq 
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DES  C  1  C  AT  R  I  S  A  N  S. 


Les  cicatrifans  font  ceux  qui ,  quand  la  chair  eft  revenue 
&  pas  plutôt  y  abforbent  les  humidités  aigres  qui  s’oppofent 
à  la  réunion  totale  de  la  playe.  On  ne  doit  pas  alors  fe  fervir 
des  Incarnatifs  ,  parce  qu’ils  empêchent  la  réunion. 

La  cicatrice  fe  forme  plutôt  après  l’ufage  des  corrofifs  Sc 
des  cauflics. 

Cendre  de  papier. 

Cendre  de  tabac* 

Bol  d’armenie.  Voyez,  contre  tes  Hémorragies,  AJlringens ; 

Le  plomb  brûlé.  ?  ^  ,  ,  a,  \  r  c r  ~ 

T  r  •  iA./  >  On  les  brûle  avec  le  louiire. 

Le  cuivre  brûle.  3 

La  litharge  eft  du  plomb  empreint  des  impuretés  du  cui¬ 
vre. 

La  cérufe  eft  du  plomb  empreint  des  pointes  acides  du  vi¬ 
naigre. 

La  myrrhe.  Voyez,  les  Hif étiques . 

Les  balauftes.  Voyez,  contre  les  Hémorragies « 


CONTRE  LA  GANGRENE. 


La  gangrené  vient  d’une  coagulation  du  fang  dans  les  vai£ 
féaux  de  quelque  partie  ce  fang  fe  pourri  fiant  fait  pourrir 
les  chairs.  Quand  la  gangrené  vient  d’une  caufe  intérieure  , 
il  faut  donner  des  remedes  intérieurs  ,  comme  les  fudorifi- 
ques  ,  en  même  tems  qu’on  en  applique  d’extérieurs. 

Il  faut  fcarifier  la  partie  avant  d’appliquer  les  médicamens. 

Aloës.  Voyeq  les  Purgatifs  doux. 

Myrrhe.  Voyez  les  Hiflénques.  » 

Te  nture  d’aloës.  TDifiolution  de  leurs  parties  huileufes 

Teinture  de  myrrhe. 3  dans  l’efprit  de  vin.. 

Elixir  de  propriété.  Voyeq  les  Anti-vomitifs. 

Eau  de  chaux.  Voyez  les  Vulnéraires. 

Eau  de  la  Reine  d’Hongrie.  Voyez  les 

Urine. 

Efprit  volatil  de  fel  armoniae.  Voyez  les  Dlapho rétiques* 


Réfolutifi. 
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Eau  d ’arquebufade.  Voyez,  les  Réfolutifs . 

Efprit  de  miel ,  c’ed  l’efprit  du  miel  tiré  par  la  didillation. 
Efprit  de  vin  camphré.  Voye^  les  Réfolutifs. 


CONTRE  LA  CARIE  DES  OS. 

Ces  remedes  font  dedinés  à  faire  féparer  8c  exfolier  Vos 
carié  ;  quant  aux  calus  ,  c’ed  la  nature  elle-même  avec  le  re¬ 
pos  de  la  partie  qui  les  forment. 

Les  remedes  pour  la  carie  approchent  fort  de  la  nature  des 
caudics. 

Le  cautere  aétuel ,  qui  ed  le  feu. 

La  pierre  à  cautere  ,  elle  ed  compofée  de  cendre  gravelée 
8c  de  chaux. 

Efprit  de  fel ,  c’ed  un  fort  acide  qu’on  tire  du  fel  par  la  dis¬ 
tillation. 

Huile  de  camphre  ,  didolution  du  camphre  dans  l’efprit  de 
nitre. 

Huile  de  papier ,  c’ed  une  huile  tirée  du  papier  par  la  dis¬ 
tillation 


DES  CORROSIFS  OU  RONGEANS. 

Les  corrodfs  font  ceux  qui  nettoyent  les  ulcérés  où  il  y  a 
des  chairs  baveufes  fans  duretés  ,  en  les  rongeant. 

Egyptiac  ,  compodtion  faite  avec  miel ,  vinaigre  8c  vert- 
de-gris. 

Chaux  vive. 

Orpiment.  Voyez  les  Contrepoifons . 

Arfenic.  Voye j  les  Contrepoifons. 

Cuivre  brûlé.  Voye %  les  Cicatrifansv 


DES  C  AU  ST  IC  S. 


Les  caudicS  font  des  efcarres  ,  on  s’en  fert  très-bien  aux 
ulcérés  qui  ont  des  bords  calleux  ,  8c  aux  abfcès  qui  ne  font 
pas  tout-à-fait  meurs  >  8c  qu’on  veut  ouvrir. 

Q  q  q  «J 
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Arfenic  cauftique  ,  eft  un  arfenic  mêlé  avec  arfenic  & 
fouffre.  J- 

Huile  glaciale  d’antimoine  ,  c’eft  un  mélange  de  régule  , 
d’antimoine  &:  de  fublimé  corrofif. 

Eau  forte  ,  diftillation  d’efprit  de  nitre  &  de  vitriol. 

Efprit  de  nitre  ,  liqueur  tirée  du  falpêtre  par  la  diftillation, 
Pierre  à  cautere*  Foye {  contre  la  Carie  des  or. 
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RECETTES 


DE  PLUSIEURS  REMEDES. 

TANT  INTERIEURS  ,  QU’EXTERIEURS. 

J’Ai  choifi  les  remedes  que  j’ai  pu  trouver  les  plus  géné¬ 
raux,  &  par  conféquent  ceux  que  l’expérience  a.  établis 
comme  bons  ;  ce  qui  me  fait  croire  qu’avec  la  connoiflance 
des  caufes  des  maux  ,  on  peut  faire ,  au  moyen  de  cette  pe¬ 
tite  quantité  de  recettes ,  la  médecine  générale  des  chevaux*. 
Ceux  qui  voudront  en  compofer  d’autres  pourront  avoir  fa- 
tisfa&ion  en  confultant  le  Traité  ci-devant. 

Les  préparations  des  médicamens  des  chevaux  fe  réduifent 
à  peu  de  formules  ,  elles  ne  confident  pour  l’intérieur  qu’en- 
infufions  ,  qu’on  nomme  breuvages ,  décodions  &  pillules  : 
pour  l’extérieur ,  en  eaux ,  onguens ,  cataplafmes ,  &c.  Ceux- 
ci  fervent  également  aux  hommes.  À  l’égard  des  premiers 
qui  regardent  l’intérieur  des  chevaux  ,  on  en  augmente  con- 
fidérablement  les  dofes  ;  cet  animal  ayant  beaucoup  plus  de 
volume  &:  de  force  que  les  hommes. 


MEDICAMENS  INTERIEURS. 

PURGATIONS  ET  BREUVAGES.. 

Purgations . 

t  •  1 

La  purgation  des  chevaux  ed  l’aloës. 

Aloes.  »  •  •  »  •  »••«>*'  r  2  onces»* 

Miel . .  .  .  .  i  quarteron. 

Mêlez  le  tout  dans  une  pinte  d’eau  chaude  ,  &  donnez  ;  û 
l’aloës  n’a  pu  fe  réduire  en  poudre  dans  le  mortier ,  faites-le 
fondre  avec  le  pilon ,  en  le  preffant  &  l’agitant ,  ayant  ajouté 
un  peu  d’eau  chaude. 


Vous  ver¬ 
rez  ci-après 
comment 
fe  fait  l’ex¬ 
trait  de  ge¬ 
nièvre. 
Dofes  pour 
les  Che- 
VaUX. 
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Autre . 

Aloës.  * . 1  demie  once. 

Séné . 1  demie  once. 

Jalap . 1  demie  once. 

Le  tout  en  poudre  infufé  douze  heures  dans  une  chopine 

de  vin. 

Breuvages . 

Ce  qui  s’appelle  breuvages  aux  chevaux ,  n’eft  autre  chofe 
que  des  infunons  ,  décodions ,  ou  mélanges  de  drogues  qui 
conviennent  fuivant  les  indications.  On  fait  des  breuvages 
au  moyen  de  quelques  liqueurs ,  comme  vin  ?  eau-de-vie  , 
cidre  ,  bierre  ,  eau ,  &c. 

Breuvage  cordial . 

De  thériaque  ,  ou  d’orviétan  ,  ou  d’extrait  de  genièvre  , 
mêlés  dans  une  pinte  de  vin. 

Autres  breuvages . 

Pour  compofer  les  autres  breuvages ,  comme  peéforaux , 
carminatifs  ,  & c.  voyez  les  liftes  ci-devant.  Vous  doferez  les 
plantes  par  poignées ,  les  racines  par  onces  &  demie  onces , 
les  fleurs  par  onces  ,  les  bayes  &  fruits  par  onces  ,  &  les  li¬ 
queurs  par  pintes  ou  chopines. 

Breuvages  amers f 

Comme  je  parle  en  bien  des  endroits  des  extraits  amers  9 
comme  étant  d’excellens  defobftruans  je  vais  donner  les 
moyens  de  les  faire  ,  après  avoir  dit  qu’on  peut  fe  fervir  des 
amers  de  deux  façons  pour  les  donner  en  breuvage  aux  che¬ 
vaux  ;  la  première  eft  de  prendre  les  herbes  ameres  par  poi¬ 
gnées  vertes  ou  féches  ,  &  les  ayant  fait  infufer  dans  de  l’eau  , 
faire  chauffer  cette  eau  ,  &  faire  avaler  ce  breuvage  ;  la  fé¬ 
condé  façon  eft  de  tirer  l’extrait  de  ces  mêmes  plantes  ,  ainft 
qu’il  fuit.  Cet  extrait  fe  garde  tant  qu’on  veut  ?  &  on  com- 
pofe  le  breuvage  fur  le  champ ,  en  diffolvant  gros  comme  un 
oeuf  de  cet  extrait  dans  une  liqueur  chaude.. 


HERBES 
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HERBES  ET  EXTRAITS  AMERS. 

Abfcinthe. 

Petite  centaurée. 

Chamdæris. 

Gentiane. 

Ariltoloche. 

Fumeterre. 

Enula  campana. 

Pour  faire  les  r/mits  amers  ,  il  faut  prendre  une  bonne 
quantité  d  ,  w.-.æ?»  es  faire  bouillir  &  bien  cuire  dans 

l’eau.  On  r  l 'coéfion  pendant  24  heures , 

puis  la  mena  ,  .  v  t  'e  ,  fur  un  petit  feu  ,  on 

laiffe  évaporer  l’êau  jufqu’à  relie  une  lie  ou  une  pâte 

qui  eli  l’extrait  qu’on  demande  ,  ^  qui  ne  L  gâte'  point.  La 
dofe  ell  une  once. 

Extrait  de  genièvre . 

t  •  »  » 

Bayes  de  genièvre ,  deux  boiffeaux. 

Autant  de  fceaux  d’eau  que  de  boiffeaux  de  genièvre  ;  fai¬ 
tes  bouillir  à  grand  feu  ;  quand  le  grain  de  genièvre  ne  poif- 
fera  plus  aux  doigts  ,  paffez  &  exprimez  ,  jettez  les  grains 
comme  inutiles  ,  mettez  l’eau  empreinte  du  fuc  de  genièvre 
fur  un  petit  feu  pour  évaporer  l’eau  ;  il  reliera  une  opiate  ou 
extrait ,  que  vous  verferez  tout  chaud  dans  des  pots. 

PILLULES.' 

Les  pillules  ont  été  inventées  ,  pour  premièrement  ôter  le 
mauvais  goût  des  drogues  aux  hommes ,  &  fecondement  pour 
que  ces  drogues  étant  féches  ,  relient  plus  long-tems  à  digé¬ 
rer  :  elles  font  prefque  toutes  purgatives  ,  &  la  bafe  en  eff 
communément  Faloës.  Je  ne  confeiilerois  pas  de  donner  les 
purgatifs  en  pillules  aux  chevaux  ;  ces  drogues  ne  leur  relient 
que  trop  dans  le  corps  ;  mais  on  peut ,  li  on  veut ,  en  com- 
pofer  pour  d’autres  indications.  Il  ne  s’agit  que  de  mettre  les 
drogues  en  poudre  ,  &  d’en  former  des  pillules  par  le  moyen 
du  miel ,  ou  de  quelque  liqueur ,  opiate ,  ou  pâte  pour  leur 
donner  de  la  conlîltence  ;  mais  furtout  point  de  graiffes  ,  de 
quelque  efpece  que  ce  foit  ?  ni  de  beurre. 


Rrr 


498  Le  nouveau  Parfait  Mare’chal. 

P  Ulules fœtides  ,  ou  puantes. 

Afl a  fœtida.  1 

Bayes  de  laurier,  k  Parties  égales. 

Foye  d’antimoine.  } 

Pulverilez-les  féparément,  &  les  mêlez  :  incorporez  ce  mê¬ 
lante  en  le  battant  long-tems  dans  un  mortier  avec  ce  qu’il 
fauSra  de  vinaigre  pour  faire  une  maffe  :  vous  prendrez  en¬ 
viron  cinq  onces  de  cette  maffe  ,  dont  vous  ferez  deux  ou 
trois  pillules*  Ces  pillules  font  ftomachales. 

GARGARISMES . 

On  feringue  les  gargarifmes  dans  la  bouche  du  cheval  avec 
une  petite  feringue  ,  ou  quand  il  a  la  bouche  échauffée  }  ou 
mauvaife  ,  ou  bien  pour  adoucir  l’inflammation  du  gofier. 

Pour  bouche  échauffée  ,  ou  mauvaife . 


Verjus . .  pinte* 

Miel.  quarteron* 


Jus  d’un  citron. 

Mêlez ,  &  feringuez. 

Pour  F  inflammation  du  gofier. 

Orge  entier.  . . .  •  •  9  1  once^ 

Sommités  de  ronces  &  d’aigremoine  ,  de  chacun  une  poi¬ 
gnée.  j 

Miel  rofat.  . . 1  once  r» 


Griffai  minerai . 2  gros. 

Eau.  .  . . . 1  Pinte* 


Faites  bouillir  Forge  ,  ajoutez  les  herbes  ,  faites  cuire  juf- 
qu’à  coniomption  du  tiers  1  coulez  ?  &  dans  une  chopme  de 
la  liqueur  ajoutez  le  miel  &  le  criffal  minerai. 

POUDRES . 

Œtiops  minerai. 

Mêlez  enfemble  deux  parties  de  fleurs  de  fouffre  avec  une 
partie  de  vif  argent  :  on  y  met  le  feu  ,  &  il  relie  une  pou¬ 
dre  noire. 
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Ceft  un  très-bon  fondant  pour  les  chevaux  :  on  en  donne 
jufqu’à  une  once  en  breuvage. 

Sel  polycrejle. 

Ce  fel  étant  fait  par  le  moyen  de  la  chimie  ,  on  ne  peut 
guéres  le  compofer  fans  être  a  Jlfe  ;  mais  on  en  trouve  chez 
les  Apoticaires.  Il  fuffit  de  dire  que  c'eft  un  falpêtre  fixé  par 
le  fouifre  au  moyen  du  feu. 

Foye  F  antimoine. 

Antimoine  en  poudre.  .  .  .  V  V  i fonces. 

Salpêtre  en  poudre . 16  onces. 

Mêlez  enfemble  ,  mettez  ce  mélange  dans  un  mortier  de 
fer  que  vous  couvrirez  d’une  tuile  qui  ne  couvre  cepen¬ 
dant  pas  tout-à-fait  le  mortier  ;  par  l’ouverture  vous  porterez 
jufqu  aux  poudres  un  charbon  allumé  ,  que  vous  retirerez 
tout  de  fuite  ,  il  fe  fera  un  bruit  foudain  &  une  fermentation  ; 
quand  cette  fermentation  fera  cefiee  &  le  mortier  refroidi  , 
vous  le  renverferez  ,  &  ce  qui  efi  dedans  qui  relfemble  à  une 
pierre  de  la  couleur  d’un  foye  ,  fortira  :  c’efi  le  foye  d’anti¬ 
moine.  Les  parties  écailleufes  qui  fe  forment  autour  du  mor¬ 
tier  ,  s’appellent  les  fcories. 

Cette  compofition  fait  tranfpirer  les  chevaux  ,  rafraîchit , 
redonnant  au  fang  fa  liquidité. 

Pcudre  F  acier. 

Prenez  des  lingots  d’acier  ce  que  vous  en  voudrez  ,  faites- 
les  extrêmement  rougir  au  feu  ,  &  l’acier  tout  rouge  ,  vous 
en  approcherez  un  bâton  de  foudre  ,  le  foudre  &  l’acier  fe 
fondront  enfemble  ,  que  cette  fonte  tombe  dans  un  fceau 
d’eau  froide  ,  dans  lequel  ayant  féparé  l’acier  du  foudre 
fondu  ,  vous  le  pilerez  dans  un  mortier  en  poudre  fubtile  , 
dont  vous  mêlerez  dans  l’avoine  mouillée  ,  ou  dans  le  fon 
une  once  à  chaque  fois  ;  cette  poudre  ed  excellente  pour  les 
obdruétions  de  la  poitrine,  pour  la  poude,  enfin  cette  poudre 
ed  un  bon  defobdruant. 

LAVE  MENS, 

Les  lavemens  fervent  premièrement  à  vuider  les  entrail¬ 
les  ,  &  enfuite  à  adoucir  les  âcretés  des  intedins ,  à  didiper 

Rrr  ij 
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les  vents ,  tuer  les  vers  ,  ôter  les  douleurs  ;  c’eft  pourquoi 
on  les  fait  ordinairement  émolliens  ,  adouciflans  ,  quelque¬ 
fois  purgatifs ,  quelquefois  aftringens  pour  raffermir  l’anus 

relâché.  . 

Pour  les  faire  émolliens  qui  eff  le  cas  le  plus  ordinaire  ,  on 

fe  fert  par  poignées  des  cinq  herbes  émollientes  ;  fçavoff , 
mauve  ,  guimauve  ,  pariétaire  ,  poirée  &  feneçon  :  on  en  fait 
une  déco&ion  ,  à  laquelle  on  ajoute  du  lait ,  des  œufs  ,  de  la 
graine  de  lin ,  de  l’huile  ,  de  l’opium  ,  quand  il  s’agit  d’appai- 
fer  les  douleurs,  enfin  des  drogues  pour  chaque  indication i, 
lefquelles  on  choifira  à  volonté  en  leur  lieu  dans  la  lifte  ci- 
devant  ;  fi  on  veut  les  rendre  purgatifs  ,  une  pomme  de  co¬ 
loquinte  ,  ou  une  once  de  feuilLes  de  fené. 

Demi-Lavement  ajlringent. 

Vin.  ....  . i  pinte. 

Rofes  de  provins. . 1  poignée. 

On  fait  bouillir  les  rofes  de  provins  dans  le  vin. 


MEDICAMENS  EXTERIEURS. 

O  N  G  U  E  N  S. 

Les  quatre  onguens  des  Maréchaux  font  l’althea  ,  le  po- 
puleum  ,  le  bafilicum  &  l’huile  de  laurier  :  iis  font  tous  qua¬ 
tre  pris  enfemble  ,  adouciflans  ,  fortifians  ,  fuppuratifs  &  ré- 
fo  lu  tifs.  L’huile  de  laurier  n’eff  pas  un  onguent  :  nous  allons 
les  détailler. 

Onguent  d’Althea  ,  ou  de  Guimauve 


Racines  de  guimauves  nouvelles, &  coupées  menu.  \  livre» 
Graine  de  lin  ,  de  fenugrec  ,  &  de  l’oignon  de 

fcille  coupés  bien  menu ,  de  chacun . 8  livres. 

Eau  de  fontaine.  . . *  8  livres. 

Cire  jaune.?  ,  , 

Réfine.  5 de  chacun  •  *  • 

Thérébentine  de  Venife.. 

Galbanum.  J5  de  chacun  2  onces» 

De  la  gomme  ammoniac  pulverifée, 


i  livrée 


V 
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Mettez  la  guimauve  bien  nettoyée  dans  un  pot  de  terre 
vernifle  ,  les  graines  8c  l’oignon  de  fcille  ,  verfez  l’eau  bouil¬ 
lante  ,  couvrez  le  pot  ,  mettez-le  fur  les  cendres  chaudes 
vingt-quatre  heures ,  enfuite  faites  bouillir ,  agitant  de  tems 
en  tems  avec  une  fpatuîe  jufqu’à  confidence  d’huile  grof- 
fiere  ;  coulez  enfuite  avec  expreffion  ;  faites  cuire  cette  huile 
coulée  jufqu’à  confomption  de  l’humidité  de  l’eau  ,  puis 
vous  y  ferez  fondre  la  cire  ,  la  réfine  ,  la  thérébentine  8c  le 
galbanum  purifié  par  le  vinaigre  *  ;  8c  quand  la  matière  fera 
prefque  refroidie  ,  on  y  mêlera  la  gomme  ,  8c  l’onguent  fera 
fait* 

Cet  onguent  eft  émollient ,  hume&ant ,  fortifiant  8c  réfo- 
lutif. 

Onguent  Bafilicum  ,  ou  Suppuratif*  .  . 

Cire  jaune*  T 

Suif  de  mouton.  / 

Réfine,  ,  >de  chacun.  .  ,  demie  livre. 

Poix  noire.  I 

Thérébentine  de  Venife.  j 

Huile  d’olive.  ......  .  i  livres  8c  demie, 

Concaffez  la  réfine  8c  la  poix  noire ,  coupez  par  morceaux 
la  cire  8c  le  fuif ,  mettez  le  tout  fondre  dans  l’huile  fur  un  feu 
médiocre  ,  coulez  la  matière  fondue ,  mêlez  la  thérébentine^ 
l’onguent  fera  fait. 

Il  ed  digedif  8c  fuppuratif. 

Onguent  P opuleum* 

Boutons  de  peuplier  cueillis  quand  ils  commencent  à  s’ou¬ 
vrir  ,  8c  à  faire  voir  la  pointe  des  feuilles.  .  .  .  i  livre ^ 

Graille  nouvelle  de  cochon.  .  .  ...  4  livres. 

rde  pavot  noir, 
de  mandragore, 
dejufquiame. 
de  morelle. 

*  On  purifie  le  galbanum  en  Pécrafant  de  nouveau  vinaigre  fur  le  feu  ,  on  pa(- 
par  petits  morceaux ,  les  mettant  enfuite  fera  une  fécondé  fois ,  on  mêlera  les  deux 
tremper  dans  le  vinaigre  quelques  heu-  enfemble ,  on  remettra  le  tout  fur  le  feu. 
res  j 1  on  le  fera  fondre  fur  un  petit  feu ,  pour  faire  évaporer  toute  l’humidité  iufi- 
on  pafièra  &  exprimera  fortement  par  qu’à  confidence  d’emplâtre. 

«me  étamine  ;  on.  remettra  le  marc  dans 
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de  tripe-madame. 


Feuilles  concafîees  <j  de  joubarbe. 

de  laitue. 


de  chacun  4 
onces. 


de  glouteron. 
de  nombril  de  Venus, 
de  violettes. 

tde  fommités  de  ronces.^ 

On  écraiera  bien  les  boutons  dans  un  mortier  Sz  les  ayant 
mis  dans  un  pot  de  terre  ,  on  verfera  delTus  la  graifTe  fondue  , 
on  couvrira  le  pot ,  &  on  gardera  jufqu’au  mois  de  Mai  ou 
Juin  pour  recueillir  les  plantes  fufdites.  On  pilera  leurs  feuil¬ 
les  dans  un  mortier  de  marbre  ,  &  on  les  fera  cuire  avec  la 
graille  de  porc  &  les  boutons  de  peuplier  ,  jufqu’à  confomp- 
tion  de  1  humidité  :  on  coulera  ,  on  lailfera  repofer ,  &  on  fé- 
parera  l’onguent  de  fes  ordures. 

Il  elF  très-adoucilTant ,  &  il  appaife  les  douleurs. 

Huile  de  laurier . 


Bayes  de  laurier  nouvelles  &z  mûres  à  volonté ,  concalTez- 
les  bien ,  mettez-les  dans  une  chaudière  ,  verfez  delTus  allez 
d  eau  pour  qu’il  y  en  ait  un  pied  par-delfus  ,  faites  bouillir  une 
heure  au  moins  coulez  tout  de  fuite  ,  prelfez  Sz  exprimez 
très-fort,  laiüez  refroidir,  Sz  ramalfez  l’huile  grolîiere  qui 
nagera  lur  1  eau  ;  on  a  une  fécondé  huile  ,  mais  qui  n’eft  pas 
li  bonne  que  la  première  ,  en  battant  le  marc  ,  le  remettant 
dans  1  eau  bouillir  ,  Sz  faifant  au  refle  comme  delTus. 

Elle  ell  très-rortihante  ,  émolliente  &  réfolutive. 

Onguent  rofat . 


Graifle  de  porc  nouvelle.  ,  .  ,  .  6  livres, 

Rofes  pâles  nouvelles.  .....  6  livres! 

Lavez  bien  la  graiffe  ,  après  en  avoir  ôté  les  peaux  ,  pilez 
légèrement  les  feuilles  des  rofes  :  mettez  le  tout  dans  un  pot 
de  terre  couvert  au  foleil  pendant  fept  jours  ,,  remuant  de 
tems  en  tems  avec  une  fpatuîe  de  bois  ,  enfuite  faites  cuire  à 
petit  feu  un  heure  ou  deux  ,  coulez  Sz  exprimez  fortement , 
remettez  autant  de  nouvelles  rofes  qu’auparavant ,  fuivez  en- 
fuite  le  meme  procédé  ,  Sz  l’onguent  fera  fait. 

IJ  ell  réfolutif  &z  adoucifîant. 
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Ægyptiac . 

Vinaigre  excellent.  .  .  ..  .  28  onces. 

Miel ,  du  meilleur.  .....  14  onces. 

Verd-de-gris.  .  ^  .  .  .  10  onces. 

Mettez  le  verd-de-gris  en  poudre  ,  faites  cuire  avec  le  miel 
&  vinaigre  jufqu’à  confidence  d’onguent. 

Il  déterge  &  nettoye  bien  les  playes ,  mange  les  mauvaifes 
chairs  ,  &  réfifie  à  la  gangrené.  L 

Nota.  Quand  on  le  veut  rendre  plus  cauftic  ,  on  y  mêle 
fur  le  champ  qu’on  l’employe  l’alun  brûlé  ,  &  on  le  rend  plus 
vulnéraire  en  y  mettant  de  même  de  l’encens. 


Onguent  Pompholix • 

Huile  rolat.  20  onces. 

Suc  de  graine  de  morelle . 8  onces. 

Cire  blanche ,  ou  jaune . ,  .  5  onces. 

Cerufe  lavée . 4  onces. 

Plomb  brûlé  pulverifé.  .......  2  onces. 

Encens  en  poudre  fubtile . 1  once. 

Faites  bouillir  à  petit  feu  le  fuc  &  l’huile  jufqu’à  ce  que  le 
fuc  foit  confommé  ,  puis  paflez  l’huile  pour  la  féparer  de  fon 
marc  ,  mettez-y  fondre  la  cire  ,  puis  ayant  retiré  du  feu  ,  vous 
y  mêlerez  les  poudres  ,  &  l’onguent  fera  fait. 

Il  defleche ,  &  appaife  les  inflammations. 


Onguent  gris  ,  ou  de  Naples , 

Vif  argent.  •  ..7*6  onces  &  demie. 

Graifle  de  cochon . 4  livres. 

Thérébentine  de  Venife . 4  onces. 

On  éteindra  le  vif  argent  dans  la  thérébentine  en  l’agitant 
fortement  cinq  ou  fix  heures  dans  un  mortier  de  bronze  ,  on 
y  mêlera  enfuite  la  graifle  petit  à  petit ,  &  l’onguent  fera 
fait. 

Il  eft  bon  pour  toutes  les  démangeaifons  du  cuir ,  &:  pour 
tuer  la  vermine. 
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ïnfujion  de  tabac . 

On  fera  le  même  effet  ci-deffus  en  prenant  des  feuilles  de 
tabac  une  poignée  dont  on  fera  une  forte  infufion  dans  une 
pinte  de  vinaigre  avec  du  fel  ;  le  tout  à  froid  ,  &  on  en  fro- 
tera. 

Bcaume  verd  de  M^c  Feuillet . 

Huile  de  lin  tirée  fans  feu . i  livre. 

Huile  d’olive.  . i  livre. 

Huile  de  laurier . i  once. 

Thérébentine  de  Venife.  .  .....  2  onces. 

Huile  de  bayes  de  genièvre.  .  .  .  1  once  &  demie. 

Huile  de  gerofïle . 1  dragme. 

Verd-de-gris . 3  dragmes. 

Àloës  fuccotrin.  ........  2  dragmes. 

Vitriol  blanc . 1  dragme  &  demie. 

Mettez  en  poudre  fine  l’aloës  ,  le  vitriol  &  le  verd-de-gris  , 
vous  mêlerez  la  thérébentine  fur  le  feu  avec  les  huiles  de  lin , 
d’olive  ,  &  de  laurier ,  laiffez  à  demi  refroidir  ,  puis  mêlez-y 
ies  poudres  ,  agitant  quelque  tems  le  tout ,  enfuite  mettez  les 
huiles  de  gerofïle  ,  de  genièvre  ,  &  le  baume  fera  fait. 

Il  nettoye  les  playes  &  les  ulcérés ,  aide  à  faire  revenir  les 
chairs  &  à  cicatrifer  :  il  efï  bon  encore  pour  les  morfures  des 
bêtes  venimeufes. 

Beurre  d’aiguille . 

Eau  forte.  .  .  .....  2  onces. 

3  2  aiguilles  de  cette  longueur.  .  .  .  - : — - 

Huile  d’olive . >4  onces. 

Un  gobelet  à  bierre  de  verre  de  fougere. 

Il  faut  caffer  les  aiguilles  en  deux  ,  &  rejetter  toutes  celles 
qui  ne  cafferont  pas  net ,  les  mettre  dans  le  gobelet ,  y  ver- 
fer  l’eau  forte  ,  &  enfuite  l’huile  ,  mettre  le  tout  fur  la  cendre 
chaude  l’efpace  de  huit  ou  neuf  heures  :  onlaiffe  enfuite  re¬ 
froidir  ,  &  le  lendemain  on  trouve  une  efpece  de  beurre  dans 
le  gobelet  qui  nage  fur  l'eau  forte  ;  on  laiffe  tomber  petit  à 
petit  ce  beurre  dans  de  l’eau  de  fontaine  :  on  le  lave  bien  dans 
ladite  eau  un  moment ,  puis  on  le  garde  dans  un  pot  bien  bou¬ 
ché  «  il  dure  un  an  &  plus. 


Il 
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Il  eft  bon  pour  nettoyer  &  cicatrifer  les  playes ,  ulcérés 
gangrené  ,  &  pour  la  chûte  des  efquilles. 


CHARGES  ,  OU  CATAPLASMES  ,  EMMIELURES  > 

EM  P  LAST  RES  BLANCHES  ,  ET  REMOL  AVES. 

Ces  quatre  noms  font  à  peu  près  le  même  remede  ,  c’eft- 
à-dire  ,  un  remede  qui  fert  à  adoucir  les  douleurs  des  parties 
où  on  l’applique  ,  à  en  ôter  la  chaleur ,  &  à  détendre  ou  amo- 
lir.  Les  petites  différences  qu’il  y  a  entre  tous  ces  noms ,  con- 
fiffent  en  ce  qu’on  met  du  miel  dans  Femmielure  ,  du  lait  dans 
les  emplâtres  blanches,  &  qu’une  charge  ou  cataplafme  quand 
il  eff  employé  au  pied ,  prend  le  nom  de  remolade. 


Charge ,  ou  Cataplafme* 


Lie  de  vin. 

Poix  de  Bourgogne, 
Poix  noire. 

Thérébentine  commune. 
'Sain-doux. 


.  .  ;  ,  ,  6  pintes* 


K  de  chacune  une  livre. 


JZmmielure » 

Ajoutez  à  ce  que  defïus  une  livre  de  miel. 


Emplâtre  blanche . 

Au  lieu  de  lie  de  vin ,  mettez  une  pinte  de  lait. 

On  fait  fondre  les  poix  fur  un  petit  feu ,  enfuite  on  y  mêle 
les  autres  drogues  ,  &  on  ajoute  de  la  farine  pour  donner 
corps.  On  applique  chaud. 

Quand  on  veut  fortifier  les  nerfs ,  comme  en  cas  d  efforts  , 
fur  une  pinte  de  la  charge  on  ajoute  un  verre  d’effence  de 
thérébentine ,  qu’on  ne  doit  meler  que  quand  la  charge  eff 
hors  du, feu ,  il  faut  la  remuer  beaucoup  ;  car  elle  ie  mele  diffi¬ 
cilement.  .  ,,  rr 

Quand  on  veut  aider  la  fuppuration  ,  au  heu  delience  on 

ajoute  un  peu  de  fuppuratif. 

S  Cf 
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Cataplafme  adoucijj'ant. 


Mie  de  pain  blanc . .  quarteron. 

Lait  frais  tiré.  demi  feptier. 

De  faffran  en  poudre . .  gros. 

Jaunes  d’œufs . . 


Faites  cuire  le  pain  avec  le  lait ,  remuant  inceffamment  en 
confidence  de  bouillie  épaiffe ,  retirez  du  feu  &  y  ajoutez  le 
faffran  &  les  œufs. 


Remolade . 

Fricaffez  de  la  fiente  de  cochon  avec  de  l’huile  de  noix  * 
&  mettez  chaudement  dans  le  pied. 

*  .  -  -  -  -  -  j 

EMPLASTRES. 

Les  emplâtres  font  plus  durs  que  les  onguens. 

Emplâtre  divin  3  ou  Manus  Dei .  , 

Litharge  d’or  préparée . .  livre  &  demie; 

Huile  commune . 3  livres. 

Eau  de  fontaine.  . . .  livres. 

Pierre  d’aimant  en  poudre  fine.  .  .  /.  1  quarteron. 

Pierre  calaminaire.  3  onces*  - 

Gomme  ammoniac. 0 

Galbanum.  (  . 

Oppoponax.  C  chacun.  ...  3  onces® 

Bdeliium.  3 

Myrrhe. 

Oliban. 

Maffic.  .  de  chacun.  .  1  once  &  demie* 

Yer-de-gris. 

Ariffoloche  ronde. 

Cire  jaune.  . . 8  onces, 

Thérébentine . 4  onces. 

Mettez  dans  une  badine  fur  un  bon  feu  la  litharge  ,  l’huile  * 
&  r  eau  ,  faites  bouillir  ,  agitant  toujours  avec  une  fpatule  de 
bois  jufqu’à  confidence  d’emplâtre  ,  jettez-y  enfuite  petit  à 
petit  les  gommes  en  poudre ,  la  cire  en  petits  morceaux  ,  & 


i  livre. 
4  onces. 


de  chacun, 


3  onces, 
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îa  thérébentine  ;  puis  à  demi  refroidi  mêlez-y  le  verd-de- 
gris  &  l’ariftoloche  pulverifés  ,  &  l’emplâtre  eft  fait. 

Il  réfout ,  amolit ,  cicatrife  ,  il  eft  par  conféquent  bon  pour 
les  playes ,  ulcérés ,  tumeurs  &  contudons. 

Emplâtre  oxicroceum , 

Cire  Jaune.  1 

Poix  de  Bourgogne.  >î  de  chacun. 

Colophone.  ) 

z  Thérébentine.  ..... 

Gomme  ammoniac. 

Galbanum. 

Myrrhe. 

Encens. 

Madic. 

Saffran  en  poudre.  ^ 

Faites  cuire  ou  liquifier  la  cire  ,  la  poix ,  &  la  colophone  , 
puis  ajoutez  toutes  les  gommes  qui  auront  été  pulverifées  ,  Sc 
la  thérébentine  ,  faites  cuire  à  confidence  d’emplâtre ,  puis 
quand  le  tout  fera  prefque  refroidi ,  ajoutez  le  faffran ,  &  l’em¬ 
plâtre  fera  fait. 

Il  ramolit ,  réfout ,  fortifie  &  adoucît. 

Emplâtre  de  foujjre  ,  ou  de  fulphure* 

Pour  faire  cet  emplâtre  ,  il  faut  avoir  du  baume  de  foudre^ 
qui  fe  fait  ainfi  :  prenez  des  fleurs  de  foudre  une  once  &  de¬ 
mie  &  de  l’huile  de  noix ,  ou  de  lin  ,  ou  commune  demie 
livre  mettez-les  en  digeftion  dans  une  fiolle  ou  bouteille  a 
long  col ,  jufqu  à  ce  que  l’huile  paroiffe  rouge  :  vous  la  ver- 
ferez  alors  par  inclination. 

Du  baume  de  foudre . .  onces. 

Cire.  . . j  * once* 

Colophone.  .  •  j  •  ,  •  •  3  dragmes. 

-De  la  tnvrrhe  autant  que  de  tout  le  relte. 

Faites  fondre  le  tout  fur  un  peut  feu ,  excepte  la  myrrhe  , 
nui  fera  en  poudre  fubtile  que  vous  ajouterez  enfuite  ,  re¬ 
muez  toujours  jufqu’à  confidence  d’emplatre  mol. 

<$‘£’ 

Sffij 


\ 
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Emplâtre  diachilum  avec  les  gommes , 

Je  ne  décris  point  la  maniéré  de  faire  cet  emplâtre  ,  il  eff 
trop  compofé  &  trop  difficile  à  faire  ;  on  en  trouvera  de  tout 
fait  chez  les  Apoticaires  ;  mais  on  peut  y  mêler  foi-même  les 
gommes  qui  font ,  de  la  gomme  ammoniac ,  galbanum  ,  bdeB- 
lium  &  fagapenum  ,  qu’on  mettra  en  poudre  ,  en  les  mettant 
un  peu  fécher  au  ioleil ,  ou  devant  le  feu  ,  avant  de  les  piler , 
3c  apres  avoir  chauffé  Femplâtre  ;  on  ne  les  mettra  dedans^ 
que  quand  il  fera  plus  d’à  moitié  refroidi. 

Cet  emplâtre  eff  excellent  avec  les  gommes  pour  digérés* 
les  matières  ,  les  meurir,  les  cuire  &  réfoudre. 

Emplâtre  de  vigo  avec  le  mercure . 

L’emplâtre  de  vigo  avec  le  mercure  eff  une  trop  grande 
compohtion  ,  pour  en  donner  ici  la  defcription.  On  en  trou¬ 
ve  chez  les  Apoticaires  :  il  fuffit  de  dire  qu’il  eff  très-réfolutif  » 

&  très-bon  pour  amolir  &  diffiper  les  humeurs  froides ,  les 
loupes,  &c. 


Emplâtre  de  ciguë. 

Gomme  ammoniac  diffoute  dans  le  fuc  de  la  grande 

.•••••••  2  livres#' 

Cire  jaune.  •  .  .  .  .  8  onces. 

Tirez  le  fuc  de  la  ciguë  par  expreffion  ,  concaffez  trois 
livres  de  gomme  ammoniac  ,  mettez-Ia  dans  une  terrine  ,  & 
par-deffus,  de  votre  fuc  environ  quatre  livres  ;  laiffez  ainli 
le  tout  pendant  cinq  ou  ûx  heures  fur  les  cendres  chaudes  , 
faites  bouillir  doucement  eafuite  environ  un  quart  d’heure  ; 
quand  la  gomme  eff  diffoute  ,  paffez  &  exprimez  fortement' 
ajoutez  enfuite  la  cire  coupée  par  petits  morceaux  ;  faites 
cuire  ,  remuant  avec  une  fpatule  jufqu  a  confidence  d’emplâ¬ 
tre  :  cet  emplâtre  eff  très-réfolutif,  &  bon  pour  les  groffeurs 
qui  réffffent. 

Emplâtre  d'André  de  la  Croix . 

Poix  réfine. 

Thérébentine.  1 

Huile  de  laurier.  £  chacun. 


i  livre. 
î  onces» 
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Gomme  elemy.  .....  4  onces. 

Faites  fondre  le  tout  enfemble  ;  puis  ,  après  avoir  paffé  par 
Un  tamis  pour  ôter  les  ordures ,  l'emplâtre  fera  fait. 

Outre  (a  vertu  qui  eft  de  nettoyer  &  de  confolider  les 
playes ,  il  en  a  une  autre  à  l'égard  des  chevaux  ;  car  comme 
il  tient  &  fe  colle  très-fort  à  l’endroit  où  on  l’applique  ,  il  eft 
excellent  lorfqu’on  veut  faire  tenir  un  remede  dans  les  endroits 
où  on  ne  peut  faire  de  ligature  qui  tienne  ,  ni  de  bandage  ; 
alors  on  en  enduit  le  tour  d’un  cuir  doux  fous  lequel  on  en¬ 
ferme  le  médicament  appliqué  ,  &  toutes  les  fois  qu’on  veut 
lever  l’appareil ,  la  partie  de  l’onguent  à  laquelle  on  aura  ap¬ 
proché  une  pèle  rouge  ,  fe  détachera  :  on  panfe  le  mal ,  puis 
on  applique  derechef  la  partie  détachée  qui  reprend  fa  place 
quand  elle  eft  chaude  ;  cependant  fi  on  faifoit  chauffer  le  mê¬ 
me  endroit  trop  fouvent ,  il  faudrait  y  mettre  de  nouvel  on¬ 
guent  ;  car  petit  à  petit  il  perd  fa  vertu  tenace. 


BAINS . 

Prenez  des  herbes  aromatiques  &  des  émolliens  par  poi¬ 
gnées  ,  faites-les  bouillir  une  aemie  heure  dans  de  l’eau  ,  & 
en  baflinez  la  partie  enflée  chaudement  5  vous  fervant  du  marc 
des  herbes  pour  frotter.  On  fait  rechauffer  la  même  compo- 
fition  pour  refrotter.  Ces  bains  font  réfolutifs  pour  diftiper 
les  enflures  fk.  la  douleur. 

Bain  d’eau  ,  ou  Douche 9 

Mettez  de  l’eau  chaude  dans  la  grande  feringue  ,  qu’elle 
foit  de  la  chaleur  d’un  lavement ,  &  en  feringuer  fur  le  mal 
d’un  peu  loin  &  avec  force  plufieurs  fois  par  jour  ;  il  faut  con~ 
tinuer  très-long-tems  ce  remede  qui  eft  excellent  pour  fondre 
les  grofleurs  dures  des  parties  nerveufes. 


5io  Le  nouveau  Parfait  Mare’chal. 


DIVERS  AUTRES  REMEDES. 


Eau  de  merveille  ,  ou  d’Alibour. 

Couperofe  blanche  en  poudre.  .  .  .  2  onces. 

Vitriol  bleu,  ou  de  Chypre  en  poudre.  .  .  i  once. 

Saffran.  . . .  gros. 

Camphre.  . .  gros. 

Ayez  une  bouteille  de  grès  d’environ  deux  pintes  &  de-- 
mie  ,  &  d’autre  part  ayez  deux  pintes  d’eau  (  celle  de  riviere 
eft  préférable  )  vous  broyerez  le  camphre  dans  un  mortier 
avec  deux  cuillerées  d’efprit  de  vin  :  quand  il  fera  fondu  , 
verfez-le  dans  la  bouteille  ,  mettez  enfuite  le  faffran  dans  le 
mortier ,  broyez-le  avec  un  peu  d’eau  de  vos  deux  pintes  , 
verfez  dans  la  bouteille  ,  mettez  enfuite  le  vitriol  &  la  cou¬ 
perofe  dans  le  mortier  :  broyez  encore  avec  de  l’eau  de  vos 
deux  pintes ,  mettez  dans  la  bouteille  avec  le  relie  des  deux 
pintes  d’eau  :  remuez  ladite  bouteille  plufieurs  fois  pendant 
24  heures ,  &  ne  vous  en  fervez  que  le  fur-lendemain.  Quand 
011  veut  employer  cette  eau  ,  il  faut  remuer  la  bouteille  ,  & 
l’employer  un  peu  plus  que  tiède  :  on  trempe  des  plumaceaux 
dedans. 

Cette  eau  nettoye  &'  digéré  les  matières  des  pîayes  ,  elle 
eft  très-vulneraire  ;  mais  elle  ne  vaut  rien  fur  les  parties  ner« 

veufes. 

Teinture  d’aloës . 

Myrrhe. 

Aloës. 

Efprit  de  vin. 

On  met  l’aloës  &  la  myrrhe  en  poudre  dans  une  bouteille, 
&:  allez  d’efprit  de  vin  pour  qu'il  y  en  ait  environ  4  doigts 
par-deifus  les  drogues.  Enfoncez  ladite  bouteille  bien  avant 
dans  du  fumier  nouveau  de  cheval ,  &  l'y  lailîez  trois  femai- 
nes  ,  &  la  teinture  fera  faite. 

C’eft  un  excellent  remede  pour  réfoudre  ,  nettoyer  les 
play  es ,  &  les  préferver  de  la  gangrené. 


^  partie  égale. 


- 1 
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Pierre  vulnéraire  à  froid . 


Tartre  de  vin  blanc  en  poudre  impalpable.  .  i  livre. 

Limaille  d’acier. . i  livre. 

Eau-de-vie. 

Mettez  le  tartre  &  la  limaille  dans  une  terrine  de  grès ,  ar~ 
rofez-les  avec  de  l’eau-de-vie  ,  remuant  avec  la  fpatule  ,  & 
laiffez  par-deffus  les  poudres  Éépaiffeur  d’environ  un  petit 
demi  doigt  d’^au-de-vie  :  couvrez  la  terrine  d’une  planche  , 
remuez  deux  fois  par  jour  ,  &  remettant  de  l’eau-de-vie  à 
mefure  quelle  s’imbibe,  confervez-en  toujours  la  même  épaif- 
feur  fur  les  poudres  :  continuez  toujours  ainf  ,  jufqu’à  ce  que 
vous  voyez  la  compoftion  devenir  en  pâte  comme  de  la 
poix  noire  ;  ce  qui  arrive  au  bout  d’environ  quarante  jours 
dans  les  tems  chauds  ,  &  plus  tard  dans  le  froid.  Alors  vous 
en  formerez  des  boules  que  vous  ferez  fécher. 

On  employé  cette  pierre  en  en  laiflant  fondre  allez  dans 
de  l’eau-de-vie  demi  tiède  pour  qu’elle  teigne  cette  eau-de-vie 
d’une  forte  teinture  tirant  fur  le  noir.  On  en  imbibe  des  pluma- 
ceaux  qu’on  met  fur  les  playes;  on  en  feringue  quand  les  playes 
font  profondes  ,  &  même  on  en  fait  avaler  dans  du  vin  un 
tiers  d’once  en  trois  prifes  de  trois  en  trois  heures  dans  du  vin 
fi  la  playe  pénétre  dans  l’intérieur. 

Cette  pierre  eft  très-vulneraire  ,  &  déterge  fort  bien. 


Thérébentine  bien  claire*  . . i  livre. 


Oliban.  3 
Jaunes  d’œufs. 


On  pulverifera  fubtilement  les  trois  gommes  :  on  les  mê¬ 
lera  avec  la  thérébentine,  puis  on  y  ajoutera  les  blancs  d’œufs, 
on  agitera  bien  le  mélange ,  &  le  digeftif  fera  fait. 

Il  digéré  &  difpofe  les  matières  à  fuppuration  :  on  en  ap¬ 
plique  avec  les  plumaceaux. 


Défenff 


Le  défenff  ne  fert  guéres  qu’aux  pieds  pour  empêcher  la 


H  V. 


V oyez  .cet¬ 
te  plante 
'Planche  U„ 
ci-après. 
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matière  de  fouffler  au  poil ,  ou  pour  empêcher  les  humeurs 
de  tpmber  fur  les  pieds.  C’ell;  proprement  un  reltrinftif. 

Du  vinaigre,  1 

De  ia  fuye  de  cheminée.!?  A  volonté.  * 

Des  blancs  d’œufs.  ) 

On  fouette  les  blancs  d’œufs  ,  &  on  mêle  le  tout  en  con¬ 
fidence  de  bouillie ,  Si  on  l’employe  fur  des  plumaceaux. 

Emplâtres  retoires  ,  ou  vejjlcatoires . 

La  bafe  des  retoires  ed  ordinairement  les  cantharides  :  on 
les  mêle  avec  la  thérébentine  Si  le  levain  ;  mais  ceux-ci  ne 
conviennent  guéres  aux  chevaux  ,  parce  quelles  détruifent 
le  poil  ;  celui  qui  leur  convient  le  mieux  ,  ed  celui  qu’on  ap¬ 
pelle^  onguent  de  Scarabeus ,  ou  à  fon  défaut  celui  des  faints 
Martins  ,  parce  que  faifant  le  même  effet  des  cantharides  ,  ils 
ne  détruifent  nullement  le  poil  ;  attendu  que  ,  quoiqu’il  tom¬ 
be  ,  il  revient  après  l’effet  de  ce  s  vefficatoires  :  ils  font  nom¬ 
més  aind  à  caufe  qu’ils  caufent  des  vedies  fur  la  peau. 

Le  fearabeus  M.  ed  un  animal  pefant  ,  noir  ,  marchant 
lentement  :  le  corps  de  cet  infeèle  ed  rempli  d’une  huile  cauf- 
tique  qui  fait  la  baze  du  retoire  :  il  fe  trouve  dans  Mai  Si  Juin 
.aux  heures  les  plus  chaudes  du  jour  dans  les  hayes  ,  dans  les 
fain-foins ,  Si c.  c’ed  proprement  un  efearbot  fans  ailes,  qui  eft 
fuivant  les  apparences  ,  la  femelle  d’un  mâle  plus  allerte  quel- 
Je.  On  appelle  ces  infeèfes  fearabei  oncluofi :  on  en  ramaffera 
jufqu’à  300  qu’011  mettra  dans  une  livre  d’huile  de  laurier; 
on  iesypeut  jetter  les  uns  après  les  autres  à  mefure  qu’on  les 
ramafîe  ;  mais  je  crois  qu’il  vaudroit  mieux  les  y  jetter  tous 
enfemble ,  ils  y  léjourneroient  le  même  rems ,  Si  l’onguent 
en  feroit  plus  parfait.  C’ed  pourquoi  à  mefure  qu’on  les  amaf- 
feroit ,  il  n’y  auroit  qu’à  les  mettre  dans  une  boëte  avec  des 
feuilles  d’arum ,  ou  pied  de  veau  dont  ils  fe  nourriront  très- 
bien  ,  Si  quand  on  en  aura  ramaffé  300 ,  on  les  remettra  dans 
l’huile  de  laurier  ;  on  les  y  laiffera  trois  mois  ,  puis  on  paffera 
dans  un  linge  afin  doter  de  l’huile  les  pieds,  chapes  d’ailes  8c 
têtes  ,  Si  le  retoire  fera  fait. 

Dans  les  jours  chauds  ,  Si  dans  Juin  Si  Juillet  on  voit  de 
toutes  parts  dans  les  prez  &  dans  les  bois  une  efpeçe  d’infeéle 
très-beau  à  voir ,  c’ed  encore  un  efearbot  ;  il  s’en  trouve  de 
jdus  gros  &  de  plus  petits  ;  les  gros  font  à  peu  près  de  la  grof- 

feur 
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feur  d’un  hanneton  :  les  chapes  qui  couvrent  leurs  ailes  font 
vertes  &  dorées  ,  ainfi  que  leur  tête  &:  leur  corfelet  :  ils  cou¬ 
rent  très-vite.  Ce  font  ces  animaux  qu’il  faut  fuppolér  au  fca- 
rabeus ,  quand  on  n’en  trouve  point  :  on  les  met  de  même 
dans  1  huile  de  laurier ,  &  ils  font  un  vefficatoire  approchant 
de  la  vertu  du  fcarabeus.  A  l’égard  de  la  defcription  que  le 
Parfait  Maréchal  fait  d’un  infecte  noir  gros  comme  une  fé vé¬ 
role  ,  qu’il  nomme  des  vers ,  je  m’imagine  que  quelqu’un  lui 
en  a  impofé  ,  cet  animai  étant  introuvable  ;  mais  celui-ci  qu’il 
vouloir  apparemment  défîgner ,  &  que  fans  doute  il  n’avoit 
jamais  remarqué  ,  eff  très-commun  ,  on  le  nomme  un  S.  Mar¬ 
tin  ,  une  couturière  ,  un  orfèvre  L.  On  l’appelle  S.  Martin , 
parce  qu’on  en  voit  beaucoup  vers  la  S.  Martin  d’été  qui  effc 
au  commencement  de  Juillet. 

Les  retoires  font  faits  pour  amener  à  réfolution  les  groffeurs 
qui  fe  trouvent  fur  les  parties  nerveufes ,  &  qui  réliftent  aux 
autres  remedes. 

Ciroine . 


Pl.V. 


Quand  on  veut  que  le  feu  qu’on  aura  mis  quelque  part 
faffe  une  grande  efcarre  ,  on  remettra  deffus  de  la  poix  noire 
qu’on  chauffera  enfuite  avec  la  pelle  rouge  pour  quelle  s’ap¬ 
plique  fur  la  partie  ,  &  de  la  bourre  filaffe  hachée  ,  ou  vieille 
corde  ,  pour  que  le  tout  faffe  un  corps  pour  l’enlever  quand 
on  voudra. 

Cette  compofition  qui  eft  fort  {impie ,  fe  nomme  impro¬ 
prement  ciroine ,  car  il  n’y  entre  point  de  cire. 
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DES  SECRETS,  PAROLES, 

PACTES  ,  CHARMES  ET  FOLETS. 

IL  ny  a  guéres  de  matières  où  l’ignorance  ait  eu  fi  beau  jeu 
pour  faire  valoir  fes  effets  5  qu’à  l’égard  des  chevaux  :  j’ap¬ 
pelle  effets  de  l’ignorance  tout  ce  qu’elle  conçoit  d’idées  va¬ 
gues  ,  8c  fans  fondement ,  qu’elle  exécute  en  l’air ,  s’imaginant 
que  fes  chimères  lui  fuffifent  pour  être  dédommagée  des  fcien- 
ces  qui  lui  manquent.  On  peut  donc  dire  que  l’ignorance  pe¬ 
lant  fes  principes  fur  elle-même  ,  dont  l’un  des  plus  confidé- 
râbles  eff  la  fuperfiition  ,  a  enfanté  à  l’égard  des  chevaux  les 
paroles  myfiérieufes  ,  les  pa&es  ,  les  charmes  ,  les  folets  qui 
abufent  le  vulgaire  trop  crédule  ,  8c  dont  on  a  tant  de  peine 
à  le  faire  revenir  à  caufe  de  fon  penchant  à  adopter  préféra^ 
blement  ce  qui  s’éloigne  de  l’ordre  commun  de  la  nature  ,  8c 
à  fe  laiffer  aller  avec  plaifir  au  chatouillement  d’horreur  que 
lui  caufent  ces  idées  fantafiiques.  Mais  quand  on  veut  penfer 
folidement  8c  utilement ,  8c  acquérir  de  véritables  connoif- 
fances  ,  la  première  chofe  qu’on  doit  faire  efl  d’éloigner  de 
fon  efprit  ce  qui  ne  pofe  fur  aucun  principe  ,  d’impofer  filen- 
ce  à  une  imagination  déréglée,  8c  enfin  de  chercher  des  voyes 
sûres  qui  puiffent  conduire  à  la  vérité  ;  c’efi:  en  fuivant  cette 
méthode  que  le  voile  fe  tire  peu  à  peu  ,  8c  on  efi:  étonné  à  la 
fin  d’avoir  penfé  que  l’on  voyoit  clair  dans  des  tems  où  on 
étoit  enfoncé  dans  une  obfcurité  profonde.  C’efi:  ainfi  que 
les  pratiques  fuperftitieufes  des  Maréchaux  s’évanouiront ,  8c 
feront  place  à  la  fcience  des  Médecins.  Voit-on  que  quel¬ 
qu’un  de  ceux-ci  dife  des  paroles  pour  la  guérifon  de  quelque 
maladie  que  ce  foit  ?  Les  Intelligences  auroient-elles  refufé 
leurs  communications  aux  Médecins  pour  la  fanté  des  hom¬ 
mes  ,  &  l’auroient-elles  accordé  par  préférence  à  ceux  qui 
les  invoquent  en  faveur  des  chevaux.  Les  Charlatans  font 
encore  un  genre  de  trompeurs  qui  abufent  à  leur  profit  de 
i’eftime  qu’ils  acquièrent  dans  le  public  :  pour  un  ou  deux  fe- 
crets  (  c’efi-à-dire  ,  remedes  )  qu’ils  ont  trouvés  par  hazard  , 
ou  qui  leur  ont  été  communiqués  ,  ces  gens  avancent  hardi¬ 
ment  que  leurs  drogues  guériffent  de  tous  les  maux  ^  enfin 


l'APOTICAIRE.  5M 

ils  ont  le  remede  univerfel.  Ils  prononcent  par  ce  feu!  mot 
leur  condamnation  dans  1  efprit  des  perfonnes  inftruites  &  ju¬ 
dicieuses,  tant  à  1  égard  du  remede,  que  par  rapport  au  profit 
illégitime  qu  ils  veulent  en  tirer  ,  &  qu’ils  rirent  en  effet  fou- 
vent  aux  dépens  de  la  fante  de  ceux  qui  y  mettent  leur  con¬ 
fiance.  La  composition  de  leur  remede  eff  leur  véritable  fe- 
cret  qu’ils  gardent  invioiablement.  Le  Charlatan  fçait  que 
tout  homme  qui  annoncera  des  chofes  nouvelles  &  non  con¬ 
nues  ,  ne  manquera  jamais  de  trouver  des  gens  qui  les  lui  faf- 
fent  valoir  :  ils  ne  s’apperçoivent  que  trop  que  la  {implicite 
de  la  vérité  démontrée  nous  fait  tomber  dans  une  efpece  d’in¬ 
dolence  ,  &  que  nous  n’y  prenons  plus  qu’une  part  affez  froi¬ 
de.  Rien  en  effet  n’efî  fi  commun  que  d’entendre  dire  :  Quoi 
n’efbce  que  cela  !  Nous  nous  étions  faits  avant  d’être  inffruits 
un  plan  compofé  ,  &  des  idées  imaginaires ,  ayant  toujours 
pour  objet  des  chofes  furnaturelles  ,  &  nous  tombons  du  haut 
de  notre  édifice ,  auffi-tôt  que  les  ténèbres  fe  difîipent  ;  n’im¬ 
porte  ,  la  chute  en  eff  heureufe.  C’eff  ce  qui  fait  revenir  à 
eux  tous  les  jours  ceux  qui  croyent  aux  Efprits  ,  8c  qui  a  fait 
rentrer  dans  leur  maifon  plufieurs  particuliers  défabufés  de 
leur  effroi.  Une  maiion  eft  remplie  d’Efprits,  on  les  voit ,  on 
les  entend  :  on  tremble  feulement  quand  on  en  parle  :  on 
mettroit  fa  main  au  feu  que  ces  bruits  ne  peuvent  être  natu¬ 
rels.  Un  feul  plus  hardi  qui  entreprend  de  s’éclaircir  du  fait  * 
découvre  que  la  caufe  du  bruit  qu’on  a  entendu  n’eff  quaii 
rien  ;  alors  tout  le  monde  dit  :  quoi  ffétoit-ce  que  cela  !  8c 
on  reprend  fa  tranquillité  toujours  occafionnée  par  la  con- 
noiffance  de  la  vérké.  A  l’égard  de  la  vertu  de  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  des  paroles  dont  nous  nous  fommes  un  peu  écartés ,  je 
dirai  encore  que  c’eft  un  moyen  fûr  pour  confêrver  fa  recette  ? 
quoiqu'on  s’en  ferve  à  la  vûë  de  fpeélateurs  tropfimpîes  pour  * 
dévoiler  la  rufe  Ces  paroles  font  prefque  toujours  accompa¬ 
gnées  de  quelques  remedes  qu’on  fait  devant  ou  après  ;  mais 
comme  on  s'imagine  que  fans  elles  le  remede  n’auroit  pû  pro¬ 
duire  aucun  effet ,  on  fe  garde  bien  de  s’en  fervir ,  fïirs  qu’il 
ne  réufîiroit  pas  fans  les  paroles  myfférieufes  que  le  trompeur 
n’a  pas  manqué  de  dire  fi  bas  que  perfbnne  ne  les  a  entendues , 
&  qui  fouvent  font  forgées  à  pîaifir ,  ou  ne  font  d’aucune  lan¬ 
gue  ;  témoin  les  recettes  fui  vantes  que  j’ai  tirées  d’un  manu  fi 
crit  plein  de  ces  fortes  de  fecrets  pour  beaucoup  de  maladie* 
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de  chevaux.  Les  voici ,  pour  la  rage  ,  Iram  quiram  caffram 
caffrantem  tronfque  fecretum  fecurit ,  fecuricit  >  fecurfît  }  feducit , 
écrire  lur  du  papier  ,  le  rouler ,  &  le  faire  avaler  au  cheval 
dans  du  beurre.  Autre  pour  cheval  qui  a  les  avives  :  Avives 
qui  êtes  vives  ,  je  vous  prie  &  vous  fupphe  que  vous  vous  reti- 
nel  de  dejjus  ma  bête  ,  ainfi  que  fit  le  diable  d’enfer  au  vendredy 
beny  avant  U  eau  benite .  Il  faut  nommer  le  poil  du  cheval.  On 
voit  bien  que  celui  qui  les  avoit  recueillies  étoit  plus  igno¬ 
rant  que  forcier. 

Les  folets  ,  dit-on  ,  panfent  les  chevaux  &  quand  on  voit 
qu’un  cheval  a  les  crins  tortillés  de  façon  quon  ne  les  peut  dé¬ 
faire  ,  c’eft  le  follet  qui  y  a  mis  fa  marque  ,  &  celui  qui  les  dé¬ 
mêlera  ,  mourra  dans  lannee.  J  efpere  qu’on  jugera  de  cette 
extravagance  fuivant  ce  qui  vient  d’être  dit  à  Uoccafîon  des 
autres  dont  j’ai  fait  le  détail.  Il  feroit  fuperflu  de  m’étendre 
davantage  à  cet  égard ,  laifîant  la  décifîon  de  toutes  ces  mo¬ 
ndes  aux  Leéleurs  cenfés.  J’aurai  fait  un  grand  bien  fi  mes 
r aifons  peuvent  défabufer  pour  toujours  ceux  qui  ont  eu  juf- 

qu  ici  quelque  penchant  pour  le  myftérieux  &  le  furnaturel 
de  cette  efpece. 
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DICTIONNAIRE 


DES  TERMES 

D  E 

CAVALERIE. 


AVERTISSEMENT. 

/'Ai  donné  à  ce  DiSHonn  aire  général  le  plus  d'étendue  qti  il  m'a  été  poffble  ;  le 
compofant  des  Termes  qui font  aéluellement  en  ufage  dans  l'Art  de  la  Caval e- 
rie  &  de  ceux  que  l'on  rencontre  dans  les  Auteurs.  J  ai  cependant  obmis  de  dejfein 
prémédité  plu/teurs  de  ces  derniers,  parce  que  les  chofes  qu'ils  exprimaient  alors 
ayant  été  abolies ,  pour ,  fuivant  toutes  les  apparences ,  ne  plus  revoir  le  jour ,  il 
étoit  fuperflu  d'engrojfr  unDiélionnaire.  Tels  font  les  noms  des  parties  d'une  pro- 
digieufe  quantité  d' embouchures ,  & c. 

On  ne  trouvera  ici  que  la /Impie  dénomination  des  infirumens  qui  regardent  le 
panfement  des  Chevaux,  la  matière  des  Médicamens  &  Operations  ;  la  Ferrure , 
les  Selles  &  Bottes  ;  parce  que  leur  explication  accompagnée  d'Efiampes  fuit  les 
Chapitres  qui  traitent  de  ces  différentes  parties  de  la  Cavalerie,  auxquelles  je  ren¬ 
voyé  le  Letteur  ;  m'étant  fait  un  plan  de  ne  point  quitter  une  matière  commencée , 
fans  y  joindre  en  meme  tems  tout  ce  qui  y  a  rapport  autant  que  j'en  ai  été  capable » 


A 

BAN  D  O  N  N  E  R  un  Cheval;  c’eft  le  faire  courir  de  toute  fa 
vîteflfe ,  fans  lui  tenir  la  bride.  Abandonner  les  étriers  ;  c’elt  ôter  fes 
pieds  de  dedans.  S' abandonner ,  ou  Abandonner  fon  Cheval  apres 
quelqu’un;  c’eft le  pourfuivre  à  courfe  de  Cheval. 

ïAbatre  un  Cheval  ;  c’elt  le  faire  tomber  fur  le  côté,  par  le  moyen  de  certains 
'  7 "  1  u  iij 
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cordages ,  appelles  entraves  &  lacs  ;  on  l'abat  ordinairement  pour  lui  fai¬ 
re  quelques  opérations  de  Chirurgie ,  ou  même  pour  le  ferrer  quand  il  efl 
trop  difficile.  Abatre  Veau  ;  c’efl  effuyer  le  corps  d’un  Cheval  qui  vient 
de  fortir  de  l’eau ,  ou  qui  efl  en  fueur ,  ce  qui  fe  fait  par  le  moyen  de  la  main 
ou  du  couteau  de  chaleur.  $  abatre ,  fe  dit  plus  communément  des  Chevaux 
de  tirage  lorfqu  ils  tombent  en  tirant  une  voiture. 

Abreuver  un  Cheval;  c’eft-à-d.ire ,  le  faire  boire,.  On  difoit  autrefois  Embuver. 

Abreuvoir  ;  c’eft  un  endroit  choifi  &  formé  en  pente  douce  au  bord  de  l’eau, 
pour  y  faire  boire ,  ou  y  faire  baigner  les  Chevaux.  On  pave  ordinaire¬ 
ment  les  Abreuvoirs.  On  dit  :  Menez  ce  Cheval  à  V Abreuvoir  ou  à  l’eau. 

Academie  î  Bâtiment  &  emplacement  deüiné  principalement  à  apprendre  aux 
jeunes  gens  l’art  de  monter  à  cheval.  On  y  reçoit  des  Penlionnaires  &  des 
Externes.  Les  Penlionnaires  y  logent  &  apprennent  à  danfer ,  à  voltiger, 
les  Mathématiques ,  à  faire  des  armes  &c.  &  les  Externes  n’y  viennent  que 
pour  apprendre  à  monter  à  cheval  chaque  jour. 

Academifie.  Pensionnaire  ou  Externe,  à  qui  on  apprend  à  monter  à  cheval  tkc. 
dans  une  Academie. 

Accourcirl  a  bride  dans  fa  main;  c’eft  une  action  du  Cavalier  ,  qui  après  avoir 
tiré  vers  lui  les  rênes  de  la  bride ,  en  les  prenant  par  le  bout  où  eltle  bouton 
avec  fa  main  droite ,  les  reprend  enfuite  avec  fa  main  gauche  qu’il  avoit  ou¬ 
verte  tant  foit  peu ,  pour  laifler  couler  les  rênes  pendant  qu’il  les  tiroit  à  lui. 

Accoutumer  un  Cheval  ;  c’efl  leltiler  à  quelque  exercice  ou  à  quelque  bruit  , 
afin  qu’il  n’en  ait  pas  peur. 

jS* Acculer  ;  c’efl  lorfqu’un  Cheval  rétif  ayant  reculé  la  croupe  contre  une  mu¬ 
raille  ,  ou  ailleurs,  y  refie  opiniâtrement,  malgré  tous  les  efforts  que  fait  le 
Cavalier  pour  l’en  faire  fortir.  Il  fe  dit  aufli  d’un  Cheval  de  Manege ,  qui 
recule  au  lieu  d’avancer  en  faifant  des  voltes. 

Acheminer  un  Cheval  ;  c’efl  accoutumer  un  Poulin  à  marcher  droit  devant  lui,. 

Achever  un  Cheval  ;  c’efl  achever  fa  derniere  reprife  au  Manege. 

A  Cru  ,  on  dit  monter  à  Cru.  Voyez.  Monter,. 

AVtion ,  fîgnifie  à  l’égard  du  Cheval  un  mouvement  vif.  On  dit  donc  une  belle 
ou  une  mauvaise  aélion  du  Cheval.  On  dit  d’un  Cheval  qui  a  de  l’ardejur,  ôc 
qui  remue  perpétuellement,  qu’il  efl  toujours  en  action. 

Adroit ,  fe  dit  d’un  Cheval  qui  choifit  bien  l’endroit  où  il  met  bien  fon  pied 
en  marchant  dans  tm  terrein  raboteux  ou  difficile.  Il  y  a  des  Chevaux 
rrès-mal-adroits ,  &  qui  font  fouvent  des  faux  pas  dans  cçs  ou.cafions ,  quoi¬ 
qu’ils  ayent  la  jambe  fort  bonne. 

Affermir  la  bouche  d’un  Cheval ,  ou  l’affermir  dans  la  main  &  fur  les  hanches  % 
c’efl  continuer  les  leçons  qu’on  lui  a  données,  pour  qu’il  s’accoutume  àl’effef 
de  la  bride ,  &  à  avoir  les  hanches  baffes.  Voyez.  Aflùrer. 

Age.  L’âge  du  Cheval  fe  connoît  jufqu’ù  fept  ans  aux  dents  de  devant  &  aux 
-  crochets  ;  &  paffé  fept  ans ,  on  le  peut  découvrir  à  d’autres  remarques  affez 
incertaines. 

Aider  un  Cheval  ;  c’efl:  fe  fervir  pour  avertir  un  Cheval  d’une  ou  de  plufieun? 
Aides  enfemble,  comme  appeller  delà  langue,  approcher  les  jambes,  don¬ 
ner  des  coups  de  gaules ,  ou  des  coups  déperon. 

A’tàes  s  ce  fout  les  moyens ,  ou  plutôt  les  inftrumens  dont  le  Cavalier  fe  fert 
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pour  faire  entendre  au  Cheval  ce  qu’il  exige  de  lui.  Ces  aides  font  le  frappe¬ 
ment  de  la  langue  contre  le  palais;  d’approcher  le  gras  des  jambes  du  ven¬ 
tre  du  Cheval  en  le  lui  ferrant ,  de  lui  donner  des  coups  de  gaules ,  &  de 
lui  frapper  le  ventre  avec  les  pointes  de  l’éperon.  On  dit ,  répondre ,  obéir  aux 
Aides  ,  tenir  dans  la  fujetion  des  Aides.  Voyez.  Répondre,  Obéir  &  Su¬ 
jétion. 

«Aiguillette.  Nouer  V Aiguillette ,  efpece  de  proverbe ,  qui  fignifîe  cinq  ou  fis 
fauts  8c  ruades  confecutives  8c  violentes  qu’un  Cheval  fait  tout-à-coup  par 
gaieté,  ou  pour  démonter  fon  Cavalier. 

Ailes,  les  Ailes  de  la.  lance,  {< ont  les  planches  de  bois  qui  forment  l’endroit 
le  plus  large  de  la  lance  au-deftus  de  la  poignée.  3 Voyez,  la  lettre  t  de  la  plan¬ 
che  XXIV. 


Airs  de  Manege  ,  font  tous  les  moüvemens,  allûres  &  exercices  qu’on  apprend 
au  Cheval  de  Manege.  Le  pas  naturel  d’un  Cheval,  le  trot  &  le  galop  ne 
font  point  comptés  au  nombre  des  Airs  de  Manege.  Airs  relevez. ,  font  les 
Airs  par  lefquels  le  Cheval  s’élève  davantage  de  terre:  les  Airs  de  Manege, 
(ont  les  balotades ,  les  croupades ,  les  caprioles ,  les  courbettes ,  &  demi- 
courbettes;  les  faleades ,  le  galop  gaillard,  le  demi  air  ou  mefair  ;  le  pas  8c 
Cauît  ;  les  paft'ades ,  les  pefades ,  les  pirouettes ,  le  répolon ,  le  terre  à  terre, 
les  voites  8c  demi-voltes.  Vous  trouverez  les  explications  de  tous  ces  AirS 
à  leurs  lettres. 

'Ajufter un  Cheval;  c’eft  lui  apprendre  fon  exercice  en  lui  donnant  la  grâce 
nécelfaire.  Ajufier  un  fer;  c’eft  le  rendre  propre  au  pied  du  Cheval. 

-Allegerir  un  Cheval  ;  c’eft  le  rendre  plus  leger  du  devant ,  afin  qu’il  ait  plus 
de  grâce  dans  fes  airs  de  Manege. 

Aller,  fe  dit  des  allûres  du  Cheval.  Aller  le  pa§  ,  le  trot,  &c.  Voyez.  Allûres: 
On  dit  aufii  en  termes  de  Manege,  Aller  étroit ,  lorfqu’on  s’approche  du 
centre  du  Manege:  aller  large ,  fignifîe  s’éloigner  du  centre  du  Manege  :  aU 
1er  droit  à  la  muraille ;  c’eft  conduire  fon  Cheval  vis-à-vis  de  la  muraille, 
•comme  fi  on  voulait  pafîfer  au  travers.  On  dit  en  termes  de  Cavalerie,  Aller 
■par  farprife;  lorfque  le  Cavalier  fe  fert  des  aides  trop  à  coup ,  de  façon  qu’il 
furprendle  Cheval  au  lieu  de  l’avertir.  Aller  par  païs,  fignifîe  faire  un  voya¬ 
ge  ,  ou  fe  promener  à  Cheval.  Aller  à  toutes  jambes ,  à  toute  bride  ,  à  étnpe 
Cheval,  ou  à  tombeau  ouvert ,  c’eft  faire  courir  fon  Cheval  aufîi  vite  qu’il  peut 
aller.  On  dit  du  Cheval.  Aller  par  bonds  &  par  fauts,  lorfqu’un  Cheval  par 
gaieté  ne  fait  que  fauter ,  au  lieu  d’aller  uneallûre  réglée.  Cette  exprefiion 
a  une  autre  fignification  en  termes  de  Manege.  Voyez :  Sauter.  Aller  à  trois 
jambes  ,  fe  dit  d’un  Cheval  qui  boîte.  Aller  de  l'oreille ,  fe  dit  d’un  Cheval 
qui  fait  une  inclination  de  tête  en  marchant  à  chaque  pas  qu’il  fait. 

Allonger  le  col ,  fe  dit  d’un  Cheval,  qui  au  lieu  de  tenir  fa  tête  en  bonne  fituation 
lorfqu’on  l’arrête ,  avance  la  tête  &  tend  le  col ,  comme  pour  s’appuyer  fur 
fa  bride ,  ce  qui  marque  ordinairement  peu  de  force  de  reins.  Allonger ,  c’eft 
en  terme  de  Cocher  avertir  le  Poftillon  de  faire  tirer  les  Chevaux  de  de¬ 
vant  ;  alors  le  Cocher  dit  au  Poftillon  ,  Allongez. ,  Allongea  Allonger  les 
étriers  ,•  c’eft  augmenter  la  longueur  de  l’étriviere  par  le  moyen  de  fa  boucle , 
dont  on  fait  entrer  l’ardillon  à  un  ou  plufieurs  points  plus  bas. 

Allures ,  les  Allûres  du  Cheval ,  font  le  pas ,  l’entre-pas,  le  trot,  l’amblc  ,  !ç 
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galop;  îc  traquenard  &  le  train  rompu.  Voyez,  ces  mots  à  leurs  lettres.  On 
dit  qu’un  Cheval  a  les  Allures  froides  ,  quand  il  leve  très-peu  les  jambes  de 
devant  en  cheminant.  U nt  Allure  réglée  ;  c’eft  celle  qu’on  fait  aller  au  Che¬ 
val  fans  qu’il  augmente  ni  qu’il  diminue  de  vîteffe. 

AUan ,  poil  de  Cheval  tirant  fur  le  roux  :  ce  poil  a  plufieursnuances  qu’on  dé- 
ligne  par  plufieurs  épithetes  ;  fçavoir ,  Alzan  clair ,  Alzan  poil  de  Vache  :  AI- 
zan  bay>  Alzan  vif»  Alzan  obfcur,  Alzan  brûlé.  On  dit  proverbalement  Al¬ 
zan  brûle  plutôt  mort  que  laffe  ;  ce  qui  veut  dire ,  que  les  Chevaux  de  ce 
poil  fontfi  vigoureux  qu’ils  ne  felalîènt  jamais. 

Amble ,  allure  fort  douce  du  Cheval ,  elle  égale  le  trot  en  vîteffe ,  le  Cheval 
qui  a  cette  allure  naturelle  ne  va  jamais  le  trot.  On  appelle  un  Cheval  qui 
1  Amble  naturellement  ,  freine  d  Amble .  On  peut  donner  cette  allure  au 
Cheval  par  art  ,  les  Anglois  y  reuffiflent.  Le  Cheval  qui  va  Y  Amble  avance  en 
même  tems  la  jambe  de  devant  &  de  derrière  du  même  côté. 

Arnbler  ;  c’eft  aller  l’amble.  Voyez.  Amble. 

Ambleur ,  Officier  de  la  petite  Ecurie  du  Roi  &  de  la  grande. 

Ambulant ,  Cheval  qui  va  l’amble. 

A  miroir.  V oyez  Bay.  On  nomme  auffi  Alors  à  miroir ,  une  eljîece  de  Alors  qu’on 
fait  pour  empêcher  un  Cheval  de  tirer  la  langue  hors  de  fa  bouche.  Voyez. 
Alors ,  &  V.  fig.  G.  planche  X. 

Ample  ,  épithete  qu’on  donne  au  jarret  d’un  Cheval.  Voyez.  Jarret. 

Animer  un  Cheval;  c  elf  le  reveiller  quand  il  ralentit  fes  mouvemens  au  Ala- 
nege ,  au  moyen  du  bruit  de  lalangue  ou  du  fiflement  de  la  gaule. 

Appaifer  un  Cheval;  c’eft  adoucir  fon  humeur  lorfqu’ila  des  mouvemens  déré¬ 
glés  &  trop  vifs  par  colere  ;  ce  qui  fe  fait,  ou  enle  careffiant,  ou  en  lui  don¬ 
nant  un  peu  d’herbe  à  manger,  ou  au  moyen  d’un  fifflement  doux  que  le 
Cavalier  fait,  ^ 

Appareiller  un  Cheval  de  Caroffie;  c’efl:  en  choiflrun  autre  qui  lui  reffemble  le 
pms  que  faire  le  peut,  de  taille ,  de  poil  Sc  d  âge.  Appareiller  en  termes  de 
Haras ,  lignifie  faire  faillir  a  un  Etalon  ,  la  Jument  la  plus  propre  pour  fai¬ 
re  avec  lui  un  beau  ou  un  bon  Poulin. 

Apparence,  belle  Apparence ,  fe  dit  ordinairement  d’un  Cheval,  qui  (quoiqu’il 
paroifle  très-beau)  n  a  pas  cependant  beaucoup  de  vigueur  ,  &  quelque¬ 
fois  point  du  tout.  On  dit  voilà  un  Cheval  de  belle  Apparence.  1 

Appartenance,  fe  dit  de  tout  ce  qui  eft  nécelfaire  pour  compofer  entièrement 
le  harnois  d’un  Cheval  de  felle,  de  caroffie,  decharette,  &c.  quand  on  no¬ 
ies  détaille  pas.  Par  exemple,  on  dit  une  felle  avec  toutes  fes  Appartenances 
qui  font  les  fangles ,  la  croupiere,  &c. 

Appeller.  un  Cheval  de  la  langue  ;  c’efl  frapper  la  langue  contre  le  palais,  ce 
qui  fait  un  fon  qui  reffiemble  à  tac.  On  accoutume  les  Chevaux  à  cet  avertif- 
fement  en  l’accompagnant  d’abord  de  quelqu’autre  aide;  afin  que  par  la 

fuite  il  réveille  fon  attention  pour  fon  exercice  en  entendant  ce  fon  tout 
feul. 

Approcher  le  gras  des  jambes ,  les  talons ,  on  les  éperons;  c’efl  avertir  un  Che¬ 
val  qui  ralentit  fon  mouvemeut ,  ou  qui  n’obé'ït  pas ,  en  ferrant  les  jambes 
vers  le  flanc  plus  ou  moins  fort. 

Appui  delà  main ,  eft  l’effet  que  fait  le  mors  fur  les  barres  de  la  bouche  du  Che¬ 
val 
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val,  &  dont  la  main  du  Cavalier  eft  avertie  par  une  pefanteur  plus  ou  moins 
forte  ,  quelle  eft  obligée  de  foutenir,  pour  conduire  fon  Cheval  par  les  rê¬ 
nes  :  quand  l’homme  ne  fent  aucune  pefanteur  ,  ce  qui  vient  de  ce  que  le 
Cheval  a  les  barres  extrêmement  fenfibles  ;  alors  on  dit  que  le  Cheval  n’a 
point  d’ Appui ,  quand  il  fent  une  pefanteur  médiocre,  alors  le  Cheval  a  de 
l’Appui ,  &  l’Appui  bon  ou  à  pleine  main  ;  fi  la  pefanteur  eft  exceffive,  le 
Cheval  pefe  à  la  main. 

Appuyer  des  deux  ;  c’eft  frapper  &  enfoncer  les  deux  éperons  dans  le  flanc  du. 
Cheval.  Appuyer  vertement  des  deux  ;  c’eft  donner  le  coup  des  deux  éperons 
de  toute  fa  force.  Appuyer  le  poinçons  c’eft  faire  fentir  la  pointe  du  poinçon 
fur  la  croupe  du  Cheval  de  Manege  pour  le  faire  fauter.  Voyez.  Poinçon. 

Arbalêtre ,  un  cheval  en  Arbalêtre  ,*  c’eft  un  Cheval  attelé  feul  à  une  voiture 
devant  les  deux  Chevaux  du  timon. 

Ardeur.  Cheval  d,' Ardeur  ,  ou  qui  a  de  P  Ardeur  ;  c’eft:  un  Cheval  toujours  in¬ 
quiet  fous  l’homme,  &  dont  l’envie  d’avancer  augmente  àmefure  qu’il  eft  re¬ 
tenu  :  c’eft:  un  défaut  bien  fatiguant. 

Argenté.  Gris-Argenté ,  nom  d’un  poil  de  Cheval.  Voyez.  Gris. 

Armand.  Compofition  medecinale,  dont  on  frotte  le  bout  d’un  nerf  de  bœuf,  Sc 
qu’on  introduit  enfuite  jufqu’au  fond  du  gofier  du  Cheval  dans  de  certains  cas. 

S' armer.  Un  Cheval  s’arme  ,  lorfqu’obéïffant  trop  promptement  à  la  bride  , 
pour  peu  qu’on  la  tire,  pour  l’empêcher  d’avancer,  il  approche  fi  fort  fon 
menton  du  poitrail ,  qu’il  rend  inutile  l’effet  du  mors;  parce  qu’alors  les 
branches  de  la  bride  pofent  fur  le  poitrail,  Il  s1  arme  auffi  des  levres  quand  il 
les  met  entre  le  mors  &  fes  barres. 

Arondir  un  Cheval  ;  c’eft  le  dreffer  à  manier  en  rond. 

Arqué ,  défeeftiofité  d’un  Cheval.  Un  Cheval  Arqué  eft  celui  dont  les  tendons 
des  jambes  de  devant  fefont  retirés  par  fatigue,  de  façon  que  les  genoux 
avancent  trop,  parce  que  la  jambe  eft  à  moitié  pliée  en  de  flous. 

Arreft ,  c’eft:  en  termes  de  Manege  ,  les  derniers  mouvemens  qu’on  fait  faire  à 
fon  Cheval  avant  de  l’arrêter  tout-à-fait.  On  appelle  cette  aélion  former  un 
Arrefl  ;  un  Cheval  forme  bien  ou  mal  fon  Arreft ,  félon  qu’il  fait  fes  mou¬ 
vemens  avec  grâce ,  ou  lourdement ,  foit  par  fa  faute  ou  par  celle  du  Cava¬ 
lier  :  un  demi- Arreft  ,  eft  arrêter  fon  Cheval  ou  rallentir  fon  allure  un  mo¬ 
ment  ,  puis  la  lui  faire  reprendre  fur  le  champ  :  on  appelle  cela  former  uo 
demi- Arreft. 

Arreffies  ,  Maladie  du  Cheval  :  Galles  qui  viennent  aux  jambes* 

Arriere-main  ;  c’eft  tout  le  train  de  derrière  du  Cheval. 

Ars  ,  veine  du  bras  en  dedans. 

Arzel ,  eft  un  Cheval  qui  a  une  balzane  au  pied  de  derrière  hors  du  montoir, 

Aftembler  un  Cheval  ;  c’eft  lui  tenir  la  main  en  ferrant  les  cniffes ,  de  façon  qu’il 
fe  racourciffe ,  pour  ainfi  dire  ,  en  rapprochant  le  train  de  derrière  du  train- 
de  devant ,  ce  quiluireleve  les  épaules  &  la  tête. 

Affeoir  un  Cheval  fur  les  hanches  ;  c’eft  le  dreffer  à  exécuter  fes  airs  de  Mane¬ 
ge ,  ou  à  galoper  ,  ayant  la  croupe  plus  baffe  que  les  épaules.  Affeoir  le  fer  ; 
c’eft  le  faire  porter.  Voyez  Porter. 

A (Jie te.  lJAJJîete  du  Cavalier ,  eft  la  façon  dont  il  eft  fitué  dans  Iafelle;  ainfi 

il  y  a  une  bonne  &  une  mauyaife  Afliete* 
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A  fis,  fe  dit  du  Cheval  &du  Cavalier.  Le  Cavalier  eft  bien  ou  mal  Affis  dans 
la  Telle  ;  &  le  Cheval  eftbi  <tn  Affis  fur  les  hanches,  quand  dans  fes  airs  au 
Manege,  &  même  au  galop  ordinaire,  fa  croupe  eft  plus  balle  que  les  épaules. 

Ajfon'ir ,  en  termes  de  Haras  ;  c’eft  donner  à  un  Etalon  la  Jument  qu  on  croit 
lui  convenir  le  mieux,  tant  par  rapport  à  la  figure,  que  pour  les  qualités. 
On  afifortit  la  Jument  à  l’Etalon  bien  ou  mal. 

Afouplir  un  Cheval  ;  c’eft  le  dreffer  à  faire  avec  facilité  &  liaifon  fon  exercice. 

Ajfujetir  les  épaules  ,  les  hanches  d’un  Cheval  ;  c’eft  le  conduire  de  façon  que 

fes  épaules  ou  fes  hanches  ne  fortent  point  delà  pifte  fur  laquelle  on  le  con¬ 
duit. 

AJfûrer  la  louche  d’un  Cheval;  c’eft  accoutumer  celui  que  la  bride  incommo¬ 
de  à  en  fouffHr  l’effet  fans  aucun  mouvement  d’impatience.  Affûrer  les  épau¬ 
les  d’un  Cheval;  c’eft  l’empêcher  de  porter  fes  épaules  de  côté. 

'Attache:  un  Cheval  à  l’Attache  eft  celui  qu’on  attache  à  la  mangeoire  pour 
le  nourrir  avec  foin  ,  avoine  &  paille. 

Attacher  haut;  c’eft  attacher  la  longe  du  licol  aux  barreaux  du  râtelier,  ce 
qui  fe  fait  ordinairement  pour  empêcher  le  Cheval  de  manger  fa  litiere. 

S  Attacher  à  l’éperon;  c’eft  la  même  chofe  quefe  jetter  fur  l’éperon.  Voyez  Se 
jetter. 

Attaquer  un  Cheval;  c’eft  le  piquer  vigoureufement  avec  les  éperons. 

Atteinte.^  Mal  qui  arrive  au  derrière  du  pied  d’un  Cheval  quand  il  s’y  bleffe, 
ou  qu  il  y  eft  bielle  par  le  pied  d  un  autre  Cheval.  Atteinte  encornée  eft  cel¬ 
le  qui  pénétré  jufques  deffous  la  corne.  Atteinte  four  de  ,  eft  celle  qui  ne  fait 
qu’une  contufion  fans  bleflure  apparente. 

Attelage  ,  eft  un  nombre  de  Chevaux  deftinés  à  tirer  une  voiture. 

Atteler.  C’eft  joindre  des  Chevaux  à  une  voiture  pour  la  tirer. 

Attendre  un  Cheval  ;  c’eft  ne  s’en  point  fervir ,  ou  le  ménager  jufqu’à  ce  que 
l’âge  ou  la  force  lui  fiaient  venus. 

Avalure.  C’eft  un  bourelet,  ou  cercle  de  corne,  quife  forme  aufabotd’un  Che¬ 
val  quand  le  fabot  a  été  blefie ,  &  qu’il  vient  de  la  nouvelle  corne  qui  pouf¬ 
fe  l’ancienne  devant  elle  ;  c’eft  proprement  la  marque  de  l’endroit  où  la 
nouvelle  corne  touche  l’ancienne. 

Avantage  ,  être  monté  d  fon  Avantage  ;  c’eft  être  monté  fur  un  bon  ou  fur  un 
^rand  Cheval.  Monter  avec  Avantage,  ou  prendre  de  l’avantage  pour  monter 
à  Cheval  ;  c’eft  fe  fervir  de  quelque  chofe  fur  laquelle  on  monte  avant  de 
mettre  le  pied  à  l’étrier.  Les  femmes ,  &  les  vieillards ,  ou  gens  infirmes  fe 
fervent  affez  ordinairement  Ü Avantage  pour  monter  à  Cheval. 

Avant-Cœur ,  maladie  du  Cheval,  qui  fe  dénoté  par  une  tumeur  quife  forme 
au  poitrail  vis-à-vis  du  cœur. 

Avant-main  ;  c’eft  le  devant  du  Cheval ,  fçavoir ,  la  tête,  le  col ,  le  poitrail  & 
les  épaules.  On  dit  ce  Cheval  eft  beau  de  la  Main  en  Avant. 

Auber ,  poil  de  Cheval  ;  il  eft  blanc  femé  de  bay  &  d’alzan. 

Aubin  ,  allure  qui  tient  de  l’amble  &  du  galop. 

Averti ,  un  Pas  averti.  Voyez.  Pas,  allûre  du  Cheval. 

Avertir  un  Cheval;  c’eft  le  réveiller  au  moyen  de  quelques  aides ,  Iorfqu’il 
fe  négligé  dans  fon  exercice.  Ce  terme  ne  s’employe  guere  qu’au  Manege. 

Auge ,  ce  mot  fignifie  deux  chofes  :  i°,  C’eft  un  canal  de  bois  deftiné  à  met- 
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tre  l’avoine  pour  la  faire  manger  au  Cheval:  2°.  C’efl  une  greffe  «pierre 
creufée  deflinée  à  faire  boire  les  Chevaux  ,  on  y  verfe  l’eau  des  puits  quel¬ 
que  tems  avant  de  la  laifler  boire  aux  Chevaux  afin  d’en  ôter  la  crudité. 

Auget.V .  Canal. 

Avoine  ,  efpece  de  grain  qu’on  recueille  8c  qu’on  donne  à  manger  au  Cheval; 
c’eftla  nourriture  ordinaire  qui  lui  donne  le  plus  de  courage.  Pvoterfur  l’A¬ 
voine.  VoyezKottr.  Vaner  l’Avoine.  K.  Vaner.  Picotin  d’ Avoine.  V.  Picotin. 

Avoir  du  corps  ,  fe  dit  d’un  Cheval  qui  ale  flanc  rempli  &  les  côtes  évafées  8c 
arrondies.  N’avoir  point  de  corps  ,  fe  dit  lorfqu’un  Cheval  a  les  côtes  plat- 
tes  ,  8c  que  fon  ventre  va  en  diminuant  vers  les  cuiffes,  comme  celui  d’un 
levrier  :  les  Chevaux  d’ardeur  font  fujets  à  cette  conformation.  Avoir  de  la  no- 
blejfie  ,  fe  dit  principalement  d’un  Cheval  qui  a  le  col  long  &  relevé  ,  8c  la 
tête  haute  8c  bien  placée.  Avoir  du  ventre ,  fe  dit  en  mauvaife  part  d’un  Che¬ 
val  qui  a  le  ventre  trop  gros,  ligne  d’un  Cheval  pareffeux.  Avoir  de /’ haleine 
&  du  fond  ,  fe  difent  communément  des  Chevaux  qu’on  employé  à  courir 
quand  ils  refiftent  long-tems  à  cet  exercice  fans  s’effouffler,  &  qu’ils  le 
peuvent  recommencer  fouventfans  fe  fatiguer.  Avoir  des  reins  ou  du  rein  , 
fe  dit  d’un  Cheval  vigoureux ,  ou  de  celui  dont  les  reins  fe  font  fentir  au 
Cavalier,  parce  qu’ils  ont  des  mouvemens  trop  durs  8c  trop  fecs.  Avoir  le  nez, 
au  vêtit ,  fe  dit  d’un  Cheval  qui  leve  toujours  le  nez  en  haut  ;  c’efl:  un  défaut 
qui  provient  fouvent  de  ce  que  le  Cheval  ayant  les  os  de  la  ganache  ferrés, 
il  a  de  la  peine  à  bien  placer  fa  tête.  Ce  défaut  vient  quelquefois  auflï  de  ce 
qu’il  a  la  bouche  égarée  :  c’eft-à-dire  dereglée.  Avoir  t  éperon  fin  ,  fe  dit 
d’un  Cheval  fort  fenfible  à  l’éperon,  8c  qui  s’en  apperçoit  pour  peu  qu’on 
l’approche.  Avoir  de  la  tenue  à  Cheval ,  fe  dit  du  Cavalier  lorfqu’il  y  eft  fer¬ 
me  ,  8c  qu’il  ne  fe  déplace  point ,  quelques  mouvemens  irréguliers  que  le  Che¬ 
val  faffe.  Avoir  du  vent ,  fe  dit  d’un  Cheval  poufiifi 
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Agite.  Anneau  de  Cuivre  qui  pend  au  bout  d’une  efpece  de  potence,  8c  qui 
^  s’en  détache  facilement ,  quand  on  eflaffez  adroit  pour  renfiler  avec  une 
lance  en  courant  à  Cheval  de  toute  fa  vîteffe;  c’efl:  un  exercice  d’ Academie» 
Courir  la  bague.  V.  Courir.  Avoir  deux  dedans.  V.  Dedans. 

Bàillet ,  poil  tïe  Cheval,  il  eft  roux  tirant  fur  le  blanc. 

Baijfierles  hanches  ,  fe  dit  du  Cheval.  V.  Hanches.  Baiffer  la  lance.  V .  Lance, 
Balancer  la  croupe  au  pas  ou  au  trot,  fe  dit  du  Cheval  dont  la  croupe  dandi¬ 
ne  à  ces  al  lûtes  ,  c’efl  marque  de  foibleffe  de  reins. 

Balotade ,  Air  de  Manege  ;  ce  font  des  fauts  où  le  Cheval  étant  entre  les  piliers 

doit  avoir  les  quatre  pieds  en  l’air  en  même  tems.  ^ 

Balzanes  c’eft  une  efpece  de  poil  tout  blanc  tout  autour  dubasde  la  jambe  jui- 
qu’au  fabot.  Balzane  herminêe  ,  fe  dit  lorfqu’il  y  a  dans  l’étenduë  de  la  Bal¬ 
zane  des  taches  de  quelqu  autre  poil  femées  çà  8c  là  ;  les  termes  de  travat  , 
tranflravat,  &  chauffé-trop-haut,  appartiennent  aux  Balzanes, K.  ces  termes 
à  leurs  lettres. 

Barbe ,  Cheval  né  en  barbarie, 
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Barbe,,  partie  de  la  tête  du  Cheval ,  eft  un  os  qui  finit  au-deflus  du  menton 
c’efi  entre  cet  os  &  le  menton  que  la  gourmette  doit  porter.  La  Barbe  ,  eft 
proprement  le  bout  ou  plûtôt  la  jonéïion  des  os  de  la  ganache. 

Barbes,  ce  font  de  petites  excroiffances  de  chair  longuettes  ,  &  finiflant  en 
pointe  ,  qui  viennent,  &font  attachées  au  palais  fous  la  langue  du  Cheval 
qui  l’empêchent  de  manger,  &  qu’on  ôte  pour  cette  raifon.  Cn  dit  aulfi  Bar¬ 
billons. 


Barcade  de  Chevaux;  c’eft  plufieurs  chevaux  embarqués  qu’on  a  acheté,  &auf- 
quels  on  veut  faire  palfer  la  mer. 

Barre ,  c'ell  un  morceau  de  bois  gros  comme  la  jambe  ,  rond  &  long  de  fèpü 
a  huit  pieds ,  peiceoun  trou  a  chaque  bout,  pour  y  arrêter  deux  cordes, 
dont  l’une  s’attache  à  la  mangeoire ,  &  l’autre  au  poteau.  Ce  font  ces 
morceaux  de  bois  qui  feparent  les  Chevaux  l’un  de  l’autre  dans  une  écurie; 
ils  font  ordinairement  fufpendus  à  un  pied  &  demi  de  terre  :  Quelquefois  les 
Chevaux  s’embarrent.  Voyez.  Embarrer 

Barrer  les  Chevaux  ;  c’efi;  les  féparer  l’un  de  l’autre  dans  l’écurie  ,  en  mettant 
des  Barres  entr  eux.  Barrer  la  veine ,  eft  une  operation  de  Chirurgie.  V»  le 
chapitre  qui  en  parle  ,  au  traité  du  Chirurgien. 

Barres ,  partie  de  la  tête  du  Cheval.  Les  Barres  d’un  Cheval  font  la  continua¬ 
tion  des  deux  os  de  la  mâchoire  inférieure  en  dedans  de  la  bouche  ,  entre 
les  dents  mâchelieres  &  les  dents  de  devant.  Cet  efpace  eft  recouvert  d’une 
chair ,  ou  peau  plus  ou  moins  épailfe  :  c’eft  fur  les  Barres  qu’eft  pofé  le  mors 
de  la  bride ,  au  moyen  duquel  on  conduit  le  Cheval.  Quand  les  Barres  i ont 
tranchantes  ôç  décharnées  ou  hautes ,  c’eft-à-dire,  que  la  peau  qui  les  cou¬ 
vre  eft  mince ,  le  Cheval  a  la  bouche  fenfible  :  quand  la  peau  eft  fort  épailfe  , 
les  Barres  font  charnues,  rondes  ou  balles,  &  le  Cheval  n’y  agueres  de  fen- 
timent. 

Bas.  Mettre  B as.V .Mettre.  Porter  Bas.  Y.  Porter.  Avoir  les  talons  bas.  V 
Talon. 

BaJJe.  C’eft  une  pente  qu’on  pratique  dans  une  colline,  &  qu’on  deftine  à  faire 
^galoper  un  Cheval  en  delcendant ,  afin  de  1  accoutumer  à  ployer  les  jarrets. 

Bat.  Ceft  une  efpece  de  Telle  de  bois  qu’on  met  fur  les  Anes ,  Mulets  &  Che¬ 
vaux  fur  laquelle  on  ajufte  des  paniers  ou  autres  machines  deftinées  à 
porter  des  fardeaux.  Un  Cheval  de  Bat,  eft  un  Cheval  deftiné  à  porter  des 
fardeaux  fur  un  Bat,  foit  a  la  guerre  ou  en  route  ,  ou  dans  les  Mefîàgeries. 

Bataille,  Cheval  de  Bataille  ;ç’  eft  un  Cheval  de  belle  taille,  étoffé  &qui  a  l’air 
fier  &  noble. 

Bâter  un  Cheval ,  un  Mulet,  ou  un  Ane;  c’eft  lui  attacher  le  Bât  fur  le  dos. 
Le  debâter  ;  c’eft  lui  ôter  le  Bât  de  deifus  le  dos. 

Battre  du  flanc ,  fe  dit  d’un  Cheval  pouflif ,  ou  d’un  Cheval  qui  a  la  fièvre,  ou 
quelqu’autre  maladie,  qui  fe  dénote  par  une  agitation  de  i  on  flanc  plus  for¬ 
te  qu’à  l’ordinaire.  Battre  à  la  main ,  fe  dit  d’un  Cheval  qui  haulfe  &  baiffe 
perpétuellement  le  nez,  foit  par  l’incommodité  que  lui  caufe  la  bride  quand 
il  n’y  eft  pas  encore  accoutumé,  ou  bien  par  une  mauvaife  habitude  que 
quelques  Chevaux  prennent.  Battre  la  pouftiere,  fe  dit  d’un  Cheval  qui  a 
de  l’ardeur  &  qu’on  retient;  alors  il  trépigné  perpétuellement  fans  pouvoir 
avancer ,  parce  qu’il  eft  retenu  &  bat  lajjoujpere. 
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poil  de  Cheval  tirant  fur  le  rouge:  ce  poil  a  plufieurs  nuancés  ;  fçavoir, 
Bay  clair ,  Bay  doré ,  Bay  brun  ,Bay  chatin ,  Bay  cerife.  Bay  miroité  ou  à  mi¬ 
roir  fe  nomme  ainli  ,  lorfqu’on  distingue  des  taches  rondes  femées  par  tout 
le  corps  &  d’un  Bay  plus  clair  que  le  refte  du  poil. 

Beau,  un  Beau  un  Beau  partir,  porter  Beauou  en  Beau  lieu.  Voyez,  Pa¬ 
rer  ,  partir,  porter.  Beau  pas.  V.  Pas. 

Beaux  jarrets,  V.  Jarrets.  Beaux  mouvemens,  V .  Mouvemens. 

Beguayer.  C’ell  la  même  chofe  que  battre  à  la  main  par  l’incommodité  de  la 
bride  ,  V.  Battre  à  la  main. 

Begut.  Cheval  Bcgut ,  eft  un  Cheval  qui  conferve  toute  fa  vie  les  marques  noires 
qui  font  à  fes  dents  ;  ces  marques  aident  à  connoître  l’âge  aux  autres  Che- 
vaux  à  mefure  qu’elles  s’effacent  ;  c’eft  pourquoi  on  ne  fçauroit  connoître  l’â¬ 
ge  d’un  Cheval  Begut  à  fes  dents. 

Belle-face,  eft  la  même  chofe  que  chanfrein  blanc.  F.  Chanfrein. 

Se  bercer ,  fe  dit  d’un  Cheval  qui  fe  laiffe  aller  nonchalament  d’un  côté 
&  d’un  autre  au  pas  &  au  trot,  imitant  pour  aind  dire ,  le  mouvement  qu’on 
fait  faire  au  Berceau  pour  endormir  un  enfant.  Ce  dandinement  marque 
très-fouvent  un  Cheyal  mol  &  fans  force. 

Bête  chevaline  ;  c’eft  la  même  chofe  que  Cheval  :  cela  ne  fe  dit  que  d’un  Che¬ 
val  de  Païfant  ou  de  peu  de  valeur.  Bête  bleue ,  ed  une  expreflion  figurée  Ôc 
proverbiale ,  qui  fignifie  un  Cheval  qui  n’ed  propre  à  rien. 

Bidet ,  fignifie  un  Cheval  de  la  plus  petite  taille.  Bidet  de  pojle  ,  ed  un  petit 
Cheval  de  pode  fur  lequel  on  monte ,  &  qu’on  n’attele  point  à  la  chaife  de 
pode.  Bidet  pour  la  bague ,  ed  un  petit  Cheval  dediné  dans  une  Academie  à 
monter  pour  courre  la  bague.  Un  Bidet  ne  paffe  gueres  trois  pieds  &  demi 
de  haut.  Double  Bidet,  ed  un  Cheval  entre  le  Bidet  &la  taille  ordinaire  :  il 
ne  paffe  gueres  quatre  pieds  &  demi  de  haut.  Les  Chevaux  de  cette  taille  fer- 
ventordinairementpourla  promenade,  pour  l’arquebufe ,  &c  aux  Meffageries. 

Bien  jambé,  ou  Bien  de  la  jambe.  V,  Jambe.  Bien  dans  les  talons ,  dans  la  main. 
V.  Talons  &  Main.  Bien  en  felle.  V .  Selle. 

Billarder  j  c’ed  lorfqu’un  Cheval  en  marchand  jette  fes  jambes  de  devant  eu 
dehors. 

Billot ,  morceau  de  bois  rond ,  ayant  près  d’un  pouce  de  diamettre  ,  &:  d’en¬ 
viron  cinq  à  fix  pouces  de  long ,  ayant  aux  deux  bouts  deux  anneaux  de  fer 
pour  y  attacher  un  cuir.  On  met  ordinairement  de  l’affafœtida  autour  du 
Billot ,  puis  on  lie  un  linge  par-deflus  :  on  met  le  Billot  comme  un  mors 
dans  la  bouche  du  Cheval ,  &  on  paffe  le  cuir  par-deflüs  fes  oreilles  comme 
unetêtiere.  L’affafœtida  fe  fond  avec  la  falivedans  la  bouche,  &  reveille 
l’appetit  au  Cheval  dégoûté.  Le  Billot  fans  aflafœtida,  eft  la  biide  des  Che¬ 
vaux  de  charette.  On  appelle  auffi  Billots ,  les  barres  de  bois  rondes  qui  s’at¬ 
tachent  aux  Chevaux  que  l’on  couple ,  &  qui  coulent  tout  le  long  de  leurs 
flancs.  V.  le  Chapitre  X.  du  Traité  des  Haras. 

Biftourner;  c’eft  donner  un  tour  ou  une  entorfe,pour  ainfi  dire,  aux  tefliculcs 
d’un  Cheval ,  de  façon  qu’il  ne  peut  plus  engendrer  ,  quoiqu’il  ne  foit  pas 

Blanc ,  poil  de  Cheval  qui  n’a  aucun  poil  noir  fur  tout  le  corps. 

Blanchir  la  foie  d’un  Cheval  3  c’eft  en  ôter  Amplement  la  première  écoreq* 

V  v  v  iij 
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Bleym ?,  foulure  ou  meurtriflure  qui  arrive  à  la  foie  du  pied.  U.le  Chap.  LXVIIÎ.' 
des  Maladies  des  Chevaux. 

Bœuf  Eparvin  de  Bœuf.  V.  Eparvin. 

Boire  dans  fin  blanc ,  expreflion  figurée  qui  fignifie  qu’un  Cheval  bay  alzan^ 
&c.  ale  nez  tout  blanc.  Boire  la  bride ,  le  dit  lorfque  les  montans  de  la  bride 
n’étant  pas  affez  allongés ,  le  mors  force  les  coins  de  la  bouche  du  Cheval 
&  les  fait  rider.  Faire  boire  un  Cheval  au  fceau  ;  c’efi:  lui  apporter  un  fceau 
d  eau  pour  le  faire  boire  dans  l’écurie  fans  le  déranger  de  fa  place. 

Boiter ,  a  la  meme  lignification  au  Cheval  comme  à  f  homme.  Boiter  de  vieux 
ou  de  vieux  tems ,  fignifie  qu’il  y  along-tems  que  ie  Cheval  boite.  ‘ 

Boiteux ,  efi  un  Cheval  qui  boite.  Boiteux  de  V oreille  ou  de  la  bride  ,  fe  dit  d’un 
Cheval  qui  en  allant  au  pas  accompagne  chaque  pas  qu’il  fait  d’une  incli¬ 
nation  ou  baiffement  de  tête. 

Bon  homme  de  Cheval ,  Bon  Haras ,  Bon  pied,  Bon  train .  V.  Tous  ces  mots  à 
leurs  lettres. 

Bond,  efi:  un  faut  que  fait  le  Cheval  en  s’élevant  fubitement  en  l’air  &  retom¬ 
bant  à  fa  même  place.  Aller  par  fauts  &  par  bons.  V.  Aller. 

Bonne  nature,  un  Cheval  de  Bonne  nature ,  V.  Nature. 

Botte  de  paille  ou  de  foin  ,  efi:  une  certaine  quantité  de  paille  ou  de  foin,  qu’on 
entoure  avec  des  liens  de  la  même  nature ,  &  qui  pefe  plus  ou  moins  félon 
les  différens  païs  :  on  en  nourrit  les  Chevaux  qui  font  à  l’Ecurie.  Aller  à 
la  Botte  ;  c’efi:  une  aéïion  d’un  Cheval  colere  ,  qui  porte  fa  bouche  à  la 
botte  ou  à  la  jambe  de  celui  qui  le  monte  pour  le  mordre.  Serrer  la  Botte ,  efi: 
une  expreflion  figurée  qui  veut  dire  preffer  un  Cheval  d’avancer  en  ferrant 
les  jambes  ;  c’efi:  un  terme  ufité  à  la  guerre. 

Se  botter,  fignifie  mettre  des  Bottes  pour  monter  à  cheval.  Un  Cheval  fe  botte 
lorfque  marchant  dans  un  terrein  gras  ,  la  terre  lui  emplit  le  pied  &  y  refte. 

Bottes  ,*  c’efi  une  chauflfure  de  cuir  fort  qu’on  met  pour  monter  à  Cheval  :  elle 
efi  compofée  de  la  genouillère  :  d’une  tige  aufll  large  en  haut  près  du  genouil 
qu’en  bas  près  du  coude-pied  ,  &  d’un  foulier  armé  d’un  éperon  ,  le  fou- 
lier  tient  à  la  tige.  La  Botte  forte,  efi  celle  dont  la  tige  efi  dure  &:  ne  fait  au¬ 
cun  pli  ;  elle  fert  ordinairement  aux  Chaflèurs ,  aux  poflillons  ,  &  à  la  Ca¬ 
valerie.  La  Botte  molle ,  efi  celle  qui  fait  plusieurs  plis  au-deflus  du  coude- 
pied.  Les  Academifies  &  les  Dragons  s’en  fervent.  La  Botte  à  la  Hou^ardc  & 
à  l’Angloife ,  font  molles  &  n’ont  point  de  genouillères.  On  met  quelque¬ 
fois  aux  Chevaux  qui  fe  coupent ,  un  morceau  de  cuir  qu’on  attache  avec 
des  boucles ,  &  qui  entoure  la  jambe  dans  l’endroit  où  le  Cheval  fe  coupe.. 
On  appelle  ce  cuir  une  Botte. 

Bottines  ;  c’efi  une  chaulfure  de  cuir  fort  &  dure ,  qu’on  met  à  fes  jambes  pour 
monter  à  Cheval  :  Elle  différé  de  la  botte ,  en  ce  que  la  tige  &  la  genouillère 
font  fendues  en  long  par  le  côté ,  &  fe  rejoignent  par  des  boucles  ou  des  bou¬ 
tons  ;  en  ce  quelle  fuit  précifément  le  moule  de  la  jambe  j  &  en  ce  que  le 
foulier  n’y  efi  point  attaché. 

Bouche,  partie  de  la  tête  du  Cheval  ,  efi  ce  qu’on  appelle  la  gueule  aux  autres 
animaux.  Bouche,  ne  fe  dit  que  de  l’homme  &  du  Cheval ,  à  caufe  de  laNo- 
bleife  de  cet  animal  ;  fes  bonnes  qualités  font  d’être  bonne  ou  loyale ;  c’efi- à- 
dire ,  que  le  mors  n’y  faffe  ni  trop  ni  trop  peu  d’imprefilon.  On  appelle  auflî 
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Bouche  à  pleine  main  ,  un  bonne  Bouche  que  l’on  ne  fent  ni  trop  ni  trop 

peu^dans  la  main.  AJfurée  ;  c’elt-à-dire ,  que  le  Cheval  fente  le  mors  fans  in¬ 
quiétude.  Senfible ,  fignifie quelle  eft délicate  aux impreflions  du  mors;  c’eft: 
un  défaut  à  une  Bouche  que  d’être  trop  fenfible.  Fraîche  ;  c’eft-à-dire ,  qu’elle 
conferve  toujours  le  fentiment  du  mors,  &  quelle  efl: perpétuellement  hu- 
meélée  par  une  écume  blanche.  Les  mauvaifes  qualités  d’une  Bouche,  font 
d'ètre.  j-aujfe  ou  égarée  ;  c’eft-à-dire ,  quelle  ne  répond  pas  jufte  aux  impref- 
fions  du  mors.  Chatoiâlleufe ,  vient  de  trop  grande  fenfibilité.  Seche , 
c’eft-à-dire,  fans  écume,  eft  quelquefois  une  fuite  d’infenfibilité  ,  Forte, 
veut  dire  que  le  mors  ne  fait  prefque  point  d’effetfur  les  barres.  On  dit  dans 
cette  occafion  que  le  Cheval  eügueulard ,  ou  a  de  la  Gueule ,  ou  efl  fans  Bou¬ 
che ,  ou  efl;  fort  en  Bouche.  Perdue  ou  Ruinée ,  fignifie  que  le  Cheval  n’a  plus 
aucune  fenfibilité  à  la  bouche.  AJfurer,  Rajfurer ,  Gourmander ,  Of enfer,  Ou¬ 
vrir  la  Bouche  d’un  Cheval.  V.  ces  termes  à  leurs  lettres. 

Bouchon  ;  c’efi  un  tortillon  de  paille  ou  de  foin  qu’on  fait  fur  le  champ  ,  pour 
frotter  tout  le  corps  d’un  Cheval,  fur  tout  quand  il  a  chaud. 

Bouchoner  un  Cheval  ;  c’efi  le  frotter  avec  Je  Bouchon. 

Boucler  une  Jument  ;  c’efi  lui  fermer  la  nature,  au  moyen  de  plufieurs  aiguil¬ 
les  de  cuivre ,  dont  on  perce  diamétralement  les  deux  lèvres ,  &  qu’on  ar¬ 
rête  des  deux  côtés.  On  fe  fertaufli  d’anneaux  de  cuivre.  Le  tout  afin  quelle 
ne  puiffe  pas  être  couverte. 

Boue.  On  dit  que  la  Boue  foufle  au  poil ,  lorfque  par  quelque  blelfure  qu’un  Che¬ 
val  aura  eu  dans  le  pied,  la  matière  de  la  fuppuration  paroît  vers  la  cou¬ 
ronne. 

Bouillon  de  chair,  efl  une  excroilfance  ronde  6c  charnue  qui  croit  dans  une  blef- 
fiure. 

Boules  de  licol  ;  font  des  boules  de  bois  d’environ  quatre  pouces  de  diamettre , 
&  percées  d’un  trou  tout  au  travers.  On  paffe  les  longes  du  licol  dans  deux 
boules ,  une  pour  chaque  longe.  Ces  boules  qui  pendent  au  bout  des  lon¬ 
ges  les  entraînent  toujours  en  bas,  au  lieu  que  quand  les  longes  font  arrêtées 
aux  anneaux  de  la  mangeoire,  elles  plient  au  lieu  de  defcendre;  ainfi  lorf¬ 
que  le  Cheval  veutfe  grater  la  tête  avec  le  pied  de  derrière  ,  il  court  rifque 
d’engager  fon  pied  dans  le  pli  de  la  longe  &  de  s’encheveftrer. 

Boulet,  partie  de  la  jambe  du  Cheval  ;  c’eft  la  première  jointure  du  bas  de  la 
jambe  du  Cheval.  Eftre  furies  Boulets  ;  c’eft  la  même  chofe  qu’être  bou- 
leté.  Voyez.  Bouleté. 

Bouleté.  Un  Cheval  bouleté  efl  celui  dont  le  Boulet  paroît  avancer  trop  en 
devant ,  parce  que  le  paturon  &  le  pied  fe  font  pliés  en  arriéré.  Cette  con¬ 
formation  vient  de  trop  grande  fatigue ,  6c  efl  une  marque  sûre  que  la  jam¬ 
be  efl  ufée. 

Bouleux ,  fe  dit  d’un  Cheval  de  médiocre  taille  qui  n’a  ni  noblelTe ,  ni  grâce ,  ni 
legereté  dans  fes  allures  &  qui  efl;  étoffe.  ^ 

Bouquet  ;  c’eft  la  paille  que  les  Marchands  de  Chevaux  mettent  à  l’oreille,ou 
à  la  queue  d’un  Cheval ,  pour  indiquer  au  marché  qu’il  efl  à  vendre. 

Bourbillon;  c’eft  plus  communément  la  matière  qui  fort  d  un  Javart. 

Bout.  On  dit  qu’un  Cheval  n’a  point  de  bout,  lorfqu’il recommence  fouvent  des 
exercices  violens  6c  de  longueur  fans  en  etre  fatigue ,  ôiavec  la  meme  v  igueur • 
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Boute-en-tram ,  terme  de  Haras  ;  c’efl:  le  norîï  qu’on  donne  à  un  Cheval  en¬ 
tier,  dont  on  fe  fert  pour  mettre  les  Jumens  en  chaleur,  ou  pour  découvrir 
fi  elles  font  en  état  de  fe  laifler  couvrir  ;  il  faut  qu’un  boute-en-train  hen¬ 
ni  lie  fouvent. 

Bouté;  C’efl:  la  même  chofe  que  Bouleté, 

Bouton  de  la  bride ,  eft  un  petit  anneau  de  cuir ,  au  travers  duquel  les  deux 
réri'es  paflent,  &  qu’on  fait  monter  ou  defcendre,  fuivant  le  befoin  qu’on  en  a. 
Couler  le  bouton  ;  C’efl;  le  faire  defcendre  fur  le  crin.  Mettre  un  Cheval 
fous  le  bouton  ;  c’efl:  racourcir  &  tendre  les  rênes  parle  moyen  du  Bouton  de 
la  bride ,  que  l’on  fait  defcendre  jufques  fur  le  crin.  On  fe  fert  quelquefois  de 
cette  maniéré  quand  on  dreffe  les  Chevaux  d  Arquebufe  pour  les  arrêter 
plus  facilement  &  plus  vite.  Boutons  de  farcin  ,  font  les  grofleurs  rondes  qui 
viennent  à  un  Cheval  farcineux.  Bouton  de  feu;  c’eft  un  morceau  de  fer  long, 
&  qui  finit  en  pointe  :  il  eft  emmanché,  &  on  le  fait  rougir  par  le  bout  pour 
qu’il  perce  la  peau  du  Cheval  dans  de  certains  cas. 

Boyau  ,  fe  dit  pour  ventre;  avoir  ou  n’avoir  point  de  Boyau ,  lignifie  ,  ou  que 
le  Cheval  a  le  ventre  bien  rond ,  ou  qu’il  eft  éflanqué.  On  le  nomme  aufli 
étroit  de  Boyau ,  quand  il  n’a  point  de  ventre. 

Braitleur ,  eft  un  Cheval  qui  hennit  très-fouvent  ;  c’eft  un  défaut  bien  incom¬ 
mode  ,  fur-tout  à  la  guerre. 

Bras  de  la  jambe  ;  c’eft  la  partie  fuperieure  de  la  jambe  de  devant ,  qui  va 
depuis  le  poitrail  jufqu’augenouil  :  il  faut  qu’il  foit  large  &  long  ,  6c  charnu 
pour  être  bien  fait. 

Brafflcourt ,  eft  un  Cheval  qui  a  les  jambes  de  devant  arquées  par  fa  conforma¬ 
tion  naturelle  {ans  les  avoir  ruinées.  Voyez,  Arqué. 

Brave  ,  un  brave  Cheval ,  eft  celui  qui  a  du  courage  &  de  la  vigueur. 

Braye.  Voyez,  Canal. 

Bretauder  un  Cheval  ;  c’eft  lui  couper  les  oreilles. 

Breuvage ,  ce  font  toutes  les  liqueurs  médecinales,  que  le  Maréchal  fait  avaler 
à  un  Cheval  malade  avec  la  corne  de  Vache. 

Bricolier  ,  eft  le  Cheval  qu’on  attelle  à  une  chaife  de  pofte  à  côté  du  Cheval 
de  brancard,  &  fur  lequel  le  poftillon  eft  monté.  Ce  nom  vient  du  Harnois 
qu’on  lui  met,  qui  s’appelle  une  bricole. 

Bride ,  fe  dit  en  général  de  tout  le  Harnois  de  tête  du  Cheval  harnaché  ,  & 
en  particulier  du  mors  ,  6e  de  tout  le  fer  qui  l’accompagne.  La  main  de  la 
Bride ,  eft  la  gauche.  V.  Main.  Boiteux  de  la  Bride.  V.  Boiteux.  Secoujfe  de 
la  Bride.  V.  Saccade.  Effet  de  la  Bride;,  c’eft  le  dégré  de  fenfibilité  que  le 
Morscaufe  aux  barres  du  Cheval  par  la  main  du  Cavalier.  Boire  la  Bride . 
V.  Boire  ,  Donner  quatre  doigts  de  Bride.  V.  Donner.  Mettre  la  bride  fur  le 
col.  V.  Mettre.  Rendre  la  Bride.  V.  Rendre.  Raccourcir  la  B ride,  eft  la  même 
chofe  qu’accourcir.  V.  Accourcir.  Bride  en main.V.  Tenir. Hocher  avec  la 
Bride  ;  c’eft  une  habitude  que  quelques  Chevaux  prennent  de  joiier  avec 
leur  Bride,  en  fecoüant  le  mors  par  un  petit  mouvement  de  tête,  principale¬ 
ment  quand  ils  font  arrêtés.  Goûter  la  Bride,  fe  dit  lorfque  le  Cheval  com¬ 
mence  à  s’accoutumer  aux  impreftions  du  mors.  On  dit  aufli  connoître  la 
Bride.  ^ 

Brider  un  Cheval,  confifte  à  faire  entrer  le  Mors  dans  la  bouche ,  à  palfer  le 

haut 
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haut  de  la  têtiere  par-deflus  les  oreilles,  &  à  accrocher  la  Gourmette.  Bri- 
der  la  Potence .  V.  Potence» 

Se  brider  bien ,  feditdu  Cheval  lorfqu’il  a  la  tête  placée?  comme  il  faut;  c’efi- 
a-dire ,  qu’il  n’a  point  le  nez  en  avant,  ni  en  deffous,  ni  trop  bas.  Se  Brider 
mal  y  fe  dit  lorfqu’il  tend  le  nez  ;  c’eft-à-dire  qu’il  avance  trop. 

Brillant,  terme  de  Manege.  Un  Cheval  brillant  lignifie  celui  qui  exécute  Ion 
exercice  &  fes  airs  de  Manege  avec  un  feu  &  une  vivacité  qui  éblouit  pour- 
ainfi-dire  les  yeux  des  Speélateurs. 

Bringue ,  une  Bringue ,  fignifie  un  petit  Cheval  d’une  vilaine  figure  &  qui  n’efi 
point  étoile.  °  1 

Brife-col,  On  appelle  ainfi  un  jeune  homme  hardi  &  de  bonne  volonté  à  qui  ou 
fait  monter  les  Poulins  &  jeunes  Chevaux ,  pour  commencer  à  les  accou¬ 
tumer  à  foufFrir  l’homme. 

Brocher ,  terme  de  Maréchal  ;c ’ell  enfoncer  à  coup  de  brochoir,  qui  eftle  mar- 
'teau  des  Maréchaux,  des  clouds  qui  pafient  au  travers  du  fer&  de  la  cor¬ 
ne  du  fabot ,  afin  de  faire  tenir  le  fer  au  pied  du  Cheval.  Brocher  haut  ;  c’efi: 
enfoncer  le  cloudplus  près  du  milieu  du  pied.  Brocher  bas  ;  c’efi  l’enfoncer 
plus  près  du  tour  du  pied.  Brocher  en  mufîque,  c’efi:  Brocher  tous  les  clouds 
d’un  fer  inégalement ,  tantôt  haut,  tantôt  bas  ;  ce  qui  vient  de  la  maladrdTe 
de  celui  qui  ferre. 

Bronchade  :  Faux-pas  que  fait  un  Cheval. 

Broncher  fe  dit  du  Cheval  qui  fait  un  faux-pas. 

Brojfe ,  infirument  de  Palefrenier,  qui  lui  fert  à  panfer  les  Chevaux.  V.  Chap. 
VII.  du  Traité  de  l’Ecuyer,  tk  Planche  VIII. 

Brojfer  un  Chevai  ;  c’efi;  le  frotter  avec  la  Broffe  pour  ôter  la  poufiiere  de 
deflus  fon  corps. 

Brouiller  un  Cheval ,  terme  de  Manege;  c’eft  le  conduire  fi  maladroitement 
&  avec  tant  d’incertitude ,  qu’on  l’oblige  à  agir  avec  confufion  &  fans  réglé» 

Se  Brouiller,  fe  dit  d’un  Cheval  communément  trop  ardent  qui  à  force  de  vou-i 
loir  précipiter  fon  exercice ,  le  confond  de  façon  qu’il  nefçaitplus  ce  qu’il  fait. 

Brun  ;  c’efi  une  nuance  du  Poil  Boy.  V.  Bay. 

Buade  ;  c’efi  la  même  chofe  que  Bride  à  longue  branche.  Les  branches  de 
cette  efpece  de  Bride  font  droites  &  non  coudées. 


c 

CAbas,  grand  Coche,  dont  le  corps  efi  d’ofier  clilfé ,  cette  Voiture  ap¬ 
partient  ordinairement  à  des  Melfageries. 

Se  Cabrer  ,  ledit  d’un  Cheval ,  qui  au  lieu  d’avancer,  fe  leve  fur  fes  pieds  de 
derrière  ;  c’efi  une  aétion  de  défobéifiance  du  Cheval ,  ou  la  faute  du  Ca¬ 
valier  qui  tire  la  bride  trop  rudement  à  un  Cheval  qui  a  la  bouche  fenfible. 
Cabriole  ou  Capriole ,  efi  un  petit  faut  vif,  par  lequel  le  Cheval  leve  le  devant, 
enfuite  le  derrière ,  imitant  le  faut  des  Che  vres.  Lever  à  Capriole  s,  V .  Le- 

ver.  V.  aufli  Sauter,  ^  > 

Cadence,  fignifie  les  mouvemens  d’un  Cheval  qui  galope  ;  ainfi  il  y  a  une  belle 
$C  mauvaife  cadence ,  félon  que  le  Cheval  a  les  mouvemens  lians  ou  durs. 

X  x  x 


CA1 


5*30  GA 

Calade ,  eft  la  même  chofe  que  Baffe.  Voÿèz.  Baffe. 

*  Camper  pour  uriner,  eft  un  ligne  de  convalefcence  à  de  certaines  maladies 
où  le  Cheval  navoit  pas  la  force  de  fe  mettre  dans  la  lituation  ordinaire 
des  Chevaux  quand  ils  urinent» 

Camus  y  un  Cheval  Camus  eft  un  Cheval  qui  a  le  Chanfrein  enfoncé 
Canal ,  partie  de  la  tete  du  Cheval ,  efl  le  creux  qui  fe  trouve  depuis  le  go-* 
fier  jufques  versde  menton ,  &  qui  eft  formé  par  l’élévation  des  deux  os  de 
la  ganache  :  quand  le  Canal  eft  large,  le  gofier  s’y  loge  facilement  ;  ainfi 
le  Cheval  peut  fe  bien  brider  ;  quand  il  eft  trop  étroit  , le  Cheval  eft  con¬ 
traint  de  porter  le  nez  au  vent. 

Canon  de  la  jambe,  eft  la  partie  qui  eft  depuis  le  genoiiil  &  le  jarret  jufqu’au. 
boulet  ;  le  canon  de  la  jambe  doit  être  large.  ;  ^ 

Cap  de  Maure ,  ou  Cavejfe  de  Maure  ,  eft  une  nuance  du  poil  Rouhan „ 
V.  Rouhan. 

Caparaçon ,  eft  une  efpece  de  couverture  qu’on  attache  fur  un  Cheval  harnaché 
U Emouchoir  eft  une  efpece  de  Caparaçon. 

Caparaçonner  un  Cheval  ;  c’eft  lui  mettre"  un  Caparaçon. 

Capelet,  eft  une  grolfeur  qui  vient  à  la  pointe  du  jarret  d’un  ChevaL 
Capriole.  V.  Cabriole. 

Caracole,  terme  de Manege-,-  c’eft  plufieurs  demi-tours  adroit  &à  gauche 
fuccefîîvement ,  fans  alfujettilfement  de  terrein.  6 

Caracoler  ;  c’eft  faire  des  Caracoles  dans  un  Manege.  On  fefertaufîi  de  ce  ter¬ 
me  ,  quand  de  la  Cavalerie  fe  détache  un  à  un  des  Efcadrons  au  galop ,  pour 
aller  agacer  à  coup  de  piftolet  les  ennemis. 

Cariole ,  efpece  de  V oiture  groffiere  à  deux  roues  dépendantes  des  Meffageries. 
Cai  ogne ,  eft  un  terme  de  mépris  qu  on  employé  quand  on  veut  parler  d’un 
Cheval  fans  mérite  &  fans  force. 

Carojfe  ,  Voiture  deftinée  à  tranfporter  les  hommes  d’un  endrflfc  dans  un  au¬ 
tre  ,  foit  a  la  Ville  ou  a  la  Campagne ,  il  s’en  fait  de  deux  fortes  ;  fcavoir, 
des  Carolfes  a  deux  fonds  8c  des  Carolfes  coupés.  Cheval  de  Carojfe ,  eft 

celui  qu’on  attele  à  un  Caroffe,  8cc.  pour  le  tirer. 

Carrière  5  c’eft  une  efpace  de  terrein  long  qu’on  pratique  dans  remplacement 
d  un  Manege,  8c  que  1  on  borde  avec  des  barrières  de  bois,  au  bout  du¬ 
quel  on  pofe  la  potence  à  laquelle  pend  la  Bague.  Ce  lieu  eft  deftiné  pour 
courre  la  Bague  »  ou  pour  faire  courir  les  Chevaux  d’un  bout  à  l’autre. 
Carroufel ,  courfe  de  Chevaux  &  de  Chariots  magnifiquement  équipés. 
Cavalcade.  Alfemblee  de  plufieurs  perfonnes  qui  fe  promènent  à  Cheval. 
Cavalcadour.  V.  Ecuyer. 

Cavalerie? ,  vieux  mot  inventé  par  la  Broüe  qui  a  fait  un-  Traité  du  Manege, 
Ce  terme  fignifie  un  homme  expert  au  Manege.  ® 

Cavalerie ,  Soldats  qui  combattent  à  Cheval.  Cavalerie  ,  fignifie  auffilacon- 

noiffance  des  Chevaux.  On  dit ,  cet  homme-là  eft  expert  dans  la  Cavalerie  , 
ou  dans  l’art  de  la  Cavalerie. 

Cavalier,  fignifie  un  Homme  ou  Soldat  à  Cheval.  On  dit,  un  beau  Cavalier „ 
qui  veut  dire  un  homme  qui  a  bonne  grâce  à  Cheval.  Un  méchant  Cavalier  y 
eft  celui  qui  ne  peut  pas  conduire  Ion  Cheval., 

Cavalies .  c’eftla  femelle  du  Cheyal.  F.  Jument,, 
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Cavsfje  de  Maure.  V .  Cap  de  Maure  &  Rouhan. 

Cercle  a  la  corne  j  c’eft  ou  une  avalure,  V.  Avalure,  ou  bien  des  bourrelets 
de  corne  qui  entourrentle  fabot  &  qui  marquent  que  le  Cheval  a  le  pied 
trop  fec ,  &  que  la  corne  fe  defféchant ,  fe  retire ,  &  ferre  le  petit  pied.  Cercle 
ou  rond,  fignifient  la  même  chofe  que  Volte.  V.  Volte. 

Cerf ,  mal  de  Cerf  maladie  du  Cheval  ;  c’eft  un  Rhumatifme  univerlel ,  qui 
occupe  principalement  le  col  &  la  tête.  Jambes  de  Cerf.  V.  Jambes. 

Chaîne.  V.  Mefure. 

Chair  ,  Bouillon  de  Chair.  Voyez.  Bouillon.  Se  charger  de  Chair.  Voyez. 
Se  charger. 

Chaife  roulante  ou  Chaife  de  Pofle ,  eft  une  voiture  légère  à  deux  roues ,  defti- 
née  pour  aller  en  campagne  ;  il  n’y  a  ordinairement  que  la  place  d’un  hom¬ 
me  feul.  Chaife  à  deux  ,  fe  nomme  ainfi ,  quand  elle  eft  faite  pour  y  mettre 
deux  perfonnes.  Cheval  de  Chaife ,  eft  un  Cheval  deftiné  à  tirer  une  Chai-, 
fe.  Une  Chaife  eft  ordinairement  tirée  par  deux  Chevaux. 

Chaleur,  une  Jument  en  Chaleur.  V.  Jument.  Couteau  de  Chaleur  V.  Couteau; 

Chanfrein  du  Cheval,  eft  la  partie  du  devant  de  la  tête ,  qui  va  depuis  le  front 
jufqu’au  nez.  Chanfrein  blanc ,  eft  une  raye  de  poil  blanc  qui  couvre  tout  le 
Chanfrein. 

Changer  de  main.  V.  Main.  Changer  de  pied.  V.  Se  défunir. 

Charboné ,  gris  Charboné.  V.  Gris. 

Çharette  ,  eft  une  V oiture  longue  toute  de  bois  &  à  deux  roues ,  deftinée  à 
porter  des  fardeaux  d’un  endroit  dans  un  autre.  Çharette  couverte ,  eft  celle 
fur  laquelle  on  ajufte  quelques  cercles  de  bois  pour  foutenir  de  la  toile,  ou 
autre  étoffe ,  afin  de  garantir  ceux  qui  vont  dedans ,  des  injures  de  l’air  & 
du  foleil.  Cheval  de  Çharette  ,  eft  celui  qui  eft  deftiné  à  tirer  une  Çharette. 
Onattele  tous  les  Chevaux  de  Çharette  l’un  devant  l’autre. 

Charge  ;  c’eft  le  nom  d’une  compofition  médicinale  du  Maréchal ,  qu’on  ap¬ 
plique  extérieurement  fur  la  partie  offenfée.  La  Remolade  eft  une  elpece 
de  charge.  V.  Remolade. 

Chargé  d'épaules  ,  de  ganache  >’de  chair  ,  fe  dit  d’un  Cheval  dont  les  épaules 
&  la  ganache  font  trop  groffes  &  épaiffes ,  &  de  celui  qui  eft  trop  gras. 

Se  Charger  d’épaules ,  de  ganache ,  de  chair ,  fe  dit  d’un  Cheval  auquel  les  épau¬ 
les  &:  la  ganache  deviennent  trop  groffes  ;  &  de  celui  quLengraiffe  trop.. 

Charnu  ,  fe  dit  du  Jarret  du  Cheval.  V.  Jarret. 

Chartier  ,  domeftique  qui  conduit  une  Çharette. 

Chartil ,  eft  un  endroit  deftiné  dans  une  Ferme ,  ou  dans  une  maifon  de  cam¬ 
pagne  ,  pour  les  Charçttes  à  couvert  des  injures  du  tems  :  il  lignifie  aufii  le 
corps  de  la  Çharette. 

Charuë,  eft  un  inftrument  en  partie  de  bois ,  &  en  partie  de  fer  ,  monté  fur 
deux  roues ,  &  attelé  de  plufieurs  Chevaux  ou  Bœufs ,  deftiné  à  couper 
&  retourner  la  terre  ;  pour  enfuite  y  femer  les  grains  qui  font  vivre  les  Hom¬ 
mes  &  les  Chevaux.  Cheval  de  Charuë ,  eft  un  Cheval  deftiné  à  tirer  la 
Charue. 

Chajfe  ,  Cheval  de  Chaffe,  eft  un  Cheval  d’une  taille  legerequi  a  de  la  vîteffe* 
dont  on  fe  fertpour  chaftëravec  des  chiens  courans.  Les  Chevaux  Anglok 
font  en  réputation  pour  cetufage, 
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Chajfer  fon  Cheval  en  avant  ;  c’eft  le  déterminer  à  avancer  quand  il  hefîte  ou 
qu’il  veut  fe  retenir. 

Châtain;  c’eft  une  nuance  du  poil  Bay,  tirant  fur  la  couleur  des  châtaignes; 

Voyez.  Bay. 

Châtier  un  Cheval ,  c’efl:  lui  donner  des  coups  de  gaules  ou  d’éperon  ,, quand  il 
refifle  à  ce  qu’on  demande  de  lui.  On  peut  le  châtier  à  propos ,  ou  mal  à 
propos;  cela  dépend  du  difcernement,  &  delà  fciencedu  Cavalier. 

Châtiment;  ce  h ont  les  coups  de  gaules  ou  d’éperon  qu’on  donne  au  Cheval 
quand  il  n’obéit  pas  au  Cavalier.  La  Chambrière,  elt  auffi  un  châtiment 
au  Manege  :  le  maître  étant  à  pied  en  donne  des  coups  au  Cheval  quand  il 
ne  lui  obéît  pas  entre  les  piliers:  il  en  donne  auffi  au  Cheval  qui  refifte  à 
fon  Cavalier ,  &  quelquefois  au  Cavalier  même  pour  l’avertir  d’avoir  atten- 
tion  à  les  leçons. 

Chatoüilleufe.  V .  Bouche. 

Chatouilleux  à  l'éperon  ,  fe  dit  d’un  Cheval ,  qui  au  lieu  d’obeir  à  l’éperon ,  & 
d’aller  en  avant ,  pouffe  fon  flanc  contre  l’eperon  &  ne  veut  point  avancer. 

Châtrer  un  Cheval  ;  c’eft  lui  ôter  les  tefticules  en  les  coupant,  ouïes  ôtant 
par  le  moyen  des  cauftics.  Quoiqu’il  y  ait  des  Châtreurs  ;  cependant  à  l’é¬ 
gard  des  Chevaux  ,  ce  devroit  être  une  opération  des  Maréchaux ,  &  quel¬ 
ques-uns  la  favent  faire.. 

Chauffé  trop  haut ,  fe  dit  d’un  Cheval  dont  les  balzanes  montent  jufquesvers 
le  genoüil  &  vers  le  Jarret;  ce  qui  pafle  pour  un  indice  malheureux  ou  con¬ 
traire  à  la  bonté  du  Cheval.  V.  Balzane. 

Chauffer  les  Etriers ;  c’efl:  enfoncer  fon  pied  dedans  jufqu’à  ce  que  le  bas  des 
Etriers  touche  aux  talons.  Cette  façon  d’avoir  fes  Etriers  a  très-mauvaife 
grâce  au  Manege,  il  faut  les  avoir  au  bout  du  pied. 

Se  Chauffer  ,  efh  la  même  chofe  à  l’égard  du  Cheval ,  que  fe  botter.  Voyez.  Se 
botter. 

Chef  d’ Académie ,  efl  un  Ecuyer  qui  tient  une  Académie  ,  où  il  enfeigne  à 
monter  à  Cheval. 

Chercher  la  cinquième  jambe  ,  fe  dit  d’un  Cheval  qui  a  la  tête  pefante  ,  &  peu 
de  force,  &  qui  s’ appuyé  fur  le  mors  pour  s’aider  à  marcher- 

Cheval ,  animal  à  quatre  pieds,  &  le  plus  utile  de  tous  les  animaux  qui  font  au 
fervice  de  l’homme.  Comme  cet  animal  varie  beaucoup  tant  par  rapport  à 
fa  conformation ,  qu’au  fervice  qu’on  en  peut  tirer ,  &  à  fes  qualités  bon¬ 
nes  ou  mauvaifes  ,  on  a  été  obligé,  pour  fignifier  le  tout  >  de  fe  fervir  de 
différens  termes.  On  trouvera  l’explication  de  ces  termes  (  dont  voici  laliL 
te  )  chacun  à  fa  lettre. 

PAR  RAPPORT 

Cheval  bas  du  devant ,, 
begut. 
braflicourt. 
camus. 

coëffé  bien  ou  ma  U 
cornu. 

court  jointé* 


LA  CONFORMATION. 

Cheval  crochu. 

éflanqué, 
enfellé. 
entier- 
épais, 
eflrac. 
étroit  de 
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. Cheval  gigoté  bien  ou  mal. 
haut  du  devant, 
haut  monté, 
hongre. 

jambe  bien  ou  mal. 

jareté. 

juché. 

long-jointé. 

oreillard. 

ouvert  du  devant  ou  du  der¬ 
rière, 
râblé, 
de  race. 
ramalTé. 
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Cheval  rampin.' 

ferré  du  devant  ou  du  derriè¬ 
re. 

traverfé. 


Bidet. 

double  Bidet." 
criquet. 

échappé  de  barbe; 

geneft. 

gôulfaut. 

baquet. 

ragot. 

roulîîn; 


PAR  RAPPORT  AU  SERVICE, 


| Çheval  d’amble. 

d’arquebufe» 
de  bague* 
de  bâts, 
de  brancart. 
de  carofle. 
de  chaife. 
de  Charbonnier, 
de  charette. 
de  charuë. 
de  chaife. 
de  courfe. 
à  deux  mains, 
de  main, 
de  manège, 
de  Melfager, 
de  parade, 
de  pas. 
de  polie, 
de  relais, 
de  remonte. 


Cheval  de  fervice. 
de  fomme. 
de  fuite, 
de  Timbalier; 
de  timon, 
de  tirage, 
de  trait, 
de  volée. 

Boute-en-train. 

Bricolier  ou  d’à-côté. 

Coureur. 

Etalon. 

Haquenée. 

Limonier. 

Mallier. 

Porteur. 

Porteur  de  choux. 

Sommier. 

Sonailler. 

Timonier. 


PAR  RAPPORT 


AUX  QUALITE’ 


Cheval  adroit. 

d’ardeur, 
de  bataille, 
brailleur. 
brave, 
brillant. 

chatouilleux  à  répercfeÇ 
dur  à  f  éperon. 


Cheval  écouteux. 

entier  ou  rétif, 
fait. 


de  feu. 

fort  en  bouche; 
fort. 

franc  du  collier. 


gueulart. 
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Cheval  incertain; 

indomptable» 

léger. 

lourd. 

Joyal, 

mol. 

obftiné.  . 

ombrageux. 

paifible. 

pareffeux, 

pefant. 

piaffeur. 

planté  bien  ou  mab; 

quinteux. 

ramingue» 

rare. 

retenu» 

rétif. 

roide. 

rueur. 

ruiné. 

fage. 

fain  &  net» 
fauvage. 
fenfible. 
feur. 

(ombre. 


Cheval  alzan. 
arzel, 
aubert. 
baillet. 
bay. 

cap  ou  caveffe  de  maure? 
châtain. 

chauffé  trop  haut. 

étourneau. 

gris. 

ifabelle. 

louvet. 

maron. 

miroité  ou  à  miroir» 


€  H 

Cheval  fouffleur.’ 

foupçonneux» 

fouple. 

fuperbe. 

de  taille. 

taré. 

traître; 

tranquille; 

travaillé. 

trifte. 

trompeur; 

trotteur. 

turbulent» 

vaillant. 

vain. 

valeureux» 

vicieux. 

vif. 

volontaire; 

ufé. 

Bête  bleue. 

Bringue. 

Gode. 

Haridelle. 

Mazette. 

Roffe. 

Terragn©!. 

ORT  AU  P  O  I  I* 

Cheval  noir, 
pie. 

porcelaine, 

rouhan. 

rubican. 

■oiié. 

foupe  de  lait» 

fouris. 

tigre, 

tifoné. 

tranffravat. 

travat. 

truité. 

zain. 


Chevaler ,  terme  de  Manège  ,  c’eft  lorfqffun  Cheval  en  allant  de  côté  croifç 
les  jambes  de  devant  ou  de  derrière  l’une  fijç  l’autre, 

Chevaline ,  bête  chevaline,  y  oyez  bete. 
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Chevaucher  long  ou  court ,  c’efl  être  accoutumé  à  avoir  fes  étriers  longs  ou 
courts.  ° 

Cheveflre ,  eft  un  vieux  mot  qui  fignifioit  le  licol  d’un  Cheval,  Le  mot  de  s’en- 
cheveftrer  fe  dit  encore.  Voyez,  s’encheveftrer. 

Chevillé  fe  dit  des  épaules  &  des  furos.  Voyez,  épaule  &  furos. 

Ciller  fe  dit  d’un  Cheval  auquel  il  vient  plufieurs  poils  blancs  au-delîus  des 
yeux  vers  les  falieres ,  c’eft  une  marque  de  vieilleffe. 

Cinquième  jambe.  Voyez  chercher. 

Clair ,  bay  clair ,  c’eft  une  nuance  de  poil  bay.  Voyez,  bay.. 

Clairan  ,  efpece  de  fonnette  de  fer  blanc  ou  de  léton  qu’on  pend  au  col  des 
Chevaux  qui  font  en  pâture,  pour  pouvoir  entendre  où  ils  font  quand  ils 
s’égarent  dans  les  forêts. 

Cloifons ,  ce  font  des  planches  qu’on  attache  enfemble  dans  une  écurie  depuis 
les  poteaux  jufqu’au  râtelier,  &  qui  en  bouchent  toute  l’intervalle ,  afin  que 
les  Chevaux  ne  puilfent  fe  battre  ,  &  qu’ils  foient  plus  tranquilles  en  leurs 
places.  Lorfqu’on  met  des  cloifons  dans  une  écurie  ,  il  faur  que  les  poteaux 
îoient  plus  éloignés  l’un  de  l’autre  que  quand  il  n’y  a  que  des  barres ,  afin 
qu’ils  ayent  allez  d’efpace  pour  fe  coucher.  Cette  mode  vient  d’Angleterre, 

Cloué ,  être  cloué  à  Cheval,  fignifie  y  être  très-ferme,  &  ne  fe  point  ébranler y 
quelques  vioiens  que  foient  les  mouvemens  du  Cheval. 

Cochon ,  œil  de  cochon.  V oyez  œil. 

Coiffé bien  ou  mal,  bien  fe  dit  d’un  Cheval  qui  a  les  oreilles  petites  &  bien 
placées  au  haut  de  la  tête ,  &  mal  de  celui  qui  les  a  placées  trop  à  côté  de  la 
tête,  &  longues  ou  pendantes. 

Coffre  fe  dit  quelquefois  en  parlant  du  ventre  du  Cheval  :  on  dit  ce  Cheval  a 
un  grand  coffre ,  pour  dire  qu’il  a  bien  du  ventre  ou  qu’il  mange  beaucoup  : 
on  dit  d’un  Cheval  qui  a  peu  de  force ,  que  c’efl  un  vrai  coffre  à  avoine.  Le 
coffre  à  avoine- dans  une  écurie  eft  un  coffre  de  bois  qui  ferme  à  clef,  qui 
elt  ordinairement  féparé  en  dedans  par  une  cloifon  ,  afin  de  mettre  l’avoine 
d’un  côté  &  le  fon-de  l’autre.  Le  délivreur  a  la  clef  du  coffre  à  avoine. 

Coins  ou  dents  des  coins ,  font  les  dernieres  dents  de  devant  en  haut  &  en  bas  :: 
entrer  dans  les  coins  ,  terme  de  Manège.  Voyez ,  entrer. 

Col  du  Cheval  ou  encolure.  Voyez  encolure  „•  un  Cheval  qui  a  le  col  roide* 
Voyez  roide  plier  le  col  a  un  Cheval.  Voyez  plier  ;  mettre  la  bride  fur  le 
col >  c’elt  lailfer  aller  un  Cheval  à  fa  fantaifie. 

Collé  à  Cheval,  c’efUa  même  chofe  que  cloué.  Voyez  doué. 

Collier  elt  un  harnois  de  bois  rembourré  qu’on  met  au  col  d’un  Cheval  de  cfia- 
rette  ou  de  charue,  &  auquel  on  attache  les  cordes  qui  lui  fervent  à  tirer  la: 
voiture.  Donner  un  coup  de  collier,  Voyez -donner.  Franc  du  collier,  Voyez- 

franc. 

Comble ,  pied  comble.  Voyez  pied. 

Commencer  un  Cheval,  c’eft  lui  apprendre  fes  premières  leçons  de  manège; 

Conduire  fon  Cheval  étroit  oular g e ,  terme  de  manège  :  étroit  fignifie  le  mener' 
en  s’approchant  du  centre  du  manège,  &.large  en  s’approchant  des  murail¬ 
les  du  manège.  L’Ecuyer  d’ Académie  dit  quelquefois  à  l’Ecolier,  conduV 
fez  votre  Cheval,  lorfque  l’Ecolier  laiife  aller  le  Cheval  à  fa  fantaifie^ 

Confirmer  an  Cheval  ,Veft  achever  de  le  dreffer  aux  airs  du  manège- 
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Connoijfeur  fe  dit  d’un  homme  qui  efl  habile  dans  la  connoilfance  des  Chevaux  : 
c’efl  un  connoifleur ,  un  bon  connoifleur. 

Connoître  les  éperons ,  les  jambes,  les  talons,  la  bride,  &c.  c’eft  de  la  part  du 

,  Cheval ,  fentir  avec  juftelfe  ce  que  le  Cavalier  demande  lorfqu’il  approche 
les  éperons,  les  jambes  ou  les  talons,  &  qu’il  tire  ou  rend  la  bride. 

Contre-marque ,  c’efl  une  fauflfe  marque  que  les  Maquignons  font  aux  dents  des 
Chevaux  pour  tromper  fur  l’âge ,  Voyez,  contre-marquer. 

Contre-m arquer  un  Cheval,  c’eft  creufer  avec  un  burin  la  dent  à  un  Cheval 
qui  ne  marque  plus ,  afin  qu’il  paroifl'e  qu’il  marque  encore  ;  c’efl:  une  trom¬ 
perie  des  Maquignons. 

Contre-tems  font  des  mouvemens  déréglés  &  rudes  qu’un  Cheval  fait  tout-à- 
coup  en  galoppant  quand  il  a  peur  ,  ou  quand  il  fe  défunit ,  c’eft-à-dire  , 
qu’il  change  de  pied. 

Corde  à  faigner ,  efl  une  petite  corde  qui  fert  à  ferrer  le  col  du  Cheval  quand 
on  le  faigne. 

Corde  de  farcin  ,  c’efl  plufieurs  boutons  de  farcin  qui  fe  -touchent.  Faire  la. 
Corde ,  fe  dit  d’un  Cheval  pouflif,  qui  forme  le  long  de  fon  ventre  en  reL 
pirant  une  grolfeur  longue  relfemblant  à  une  corde. 

Cordes ,  donner  dans  les  Cordes.  Voyez,  donner. 

Corne ,  c’efl  cette  matière  dure  qui  forme  le  pied  extérieur  du  Cheval ,  qu’on 
nomme  le  fabot.  Corne  de  Vache ,  efl  une  corne  de  Vache  creufe  &  ouverte 
par  les  deux  bouts ,  dont  on  fe  fert  pour  donner  des  breuvages  à  un  Che¬ 
val.  Corne  de  Chamois ,  efl  la  corne  d’un  animal  appellé  Chamois ,  dont  on 
fe  fert  à  plufieurs  opérations.  Donner  un  coup  de  corne  ,  Voyez,  donner. 
Muer  de  corne ,  Voyez,  muer. 

Cornu  ,  un  Cheval  cornu  efl  celui  dont  les  os  des  hanches  s’élèvent  aufli  haut 
que  le  haut  de  la  croupe. 

Corps ,  le  corps  du  Cheval  fignifie  les  côtes  &  le  ventre  ;  avoir  ou  n’avoir 
point  de  corps.  Voyez,  avoir. 

Corriger  un  Cheval ,  c’eft  la  même  chofe  que  châtier ,  Voyez,  châtier. 

Se  Coucher  dans  les  coins ,  ou  en  tournant,  ou  fur  les  yoltes ,  fe  dit  d’un  Che-> 
val  qui ,  en  tournant  au  galop  ou  aux  voltes ,  pancfie  tout  le  corps  du  côté 
qu’il  tourne. 

Coude ,  partie  de  la  jambe  de  devant  du  Cheval ,  c’efl  cet  .os  qui  efl  au  haut  du 
bras  du  Cheval  en  arriéré  auprès  du  ventre  ;  ply  du  Coude ,  V yez.  ply. 

Couler  le  bouton  ,  Voyez,  bouton.  Le  Maître  d’ Académie  dit  quelquefois  à 
l’Ecolier ,  quand  il  galoppe  autour  du  Manège,  coulez.,  coulez. ,  ce  qui  veut 
dire  ne  retenez  pas  tant  votre  Cheval ,  &  allez  un  peu  plus  vite  :  un  Cheval 
qui  coule  au.  galop  efl  celui  qui  va  au  galop  uni  &  qui  avance. 

Coup  de  hache ,  mauvaife  conformation  du  col  d’un  Cheval ,  c’efl  un  creux  à  la 
jonétion  du  col  &  du  garrot.  Coup  de  corne ,  Voyez,  donner.  Le  coup  de 
lance  efl  un  enfoncement  comme  une  efpece  de  goutiere  qui  va  le  long 
d’une  partie  du  col  fur  le  côté;  quelques  Chevaux  d’Efpagne  &  quelques 
Barbes  nailfent  avec  cette  marque  qui  palfe  pour  bonne ,  fondé  fur  une  hifl 
toire  fabule ufe. 

Couper  un  Cheval ,  c’efl  le  châtrer ,  V yez.  châtrer.  Couper  les  oreilles ,  c’efl  la 
même  chofe  que  bretauder.  Couper  la  queue, 

Se 
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-^$,e  Couper,  /entrecouper  ou  ./entre tailler,  fe  cîifent  lorftjae  le  Cheval  en  mar¬ 
chant  fe  bielle  les  boulets  avec  les  côtés  de  fes  fers  d’une  jambe  à  l’autre  ; 
c  .efl- à-dire ,  qu’il  fe  coupe  le  boulet  droit  avec  le  fer  de  la  jambe  gauche  * 
&  ainfi  des  autres  de  devant  ou  de  derrière. 

Courbature.,  maladie  qui  entreprend  tout  le  corps  d’un  Cheval ,  elle  vient  de 
trop  grande  fatigue. 

Courbe ,  grolfeur  accidentelle  qui  vient  au  dedans  du  jarret,  plus  bas  que  l’efi 
parvin. 

Çmrbette  ,  air  de  Manège  ,  ou  le  Cheval  en  baillant  les  hanches  leve  le  de- 
vant ,  puis  en  baillant  le  devant,  leve  tantfoit  peu  les  jambes  de  derrière. 
Ainfi ,  lever  à  courbettes  lignifie  faire  des  courbettes.  Rabattre  la  courbette e 
c’eft  pofer  à  terre  les  deux  pieds  de  derrière  à  la  fois.  Terminer  la  courbette » 
c’ell  la  même  chofe.  La  demi-courbette  eft  une  petite  courbette  où  le  Cher 
vaine  s’élève  pas  tant  qu’à  la  courbette. 

Coureur ,  Cheval  qui  a  la  queue  coupée  &  une  partie  des  crins.  Les  Ecuyers 
modernes  prononcent  coureux. 

Courier ,  homme  à  Cheval  qui  porte  des  Lettres  ou  des  Paquets  en  courant  d’un 
endroit  à  l’autre  :  on  appelle  aulîi  Courier ,  tout  homme  qui  courre  la  polie. 

Courir  fe  dit  au  lieu  de  courre  dans  les  occalions  fuivantes.  Courir  un  Cheval , 
c’ell  le  faire  galoper  fans  aucun  but ,  ou  pour  le  mettre  en  haleine  :  on  dit  » 
courir  la  bague ,  les  têtes  &  la  me'dufe ,  Voyez,  ces  mots  à  leurs  lettres.  Courir 
à  toutes  jambes  ou  à  tombeau  ouvert ,  c’ell  faire  courir  fon  Cheval  tant  qu’il 
peut. 

Couronne ,  partie  du  pied  du  Cheval ,  c’ell  la  partie  du  Cheval  qui  efl  imme- 
diatement  au-delï'us  du  fabot  &  au-delfous  du  paturon. 

Couronné ,  un  Cheval  efl:  couronné ,  lorfqu’il  s’ell  emporté  la  peau  des  genouils 
en  tombant,  &  que  la  marque  y  relie. 

Courre ,  c’ell  faire  aller  fon  Cheval  au  galop ,  c’ell  la  même  chofe  que  cou¬ 
rir  :  mais  l’ufage  efl  de  dire  courre  au  lieu  de  courir.  Dans  les  occalions  fui¬ 
vantes  ,  on  dit  à  l’égard  de  la  chalfe ,  courre  le  Cerf,  le  Sanglier  ,  Ôcc.  on 
dit  courre  la  pofie . 

Courre  en  guides ,  V.  guides.  On  couroit  autrefois  le  faquin  ou  la  quintaine^ 
Voyez,  faquin  &  quintaine. 

Çourfe ,  c’ell  un  deffi  de  plufieurs  hommes  à  Cheval  >  à  qui  arrivera  le  premier, 
en  courant  de  toute  la  vîtelfe  du  Cheval  a  un  but  fixe.  Les  Anglois  font  fré¬ 
quemment  de  ces  courtes.  Le  Vainqueur  gagne  un  prix  ou  une  fomme  d’ar¬ 
gent  que  les  Anglois  appellent  une  vailfelle  :  on  dit  me  courfi  de  bague  , 
de  tête,  de  medufe  ,  on  dit  pourfuivre  un  homme  à  courfe  de  Cheval. 

Cour  fur  de  Naples ,  on  appelle  ainfi  les  grands  &  beaux  Chevaux  du  Royau- 

me  de  Naples  en  Italie.  ...  ,  ,  j 

Court ,  un  Cheval  court  eft  un  Cheval ,  dont  le  corps  a  peu  de  longueur  du 

garot  à  la  croupe.  .... 

Counaut ,  efi  un  Cheval  qui  a  les  oreilles  coupées  ou  la  queue. 

Court-jointé ,  eft  un  Cheval  dont  le  paturon  eft  court. 

Coufu  fe  dit  d’un  Cheval  fort  maigre  :  on  dit  il  a  les  flancs  confus ,  ce  qui  hgm- 
r, _ „  r,  rî’nn  flanc  à  l’autre  .  cm’on  croiroit  qu’il 


fie  qu’il  y  a  fi  peu  d’épailfeur  d’un  flanc  à  l’autre ,  qu’on  croiroit  qu’ils 
r  ou  fus  enfemble*  .. 

J  X  Yî. 
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Couteau  de  chaleur ,  morceau  de  vieille  faûx,  avec  lequel  on  abat  la  Tueur  à  uffl 
Cheval. 

Couteau  de  feu,  eft  un  înftrjument  de  Maréchal  qui fert  à  mettre  le  feu  au  Cheval* 

Couvert ,  Manège  couvert .  V ryez  Manège. 

Couverture  ,  eft  un  morceau  de  coutis  bordé  qu’on  met  fur  le  corps  du  Che¬ 
val  dans  l’écurie  ;  on  dit  donner  une  couverture  d’un  étalon  quand  on  lui  fait 
couvrir  une  Jument» 

Couvrir  une  Jument,  adiont  de  FEtalon  :  faire  couvrir  en  main  lignifie  que  des 
hommes  tiennent  l’étalon.  Couvrir  en  liberté ,  veut  dire  qu’on  le  lâche  dans 
les  pâturages  avec  les  Jumens.  Couvrir  un  Cheval  dans  b  écurie ,  c’eft  lui 
mettre  fa  couverture.. 

Crampe,  Mal  qui  rend  pour  un  moment  la  jambe  douloureufe  &  immobile. 

Crampon  ,  efpece  de  talon  de  fer  qu’on  fait  quelquefois  au  bout  des  éponges 
du  fer  ,  il  y  en  a  de  quarrés ,  &  d’autres  en  oreilles  de  Lièvre^ 

Crans  du  Palais ,  c’eft  la  même  chofe  que  Sillons.  Voyez.  Sillons. 

Crapaud ,  c’eft  une  groffeur  molle  qui-vient  fous  les  talons  du  Cheval,  on  l’ap-r 
pelle  aufll  un  fie. 

Crapaudine,  crevafte  qui  vient  au-deffus  du  fabot  du  Cheval  vers  la  Couronne.- 

Créât,  eft  un  homme  payé  par  un  Maître  d’ Académie,  pourl  ui  aider  à  apT 
prendre  à  monter  à  Cheval  à  Tes  Ecoliers. 

Crèche  ,  c’eft  la  même  chofe  que  mangeoire.  Voyez,  mangeoire. 

Crevajfes  ,  font  des  fentes  qui  viennent  derrière  les  pâturons  &  les  boulets. 

Crever  un  Cheval,  c’eft  lui  caufer  des  fatigues  aufquelles  il  ne  peut  réfifter. 

Crin  ,  les  crins  du  Cheval  font  ces  grands  poils  qui  font  attachés  tout  le  1  one»; 
du  col,  &  ceux  qui  forment  la  queue  :  on  dit  qu’un  Cheval  a  tous  fes  crins y 
lorfqu’on  ne  lui  a  coupé  ni  la  queue  ni  les  crins  du  col  :  on  noue,  on  trefle 
&  on  natte  les  crins ,  ou  pour  l’embelliffement  du  Cheval ,  ou  pour  les  ac¬ 
coutumer  à  refter  du  côté  que  l’on  veut  ;  on  coupe  les  crins  depuis  la  tête 
jufqu’à  la  moitié  du  col  pour  que  le  col  paroiffe  moins  gros  &  plus  dégagé. 
Faire  le  crin ,  c’eft  recouper  au  bout  de  quelques  tems  le  crin  de  l’encolure* 
qui  a  été  coupé,  lorfqu’il  devient  trop  long.  Faire  les  oreilles ,  ou  faire  le 
crin  des  oreilles ,  eft  couper  le  poil  tout  autour  du  bord  des  oreilles.  Se  tenir - 
aux  crins,  fe  dit  lorfque  le  Cavalier  peu  ferme ,  prend  les  crins  du  col  avec 
la  main ,  lorfqu’un  Cheval  faute ,  de  peur  qu’il  ne  le  jette  à  terre  :  on  dit 
vendre  un  Cheval  crins  &  queue,  ce  qui  veut  dire  le  vendre  très-cher. 

Crinière.  La  Crinière  font  les  crins  du  col  du  Cheval;: on  appelle  aufiî  crinière 
ou  faujje  crinière ,  ou  faux  crins,  ou  colliere ,  des  crins  poftiches  qu’on  atta¬ 
che  à  un  Cheval ,  à  qui  on  a  coupé  les  crins ,  quand  on  veut  qu’il  paroiffe 
avoir  tous  fes  crins  ;  Crinière ,  fe  dit  auïïi  d’une  couverture  de  toile  qu’on; 
met  autour  du  col  d’un.  Cheval  à  l’écurie ,  afin  que  la  pouftiere  ne  lui  tom¬ 
be  pas  fur  le  colt 

Criquet ,  eft  un  petit  Bidet  maigre  &  miférabîe. 

Crochets ,  Crocs ,  ce  font  des  efpeces  de  dents  rondes  &  pointues,  qui  croiffent 
entre  les  dents  de  devant  &  les  dents  mâchelieres  plus  près  des  dents  de 
devant  ;  prefque  tous  les  Chevaux  ont  des  crochets ,  &  il  eft  afiez  rare  que 
les  Jumens  en  ayent.  Pou  fer  les  crochets ,  fe  dit  d’un  Cheval  à  qui  les  cror 
chets  commencent  à  parourç, 
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■'Crochu  ,  fe  dit  d’un  Cheval ,  dont  les  pointes  des  jarrets  fe  touchent J  on  dit 
auiïi  qu’il  ell  fur  Tes  jarrets ,  ou  qu’il  eft  jarreté. 

Croifer  la  gaule  par  derrière.  Voyez.  Gaule. 

CroiJJant ,  fuite  de  la  Fourbure.  V oyez.  Fourbure. 

Croix,  faire  la  Croix ,  Terme  de  manège ,  c’eft  mener  un  Cheval  en  avançant 
&  en  reculant ,  de  façon  qu’il  falfe  la  figure  d’une  croix  fur  le  terrein. 

Crotin  ,  fiente  fraîche  du  Cheval. 

Croupade  ou  groupade  ,  c’eft  un  faut,  les  quatre  jambes  en  l’air  &  les  jarrets 
pliés  fous  le  ventre. 

iCroupe ,  partie  du  train  de  derrière  du  Cheval  ;  c’eft  cette  partie  ronde  qui  ré¬ 
pond  au  haut  des  felfes  de  l’homme  :  les  bonnes  qualités  de  la  croupe  ,  font 
d’être  large  &  ronde.  La  croupe  de  Mulet ,  qui  fait  voir  une  élévation  ou 
arête  fur  toute  la  partie  fupérieure,  depuis  les  reins  jufqu’à  la  queue,  eft  une 
marque  de  force  ;  les  mauvaifes  qualités  de  la  croupe  font  la  croupe  avalée , 
c’eft-à-dire ,  qu’elle  defcend  trop  tôt,  &  la  racine  de  la  queue  eft  par  confé- 
quent  trop  balfe.  La  croupe  trop  étroite ,  défigne  peu  de  force  ;  &  la  croupe 
coupée,  eft  creufe  dans  le  milieu.  Tortiller  la  croupe,  fe  dit  d’un  Cheval  fans 
force ,  qui  en  marchant,  fait  aller  fa  croupe  de  côté  &  d’autre. 

A  Cru  ,  monter  à  cru.  V oyez,  monter . 

Cuijfes  ,  partie  du  train  de  derrière.  Les  cuilfes  d’un  Cheval ,  font  les  partie* 
qui  vont  depuis  les  felfes  &  le  ventre  jufqu’aux  jarrets .Renfermer  un  Cheval 
dans  les  cuijfes.  Voyez  Renfermer. 

Cul  de  verre ,  c’eft  une  efpece  de  brouillard  verdâtre  ,  qui  paroît  au  fond  de 
l’œil  de  quelques  Chevaux,  &  qui  dénote  que  la  vue  eft  mauvaife.  Farcin  , 
cul  de  poule  ,  efpece  de  farcin  ,  voyez  farcin.  Avoir  le  cul  dans  la  felle  ,  fe 
dit  du  Cavalier ,  quand  il  eft  bien  aflis  dans  la  felle ,  de  façon  que  îon  der-* 
riere  ne  leve  pas ,  &  ne  fe  voye  pas  hors  de  la  felle. 

£yg  ne i  encolure  de  Cygne.  Voyez,  encolure* 


Ada ,  Mot  que  les  enfans  dîfent ,  pour  lignifier  Cheval  :  Aller  \  dadajt 
c’eft  aller  à  Cheval  félon  les  enfans. 


Dandiner.  Voyez  balancer. 

Débiller  ,  Terme  de  riviere  ;  c’eft  détacher  du  harnois  des  Chevaux ,  qui  ti¬ 
rent  un  bateau ,  les  cordes  aufquelles  ils  font  harnaches  pour  aider  le  bateau 

à  remonter  une  riviere.  . 

Débourrer  un  Cheval  ;  c’eft  rendre  les  mouvemens  d  un  jeune  Cheval  louples 
&  liants  ,  par  l’exercice  du  trot.  Débourrer  les  épaules  d’un  Cheval  ;  c’eft 
pour  ainli  dire  les  dégeler ,  quand  il  n’y  a  pas  affez  de  mouvement. 
Déchargé  de  tête  ,  d’épaule,  d’encolure.  Voyez,  ces  mots  à  leurs  lettres. 
Découvert ,  Manège  découvert.  V oyez.  Manège. 

Dedans  y  Terme  de  Manège  :  le  dedans  fe  forme  fur  le  champ  ,  fuivant  le 
côté  fur  lequel  le  Cheval  tourne  en  maniant  au  manège  ;  s’il  doit  tourner 
à  droite,  la  main  ,  le  talon  &  la  jambe  droite  du  Cavalier ,  font  la  main ,  le 
talon  &  la  jambe  de  dedans  ;  il  en  eft  de  même  de  la  tête ,  de  1  épaule ,  de  la 

ïambe  6c  hanche  du  Cheval  j  ft  c’eft  à  gauche  ?  toutes  ces  parties  gauc  e§ 
*  -  Yyyij 
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deviennent  celles  de  dedans  ;  ainli  ,  mettre  la  tête ,  l'épaule  eu  la  hanehti 
Il  un  Cheval  dedans  ;  c  eft  obliger  le  Cheval  à  poufl'er  ces  parties  du  côté 
<1U  il  doit  tourner,  foit  à  droite  ou  à  gauche.  Avoir  deux  dedans,  quand  on 

courre  la  bague  ;  c  eft  avoir  enlevé  la  bague  deux  fois.  Le  quartier  de  de- 
dans  du  pied.  Voyez.  Quartier. 

Déjauts  héréditaires,  font  ceux  que  l'étalon  communique  aux  Poulins  ,  qui 
rallient  de  fon  accouplement  j  fçavoir,  tous  les  maux  de  jarret  &  la  lune, 
*  défendre ,  fe  dit  d'un  Cheval ,  qui  réiirte ,  en  fautant  ou  en  reculant ,  à  ce 
qu  on  veut  qu  il  fafte;  c’efl  fouvent  ligne  qu’il  n’a  pas  la  force  de  l’exécu¬ 
ter.  *  déjendre  des  lèvres  j  c'eft  la  meme  chofe  que  s’armer  de  la  lèvre. 
Voyez.  Armer. 

Dêfenfe  ,  la  défenfe  d’un  Cheval ,  eft  la  maniéré  dont  il  réfifte  à  ce  qu’on  de- 
mande  de  lui.  "  u 

Se  déferrer>  &  dit  d  un  Cheval ,  dont  le  fer  quitte  le  pied,  fans  que  perfonne 

^  touche*  -Les  Chevaux  qui  ont  mauvais  pied,  ou  qui  forgent ,  fe  déferrent 
louvent.  ° 

Dehors,  Terne  *  manège  pc’eftle  côté  oppofé  à- celui  fur  lequel  le  Cheval 
tourne^  fi  le  Cheval  tourne  a  droite ,  toutes  les  parties  gauches  du  Cheval 
&  du  Cavalier ,  comme  les  hanches ,  la  main ,  l’épaule  &c.  font  les  parties 
de  dehors;  enfin  c  eft  1  oppofé  d et  dedans.  Voyez  Dedans.  Voyez.  auflîMu- 
raille.  Le  quartier  de  dehors  du  pied.  Voyez.  Quartier. 

Délibérer  un  Cheval  j  c’eft  le  déterminer  aux  allûres  ,  ou’il  a  de  la  neine  à 
prendre.  x  f  d 

Se  déheoter  ,  fe  dit  d’un  Cheval ,  qui  étant  attaché  avec  fon  licol ,  trouve 
moyen  de  i’ôter  de  fa  tête.  v 

'Délivreur,  Domeftique  d’écurie  ,  dont  la  fonftion  eft  d’avoir  la  clef  du  cof- 
ire  a  Avoine  ,  6c  de  la  diftribuer  aux  heures  marquées. 

Demander ,  ne  fe  dit  guéres  qu’avec  une  négation  ,  lorfque  le  Maître  d’Àca- 
deime  voit  que  1  Ecolier  veut  exiger  quelque  chofe  de  fon  Cheval  :  fi  ce 

n  eft  pas  ion  avis  3  il  dit  ne  demandez,  rien  à  votre  Cheval ,  laiffez-le  aller.' 
comme  il  voudra* 

'Démêler  un  Cheval  de  voiture  ;  c’eft  lui  remettre  les  jambes  oS  elles  doivent 
etre ,  quand  il  les  a  palfees  par-deflus  fes  traits. 

Demeurer,  fe  dit  du  Cheval  lorfque  l’Ecolier  ne  le  détermine  pas  affez  à  aller 
en  avant ,  alors  le  Maître  dit ,  votre  Cheval  demeure.  V 

Jjemi-volte ,  demi- -courbette  demi-hanche,  demi-terre-i-terre ,  demi-air.  Voyez 
vo  te ,  repolon.  6c  paflade  ,  courbette  ,  hanche ,  terre  -  à  -  terre  6c  mes-air 
Demi- Arrêt.  Voyez.  Arrêt.  Serrer  la  demi-volte.  Voyez  ferrer 
Dents.  Les  Chevaux  en  ont  de  deux  fortes;  fçavoir,  i°.  Les  dents  mâchelieres 
au  nombre  de  vingt-quatre ,  dont  douze  font  à  ia  mâchoire  inférieure  ,  fix 
de  chaque  cote  &  douze  a  la  mâchoire fupérieure ,  fix  de  chaque  côté;  ces 
dents  fervent  a  mâcher  les  alimens.  2°.  Les  dents  de  devant  ou  inciftves  au 
nombre  de  douze  ;  fçavoir ,  fix  en  haut  &  fix  en  bas  ;  celles  qui  font  tout-à- 
ait  au-devant  de  la  bouche  s  appellent  les  pinces  ;  celles,  qui  les  cotoyem 
1CS  mlt°,y<;n'!ts  dé  telles  d  apres ,  les  coins  ;  les  crocs  viennent  entre  les 
dents  machelieres  &  les  dents  de  devant.  V.  crocs.  Ces  dents  de  devant 
fervent  a  couper  I’h«J?e  ,  le  foin  ,  &e,  .elles  font  éloignées  des  mâcfieiierej 
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de  quatre  ou  cinq  pouces  :  cet  intervalle  s’appelle  la  barre  ;  les  dents  de 
devant  fervent  auiïi  à  faire  connoître  l’âge  du  Cheval  jufqu’à  fept  ans.  Les 
.  dents  de  lait  font  les  dents  de  devant  qui  poulfent  au  Cheval  aufti-tot  qu’il 
eft  né ,  6c  qui  tombent  au  bout  d’un  certain  tems ,  pour  faire  place  à  d’autres 
que  le  Cheval  garde  toute  fa  vie.  Avoir  la  dent  mauvaife ,  fe  dit  d’un  Che* 
val  qui  mord  ceux  qui  l’approchent.  Mettre  ,  pouffer ,  prendre ,  jctter,  ger¬ 
cer  ,  oter  fes  dents.  Voyez,  ces  mots  à  leurs  lettres. 

Dépêtrer  un  Cheval ,  c’eft  la  même  chofe  que  démêler.  Voyez,  démêler. 

Dérobé ,  pied  dérobé.  V oyez.  Pied. 

Se  dérober  Jous  l'homme ,  fe  dit  iorfqu’un  Cheval  en  galopant  fait  tout-à-coup 
&  de  lui-même  quelques  tems  de  galop  plus  vifs  &  précipités  pour  defur- 
çonner  le  Cavalier ,  6c  s’en  défaire  s’il  peut. 

D-erriere  ,  train  de  derrière  ouvert ,  ferré  du  derrière.  Voyez,  Train  ouvert , 
ferré  ,  haut  du  derrière. 

Defarçonné ,  être  defarçonné >  fe  dit  du  Cavalier  quand  il  fort  de  la  Telle,  lors¬ 
que  le  Cheval  faute  ou  fait  quelques  mouvemens  violens. 

Defar çonner  fe  dit  du  Cheval  qui  fait  fortir  le  Cavalier  de  la  Selle  en  fautant 
ou  en  faifant  quelque  mouvement  violent. 

Defarmer  un  Cheval ,  c’eft  l’empêcher  de  s’armer.  Voyez,  Armer. 

Defergoter  ,  opération  de  Chirurgie,  c’eft  fendre  jufqu’au  vif  l’ergot  du  bou¬ 
let  du  Cheval  pour  de  certains  maux. 

Deffoler  un  Cheval ,  opération  de  Chirurgie ,  c’eft  lui  arracher  la  foie  pour  de 
certains  maux. 

Deffoudé ,  le  fabot  delfoudé.  Voyez,  Sabot. 

Defirier  (vieux  mot  )  un  Deftrier  figniftoit  un  Cheval  de  main  ou  de  bataille. 

Defuni  y  un  Cheval  eft  defuni ,  lorfqu’ayant  commencé  à  galoper  en  avançant 
la  jambe  droite  la  première  il  change  de  jambe ,  ôc  avance  ta  jambe  gauche 
la  première  :  il  eft  defuni  du  derrière  quand  il  avance  la  jambe  droite  de 
derrière  au  galop  en  même  tems  que  la  jambe  droite  de  devant,  car  à  tou¬ 
tes  les  allures  ,  excepté  à  l’amble  ,  la  jambe  gauche  de  derrière  doit  mar¬ 
cher  avec  la  jambe  droite  de  devant,  &  ainft  des  deux  autres. 

Se  defanir  ,  eft  la  même  chofe  qu’être  defuni.  Voyez ;  Defuni, 

Détaché ,  le  nerf  bien  détaché .  V oyez,  nerf. 

Détacher  la  ruade  ,  c’eft  ruer  vigoureufement.  Voyez,  Kuer, 

Dételer  un  Cheval ,  c’eft  défaire  ou  détacher  de  la  voiture  les  traits,  au  moyen 
defquels  le  Cheval  y  étoit  attaché. 

Déterminer  un  Cheval ,  c’eft  le  faire  aller  en  avant  îorfqu’il  héftte  ou  qu’il  fe 
retient. 

Détraqué,  un  Cheval  eft  détraqué  lorfque  h  Cavalier  par  msl-adrefie  ou  par 
négligence  a  gâté  &  corrompu  fes  allures. 

Devatiu  Voyez,  Train,  ouvert,  haut,  ferré,  leger.  Lever. 

Devanture  de  mangeoire.  V oyez.  Mangeoire. 

Dévider ,  on  dit  qu’un  Cheval  dévide  lorfqu’en  faifant  des  voltes,  les  épaules- 
vont  trop  vîte  ,  &  que  la  croupe  ne  fuit  pas. 

Deux  y  Cheval  à  deux  mains.  Voyez,  Cheval.  Donner,  appuyer,  pincer  des 
deux.  Voyez,  ces  mots  à  leurs  lettres. 

Jpia,  Terme  de  Charretier,  par  ce  terme  les  Charretiers  .font  entendre  I 

leurs  Chevaux  qu’il  faut  tourner  à  gauche,  X  y  y  üj 

% 
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Dompter  tm  Cheval.  Voyez.  Réduire. 

Donner  haleine.  Voyez.  Haleine. 

Donner  des  deux  à  un  Cheval ,  c’ell  le  frapper  avec  les  deux  éperons.  Donner 
le  ply  ,  c’ell:  la  même  chofe  que  plier.  Donner  leçon  à  un  Cheval  ,  c’ell:  lui 
apprendre  fes  airs  de  Manège.  Donner  dans  les  cordes  ,  le  dit  du  Cheval 
qu’on  a  attaché  avec  le  CavelTon  entre  les  deux  piliers.  Il  donne  dans  les 
cordes  lorfqu’en  avançant  entre  les  deux  piliers ,  il  tend  également  les  deux 
cordes  qui  tiennent  par  un  bout  à  fon  CavelTon  ,  &  par  l’autre  à  chaque  pi¬ 
lier.  Donner  un  coup  de  colier  fe  dit  d’un  Cheval  de  Voiture  lorfqu’il  tire 
vigoureufement ,  fur  tout  quand  il  faut  faire  fortir  la  Voiture  de  quelque 
mauvais  pas.  Donner  quatre  doigts  de  bride ,  elb  une  exprelîion  qui  lignifie 
qu’il  faut  lâcher  un  peu  les  rênes  au  Cheval.  Donner  l'herbe  ou  le  vert  à  un 
Cheval  *  c’ell  le  nourrir  dans  l’écurie  avec  de  l’herbe  verte  fraîche  coupée 
au  lieu  de  foin  &  d’avoine  ,  ce  qu’on  fait  pour  le  rafraîchir.  Donner  un  coup 
de  corne  ,  c’ell  baigner  un  Cheval  au  palais  ,  au  moyen  d’un  coup  qu’on  y 
donne  avec  le  petit  bout  d’une  corne  de  Vache.  Donner  des  plumes  à  un 
Cheval ,  c’ell  une  opération  à  l’épaule. 

Se  Donner  de  ùt  peine  le  dit  d’un  Cheval  qui  n’ayant  point  de  vîtefTe ,  galope 
en  fe  donnant  bien  du  mouvement;  &  cependant  galope  lourdement,  Ôc 
n’avance  point. 

Dos.  Le  dos  du  Cheval  va  depuis  le  garrot  jufqu’aux  reins ,  c’ell  la  partie  di* 
corps  du  Cheval  fur  laquelle  on  met  la  Selle. 

Double  Bidet.  V oyez.  Bidet.  Le  rein  double  fe  dit  des  reins  du  Cheval  quand 
ils  font  fort  larges. 

Doubler  ou  doubler  large  (  terme  de  Manège  )  c’efl  tourner  fon  Cheval  vers 
la  moitié  du  Manège ,  &  le  conduire  droit  à  l’autre  muraille  fans  changer  de 
main.  Doubler  étroit ,  c’ell  tourner  fon  Cheval  en  lui  faifant  décrire  un 
qparré  à  un  coin  du  Manège  ou  aux  quatre  coins.  Doubler  les  reins ,  efl  uqi 
faut  que  le  Cheval  fait  en  voûtant  fon  dos. 

DreJJé ,  un  Cheval  dreffé  ell  un  ^Cheval  accoutumé  à  obéir  à  ce  que  le  Cava¬ 
lier  exige  de  lui. 

Drejfer  un  Cheval ,  c’ed  lui  apprendre  les  exercices  qu’on  exige  de  lui. 

Se  Drejfer ,  un  Cheval  qui  fe  drejfe  efl  celui  qui  fe  leve  tout  droit  fur  les  pieds 
de  derrière. 

Droit  ;  on  dit  qu’un  Cheval  efl  droit,  quand  on  veut  dire  qu’il  ne  boite  point. 
Un  Cheval  droit  fur  fes  boulets  fignifie  la  même  chofe  qu’un  Cheval  bon- 
Jeté.  Voyez.  Bouleté,  excepté  que  le  pied  n’ed  pas  fi  reculé  en  arriéré.  Droit 
fur  fes  jambes ,  fignifie  que  les  jambes  de  devant  du  Cheval  tombent  bien  à 
plomb  quand  il  ell  arrêté  :  c’ell  la  meilleure  fituation  des  jambes  de  de¬ 
vant  ;  il  y  a  des  Chevaux  qui  fe  poflent  de  façon  que  leurs  jambes  de  devant 
vont  trop  en-delTous  ;  c’ell-à-dire ,  s’approchent  trop  des  jambes  de  der¬ 
rière.  Aller  droit  à  la  muraille  3  c’ell  changer  de  majn  en  terme  de  Manège 
fans  mener  fon  Cheval  de  côté.  Aller  par  le  droit ,  c’ell  mener  fon  Cheval 
par  le  milieu  du  Manège  fans  s’approcher  des  murailles.  Promener  un  Che« 
val  fur  le  droit.  Voyez.  Promener. 

Dur  au  fouet  ou  à  l'éperon,  fe  dit  d’un  Cheval  auquel  le  foiiet  ou  T éperon  foflî 
peu  d’impreflion.  Mouvements  dpr?»  Voyez.  Mouvemens. 
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JH*  Av  Manche,  boiffon  rafraîchiflante  pour  les  Chevaux,  c’eft  de  Peau  dans 

JLj  laquelle  on  a  mis  du  fon.  Abattre  l'eau.  V \  Abattre.  Mener  à  beau. 
V .  Abreuvoir.  Rompre  beau  à  une  Cheval.  V.  Rompre. 

Eaux,  Maladie  du  Cheval  ;  ce  font  de  mauvaifes  eaux  qui  coulent  du  derrière 
du  paturon  des  Chevaux. 

Ebranler  fon  Cheval  au  galop ,  c’efl  le  faire  pafTer  du  pas,  du  trot  ou  de  quel- 
qu’autre  allure  au  galop. 

Ebrillade ,  c’efl  une  fecoulfe  que  le  Cavalier  donne  avec  une  rêne  feule  à  un 
Cheval  défobéïlfant  pour  l’obliger  à  tourner. 

.S’ Ebrouer ,  un  Cheval  s  ébroue  quand  pour  fe  dégager  He  ce  qui  lui  chatouille 
le  dedans  des  nazeaux,  il  les  fait  frémir  en  faifant  du  bruit.- 

Ecaille  déhuître ,  Pied  en  écaille  d’huître.  V.  Pied. 

Ecaillons ,  vieux  mot  qui  fignifioit  les  dents  du  C-heyal ,  qu’on  appelle  les 
crochets. 

Ecart ,  faire  des  écarts ,  ou  s'écarter  ,  aéfion  d’un  Cheval  qui  ayant  peur  de 
quelqu’objet ,  fe  jette  de  côté.  Ecart  fignifie  aufîi  le  mal  qui  vient  à  l’épaule 
d’un  Cheval,  qui,  pour  avoir  glifle  ou  avoir  eu  peur,  s’eft  allongé  avec 
douleur  les  mufcles  qui  tiennent  l’épaule  au  corps  :  alors  on  dit,  prendre  ou 
avoir  un  écart.  Un  Cheval  entr’ouvert  efl  celui  qui  a  pris  un  violent  écart. 
V .  Entr’ouvert  &  entr’ouverture. 

Echappé  de  Barbe ,  efl  un  Cheval  qui  vient  de  race  de  Cheval  Barbe  avec  une 
Jument  du  pays. 

Echapper,  faire  ou  laijfer  échapper,  ou  laijfer  échapper  de  la  main  fon  Cheval, 
c’efl  ne  plus  le  retenir,  &  lui  rendre  tout  à  coup  la  main ,  afin  qu’il  prenne 

:  le  galop. 

S’Echapper  de  de  (fous  b  homme ,  c’eft  la- même  chofe  que  fe  dérober.  F.  Sç  dé¬ 
rober. 


Ecole  fignifie  Manège  dans  quelques  occafions.  La  baffe  Ecole  ,  ce  font  les 
Académiftes  qui  commencent  à  apprendre  à  monter  à  Cheval.  Un  Cheval 
d'Ecole,  c’eft  un  Cheval  de  Manège.  Un  Bas  d'Ecole,  F.  Pas.  Cheval  hors 
d'Ecole.  V.  Hors 

Ecouté ,  terme  de  Manège ,  c’eft  la  même  chofe  que  foutenu.  Un  Pas  écouté , 

des  tems  écoutés.  F.  Soutenu.  / 

Ecouter  fon  Cheval,  terme  de  Manège ,  c’eft  être  attentif  à  ne  point  le  déran¬ 
ger  de  fes  airs  de  manège  quand  il  manie  bien. 

Ecouteux  ,  un  Cheval  écouteux  eft  celui  qui  héfite  à  fe  déterminer  à  quelque 
allure  que  ce  foit ,  quoiqu’on  l’en  follkite. 

Ecurie ,  Bâtiment  deftiné  pour  y  attacher,  y  mettre  à  couvert ,  &  y  nourrir 
les  Chevaux.  IJ  Ecurie  ffmple  n’a  qu’un  rang  de  Chevaux ,  ck  un  efpace  der¬ 
rière  pour  aller  d’un  bout  à  l’autre.  L'Ecurie  double  fc  pratique  de  deux 
façons,  elle  a  deux  rangs  de  Chevaux ,  les  croupes  vis-à-vis  l’une  de  l’au¬ 
tre  ,  &  un  efpace  entre-deux ,  ou  bien  on  met  le  Râtelier  dans  le  milieu  * 
alors  les  têtes  des  Chevaux  font  vis-à-vis  l’une  de  l’autre ,  &  il  y  a  deux  es¬ 
paces  pour  paffer  derrière  les  croupes  des  deux  rangs.  Ecurie  lïgmfce  wgtf 
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non-feulement  le  Bâtiment  fait  pour,  les  Chevaux ,  mais  encore  tout  ce  qui 
y  a  rapport  ;  c’eft-à-dire  ,  les  loge  mens  de  tous  les  Officiers  ,  Palefreniers  r 
&c.  Lorfque  le  tout  ne  forme  qu’une  enceinte  de  Bâtimens  :  Ainfi ,  les- 
Ecuries  du  Roi  &  des  Princes  s’entendent  dans  ce  dernier  fens.  Les  Ecu¬ 
ries  du  Roi  de  France  font  féparées  en  deux  Bâtimens;  l’un  deftiné  pour 
les  Chevaux  de  Manège  &  de  Guerre ,  8c  pour  les  Chevaux  de  Selle  &  de 
Cliafie  ,  ce  qui  s’appelle  la  grande  Ecurie.  L’autre  Ecurie  appellée  la  pe¬ 
tite  Ecurie  ,  ell  faite  pour  les  Chevaux  de  carolfe.  M.  le  Grand  vend  tou¬ 
tes  les  Charges  de  la  grande  Ecurie ,  du  Haras  qui  en  dépend  8c  de  la  pe¬ 
tite  Ecurie  ;  il  ordonne  les  fonds  pour  les  dépenfes  defdites  Ecuries ,  coin**, 
me  auffi  de  toute  la  Livrée.  Nul  Maître  d’ Académie  ne  peut  montrer ,  ni 
établir  d’ Académie  fans  fon  ordre  &  per  midi  on  formelle  ,  avec  des  lettres 
-pour  prendre  le  nom  d’Académie  Royale. 

Des  Officiers  des  Ecuries ,  il  y  en  a  qui  font  communs  à  la. grande  &  à  la 
petite  :  Tels  font:  Premièrement,  le  Grand  Ecuyer  nommé  M.  le  Grand,- 
M.  le  Prince  Charles  de  Lorraine  l’efi  aéluellement;  un  Intendant  &  Con- 
trolleur  ancien ,  alternatif  &  triennal ,  un  Tréforier ,  deux  Juges  d’ Armes 
&  Généalogiftes  ,  huit  Fourriers ,  douze  Chevaucheurs ,  autrement  Cou? 
tiers  du  Cabinet ,  douze  Hérauts ,  y  compris  le  Roi  d’ Armes  >  deux  Pour- 
fuivans  d’ Armes ,  trois  Porte-Epée  de  parement ,  deux  Porte-Manteaux , 
deux  Porte-Caban  (  qui  eft  un  Manteau  de  pluye  )  deux  Médecins ,  quatre 
Chirurgiens ,  deux  Apoticaires.  D’autres  Officiers  néce.flaires ,  comme. 
Garde-Malade ,  Garde-Meuble,  Lav.andiers ,  Portier,  Drapier,  Paffiemen- 
-der  ,  Merciers  *  Tailleurs,  Sellier,  Eperonnier  ,  Charon  ,  Bourrelier, 
Brodeur  8c  Menuifier  des  deux  Ecuries,,  Trompettes  ,  Joueurs  de  Vio¬ 
lon  ,  Saqueboutes  >  Cornets ,  Haut -bois,  Mufettes  de  Poitou  ,  Joueurs 
ce  Fifres  8c  Tambours ,  Cromornes  &  Trompettes  Marines ,  un  Ambleur 
&  un  Conducteur  du  Chariot.  Maîtres  en  fait  d’ Armes ,  des  Exercices  de 
Guerre,  à  danfer,  de  Mathématiques,  à  écrire,  à  deffiner  &  à  voltiger. 
Les  Officiers  de  lagrande  Ecurie  font,  un  Argentier-Provifeur,  un  Ecuyer- 
Commandant  ,  quatre  -Ecuyers  pour  le  Manège ,  dont  deux  ordinaires  8c 
deux  Cavalcadour ,  un  Ecuyer  ordinaire  8c  un  Cavalcadour.  Il  y  a  encore 
quatre  ou  cinq  Charges  d’Ecuyer  ordinaire  fans  fonctions ,  quarante  Pages 
portant  la  Livrée  du  Roi,  la  poche  en  travers ,  un  Gouverneur ,  deux  Sous- 
Gouverneurs  ,  un  Précepteur ,  un  Àumônier,  huit  premiers  Valets  des  Pa¬ 
ges  ,  quatorze  Palefreniers,  quatre  Maréchaux  ,  un  Arr.ofe.ur  de  Manège, 
un  Concierge  ,  quarante-deux  Grands  Valets  de  Pied. 

Le  Haras  du  Roi  a  pour  Officiers ,  un  Ecuyer  Gapitaine  du  Haras ,  fix 
Gardes  du  Haras ,  deux  Maréchaux ,  deux  Pages  ,  Médecin ,  Chirurgien  , 
Apoticaire ,  Taulpier.  Les  Officiers  de  la  petite  Ecurie  font,  un  Ecuyer 
de  main  ordinaire,  8c  vingt  Ecuyers  de  main  appellés  Ecuyers  de  quartier, 
qui  doivent  donner  la  main  au  Roi  .quand  il  fort  &  partout  où  il  va  ,  un 
Ecuyer  ordinaire  Commandant  la  petite  Ecurie ,  &  deux  autres  Ecuyers 
ordinaires ,  vingt  Pages  portant  la  Livrée  du  Roi  les  poches  en  long ,  un 
Argentier-Provifeur,  un  Gouverneur,  un  Précepteur,  un  Aumônier. 

Tous  les  Pages  doivent  faire  leurs  preuves  anciennes  8c  Militaires  ,dc 
quatre  générations  paternelles* 


*r-  r\ rr"^  ^  EM  rA,y* 

Tous  les  Officiers  des  Ecuries  font  Commençaux  de  la  Maifbn  du  Roi, 
La  petite  Ecurie  a  feize  petits  Valets  de  Pied  par  Commiffion. 

ISeuyer ,  homme  qui  a  le  commandement  fur  une  Ecurie ,  &  fur  tout  ce  qui  es 
dépend.  Ecuyer  ordinaire  de  la  grande  Ecurie ,  Grand  Ecuyer ,  Premier 

Ecuyer  ,  Ecuyer  Cavalcadour  ,  Ecuyer  de  main  &  ordinaire  de  la  Petite 
Ecurie.  F.  Ecurie. 


Effet  de  la  bride.  F \  Bride.  Effet  de  la  Main.  F.  Main. 

Effiee ,  une  encolure  effilée.  F.  Encolure. 

Efflanqué ,  Cheval  efflanqué ,  eft  celui  dont  le  ventre  va  en  étreciffant  vers  les 
cuiifes. 

Effort ,  les  Chevaux  font  fujets  aux  efforts  d’épaule ,  de  reins ,  de  hanches,  de 
jarrets  &  de  boulets. 

Egarée ,  Bouche  égarée.  K.  Bouche. 

Egarer  la  bouche  d’un  Cheval ,  c’eft  en  diminuer  la  fenfibilité  par  ignorance 
ou  par  brutalité. 

Egaroté ,  Cheval  égaroté, eft  un  Cheval  qui  a  une  playe  If  confid, érable  fur  fe 
garot  que  fa  forme  en  eft  changée  &  applatie. 

Egaillé tte ,  nouer  héguillette.  V.  Aiguillette. 

Eh  anche  y  Cheval  dont  la  hanche  a  fbufFert  un  li  grand  effort,  que  l’os  qui  la 
forme  eft  defeendu  plus  bas  que  celui  de  l’autre  côté ,  on  dit  auffi  époint?. 

Elancé  y  Cheval  long*  &  qui  a  peu  de  ventre. 

Elargir  fort  Cheval ,  c’eft  le  faire  aller  au  Manège  plus  près  du  mur ,  ou  lui 
Lire  embraffer  un  plus  grand  efpace  de  terrein. 

Embarré  y  être  embarré  y  fe  dit  d’un  Cheval  à  l’Ecurie ,  qui ,  après  avoir  paffé 
fa  jambe  de  l’autre  côté  d’une  de  fes  barres  d’écurie,  fait  des  efforts  pour  la 
repaffer ,  &  ne  pouvant  en  venir  à  bout,  s’écorche  &  fe  bleffe. 

S ' Embarrer  eft  la  même  chofe  qu’être  embarré .  V.  Embarré. 

Embarrure ,  contulionou  écorchure  provenant  de  s’être  embarrç.  Voyez.  Em¬ 
barré. 


Emboucher  un  Cheval  ,  c’efl:  lui  choifîr  &  lui  mettre  un  mors  dans  la  bouche  i 
ainfi ,  on  peut  emboucher  un  Cheval  bien  ou  mal. 

Embouchure  fignifie  le  mors  &  tout  le  fer  qui  l’accompagne ,  on  la  nommoit 
autrefois  le  frein.  Ordonner  V embouchure  d’un  Cheval ,  c’eft  en  proportion¬ 
ner  toutes  les  pièces  à  la  qualité, de  la  bouche  du  Cheval. 

Embraffer  fin  Cheval  ou  le  tenir  embraffé,  c’efl:  ferrer  médiocrement  les  cuif- 
fes ,  &  tenir  fes  jambes  près  du  ventre  de  fon  Cheval  quand  on  efl:  deffus, 
Embraffer  du  terrein  fe  dit  d’un  Cheval  qui  avance  au  galop  &  qui  eft  vite, 
Embraffer  du  terrein  au  Manège,  c’eft  la  même  chofe  qu’aller  large,  Voyez, 
Aller.  Embraffer  ou  embraffer  la  volts ,  c’eft  la  même  chofe  qu’élargir* 
Voyez.  Elargir. 

Embuver.  Voyez.  Abreuver,,  <  >  » 

Emmiélure ,  eifpeçe  d’onguent  qui  fert  aux  maladies  des  pieds  ôc  des  jambes 

des  Chevaux. 

Emouffoir  ou  caparaçon  ,  efpece  de  couverture  qu’on  met  fur  le  corps  des 
Chevaux  fellés  ou  harnachés ,  pour  les  garantir  de  la  piqueure  des  mou¬ 
ches  ,  on  l’appelle  aufli  émouchette  :  on  appelle  aufli  émouchoir  une  queue 
de  Cheval  attachée  au  bout  d’un  bâton  ,  avec  laquelle  on  chaffe  les  mou» 
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ches  de  de/Tus  le  corps  du  Cheval ,  de  peur  qu’il  ne  remue  quand  on  le  ferre 
ou  lorfqu’on  lui  fait  quelqu’autre  opération. 

S’Empêtrer ,  ou  être  empêtré ,  fe  dit  d’un  Cheval  qui  eft  pris  dans  fes  traits 
c’eft-à-dire ,  qui  a  paffé  fes  jambes  par-defTus  les  traits  de  cuir  ou  les  cordes 
qui  l’attachent  à  la  Voiture  à  laquelle  il  eft  attelé. 

S’Emporter  fe  dit  d’un  Cheval,  qui  n’ayant  point  de  fenfibilké  à  la  bouche ,  & 
ayant  de  l’ardeur  ,  va  toujours  (  furtout  au  galop  )  malgré  tous  les  efforts 
que  le  Cavalier  fait  pour  l’arrêter. 

Ejj  avant ,  mener  ou  conduire  fon  Cheval  en  avant.  V.  Mener.  De  la  main 
en  avant.  Voyez.  Avant-main.  Le  Maître  d’ Académie  dit  quelquefois  à  fou 
Ecolier ,  quand  le  Cheval  fe  retient  ou  ralentit  fon  allure  yen  avant  en  avant 
votre  Cheval  demeure votre  Cheval  refie  :  ce  qui  veut  dire ,  déterminez-le 
à  avancer. 

S’ Encapuchonner ,  ou  être  encapuchonné  fe  dit  du  Cheval  qui  baiffe  la  tête,  & 
s’arme.  Voyez  S’armer. 

Encafielé ,  un  Cheval  encafielé  eft  celui  qui  a  les  talons  des  pieds  de  devant 
ferrés ,  qu’il  en  boite  communément. 

Encafielure,  c’eft  le  ferrement  des  talons  des  pieds  de  devant. 

S’ Enchevefirer ,  un  Cheval  eft  enchevefiré ,  lorfque  voulant  fe  gratter  l’oreille 
avec  le  pied  de  derrière ,  il  fe  prend  le  pied  dans  la  longe  de  fon  licol ,  &. 
voulant  s’en  débarraffer,  s’écorche  très-fouvent  le  derrière  du  paturon/ 
Enchevefirure ,  écorchure  ou  contufion  au  paturon,  provenant  de  s’être  en- 
cheveftré. 

Enclouer  un  Cheval  fe  dit  du  Maréchal  ferrant,  qui,  au  lieu  d’enfoncer  le  clou 
du  fer  feulement  dans  la  corne,  pique  la  chair  qui  eft  deffous  vers  l’os  qu’on 
appelle  petit  pied ,  alors  le  Cheval  efi  encloué. 

Encloueure ,  c’eft  la  piqueure  de  quelque  clou  que  le  Maréchal  a  enfoncé  dans, 

^  la  chair  vers  l’os  du  petit  pied  d’un  Cheval  en  le  ferrant.. 

Encolure ,  c’eft  le  col  du  Cheval  qui  va  depuis  les  oreilles  jufqu’au  garot.  Les, 
bonnes  qualités  d’une  encolure  font  d’être  longue ,  déchargée  ou  tranchante 
ce  qui  lignifie  quelle  foit  peu  garnie  de  chair  ;  elle  doit  bien  finir  des 
épauler.  Voyez  Sortir.  Haute  ou  relevée  ;  c’eft- à-dire  ,  que  le  Cheval  h 
foutienne  bien.  Rouée  ou  de  cigne ,  c’eft  la  beauté  (  félon  quelques-uns  )  de 
l’encolure  des  Chevaux  de  earoffe  ;  c’eft-à-dire,  que  le  deffus  de  l’encolure 
tourne  en  rond  vers  la  tête.  Droite  eft  la  vraye  beauté  ,  quoique  l’oppofé 
de  rouée,  car  ici  le  deffus  de  l’encolure  va  en  ligne  droite  depuis  le  garot 
jufqu’au  derrière  de  la  tête..  Les  mauvaifes  qualités  de  l’encolure  font  d’être 
courte,  effilée ,  qui  veut  dire  trop  mince , furtout  vers  la  tête..  Renverfée  ou 
panchante ,  cela  arrive  lorfque  le  deffus  de  l’encolure  eft  fi  chargé  de  chair,, 
que  fa  pefanteur  le  fait  pancher  de  côté.  FauJJe  ou  de  cerfT  lignifie  que  le 
deffus  de  l’encolure  creufe,  &le  deffous  qui  va  du  poitrail  au  gofier  avance 
en  rondeur  ou  en  boffe.  Epaifie  ou  trop  chargée  de  chair ,  lignifie  qu’elle 
eft  trop  graffe  «  on  dit  qu’un  Cheval  fi  charge  d’encolure.  V.  Charger/ 
Encorné ,  Javart  encorné ,  Atteinte  encornée.  V.  Javart  &  Atteinte.  ^ 

Encraîné,  vieux  mot ,  qui  fignifioit  egaroté.  V.  Egaroté. 

Enerver  un  Cheval ,  opération,  de  Chirurgie ,  c’eft  lui  couper  un  tendon  qu’il 
a  entre  les  deux  nazeaux;  cela  ne  fe  fait  qu’aux  Chevaux  qui  ont  le  boutdiç 
irez  trop  gros ,  pour  qu’il  paroifîè  plus  fin» 
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Enfoncer  les  éperons  à  un  Cheval  ;  c’efl  les  lui  faire  fentir  avec  violence.  ‘ 

Enfonccure  de  mangeoire.  V.  Mangeoire. 

Enjourcher  un  Cheval ,  terme  bas ,  qui  lignifie  monter  deflus. 

Enharnacher,  c’efl:  la  même  chofe  qu’harnacher.  V.  Harnacher. 

Enr ayer  une  V oiture  ;  c’eft  empêcher  les  roues  d’une  voiture ,  de  tourner  et* 
defcendant  une  montagne ,  de  peur  que  la  voiture  par  fa  pefanteur  ne  fati¬ 
gue  trop  les  Chevaux  ;  on  enraye  les  charettes ,  au  moyen  d’une  grolfe  per¬ 
che  de  bois  qu’on  palfe  entre  deux  rayes  de  la  roué ,  &  les  caroffes  avec  un 
gros  crochet  de  fer ,  attaché  à  une  corde  arrêtée  au  train  de  derrière  du 
carolfe  ;  on  l’accroche  à  la  raye  d’une  rouë. 

Enfellé ,  Cheval  enfellé  ;  efl:  celui  dont  le  dos  va  en  creufant. 

S’Entablé ,  un  Cheval  Rentable,  lorfqu’en  faifant  des  voltes ,  il  fait  avancer  fa 
croupe,  avant  fes  épaules. 

Entamer  le  chemin ,  c’eft  commencer  à  galopper. 

Entendre  les  talons.  V.  Talon. 

Entier ,  un  Cheval  entier ,  efl:  un  Cheval  capable  d’engendrer  :  entier  ,  lignifie 
en  terme  de  Manège,  un  Cheval  roide ,  &  qui  ne  peut  fe  plier  ;  ainfi  on  dit 
ee  Cheval  efi  entier  à  main  droite  ou  à  main  gauche ,  quand  il  a  bien  de  la 
peine  à  tourner  à  main  droite  ou  à  main  gauche. 

Entiereté  d’un  Cheval ,  c’elt  fa  conformation  en  général. 

Entorfe .  V.  Mémarcheure. 

Entraver  un  Cheval  ;  c’efl:  lui  mettre  des  Entraves  aux  pâturons.  V.  Entraves. 

Entraves ,  les  Entraves  qui  fervent  à  mettre  aux  deux  pâturons  de  devant  d’un 
Cheval ,  foit  pour  l’empêcher  de  mettre  fes  pieds  dans  la  mangeoire  ,  foit 
pour  lui  ôter  la  liberté  de  courir  dans  les  pâturages  :  ces  entraves ,  dis-je  , 
font  compofées  de  deux  entravons  joints  enfemble  par  des  anneaux  ou  une 
chaîne  de  fer.  Les  Entraves  dont  on  fe  fert  pour  jetter  un  Cheval  par  ter¬ 
re  ,  quand  on  veut  lui  faire  quelques  opérations ,  font  compofées  de  quatre 
entravons  féparés  ;  ayant  chacun  un  anneau  de  fer  ;  on  attache  une  corde 
longue  à  l’anneau  d’un  de  ces  entravons,  puis  après  avoir  bouclé  les  quatre 
entravons ,  un  à  chaque  paturon  ;  on  palî'e  la  corde  dans  chaque  anneau  » 
puis  la  tirant  par  le  bout ,  les  quatre  jambes  fe  ralfemblent  &  le  Cheval 
tombe.  Voyez.  Entravon. 

Entravon ,  grolfe  laniere  de  cuir  fort ,  rembourrée  d’un  côté ,  au  bout  de  la¬ 
quelle  on  attache  une  boucle  pour  boucler  cette  laniere  au  paturon,  la  rem- 
bourure  dedans. 

S’ Entre- couper ,  c’efl:  la  même  choie  que  fe  couper.  V  Se  couper. 

Entrepas,  ou  Traquenard.  V.  Traquenard. 

Entrer  dans  les  coins ,  fe  dit  du  Cavalier  lorfqu’il  tourne  fon  Cheval  dans  les 
quatre  coins  du  Manège  en  fuivant  exaélement  la  muraille. 

S ’  Entre-tailler  efl  la  même  chofe  que  s’entre-couper  &  fe  couper.  V \  Se  couper. 

Entre-taillure ,  mal  que  s’ efl  fait  le  Cheval  qui  s’eft  coupé. 

Entretenir  fon  Cheval  dans  quelque  allure,  c’efl  l’empêcher  de  la  précipiter 
ou  de  la  ralentir. 

Entretenir  fon  Cheval  au  galop ,  c’eft  lui  faire  continuer  fon  galop  d  une  égalé 

vîtelfe.  }  ,  a 

Entrouvert .  Cheval  entrouvert*  ou  Cheval  qui  s  efl  entr  ouvert  ;  c  eit  ua 

Z  z  z  ij 
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Cheva!  qui  en  gliffant ,  s’efl  écarte'  &  forcé  les  mufcles  de  l’épaule  violet 
ment. 

Entr  ouverture  ,  écart  de  l’épaule  très-violent. 

-Epais,  un  Cheval  épais  eft  un  Cheval  dont  tous  les  membres  font  fort  gros. 

S’ E  parer,  vieux  mot ,  qui  fignifioit  un  Cheval  qui  lâche  des  ruades ,  &  noue 
l’aiguillette. 

Eparvin ,  groffeur  qui  vient  par  accident  aux  Jarrets  du  Cheval  au-delfous  dia 
pli  &  en  dedans.  Il  y  a  de  deux  fortes  d’éparvins  ;  fçavoir  ,  éparvin  fec  s  il 
fait  lever  le  jarret  du  Cheval  en  marchant  plus  haut  qu’à  l’ordinaire.  L’épar- 
vin  de  Bœuf  eft  plus  gros ,  &  fait  boiter  le  Cheval. 

Epaule ,  partie  du  train  de  devant  du  Cheval  ,  qui  va  depuis  le  garot  jufqu’au 
bras  de  la  jambe  ;  fes  bonnes  qualités  font  d’être  déchargée  de  chair  ou  dé¬ 
charnée  :  on  dit  ce  Cheval  eft  déchargé  d’épaules  ;  féche ,  plane ,  tranchan¬ 
tes  tout  cela  lignifie  qu’on  ne  doit  fentir  quafi  que  la  peau  fur  Los  de  l’épau¬ 
le.  Libre ,  c’eft-à-dire  ,  qu’elle  ait  du  mouvement  quand  le  Cheval  mar¬ 
che,  trotte  ou  galope.  Les  mauvaifes  qualités  font,  chargé  d’épaules  ou 
épaules  rondes ,  ce  qui  lignifie  qu’il  y  a  beaucoup  de  chair  fur  les  épaules. 
Les  épaules  ferrées  ;  c’eft-à  dire ,  que  la  poitrine  ou  le  poitrail  eft  ferré  par 
les  deux  épaules  ;  chevillées  ,  fignifie  qu’elles  font  très-ferrées  &  fans  mou¬ 
vement  i froides,  le  Cheval  qui  a  les  épaules  froides  a  peu  de  mouvement 
dans  les  épaules  <$c  dans  les  jambes ,  au  lieu  que  celui  qui.  eft  entrepris  des 
épaules  n’y  a  point  de  mouvement ,  mais  en  a  beaucoup  dans  les  jambes.. 
On  &\t gagner  les  épaules ,  affnrerles  épaules  d’un.  Cheva \,  trotter  des  épau¬ 
les.  V .  Affurer,  gagner ,-  trotter.. 

Epaulé ,  Cheval  épaulé,  eft  un  Cheval  qui  a  eu  un  fi’ grand  mal  à  l'épaule,  qu’on- 
ne  peut  plus  s’en  fervir.,  Bête  épaulée ,  fignifie  un  Chevalqui  n’efi  bon  arien. 

Epée.  '  La  main  de  l’épée ,  de  la  lance ,  de  la  gaule,  c’eft  la  main  droite.  Voyez, 
Main.  U  épée  Romaine,  c’efi  un  long  épi  de  poil  qu’on  trouve  fur  quelques 
Chevaux;  cet  épi  coule  tout  le  long  du  col  fous  la  crinière,  on  fait  paffer 
cet  épi  pour  une  bonne  marque. 

Eperon ,  infiniment  de  fer  dont  le  bout  efi  une  rofétte  tournante  à  pîufieurs 
pointes.  Le  Cavalier  attache  les  éperons  à  fes  talons  ,  afin  d’en  piquer  le 
Cheval  au  flanc  quand  il  le  juge  à  propos  >  pour  lui  faire  connoître  fa  vo¬ 
lonté  ,  ou  pour  le  châtier.  Ainfi ,  l’éperon-  efi  un  aide  &  un  châtiment.  V. 
Aide  &  châtiment;  c’eft  pourquoi,  donner  un  coup  d’éperon,  c’efi  aider  ou 
châtier  un  Cheval  fuivant  l’occafion  ;  on  fe  fert  quelquefois  du  mot  de  ta¬ 
lons  ,  pour  lignifier  éperons.  V.  Talons.  Senfible  à  l’éperon ,  dur  à  l’éperon 
chatouilleux  à  l’éperon.  V.  Senfible ,  dur,  chatouilleux.  Avoir  l’éperon  fin] 
fe  dit  d’un  Cheval  auquel  la  moindre  approche  de  l’éperon  fait  connoître 
la  volonté  du  Cavalier,  &  qui  agit  jufie  en  conféquence.  Rattacher  à  l’épe¬ 
ron  ,  ou  fejetter  fur  l  eperon.  E.  S’attacher.  Connoître ,  réfifier ,  répondre  à 
l’éperon.  V.  ces  termes  à  leurs  lettres.  Pincer ,  appuyer  ^enfoncer, faire fentir,, 

^  piquer  , picoter  des  éperons.  V.  ces  termes.  Souffrir  l’éperon.  V.  Souffrir. 

Eperonné  ne  fe  dit  plus  qu’avec  le  mot  botté  ;  ont  dit  jV  fuis  botté  &  éperonné\ 
ce  qui  fignifie  il  y  a  des  éperons  aux  bottes  que  je  viens  de  mettre. 

Epie,  endroit  marqué  fur  la  peau  du  Cheval  par  le  retour  du  poil  qui  pren& 
des  fens  différens;  il  y  en  a  prelque  toujours  un  au  milieu-  du- front;  les  a**» 
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très  nront  point  d’endroits  détermines.  Quelques  fuperfiitieux  s’imaginent 
qu’il  y  a  des  épies  heureux  &  d’autres  malheureux. 

Epointé ,  c’eft  la  même  chofe  qu’éhanché.  V.  Ehanché. 

Epoujfctte  ,  Infiniment  de  Palefrenier  :  c’efi  un  morceau  de  Serge  de  deux 
pieds  en  quarré ,  dont  les  Palefreniers  fe  fervent  pour  ôter  la  pouftîere  fur 
le  corps  du  Cheval  quand  ils  le  panfent. 

EpoujJeter  un  Cheval ,  c’eli  fecouer  la  poufîiere  de  defïus  fon  corps  avec  l’é~> 
pouffette. 

Equefire >  Statue  équefire  ;  c’efi  la  Statue  d’un  homme  à  Cheval.  V.  Statue. 

Ergot  >  partie  de  la  jambe  du  Cheval.  L’Ergot  du  Cheval ,  c’efi  une  groffeur 
naturelle  reifemblant  à  de  la  corne  molle  qui  eft  au  bas  du  boulet  par  der¬ 
rière  ,  &  cachée  fous  le  poil  du  fanon  aux  quatre  jambes  :  on  defergote  les 
Chevaux.  V.  Defergoter. 

Efcapade,  prononcez  l’f,  aélion  fougueufe  d’un  Cheval  qui  ne  veut  pas  obéïr 
au  Cavalier. 

Efc ave [fade ,  vieux  mot  qui  fignifioit  une  faccade,  que  le  Palefrenier  qui  tient 
un  Cheval  par  la  corde  du  caveffon,  lui  donne  pour  l’arrêter  ou  pour  le 
châtier  j  on  dit  à  préfent  coup  de  caveffon. 

Ef clame,  vieux  mot  qui  fignifioit  un  Cheval  trop  fatigué  ,  &  qui  n’a  point  de 
boyau. 

Efcj  uine  fe  difoit  autrefois  pour  lignifier  le  dos  &  les  reins  du  Cheval. 

EJJouriffer  un  Cheval ,  opération  de  Chirurgie ,  c’efi:  lui  fendre  un  cartilage  qui 
eft  dans  les  nazeaux  nommé  la  fouris ,  afin  de  l’empêcher  de  s’ébrouer. 

E (lampe,  Infiniment  de  Maréchal  qui  fait  des  trous  pour  paffer  les  clous  d’un  fer* 

Efiamper  un  fer ,  c’efi:  fe  fervir  de  l’efiampe ,  pour  percer  au  travers  du  fer  les 
trous  par  lefquels  les  clous  palperont  pour  attacher  le  fer  à  la  corne.  Efi  ara- 
per  gras  ,  c’efi:  percer  ces  trous  près  du  bord  du  dedans  du  fer.  Efiamper 
maigre ,  c’efi  les  percer  près  du  bord  extérieur  ou  de  dehors  du  fer. 

Eflampure  du  fer ,  c’efi  la  façon  dont  il  efi  efiampé.  V.  Efiamper. 

Eflourneaa  ou  gris  eflourneau ,  variété  du  poil  gris.  V \  Gris. 

Eftrac ,  prononcez  l’f;  un  Cheval  efirac  efi  celui  qui  efi  mince  ,  &  a  peu  de  corps* 

Eftrapade  ,  faut  de  Mouton  très- vif  que  fait  le  Cheval. 

Eflrapajfer ,  c’efi  en  terme  de  Manège  la  même  chofe  qu’outrer  un  Cheval  ; 
c’efi-à-dire  ,  le  faire  travailler  au-delà  de  fes  forces. 

Efi  rein  y  vieux  mot  qui  fignifioit  la  paille  defiinee  a  Aane  la  Litiere  ctes  Che¬ 


vaux. 

E  tabler  les  Chevaux,  c’efi  les  mettre  à  couvert.  , 

Etalon  on  ételon ,  Cheval  entier  defiiné  à  la  génération  &  à  la  propagation  dê 
l’efpece.  Le  faut  d'un  étalon.  V.  Saut.  Souffrir  V étalon.  V  Souffrir. 

Etalonner  une  Jument,  c’efi:  la  même  chofe  que  la  couvrir.  V*  Couvrir. 

Etoile ,  c’efi:  un  efpace  rond  de  poil  blanc  que  plufieurs  Chevaux  noirs  ou  de 
quelques  autres  couleurs  ont  au  milieu  du  front.  Fauffe  etoile ,  c  eft  une  etoile 
artificielle  qu’on  fait  à  ceux  qui  n’en  ont  pas  de  véritable,  foit  en  appareil¬ 
lant  des  Chevaux  de  caroffe ,  afin  qu’ils  foient  marqués  de  même ,  foit  pour 
fatisfaire  l’opinion  de  ceux  qui  croyent  qu’un  Cheval  qui  n  a  aucune  marque 
blanche  fur  le  corps  efi  vicieux  ou  malheureux. 

Etrecïr  fon  Cheval?  terme  de  Manège ,  qui  lignifie  qu  on  e jembrafle  pas  allef 
■  '  Zzz  îij 
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de  terrein  en  faifant  des  vol  tes  ou  en  travaillant  Ton  Cheval  en  rond  à  quel¬ 
que  air  que  ce  foit. 

S'étrécir,  lignifie  que  le  Cheval  n’entourre  pas  aflfez  de  terrein  en  travaillant 
en  rond  :  on  dit,  votre  Cheval  s'étrécit. 

Etriers ,  machine  compofée  de  plulieurs  petites  barres  de  fer  jointes  enfemble 
par  les  bouts ,  6t  qui  lailfent  un  vuide  dans  lequel  entre  le  bout  du  pied ,  ou 
meme  le  pied  tout  entier  ;  cette  machine  tient  à  une  courroye  attachée  à  la 
Selle,  lé  Etrier  fert  à  monter  à  Cheval  &  à  appuyer  fes  pieds  quand  on  eft 
aflis  dans  la  Selle.  Mettre  le  pied  à  l’étrier ,  c  efi  fe  fervir  de  l'étrier  pour 
monter  à  Cheval.  Etre  ferme  fur  fes  étriers ,  c’eft  fe  bien  tenir  à  Cheval  „ 
de  façon  que  quelques  mouvemens  violens  que  falfe  le  Cheval ,  les  pieds 
ne  fortent  point  des  étriers.  Abandonner  ,  allonger ,  acconrcir ,  chauffer  s 
quitter  les  étriers ,  pefer  fur  fes  étriers.  V.  Tous  ces  termes  à  leurs  lettres. 

Etrille ,  Infiniment  de  Palefrenier  pour  panfer  les  Chevaux, 

Etriller,  c’efl  panfer  un  Cheval  avec  l’ Etrille. 

A  E tripe  Cheval ,  aller  à  é tripe  Cheval.  V.  Aller. 

Etriviere ,  courroye  de  cuir  qui  tient  l’étrier  à  la  Selle.  L’Etriviere  efl  garnie 
d’une  boucle ,  au  moyen  de  laquelle  on  fait  defcendre  ou  monter  l’étrier,  ce 
qui  s’appelle  l’allonger  ou  le  racourcir. 

Etroit  de  boyau ,  les  jarrets  étroits ,  la  croupe  trop  étroite.  V.  Boyau  ,  Jarrets  , 
croupe.  Conduire  fon  Cheval  étroit,  ou  aller  étroit.  V.  Aller. 

Extrémités ,  par  extrémités  on  entend  les  quatre  jambes  5c  le  bout  du  nez  d’un 
Cheval.  Les  extrémités  lavées ,  fignifie  que  le  poil  du  Cheval  ell  plus  pâle 
aux  jambes  &  au  bout  du  nez  que  par  tout  le  corps.  Les  extrémités  de  feu 
ou  du  feu  aux  extrémités  ne  fe  trouve  guéres  qu’aux  Chevaux  Bays  bruns  ; 
c’ed-à-dire,  que  le  poil  eft  d’un  rouge  plus  vif  au  bout  du  nez ,  aux  jambe* 
ôc  au  flanc  que  par  tout  le  corps. 

F 


Y?  Ace ,  la  Face  et  un  Cheval ,  c’efl  la  même  chofe  que  chanfrein.  Ainfi ,  Id 

JO  face  blanche  ou  belle  face  ,  fignifie  chanfrein  blanc.  Voyez.  Chanfrein. 

Facile  au  montoir.  Voyez.  Montoir. 

Façonner  un  Cheval ,  c’efl:  lui  donner  de  la  grâce  fous  l’homme  dans  fes  exer¬ 
cices. 

Faim-Vale ,  Maladie  du  Cheval  qui  a  rapport  à  la  faim  canine  de  l’homme. 

Faire  net  ;  on  dit  aux  Palefreniers  défaire  net  ;  c’eft-à-dire ,  de  bien  nettoyer 
la  mangeoire  un  moment  avant  de  donner  l’avoine  aux  Chevaux.  Faire  la 
révérence ,  exprefllon  qui  fignifie  un  Cheval  qui  fait  un  faux  pas.  Faire  trou¬ 
ver  des  jambes  à  fon  Cheval.  V.  Jambes.  Faire  des  contre  -tems ,  faire  la 
corde  ,  faire  la  croix  ,  faire  fentir  les  éperons  &  les  gras  des  jambes ,  faire 
échaper  fon  Cheval ,  faire  falquer  fon  Cheval ,  faire  les  crins  &  les  oreilles , 
faire  une  levée  de  la  lance  ,  faire  couvrir  en  main ,  faire  pied  neuf ,  quartier 
neuf  >  faire  manier  fon  Cheval ,  faire  la  pointe ,  faire  les  quatre  coins  ,  faire 
fuir  les  talons  ,  faire  des  voltes,  demi-voltes ,  &c.  faire  volte-face  ,  faire  les 
forces,  faire  la  tortue ,  faire  fijfer  la  gaule ,  faire  litière,  Vo^ez,  Tous  ces 
termes  à  leurs  lettres. 
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Fait ,  un  Cheval  fait ,  efl  un  Cheval  qui  n*efl  plus  jeune ,  &  qui  efl  drefTé. 

Falcade ,  mouvement  vif  &  réïteré  des  hanches  &  des  jambes  de  derrière  qui 
plient  fort  bas  lorfqu’on  arrête  fon  Cheval  à  la  fin  de  fa  reprife  au  Manège  ; 
c’efl  proprement  trois  ou  quatre  petites  courbettes  preffées  avant  l’arrêt. 

Falquer  ,  faire  falquer  fon  Cheval,  c’efl  le  mener  à  faicades.  V.  Falcade. 

Fanon  ,  c’efl  le  poil  long  qui  fe  trouve  au  bas  des  boulets  du  Cheval ,  &  qui 
couvre  l’ergot. 

Fantaijïes  ,  un  Cheval  qui  a  des  fantaifies  efl  celui  à  qui  il  prend  de  tems  en 
tems  envie  de  tourner,  de  fauter  ou  de  reculer  contre  la  volonté  de  l’homme. 

Faquin .  Voyez.  Quintaine. 

Farcin ,  Maladie  du  Cheval ,  qui  fe  dénote  par  de  gros  boutons  fur  diverfes 
parties  du  corps,  lefquels  forment  autant  d’ulceres.  On  donne  des  noms  au 
farcin  fuivant  le  lieu  &la  figure  de  fes  boutons,  comm c  farcin  volant ,  cordé , 
cul  de  poule ,  tefiicule  de  coq  ,  moucher  eux ,  bifurque ,  taupin  ;  m-ais  tous  ces 
noms  ne  font  rien  à  la  cure  qui  efl  toujours  la  même. 

Farcineux ,  Cheval  qui  a  le  farcin.  V.  Farcin. 

Farouche ,  un  Cheval  efl  farouche  quand  il  craint  l’approche  de  l’homme.  Les 
Poulins  qu’on  abandonne  dans  les  herbages  fans  les  approcher ,  deyien-r 
nent  farouches. 

Faucher,  un  Cheval  fauche ,  lorfqu’ ayant  eu  un  écart  il  ne  porte  pas  fa  jambe 
malade  droit  en  avant  lorfqu’il  marche ,  mais  la  jette  en  dehors  en  lui  fai- 
fant  décrire  un  demi-cercle. 

Faufe  gourme.  Maladie  du  Cheval,  c’efl  la  même  chofe  que  la  gourme,  mais 
eiie  s’ appel te  faujfe  gourme ,  lorfque  le  Cheval  la  jette  quand  il  n’efl  plus 
poulin;  c’efl-à-dire,  quand  il  a  pâlie  cinq  ans.  La  bouche  faujfe,  V.  Bouche. 
Faujfe  queue .  V.  Queue. 

Faux ,  être  faux ,  ou  galoper  faux  fe  dit  du  Cheval  lorfqu’en  galopant  il  leve  la 
jambe  gauche  de  devant  la  première ,  car  il  doit  lever  la  droite  la  première. 

Feindre  ,  un  Cheval  feint  lorfqu’ayant  le  pied  douloureux  par  quelque  acci¬ 
dent  ,  il  boite  un  peu ,  &  prefqu’imperceptiblement. 

Fer  ,  le  Fer  d’un  Cheval  efl  une  bande  de  fer  tournée  en  arcade ,  &  percée  de 
trous ,  on  attache  avec  des  clous  ce  fer  fous  le  pied  du  Cheval,  c’efl  propre¬ 
ment  le  foulier  des  Chevaux  qui  fert  à  les  empêcher  d’ufer  la  corne  de  leurs 
pieds ,  principalement  quand  ils  marchent  fur  des  terreins  durs.  Les  diffe¬ 
rentes  façons  de  fers  ,  comme  fers  à  pantoufle ,  demi-pantouffle  ,  a  lunette , 
à  demi-lunette ,  à  patin ,  voûtés ,  a  la  Fur  que,  a  bec  de  corbin,  fe  voyent  dans 
le  Traité  de  la  Ferrure.  On  dit  d’un  Cheval  qui  tombe  fur  le  dos ,  il  a  les 
.quatre fer  s  en  Vair ,  qui  veut  dire  qu  alors  on  voit  les  fers  de  fes  quatre  pieds; 
on  dit  de  l’homme  qu’il  a  des  jarrets  de  fer.V.  Jarrets.  Faire  porter ,  ajfeoir 

le  fer.  V.  Porter  &  alfeoir.  _  .  _  c 

De  Ferme  à  ferme.  Sauter  ou  manier  de  ferme  a  îerme.  V.  Manier  &  Sauter. 

Fermer  la  volte ,  la  pajfade ,  &c.  ou  autres  airs  en  rond  ;  c  efl  les  terminer. 
Ainfi  ,  on  peut  fermer  bien  ou  mal  avec  jufleffe  ou  fans  grâce ,  on  ferms 

ordinairement  ces  airs  par  des  courbettes.  . 

Ferrer  un  Cheval ,  c’efl  attacher  le  Fer  d  un  Cheval  deffous  fon  pied,  an  rao yen 
de  clous  qu’on  fait  paffer  par  les  trous  du  fer  qui  percent  la  corne  ?  &  qu  om 

îive  enfuite. 
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Ferrure ,  c*cft  la  fcience  de  ferrer  les  Chevaux. 

Feu  ,  operation  de  Chirurgie  *-on  donne  ou  on  met  le  feu  à  quelques  parties  du 
corps  en  différens  cas  ,  on  le  met  par  exemple  aux  jambes,  à  l’épaule,  à  la 
hanche  pour  des  maux  qui  arrivent  à  ces  parties ,  on  brûle  pour  cet  effet  la 
peau  avec  des  Inftrumens  de  fer  qu’on  fait  rougir  qu’on  appelle  couteaux  de 
Jeu  6c  boutons  ou  pointes  de  feuf  V.  Couteau  &  Bouton.  Les  rayes  qu’on  trace 
avec  le  couteau  de  feu  fur  la  partie  ,  forment  differentes  figures  fuivant  l’in- 
tention  qu’on  a,  on  appelle  ces  figures  pâte  d’Oy (t, fougere ,  plume,  palme t 
&c.  Les  trous  qu’on  fait  avec  le  bouton  de  feu  s’appellent  pointes  de  feu  , 
&  forment  fi  on  veut  la  figure  d’une  roue ,  ou  telle  autre  qu’on  veut.  Met¬ 
tre  des  pointes  de  feu  à  quelque  partie,  c’eft  y  faire  des  trous  à  la  peau  avec 
le  bouton  de  feu.  Cheval  de  J  eu,  c’eft  la  même  chofe  que  Cheval  d’ardeur. 
V.  Ardeur. 

Fc've  ,  incommodité  qui  vient  au  Cheval,  on  l’appelle  auffi  Lampas.  V.  Lam- 
pas.  Le  germe  de  fève ,  c’eft  le  creux  noir  qui  eft  au  milieu  des  dents  de  de- 
^  vant,  &  qui  fait  une  marque  certaine  que  le  Cheval  n’a  pas  encore  fèpt  ans. 

Feutre  de  gourmette  y  eft  un  morceau  de  vieux  chapeau  qu’on  attache  fous  la 
gourmette  quand  elle  a  écorché  la  barbe  du  Cheval ,  ou  pour  prévenir  cet 
accident. 

Fie  ,  excroiffance  de  chair  fpongieufe  qui  vient  fur  plufieurs  endroits  du  corps 
du  Cheval  indifféremment  :  on  appelle  aufli  Fie  un  mal  qui  vient  fous  les 
talons  du  Cheval.  V.  Crapaud. 

Fiente.  F.  Crptin. 


Filets ,  efpece  de  mors  qu’on  met  au  Cheval  pour  le  panfer ,  pour  le  faire  fbrtir 
fans  monter  deffus ,  &  pour  le  mener  à  l’abreuvoir.  Mettre  un  Cheval  an 
Filet.  V.  Mettre. 


Fin  ,  un  Cheval  fin  eft  un  Cheval  qui  a  la  tête  feche ,  la  taille  dégagée,  &  peu 
de  poil  au  fanon.  Un  Cheval  fin  eft  bon  pour  le  Manege,  la  Chaffe,  &  pour 
monter  un  Maître,  aufli  l’appelle-t-on  un  Cheval  de  Maître.  Avoir  l’éperon 
fin.  V.  Eperon. 


Flanc  y  partie  du  Cheval ,  c’eft  l’efpace  qui  fe  trouve  au  defïàut  des  côtes  en? 
tre  l’os  de  la  hanche  &  les  côtes  fur  le  côté  du  corps  du  Cheval.  Battre  dit 
flanc.  V.  Battre.  Un  Cheval  a  le  flanc  altéré  y  lorfqu’on  voit  qu’il  commence 
à  battre  en  deux  tems,  c’eft  l’avant-coureur  de  la  pouffe.  Le  flanc coufu.  F 
Coufu.  Les  bonnes  qualités  du  flanc  font  d’être  rctrouffé  &  plein  ;  c’eft-à? 
diie  ,  qu  il  ne  paroifîè  point  de  creux  a  l’endroit  du  flanc  |  les  mauvajlc^ 
qualités  font  d’être  creux  ou  coufu . 

Flandrin ,  eft  un  Cheval  de  Flandre. 

Fléché  de  la  lance ,  c’en  eft  le  bâton  depuis  les  ailes  jufqu’au  bout. 

Foin ,  nourriture  des  Chevaux ,  c’eft  de  l’herbe  qu’on  coupe,  &  que  les  Che¬ 
vaux  ne  mangent  .que  quand  elle  eft  feche.  Cheval  de  foin.  V.  Cheval. 

Fond ,  un  Cheval  qui  a  du  fond  eft  un  Cheval  qui  travaille  long-tems  fans  fe 
fatiguer.  b 

Forcer  un  Cheval ,  c’eft  lui  faire  faire  un  travail  excefîïf  &  au-dela  de  fa  force. 
Forcer  la  main ,  c  eft  la  même  chofe  .que  s’emporter.  V.  S’emporter. 

Forces ,  faire  les forces un  Cheval  qui  ouvre  beaucoup  la  bouche»  au  lieu  de 
iè  ramener  quand  pn  lift  tire  la  bride*  fajc  les  forces  *  cette  exprellion  veut 


FO  FU  HS 

Hîre  qu’il  imite  ,  en  ouvrant  la  bouche ,  la  figure  d’une  efpece  de  tenaille 
de  fer  qu’on  nomme  des  forces. 

Forge ,  c’eft  la  Boutique  du  Maréchal  -  ferrant  en  général ,  &  en  particulier 
c’eft  l’endroit  de  la  Boutique  oit  on  allume  le  charbon  pour  faire  rougir 
le  fer ,  &  pour  lui  donner  la  forme  qu’il  doit  avoir  pour  être  attaché  au 
pied  du  Cheval. 

Forger  un  fer ,  c’eft  former  un  fer  à  Cheval  au  feu  de  la  forge.  Un  Cheval  qui 
forge  eft  celui  qui,  en  marchant,  attrape  le  fer  de  la  jambe  de  devant  avec 
celui  de  la  jambe  de  derrière  du  même  côté  ;  ces  Chevaux  font  fujets  à  fe 
déferrer. 

Forme  ,  groffeur  qui  vient  fur  le  devant  du  paturon  immédiatement  au-deffus 
de  la  Couronne. 

Former  un  arrêt  ou  un  demi-arrêt .  V.  Arrêt. 

Fort  Cheval  eft  un  Cheval  étoffé  &  de  grande  taille.  Fort  en  bouche.  Voyez. . 
Bouche. 

Fortran  lignifie  un  Cheval  exténué  à  force  de  fatigue. 

Fougueux ,  Cheval  colere  &  fantafque. 

Fourbu Cheval  qui  a  la  Maladie  appellée  Fourbure.  V.  Fourbure. 

Fourbure,  Maladie  qui  arrive  au  Cheval  8c  dont  le  fimptôme  le  plus  dangereux 
eft  de  lui  rendre  les  jambes  roides  &  douloureufes ,  &  enfin  de  lui  relâcher 
l’os  du  petit  pied ,  de  façon  qu’il  pouffe  la  folle  du  côté  de  la  pince  du  pied, 
&  forme  ce  que  l’on  appelle  un  croilfant,  qui  donne  fa  figure  à  la  folle  qu’il 
a  poulfée  ,  alors  la  fourbure  a  tombé  dans  les  pieds. 

Fourchette ,  partie  du  pied  du  Cheval  ;  c’eft  pour  ainfi  dire  un  allongement  & 
un  repliment  de  deux  talons  du  pied ,  qui  s’unit  &  fe  termine  en  pointe  vers 
le  milieu  de  la  folle  ;  fes  bonnes  qualités  font  d’être  bien  nourrie  c’eft-à-dire, 

, d’une  grolfeur  proportionnée  au  refie  du  pied  ;  fes  mauvaifes  qualités  font 
d’être  graffe  ;  c’efi-à-dire,  d’être  trop  épailfe  &  trop  greffe  ,  -petite  8c  dejfe^ 
chée  ,  c’eft  un  indice  que  Je  pied  eft  trop  fec  &  échauffé. 

Fournir  fa  carrière ,  fe  dit  d’un  Cheval  qui  va  d’une  égale  vîteffe  jufqu’au  bout 
d’une  carrière  ou  d’un  terrein  limité. 

Fourreau ,  c’eft  l’enveloppe  du  membre  du  Cheval. 

Fraîche  ,  la  bouche  fraîche.  V.  Bouche. 

Frais  ,  un  Cheval  frais  ;  c’eft  la  même  chofe  qu’un  relais.  V.  Relais. 

Franc  F  Amble  ,  V.  Amble.  Franc  du  coller ,  fignifie  un  Cheval  qui  tire  biea 
&  également  à  une  voiture  ,  on  dit  qu’il  eft  franc  du  colier . 

A  la  Françoife,  Paffades  à  la  Françoife.  V.  Paffades. 

*  Frein,  vieux  mot,  qui  fignifioit  un  mors ,  une  embouchure. 

Fretillarde ,  V.  Langue. 

Froides  ,  V.  Allures  &  Epaules. 

Front ,  partie  de  la  tête  du  Cheval,  c’eft  l'efpace  qui  va  depuis  les  deux  yeux 
jufqu  entre  les  deux  oreilles. 

Fuir  les  talons  fe  dit  au  Manège,  d’un  Cheval  qui  va  de  côté,  évitant  le  talon 
qu’on  approche  de  fon  flanc  :  ainfi,  fi  on  approche  le  talon  droit,  il  le  fuit 
en  marchant  de  côté  à  gauche ,  &  il  marche  de  même  à  droite  fi  on  appro¬ 
che  le  talon  gauche  ;  c’eft  ainfi  que  le  Cavalier  lui  fait  fuir  les  talons. 

Fumier  de  Cheval ,  c  eft  la  litière  melee  avec  la  fiente. 

Âaaa 


CA 


5T4  FU 

Furieufes.  V.  Palfades. 

Fnfée  y  c’eft  deuxfuros  l’un  fur  l’autre.  V.  Suros. 


Agnée ;  l'épaule ,  la  hanche  efl  gagnée;  lorfque  le  Cavalier  eft  parvenu  I 
KJF  empêcher,  que  le  Cheval  ne  poulie  fon  épaule  ou  fa  hanche  du  côté 
qu’il  ne  veut  pas  en  faifant  fon  exercice.  La  volonté  gagnée  lignifie  que  le 
Cheval  eft  devenu  ohéilfant  à  ce  que  le  Cavalier  exige  de  lui.  La  liberté ga^ 
gnée  fe  dit  du  mors  lorfqu’il  eft  fait  de  façon  qu’il  y  ;  a  une  efpace  ménagée 
pour  que  la  langue  puilîe  fe  remuer  à  fon  aife. 

Gagner  l'épaule,  les  hanches,  fe  dit  du  Cavalier  lorfqu’il  dirige  ces  parties  fui- 
vant  fa  volonté.  Gagner  la  volonté  du  Cheval ,  c’eft  le  rendre  obéiïfant.- 

Galop ,  c’efl:  l’allure  la  plus  vite  du  Cheval.  L t  galop  a  plufieurs  dégrés  de  vî- 
telfe.  Le  petit  galop  efl  le  moins  vite,  le  grand  trot  l’égale  en  vîtefle.  Le 
galop  rond  ou  galop  de  Chajfe  efl  plus  vite  ;  &  enfin,  le  grand  galop  efl  le 
plus  vîte.  Le  galop  gaillard  efl  un  air  de  Manège  ,  c’efl  la  même  chofe 
qu’un  pas  &  un  fault.  V.  Pas.  Ebranler  fon  Cheval  au  galop.  V.  Ebranler. 
Faire  faire  un  tems ,  deux  tems  de  galop  ;  c’eft  faire  galoper  fon  Cheval 
pendant  un  petit  efpace  ;  c’eft-à-dire ,  le  faire  celfer  de  galoper  prefqu’auflî- 
tôt  qu’il  a  commencé.  Prendre  le  galop,  V.  Prendre.  Mettre  fon  Cheval  an 
galop .  V.  Mettre. 

Galopade  ,  c’efl:  le  tems  qu’un  Cheval  de  Manège  employé  à  galoper  dans  un’ 
Manège ,  c’efl  aulfi  en  général  une  courfe  courte  qu’on  fait  faire  à  un  Che¬ 
val  pour  l’exercer  ou  pour  l’elfayer. 

Galoper  ,  c’efl  aller  au  galop.  Voyez.  Galop.  Galoper  fur  le  bon  pied,  fe  dit  du, 
Cheval  lorfqu’il  leve*en  galopant  la  jambe  droite  de  devant  la  première. 
Galoper  fur  le  mauvais  pied ,  c’eft  lever  le  pied  gauche  le  premier.  Galoper 
près  du  tapis  fe  dit  du  Cheval  qui  leve  peu  les  jambes  de  devant  au  galop. 

Ganache  ou  G  an  ajfe ,  partie  de  la  tête  du  Cheval;  c’eft  pour  ainfi  direte  bas 
des  joues  du  Cheval  du  côté  du  col ,  elle  efl  terminée  par  deux  os ,  un  de 
chaque  côté  qu’on  appelle  les  os  de  la  ganache.  Les  bonnes  qualités  de  la 
ganache  font  d’être  ouverte  ;  c’eft-à-dire,  que  les  deux  os  foient  fuffifam- 
ment  éloignés  1  un  de  1  autre.  Les  os  de  la  ganache  tranchants  ou  déchargé 
de  ganache  ,  c’efl-à-dire  ,  qu’il  y  ait  peu  de  chair  fur  les  os  de  la  ganache. 
Les  mauvaifes  qualités  font  d’être  ferrée ,  c’efl  quand  les  deux  os  font  trop 
proches  l’un  de  l’autre  vers  le  col ,  ce  qui  empêche  le  Cheval  de  fe  rame¬ 
ner.  D’être  quarrée  ;  c’efl-à-dire,  que  les  deux  os  font  trop  gros  &  trop' 
charges  de  chair.  On  dit  d  un  Cheval  qu’il  fe  charge  de  ganache  quand  elle 
devient  trop  charnue. 

Garantie  des  Marchands ,  efl  un  Réglement  qui  les  oblige  à  reprendre  un 
Cheval  qu’ils  ont  vendu  ,  au  bout  de  neuf  jours. 

Garantir  un  Cheval ,  c’efl  alfûrer  qu’il  n’a  pas  les  défauts  qui  obligent  de  le 
reprendre. 

Garde-Etalon  ,  homme  de  la  Campagne ,  à  qui  on  donne  un  Etalon  pour  lui 
faire  couvrir  les  Juments  de  fon  canton. 

Garde-Meuble ,  endroit  où  on  enferme  tous  les  Uftenfiles  qui  fervent  à  une 
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Ecurie;  on  appelle  auffi  Garde  -  Meuble  l’Officier  de  la  Grande  ôc  de  la 
Petite  Ecurie  du  Roy  de  France  ,  qui  a  foin  defdits  Uftenfiles. 

Garder  fon  terrein.  Voyez.  Terrein. 

Garot ,  partie  du  train  de  devant  du  Cheval;  c’eft  l’endroit  qui  eft  entre  le  col 
&  le  dos  au-deffus  des  deux  pointes  des  épaulés  ;  fes  bonnes  qualités  font 
d’être  élevé  &  tranchant  ;  fes  mauvaifes  qualités  font  d’être  rond  &  bar. 

Gaule ,  eft  une  baguette  de  bouleau  effeuillée ,  longue  de  quatre  ou  cinq  pieds 
&  pliante  ,  dont  on  fe  fert  particulièrement  aux  Manèges  pour  frapper  le 
Cheval  fuivant  l’occafion,  c’eff  une  des  Aydes.  V.  Ayde.  Remuer  ou  Jïffier  la 
gaule ,  c’eft  faire  faire  du  bruit  de  la  gaule  pour  avertir  le  Cheval  quand  il  fe 
ralentit.  Croifer  la  gaule  en  arriéré  ne  fe  pratique  que  fur  les  fauteurs  au  Ma¬ 
nège;  le  Cavalier  met  le  petit  bout  de  fa  gaule  au-deffus  de  la  croupe,  &  en 
agitant  la  gaule  avec  fa  main,  elle  plie  &  frappe  le  Cheval  fur  la  croupe  à 
petits  coups  réitérés  ,  ce  qui  l’excite  à  fauter  plus  vivement  &  plus  haut. 
Toucher  de  la  gaule  ne  fe  pratique  qu’au  manège ,  où  un  homme  à  pied 
donne  de  petits  coups  de  gaule  fur  le  poitrail  ou  lur  les  jambes  de  devant  du 
Cheval ,  pour  lui  faire  lever  le  devant  entre  les  piliers  ou  aux  courbettes. 
Préfenter  la  gaule  ,  c’eft  une  honnêteté  que  le  Maître  d’une  Ecurie  fait  or¬ 
dinairement  aux  perfonnes  aufquelles  il  veut  faire  honneur  ,  lorfqu’il  entre 
dans  fon  Ecurie  :  Un  Palefrenier  ou  lui-même  leur  préfente  une  gaule  pour 
en  toucher  les  Chevaux  s’ils  veulent.  La  main  de  la  gaule.  V .  Main. 

Genefi  d’Efpagne  ou  de  Portugal ,  c’eft  un  petit  Cheval  entier  bien  fait  &  beau; 
ce  mot  fignifioit  autrefois  Cavalier  Efpagnol ,  mais  depuis  on  l’a  tranlporté 
de  l’homme  au  Cheval. 

Genette ,  monter  à  la  genette.  V.  Monter. 

Genouil ,  partie  des  jambes  de  devant ,  c’eft  une  groffe  jointure  fituée  entre  le 
bras  de  la  jambe  &  le  canon  de  la  jambe;  il  faut  qu’il  foit,  plat ,  large  & 
décharné ,  il  eft  mal  fait  quand  il  eft  trop  gros  &  rond.  Le  genouil  eft  quel¬ 
quefois  couronné.  V.  Couronné. 

Gentille  fe,  un  Cheval  qui  a  de  lagentillejfe  eft  celui  qui  fait  fon  exercice  avec 
grâce  &  légèreté. 

Germe  de  fève.  V.  Fève.  . 

Gigoté,  un  Cheval  bien  gigoté  eft  celui  qui  eft  bien  fourni  de  cuiffes&de  jar- 
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Gigots,  un  Cheval  qui  a  de  bons  gigots,  c’eft  la  même  chofe  que  bien  gigoté. 

Glandé, ^un  Cheval  glandé  eft  celui  dont  les  glandes  de  deffous  la  ganache 

font  enflées.  _  ,  . 

Glandes ,  parties  ou  morceaux  fpongieux,  qu  on  trouve  fous  la  peau ,  qui  s  en¬ 
flent  dans  de  certaines  Maladies  du  Cheval  ;  les  plus  connues  font  les  avi¬ 
ves.  V :  Avives ,  &  les  glandes  qui  font  dans  la  braye  près  du  gofier ,  qu  or 

appelle  glandes  de  la  ganache.  ^  • 

Gode  ,  une  rode ,  expreffion  de  mépris  qui  lignifie  un  mauvais  Cheval  fans  force. 
Gorgé  fignifie  enflé  ;  ainfi,  U  boulet  gorgé,  U  jambe  gorgee  veut  dire  le  bou.et 

ou  la  jambe  enflée.  .  r  , 

Gofier  partie  du  col  du  Cheval  qui  tient  a  la  ganache  ;  quand  on  ferre  e  go- 

fier  du  Cheval  un  moment  ave4c  la  main,  cela  le  fait  touffer  ;  &  on  fan  cela 
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pour  juger  par  la  qualité7  de  fa  toux,  8c  par  ce  qu’il  jette  en  touffant  par  les 
nazeaux  s’il  a  la  gourme  ou  la  morve  ou  la  poitrine  affeéîée.  Le  golier  efî 
le  commencement  du  conduit  de  la  refpiration  qu’on  nomme  la^trachée- 
artere. 

G our mander  un  Cheval ,  c’efî  le  tourmenter  trop  en  le  menant.  Gour mander 
la  bouche  d’un  Cheval ,  c’efî  lui  donner  des  faccades  avec  la  bride. 

Gourme ,  Maladie  des  Poulins ,  c’efî  un  écoulement  de  matière  blanche  par  les 
nazeaux  ;  on  dit  d’un  Poulin  qui  a  cette  maladie ,  qu’il  jette  fa  gourme. 
Gourmer  un  Cheval ,  c’efî  attacher  fa  gourmette. 

Gourmette ,  efpece  de  chaîne  de  fer  à  gros  chaînons ,  attachée  à  un  des  yeux 
du  mors  ;  on  la  fait  paffer  au-delfus  du  menton  du  Cheval ,  puis  on  l’arrête 
à  l’autre  œil  du  mors  ;  cette  chaîne  ferre  la  mâchoire  au-delfus  du  menton, 
quand  le  Cavalier  tire  la  bride ,  &  par  ce  moyen ,  elle  empêche  le  Cheval 
d’avancer,  on  ferre  ou  on  lâche  la  gourmette  quand  on  la  met  au  fécond  ou 
au  premier  chaînon  qu’on  appelle  maillons  ;  on  met  quelquefois  un  feutre 
fous  U  gourmette  quand  elle  bielle  le  Cheval.  V.  Feutre.  Mettre  la  gour* 
mette  à  fon  poinél.  V.  PoinéL 
Goujfaut ,  Cheval  de  petite  taille  court  &  épais. 

Goûter  la  bride ,  on  dit  d’un  Cheval  qui  commence  à  s’accoutumer  aux  effets 
du  mors ,  qu’il  commence  à  goûter  la  bride. 

Gouverner  fon  Cheval,  c’efî  le  conduire  foi-même,  &  ne  le  pas  lailfer  aller  à 
la  fantailie. 

Grand  galop,  grands  jarrets ,  grands  pieds ,  grande  taille,  grand  pas,  grand 
trot,  grand  rang ,  grand  mangeur ,  grand  coffre.  V.  ces  mots  à  leurs  lettres» 
Grappes ,  c’elî:  la  même  chofe  qu’arêtes.  Voyez.  Arêtes. 

Gras-fondu ,  un  Cheval  gras-fondu  efî  celui  qui  elt  attaqué  de  la  Maladie  ap- 
pellée  gras-fondure.  ^ 

Gras-fondure,  maladie  du  Cheval  qui  fe  dénote  quand  fa  fiente  efî  enveloppée 
d’humeur. 

Gras  de  jambes ,  c’efî  une  des  aides.  V.  Aide.  On  approche ,  on  fait  fentir  le s 
gras  des  jambes.  Les  jarrets  gras ,  les  pieds  gras.  V.  Jarrets  &  Pieds.  Ef- 
tamper  gras.  V.  Elîamper. 

Gratter  le  pavé  fe  dit  des  Chevaux  de  caroffe  lorfqu’ils  ont  des  mouvemens 
vifs,  &  qu’ils  fe  tiennent  fermes  fur  le  pavé  en  tirant  le  caroffe  au  trot. 

Gris,  poil  de  Cheval  mêlé  de  blanc  &  de  noir  ;  ce  poil  a  plufieurs  variétés  * 
fç avoir  ,gris  pommelé ,  quand  le  poil  noir  forme  des  ronds  gros  comme  une 
pomme  ,gris  argenté,  quand  il  y  a  peu.de  noir,  &  que  le  poil  efî  d’un  beau-- 
blanc,  gris  brun  ou  gris  fale,  quand  il  y  a  beaucoup  de  noir  mêlé  également 
avec  le  bianc  ,  gris  tourdille ,  tifcné  ou  charboné ,  ell  celui  far  lequel  il  y  a 
des  poils  bays  ou  alzans.  V.  le  Chap.  IL  du  Traité  de  la  connoiffancedu 
Cheval.  Le  poil  tigre  a  auffrle  fond  blanc ,  mais  on  ne  le  met  pas  au  nom- 
t>re  des  gris  non  plus  que  le  porcelaine.  V.  Tigre  &  Porcelaine. 

Gros  jarrets ,  pieds ,  nerfs ,  gros  d'haleine.  V.  ces  mots  à  leurs  lettres. 

Groupade  ou  croupade.  V.  Croup  ade. 

Guéer  un  Cheval ,  c’efî  le  promener  dans  l’eau  pour  lui  laver  feulement  les 
jambes. 

Guerre,  un  Cheval  de  guerre  eft  un  Cheval  de  taille,  affez  étoffé  &  vigoureux. 
Manège  de  guerre.  V Manège, 
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Gîte  (Ire  ,  chaulïure  de  coutil ,  de  toile  ou  de  cuir  mol  qu’on  met  pour  monter  à 
Cheval.  Les  gueftres  n’ont  point  de  foulier  qui  y  tienne ,  elles  finirent  fur  le 
coüde  pied,  &  s’attachent  deftfus  la  jambe  comme  les  bottines.  V.  Bottines. 
On  met  des  jarretières  par-deffus  afin  de  les  tenir  tendues  lut  la  jambe. 

Se  Gueftrer ,  c’eft  mettre  des  Gueflres. 

Gueulart ,  le  Cheval  eft  gueuiart  quand  il  a  h  bouche  forte ,  &  qu’il  l’ouvre 
quand  on  lui  tire  la  bride. 

Gueule ,,  un  Cheval  qui  a  de  la  gueule  eft  celui  qui  a  la  bouche  forte ,  &  qui 
ne  répond  à  la  bride  qu’en  ouvrant  la  bouche. 

Guider  fes  Chevaux  fe  dit  du  Cocher  qui  les  mene  avec  les  guides. 

Guides ,  ce  font  les  courroyes  de  cuir  ou  de  foye  treftee ,  plattes  ou  rondes 
que  tient  le  Cocher  pour  gouverner  fes  Chevaux  quand  il  les  mene  de  deft 
fus  fon  Siège.  Courre  la  pofie  en  guide; ,  c’eft  courre  la  pofte  à  Cheval ,  le 
Poftillon  marchant  devant  fur  un  autre  Cheval. 

Guilledin ,  nom  Anglois  qui  fignifte  Cheval  hongre ,  mais  on  n’appelle  Guil- 
ledins  que  les  Chevaux  Anglois. 

Guindé ,  être  guindé  à  Cheval ,  c’eft  s’y  tenir  droit  avec  trop  de  gêne  &  d’af- 
feélation. 

H 


T*  TTAche ,  le  coup  de  haché.  V.  Coup. 

JL  JL  Haleine ,  avoir  de  h  haleine. H  Avoir.  Mettre  fon  Cheval  en  haleine ,  te¬ 
nir  en  haleine.  V.  Mettre.  Tenir.  Hors  d’haleine.  V .  Mettre.  Efire  en  halei¬ 
ne ,  fe  dit  du  Cheval,  qui  pour  avoir  été  exercé  modérément,  eft  en  état  de 
fournir  une  courfe  longue ,  ou  d'entreprendre  un  voyage  fans  être  incom¬ 
modé.  Donner  haleine  au  Cheval  ;  c’eft  l’arrêter ,  ou  le  mener  doucement 
au  pas  ,  quand  il  a  fait  une  courfe  rapide ,  qui  l’a  eiïoufflé.  Gros  dé  haleine , 
fe  dit  de  certains  Chevaux ,  qui  fans  être  pouffifs ,  parodient  effoufflés  au 
moindre  exercice  qu’ils  font. 

Haller  des  Chevaux,  qui  remontent  les  batteaux,  terme  de  rivière:  c’eft  faire 
des  cris ,  pour  les  exciter  à  tirer  le  batteau. 

Hanche ,  partie  du  train  de  derrière  du  Cheval  :  la  hanche  eft  formée  par  un 
os,  qui  fe  trouve  à  côté  du  ftanc  un  peu  plus  haut  vers  la  croupe ,  c’eft  pour 
ainfi  dire,  le  commencement  du  train  de  derrière  :  être  fur  fes  hanches ,  ou 
être  affis  fur  les  hanches ,  ou  plier ,  ou  baijfer  les  hanches ,  fe  dit  du  Cheval , 
lorfqu’à  fes  airs  de  manège,,  ou  au  galop  ordinaire,  il  baifie  la  croupe  &  re» 
leve  les  épaules,  meure  onajfeoir  fon  Cheval  fur  les  hanches.  V.  Mettre 
&  Affeoir.  Drainer  les  hanches  ,  fe  dit  du  Cheval  qui  dandine  &  dont  le 
train  de  derrière  retarde  trop  en  marchant  :  gagner  les  hanches ,  affermir , 
affujettir  un  Cheval  fur  les  hanches .  V.  ces  Mots  à  leurs  lettres.  Les  défauts 
des  hanches ,  font  d’être  trop  hautes  ;  ce  qui  eft  à  peu  près  la  même  chofe 
que  cornu.  V.  Cornu.  D’être- trop  courtes,  c’eft-à-dire,  qu’il  y  ait  trop  peu 
de  diftance  de  la  hanche  au  commencement  de  la  queue,  il  faut  que  la  han¬ 
che  foit  longue ,  &  qu’on  ne  voye  point  fortir  l’os  de  la  hanche,  c’eft-à-dire,. 
qu’il  foit  bien  effacé  :  paré  fur  les  hanches ,  fe  dit  du  Cheval  qui  manie 

arrête  aflîs  fur  les  hanches,.  -p 
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Hannir  ou  hennir ,  fe  die  du  Cheval,  lorfqu’il  fait  fon  hanniflement: 

Hannijfement  ou  hennijfement  du  Cheval  ;  c’eft  le  cri  tremblottant  du  Cheval. 

Haquenée ,  on  appellera  haquenée ,  un  Cheval  qui  va  l’amble.  • 

Haquet ,  mot  peu  ulite,  qui  lignifie  un  Cheval  petit  6c  mince. 

Haquet ,  Voiture ,  elpece  de  Charette  fans  ridelles. 

Haqueteur ,  Charetier  qui  conduit  un  haquet. 

Haras ' ,  terrein ,  enclos ,  prez ,  bois ,  6c  pâturages ,  6c  enceinte  de  bâtiment, 
deiline  a  la  propagation  de  fefpece  des  Chevaux; il  ell  compofé  d’Etalons, 
de  lumens  poulinières  6c  de  leurs  Poulins  qu’on  nourrit  &  éleve  jufqu’à  ce 
qu  ils  puilfent  fervir  aux  différens  ufages  aufquels  on  les  deftine.  Le  Ha¬ 
ras  du  Loi  de  b  rance  ,  eft  actuellement  établi  en  Balfe-Normandie  fur  les 
confins  du  pays  d’Auge,  entre  les  villes  de  l’Aigle,  de  Sées,  d’ Argentan 
&  d'Hyefme  :  le  Haras  dépend  du  Grand-Ecuyer ,  6c  eft  joint  à  la  grande 
Ecurie.  1/  oyez  Ecurie.  Il  eft  compofé  d’environ  300.  Chevaux,  tant 
Etalons  que  Jumens  6c  Poulins:  on  appelle  aufli  les  Haras  du  Royaume 
des  Etalons  îepandus  dans  tout  le  Royaume  un  à  un  chez  des  Fermiers, 
des  Bourgeois ,  &c.  Ces  Etalons  font  deftinés  à  couvrir  les  Jumens  qu’on 
leur  amene ,  en  payant  une  petite  rétribution  au  Maître  de  l’Etalon  :  on  dit 
qu  un  Cheval  eft  d  un  bon  ou  d'un  mauvais  haras ,  félon  que  la  race  de  fon 
pere  6c  de  fa  mere  eft  bonne  ou  méchante. 

Harajfer  un  Cheval ,  c’eft  trop  le  fatiguer  ;  on  dit  ce  Cheval  eft  harafté. 

Harajfter  ,  Domeftique  qui  a  foin  dans  un  Haras  des  Chevaux  qui  pailfent 
dans  les  pâturages. 

Haridelle ,  une  haridelle ,  c’eft  un  Cheval  mince  &  fort  maigre. 

Harnachement ,  ce  font  toutes  les  pièces  néceflaires  pour  harnacher  les  Che¬ 
vaux. 

Harnacher  un  Cheval ,  c’eft  lui  mettre  fon  harnois. 

Harnais  ^  c’eft  ce  qu’on  met  fur  le  corps  du  Cheval  pour  rattacher  à  la  voi- 
uue  qu  eile  doit  tirer  :  ainlî ,  il  y  a  le  harnois  pour  le  Carojfe ,  le  harnois  de 
Chaife  de  pofte,  le  harnois  de  Charette ,  &c. 

Harper ,  c’eft  la  même  chofe  que  troulfer.  V.  Trouffer. 

Hâtez. ,  hâtez.,  expreffion  dont  le  Maître  fe  fert  au  Manège  pour  avertir  l’Eco¬ 
lier  qui  fait  des  voltes  que  fon  Cheval  fe  ralentit. 

H  au ,  hau  ,  he ,  efpece  de  cri  que  font  les  Poftillons  des  Poftes  un  peu  avant 
d’arriver ,  pour  avertir  qu’ils  amènent  un  Courier ,  6c  qu’on  fonge  à  lui  don¬ 
ner  des  Chevaux. 

Haut,  haut,  expreiïîon  dont  le  Maître  fe  fert  au  Manège  lorfque  l’Ecolier 
fait  des  courbettes ,  pour  l’avertir  que  fon  Cheval  ne  leve  pas  alfez  le  de¬ 
vant  :  haut  du.  derrière.  V.  Derrière, 

Haut  du  devant.  V  Devant.  Les  talons  hauts ,  la  main  haute.  V.  Talons  & 
Main.  Haut  monté  fe  dit  d  un  Cheval  dont  les  jambes  font  trop  longues  à 

proportion  du  corps. 

Hauvre-fac ^  eft  un  fac  de  toile  dans  lequel  entre  le  nez  du  Cheval ,  &  qu’on 
fait  tenir  à  fa  tête  au  moyen  d’une  ficelle  qui  palfe  par  delfus  fes  oreilles;  on 
met  de  1  avoine  dans  le  fond  du  fac  :  cette  invention  fert  à  faire  manger  l’a¬ 
voine  hors  de  l’écurie ,  ou  aux  Chevaux  attelés ,  ou  pour  guérir  un  Cheval 
de  tiquer  fur  la  mangeoire, 


HA  H  Y 

Haye ,  prononcez  Va  &  Vy,  cri  des  Charniers  pour  faire  avancer  leurs  Che¬ 
vaux. 

Hennir.  V.  Hannir. 

Hennijfement .  V.  Hanniflement. 

Herbe,  \m  Cheval  à  l'herbe  eft  celui  qui  paît  de  l’herbe  verte  en  liberté  dans 
un  pâturage.^  Donner  l'herbe  à  un  Cheval.  V.  Donner.  Mettre  à  l'herbe.  K 
Mettre.  Sortir  de  l  herbe  ,  quand  on  a  retiré  depuis  peu  de  tems  un  Cheval 
d  un  pâturage  pour  le  mettre  à  l’écurie ,  on  dit  qu’il  fort  de  l’herbe.  On  dit 
pour  défigner  l’âge  d’un  Cheval,  qu’il  aura  i ,  2,  3 , 4,  &c,  ans  aux  her¬ 
bes  i  c  elt-a-dire  ,  au  Printems  qui  eft  ordinairement  la  faifon  pendant  la¬ 
quelle  les  Jumens  poulinent. 

Herber  un  Cheval ,  opération  de  Chirurgie ,  c’eft  lui  mettre  au  poitrail  entre 
cuir  &  chair  un  morceau  de  certaines  racines  qui  attirent  une  enflure  en  cet 
endroit  qu’on  perce  enfuite  ;  cette  opération  fe  fait  pour  plufieurs  maladies. 

Héréditaires ,  défauts  héréditaires.  V.  Défauts* 

Herminées ,  balzaines  herminées .  V.  Balzanes. 

Hobbis ,  c’eft  un  Cheval  d’Irlande. 

Hocher  avec  la  bride  fe  dit  du  Cheval  qui  hauflfe  &  baille  le  bout  du  nez  pour 
faire  aller  &  venir  le  mors  dans  fa  bouche  pour  s’amufer  foit  en  marchant, 
ou  lorfqu’il  eft  arrêté. 

Hola ,  expreflion  du  Maître  de  Manège  pour  avertir  l’Ecolier  de  finir  fa  re- 
prife. 

Homme  de  Cheval  fe  dit  d’un  homme  qui  fçait  monter  à  Cheval ,  &  qui  s’adonne 
à  cet  exercice  ;  ainfî ,  on  peut  être  bon  ou  mauvais  homme  de  Cheval. 

Hongre ,  Cheval  hongre,  eft  celui  qu’on  a  châtré. 

Hongrer  un  Cheval ,  c’eft  la  même  chofe  que  châtrer.  V.  Châtrer. 

Hors  la  main.  V.  Main.  Le  pied ,  la  jambe  ,  hors  du  montoir.  V.  Montoir. 
Mettre  un  Cheval  hors  d’haleine.  V.  Mettre.  Un  Gheval  hors  d’école ,  c’eft 
un  Cheval  de  Manège  qui  a  oublié  fon  exercice  pour  avoir  été  long-tems 
fans  manier  au  manège. 

Hou ,  expreflion  du  Cavalier  pour  faire  arrêter  fon  Cheval  fans  lui  tirer  la  bri¬ 
de.  Les  Chevaux  qu’on  accoutume  le  plus  à  s’arrêter  tout  court  en  criant 
hou,  font  les  Chevaux  d’Arquebufe,  parce  qu’on  a  befoin  de  fes  deux  mains 
pour  tirer  un  coup  de  fufil. 

Houjfine,  c’eft  la  même  chofe  que  gaule.  V.  Gaule,  excepté  que  la  houfline  eft 
une  gaule  d’un  arbre  appellé  houx. 

Hue,  expreflions  des  Charetiers  pour  faire  partir  leurs  Chevaux  attelés. 

Hurhaut ,  hulhaut  ou  hurlant ,  terme  de  Charetier  pour  faire  tourner  leurs 
Chevaux  à  droit. 

Hypgomanes,  fignifie  deux  chofes;  fçavoir ,  la  liqueur  qui  fort  d’une  Jument 
en  chaleur ,  &  un  morceau  de  chair  plat  reflemblant  à  une  ratte ,  &  long 
‘de  quatre  pouces  au  plus  qu’on  voit  dans  les  enveloppes  du  Poulin  au  mo¬ 
ment  qu’il  vient  de  naître  ;  on  a  inventé  plufieurs  fables  fur  les  propriétés 
de  l’un  &  1’  autre  hyppomanes. 
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/Ambe ,  partie  des  deux  trains  du  Cheval.  La  jambe  prend  au  train  de  de¬ 
vant  depuis  le  genouil  jufqu’au  fabot,  &  au  train  de  derrière  depuis  le 
jarret  jufqu’au  fabot.  Quand  on  veut  exprimer  fimplement  la  partie  des  jam¬ 
bes  qui  va  jufqu’aux  boulets  ,  on  l’appelle  le  canon  de  la  jambe.  V.  Canon, 
Les  bonnes  qualités  des  jambes  du  Cheval  font  d’être  larges ,  flattes  &  fé- 
cbes  ;  c’efl-à-dire  ,  que  quand  on  regarde  les  jambes  de  côté ,  elles  mon¬ 
trent  une  furface  large  6c  applatie  ;  nerveufes ,  c’eft-à-dire ,  qu’on  voye  bien 
diftinétement  le  tendon  qui  cotoye  l’os ,  &  qui,  du  genouil  6c  du  jarret,  va 
fe  rendre  dans  le  boulet.  Les  mauvaifes  qualités  font  d’être  fines  ;  c’eft-a- 
dire ,  étroites  &  menues ,  on  les  appelle  auffi  jambes  de  cerf ,  d’être  rondes , 
qui  eft  le  contraire  de  plattes.  Les  jambes  du  montoir  &  les  jambes  hors 
du  montoir.  V.  Montoir.  Avoir  bien  de  la  jambe  6c  avoir  peu  de  jambes ,  fe 
dit  du  Cheval  félon  qu’il  a  les  jambes  larges  ou  fines.  N’avoir  point  dejam - 
bes  fe  dit  d’un  Cheval  qui  bronche  à  tout  moment.  Les  jambes  gorgées.  V . 
Gorgé.  Les  jambes  ruinées  &  travaillées.  V.  Ruiné  &  Travaillé.  Les  jam¬ 
bes  roid.es .  V.  Roide.  La  jambe  de  Veau  eft  celle  qui  au  lieu  de  defeendre 
droit  du  genouil  au  boulet,  plie  en  devant  ;  c’eft  le  contraire  d’une  jambe 
arquée.  Aller  à  trois  jambes ,  exprefïïon  qui  fignifie  être  boiteux,  chercher  la 
cinquième  jambe  fe  dit  d’un  Cheval  qui  pefe  à  la  main  du  Cavalier,  6c  qui 
s’appuye  fur  le  mors  pour  fe  repofer  la  tête  en  cheminant  ou  en  courant.  Un 
Cheval  fe  foulage  fur  une  jambe  quand  il  a  mal  à  l’autre.  Raffembler  fies  qua¬ 
tre  jambes.  V.  Raffembler.  Droit  fur  fies  jambes.  V.  Droit.  Faire  trouver  des 
jambes  à  fon  Cheval ,  c’efl  le  faire  courir  très- vite  &  long-tems.  Comme  les 
jambes  du  Cavalier  font  une  des  aides.  V.  Aides.  On  dit  en  termes  de  Ca¬ 
valerie  &  de  Manège ,  la  jambe  de  dedans  ,  c’eft  la  jambe  du  Cavalier  du 
roté  que  le  Cheval  tourne  en  maniant  au  Manège.  La  jambe  de  dehors  eft 
l’autre  jambe  ;  ainfi ,  le  Maître  dit  :  Approchez,  la  jambe  de  dedans  :  Soutenez, 
tre  Cheval  de  la  jambe  de  dehors ,  &c.  Soutenir  un  Cheval  d’une  jambe  ou 
des  deux  jambes.  V.  Soutenir.  Laijfer  tomber  fies  jambes.  V.  Tomber.  Ap¬ 
procher  les  gras  de  jambes,  V.  Approcher.  Monter  à  Cheval ,  jambe  deçà > 
jambe  de  là,  ne  fe  dit  que  des  femmes  lorfqu’elles  s’affeoyent  dans  la  Selle 
comme  les  hommes.  On  dit  du  Cheval  qui  devient  fenfible  à  l’approche 
des  jambes  de  l’homme  ,  qu’il  commence  à  prendre  les  aides  des  jambes. 
Connaître  ,  obéir  ,  répondre  aux  jambes  fe  dit  du  Cheval.  V.  Ces  termes  à 
leurs  lettres.  Courir  à  toutes  jambes  ou  à  tombeau  ouvert.  V ,  Courir. 
Jambé,  un  Cheval  bienjambé ,  e(l  un  Cheval  qui  a  bien  de  la  jambe.  V.  Jambe. 
Lardon  oujardé,  groffeur  qui  vient  fur  l’os  du  jarret  en  dehors. 

Jarret ,  partie  du  train  de  derrière  entre  le  bas  de  la  cuiffe  6c  le  haut  de  la  jambe. 
Les  bonnes  qualités  des  jarrets  font  d’être  grands ,  amples ,  larges  s  cefî-à- 
dire ,  qu’en  les  regardant  par  le  côté ,  ils  préfentent  une  furface  large.  Ner¬ 
veux  &  décharnés ,  que  le  tendon  du  jarret  paroiffe  gros ,  6c  qu’il  n’y  ait  que  la 
peau  fur  l’eau  &  fur  le  tendon.  Bien  vuidés ,  fignifie  qu’on  voye  un  creux  entre 
le  tendon  &  l’os.  Quand  les  jarrets  ont  toutes  ces  qualités ,  on  les  appelle  de 

beaux 
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baux  jarrets,  des  jarrets  bienfaits .  Les  mauvaifes  qualités  des  jarrets  font 
d’être  petits  ou  étroits,  d’être  gras  ou  charnus  &  pleins  ;  c’ed-à-dire,  qu’ils 
foient  chargés  de  chair ,  &  qu’il  ne  paroilfe  point  de  creux  entre  l’os  &  le 
tendon,  d’être  plian  s  ;  c’eft-à-dire,  que  la  force  leur  manque.  Plier  les  jar- 
rets.  V.  Plier.  On  dit  d’  un  Cavalier  qui  ferre  les  jarrets  avec  trop  de  force, 
&  fans  y  avoir  de  liant ,  qu’il  a  des  jarrets  de  fer.  ÉJlre  fur  fes  jarrets.  Voj/ez, 
Crochu. 

J  arreté,  c’ed  la  même  chofe  que  crochu.  V.  Crochu. 

Javart ,  Mal  qui  vient  au  paturon.  Javart  encorné ,  ed  celui  qui  va  jufqu’au 
fabot.  Javart  nerveux ,  efl  celui  qui  attaque  le  tendon. 

J ay s ,  noir  de  jays.  V.  Noir. 

Jetter  fes  dents ,  fe  dit  du  Poulin ,  lorfque  fes  dents  de  lait  tombent ,  &  que  les 
autres  viennent  à  leur  place.  On  dit ,  par  exemple  :  ce  Cheval  jette  la  dent 
de  quatre ,  de  cinq  ans.  Jetter fa  gourme.  V.  Gourme.  Se  jetter fur  l’éperon ,  fur 
le  talon  ,fur  la  jambe  droite  ou  gauche,  fe  dit  d’un  Cheval  qui  pouffe  fon  corps 
du  côté  où  le  Cavalier  approche  l’éperon ,  le  talon  ou  la  jambe ,  au  lieu  de 
céder  à  ces  aydes  en  jettant  fon  corps  du  côté  oppofé.  Jetter  un  Cheval  dans 
le  Pré,  expreflion  qui  lignifie  le  mettre  à  la  pâture  ,  pour  le  repofer  quand 
il  a  trop  fatigué  ou  qu’il  a  eu  de  certains  maux.  Se  jetter  fur  un  Cheval  » 
c’ed  y  monter  précipitamment ,  &  fouvent  à  poil.  Jetter  une  Selle  fur  wi 
Cheval ,  c’ed  le  feller  vite  pour  monter  delfus  fur  le  champ. 

Indomptable ,  Cheval  indomptable  ,  ed  celui  qui ,  quelques  moyens  qu’on  em¬ 
ployé  ,  refufe  abfolument  l’obéïlfance  à  l’homme. 

Infirmerie ,  Ecurie  dans  laquelle  on  ne  met  que  les  Chevaux  malades. 

Inquiet ,  un  Cheval  inquiet,  ed  la  même  chofe  qu’un  Cheval  qui  a  de  l’ardeur. 
V.  Ardeur. 

Jointé,  long  jointé ,  court  jointé.  V.  Long  &  Court. 

Jointure,  te  dit  pour  paturon  dans  les  occafions  fuivantes.  La  jointure  gro fe  ; 
c’ed-à-dire ,  le  paturon  gros  ,  ce  qui  ed  une  bonne  qualité.  La  jointure  me¬ 
nue,  ed  une  mauvaife  qualité  ,  fur  tout  quand  elle  ed  pliante  ;  c’ed-à-dire , 
que  le  bas  du  paturon  ed  fort  en  devant.  La  jointure  longue  ou  courte,  fait 
dire  d’un  Cheval  qu’il  ed  long  ou  court  jointé.  V.  Jointé. 

Joi'ter  avec  fon  mors,  te  dit  d’un  Cheval  qui  mâche  &  fecoue  fon  mors  dans  fa 
bouche  pour  s’amufer .Jo'ùer  de  la  queue,  fe  dit  du  Cheval  qui  remué  fouvent 
la  queue  comme  un  chien  j  principalement  quand  on  lui  approche  les  jam¬ 
bes.  Les  Chevaux  qui  aiment  à  ruer  &  à  fe  défendre  font  fujets  a  ce  mou¬ 
vement  de  queue  qui  défigne  fouvent  leur  mauvaife  volonté. 

Joufte ,  fpectacle  en  forme  de  combat  de  Cavaliers  armes  de  lances. 

Jou(ler  ,  combattre  à  Cheval  avec  des  lances.  ^  # 

Joufleur ,  Cavalier  armé  d’une  lance  ,  qui  combat  a  une  joude.  V.  Joude. 

Jfabelle  ,  poil  de  Cheval  tirant  fur  le  jaune  clair.  Les  Chevaux  Ifabelles  ont 

J  quelquefois  les  crins  &  la  queue  ifabelle  :  mais  il  y  a  plus  à’ ifabelles  à  crins 

blancs  ou  à  crins  noirs,  .  ,  . 

Juché,  un  Cheval  juché,  ed  celui  dont  les  boulets  des  jambes  de  dernere  font 
le  même  effet  que  ceux  des  jambes  de  devant.  Lorfqu’on  dit  que  le  Cheval 
ed  bouleté.  V.  Bouleté  ;  ainfi ,  juché  ne  fe  dit  que  des  boulets  des  jambes  de 

derrière  ,  &  bouleté  fe  dit  feulement  des  boulets  des  jambes  de  devant. 

Bbbb 
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Jumart,' Aniiïial  monftrueux  engendré  d’un  Taureau  &  d’une  Jument  ou  d’une- 
Afnefle,  ou  bien  d’un  Afne  &  d’une  Vache.  Cet  animal  n’engendre  point, 
&  porte  des  fardeaux  très-pefants. 

Jument ,  c’eft  la  femelle  du  Cheval,  c’eft  même  chofe  que  Cavalle  ;  on  fe  fert 
plus  communément  du  mot  de  Jument  dans  les  occafions  luivantes.  Jument 
Poulinière  eft  celle  qui  eft  deftinée  à  porter  des  Poulins ,  ou  qui  en  a  dé;a  eu. 
Jument  de  Haras  eft  la  même  chofe.  Jument  pleine,  eft  celle  qui  a  un  Poulin 
dans  le  ventre.  Jument  vuide ,  terme  de  Haras  ,  c’eft  celle  qui  n’a  pas  été 
emplie  par  l’Etalon. 


ZAcher  la  main  à  fon  Cheval,  c’eft  le  faire  courre  de  toute  fa  vîtefie.  Lâcher 
la  gourmette  ,  c’eft  l’accrocher  au  premier  maillon  ,  quand  elle  ferre 
trop  le  menton  du  Cheval  étant  au  fécond  Maillon. 

Lacs  ou  las  ,  cordage  avec  un  nœud  coulant  deftiné  à  abattre  un  Cheval  au¬ 
quel  on  veut  faire  quelque  opération  :  on  appelle  aulfi  Las  un  cordage  qui 
entre  dans  i’affemblage  des  machines  qui  fervent  à  coupler  les  Chevaux 
qu’on  conduit  en  voyage. 

Ladre,  un  Cheval  qui  a  du  ladre,  eft  celui  qui  a  plufieurs  petites  taches  naturel¬ 
les  dégarnies  de  poil  &  de  couleur  brune  autour  des  yeux  ou  au  bout  du 

nez. 

Laijfer  aller  fon  Cheval ,  c’eft  ne  lui  rien  demander ,  &  le  lailfer  marcher  à  fa 
fantaifte  ,  ou  bien  c’eft  ne  le  pas  retenir  de  la  bride  quand  il  marche  ou  qu’ii 
galope  ;  il  fignifie  encore  lorfqu’un  Cheval  galope  ,  lui  rendre  toute  la 
main  ,  &  le  faire  aller  de  toute  fa  vîtefie.  Laijfer  échapper.  V.  Echapper. 
Laijfer  tomber.  V.  Tomber.  La;Jfcr  fouffler  fon  Cheval.  V.  Souffler. 

Lampas  ou  fève,  incommodité  du  heval,  c’eft  une  groffeur  charnue  qui  vient 
au  palais ,  immédiatement  derrière  les  dents  d’enhaut. 

Lance ,  Arme  dont  on  fe  fervoit  autrefois  à  la  guerre ,  &  qui  ne  fert  plus  à 
préfent  que  d’amufement ,  c’eft  un  bâton  long  armé  de  fer  au  bout  avec 
lequel  on  courre  la  bague  dans  les  Académies  ;  la  poignée  de  la  lance  eft 
l’endroit  au  -  defious  des  ailes  qu’on  empoigne  avec  la  main.  Ôn  appelle 
Lance  mornée  ou  courtofe  celle  dont  le  bout  eft  émoufte  ,  &  qui  n’eft  point 
a.mee  de  fer.  On  appelle  en  terme  de  bague  pied  delà  Lance,  le  pied  droit 
du  Cheval  ,  &  la  main  de  la  Lance ,  la  main  droite  du  Cavalier.  La  Lance* 
en  arrêt ,  c’eft  le  gros  bout  de  la  Lance  fur  la  cuiflê  droite  du  Cavalier ,  & 
îa  Lance  quafi  toute  droite  en  haut.  La  levée  de  la  Lance  eft  les  mouvemens. 
qu  on  fait  en  courant  la  bague ,  pour  difpofer  le  bout  de  la  lance  à  enfiler 
la  bague.  Le  coup  de  lance.  V.  Coup.  Rompre  une  lance.  V.  Rompre. 

Lancier  ,  on  appelle  ainfi  l’Ouvrier  qui  fait  des  Lances.  Le  Lancier  de  la 
grande  Ecurie.  V  Ecurie. 

Langue ,  partie  de  la  bouche  du  Cheval  ;  c’eft  un  défaut  à  un  Cheval  d’avoir 
la  langue  trop  épa'Jfe  ,  comme  aufli  que  le  bout  forte  de  la  bouche  ;  c’eft 
auffl  un  defaut  au  Cheval  d’avoir  la  langue  ferpentine  oujrétillarde  /  c’eft— 
à-dire,  de  l’avoir  fi  flexible,  qu’il  la  paffe  fouvent  par-defifus  le  mors.  La 
liberté  de  la  langue  fe  dit  de  certains  mors  tournés  de  façon  que  la  langue 
du  Cheval  peut  fe  remuer  defious  en  liberté;  Comme  le  brun  de  la  langue 
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du  Cavalier  efl  une  des  aides.  V.  Aides.  On  fe  fert  des  expreffions  fuivan- 
tes  ,  appeller  ou  aider  ou  animer  de  la  langue .JE,  Appeller. 

Larder  un  Cheval  de  coups  d'éperons ,  c’eft  lui  donner  tant  de  coups  d’épe¬ 
rons  ,  que  les  playes  y  parodient. 

Large  fe  dit  du  rein ,  des  jarrets ,  de  la  croupe  &  des  jambes.  K  Ces  mots  à 
leurs  lettres.  Aller  large.  V.  Aller. 

Larmiers ,  les  larmiers  du  Cheval  font  cet  efpace  qui  va  depuis  le  petit  coin  de 
l’œil  jufqu’au  derrière  des  oreilles;  c’eft  pour  ainlî  dire  les  temples  du  Cheval 

Lat'n  ,  piquer  en  latin.  V.  Piquer. 

Lavé  ,  le  poil  lavéfc  dit  de  certains  poils  du  Cheval ,  qui  font  pâles  &  de  cou¬ 
leur  fade.  Les  extrémités  lavées.  K.  Extrémités. 

Leçon  ,  donner  leçon ,  fe  dit  du  Cavalier  au  Cheval ,  &  du  Maître  à  FAca- 
démille.  Le  Cavalier  donne  leçon  au  Cheval  en  lui  apprenant  fes  airs  de 
Manège ,  &  le  Maître  en  parlant  à  l’Académifîe  à  Cheval ,  fur  la  fituation. 
de  fon  corps  ,  &  fur  la  façon  de  conduire  fon  Cheval. 

Loger  à  la  mà:n ,  fe  dit  du  Cheval  qui  a  la  bouche  bonne  ,  &  qui  n’appuye 
prefque  pas  fes  barres  fur  fon  mors.  Leger  du  devant  fe  dit  d’un  Cheval  , 
qui  en  maniant,  maintient  fon  train  de  devant  relevé  &  plus  haut  que  fes 
hanches.  Avoir  la  main  léfere.  V.  Main. 

Levée ,  faire  une  levée ,  c’eft  lituer  fa  lance  pour  enfiler  la  bague.  V.  Lance. 

Lever  le  devant  ou  lever  à  courbettes  figmfie  faire  des  courbettes ,  il  fe  dit  du 
Cavalier  qui  les  fait  faire  au  Cheval ,  &  du  Cheval  qui  les  fait  fous  le  Ca¬ 
valier. 

Lèvre  ,  partie  qui  termine  la  bouche  extérieurement.  S ’ armer  des  lèvres  ou  fe 
défendre  des  lèvres.  Voyez.  S’armer  &  Se  défendre. 

Liberté  ,  la  liberté  de  la  langue.  V.  Langue.  Sauteur  en  liberté.  V.  Sauteur. 

j Lice,  c’eft  une  barrière  de  bois  qui  borde  &  termine  la  carrière  d’un  Manège. 
Entrer  en  lice ,  c’eft  entrer  à  Cheval  en  dedans  de  la  lice,  pour  y  courir  ou 
pour  y  joûter  comme  on  faifoit  du  tems  des  joûtes  &  des  carouzels. 

Licol ,  harnois  de  tête  deftiné  à  attacher  un  Cheval  à  la  mangeoire,  au  moyen 
de  cordes ,  de  cuirs  ou  de  chaînes  de  fer  qui  y  tiennent ,  &  qu’on  arrête  à 
des  anneaux  de  fer  qu’on  met  à  ce  delfein  aux  mangeoires.  Il  y  a  des  licols 
de  cuir  ,  d’autres  de  corde  qu’on  appelle  aulfi gros  licols.  On  appelloit  au¬ 
trefois  ce  harnois  un  chevefire.  V.  Cheveftre  &  S’encheveltrer. 

Lieu,  porter  en  beau  lieu.  E .  Porter. 

Limonier  ,  Cheval  de  voiture  attelé  entre  deux  limons.  V.  Limons. 

Limons ,  c’eft  proprement  les  brancards  des  charettes. 

Lîjfe  ,  c’eft  la  même  chofe  que  le  chanfrein  blanc  :  on  dit  qu’un  Cheval  a  une 
lijfe  en  tête.  V.  Chanfrein. 

Lïtiere  ,  paille  dénuée  de  grain  qu’on  met  fous  les  Chevaux  pour  qu’ils  fe  cou¬ 
chent  deffus  à  l’écurie. "Faire  la  litiere  ,  c’eft  mettre  de  la  litiere  neuve  ou 
remuer  la  vieille  avec  des  fourches ,  pour  que  le  Cheval  foit  couché  plus 
mollement. 

Locher  fe  dit  du  fer  qu’on  entend  faire  un  peu  de  bruit  quand  le  Cheval  mar¬ 
che  lorfqu’il  ne  tient  plus  guéres. 

Long  jointe' fe  dit  du  Cheval  qui  a  la  jointure ,  c’eft-à-dire  le  paturon  trop  long. 
Chevaucher  Ion?.  V .  Chevaucher. 
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Louvet ,  poil  de  Cheval ,  il  efl  d’un  gris  ,  couleur  de  poil  de  Loup; 

Loyale ,  bouche  loyale.  ^.Bouche. 

Lunatique ,  Cheval  attaqué  d’une  fluxion  habituelle  fur  les  yeux  ,  laquelle  on 
croyoit  autrefois  caufée  par  les  influences  de  la  Lune. 

Lunette  ,  fer  a  lunette ,  c  efl  un  fer  dont  les  épongés  font  counées ,  on  fe  fert 
de  ces  fers  en  certaines  occaflons. 

Lunettes ,  ronds  de  cuir  qu’on  pofe  fur  les  yeux  du  Cheval  pour  les  lui  bou¬ 
cher. 
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If A cher  fin  mors ,  fe  dit  d’un  Cheval  qui  remue  fon  mors  dans  fa  bouche 
2  VA  comme  s’il  vouloir  le  mâcher,  c’efl  une  aétion  qu’un  Cheval  fait 
quand  il  efl  en  vivacité  ou  en  gayeté. 

Maigre,  ellamper  maigre.  F.  Eflamper. 

Main  ,  terme  qui  s’employe  dans  les  expreflions  fuivantes  par  rapport  au  Cbe 
va  ^fant~mamy  -Arriéré -main.  F yez.  Avant- main  &  Arriéré -main  à 
^  Cheval  efl  beau  ou  mal  fait  de  la  main  en  avant ,  ou  de  la  main  en 

arriéré ,  lorfqu  il  a  l  avant-main  ou  Tarnere-main ,  beau  ou  vilain.  Cheval  de 
maineLt  un  Cheval  de  Selie  qu’un  Palefrenier  mene  en  main  ,  c’eft-à-dire, 
fans  erre  monté  deflus ,  &  qui  doit  fervir  de  monture  à  fon  Maître  quand  il 
le  juge  a  propos.  Cheval  à  deux  mains ,  lignifie  un  Cheval  qui  peut  fervir  à 
tiret  une  voiture ,  &  a  monter  deflus.  Un  Cheval  entier  à  une  ou  aux  deux 
mains.  /^.Entier.  Le  Cheval  qui  efl  fous  la  main  à  un  carofle  efl  celui  qui 
efl  attele  a  la  droite  du  timon  du  côté  de  la  main  droite  (  du  Cocher)  qui 
tient  le  foiiet;  celui  qui  efthors  la  main  efl  celui  qui  efl  attelé,  à  fauche  da 
timon.' Aller  aux  deux  mains ,  fe  dit  d’un  Cheval  de  carofle,  qui  n’efl  pas 
plus  gene  a  droite  qu  a  gauche  du  timon.  Leger  à  la  main.  C.  Leger.  Efire 
bien  dans  la  main  fe  dit  d’un  Cheval  drefle ,  &  qui  obéît  avec  grâce  à  la 
main  du  Cavalier.  Pefer  à  la  main.  F.  Pefer.  Obéir  ,  répondre  à  la  main . 
Battre ,  tirer  à  la  main.  Forcer  la  main ,  appuy  à  pleine  main.  V.  Tous  ces 
termes  à  leurs  lettres.  Tourner  à  toutes  mains ,  fe  dit  d’un  Cheval  qui  tourne 
au  1  aifement  a  droite  qu  a  gauche.  Le  terme  de  main  s’employe  auffi  par 
rapport  au  Cavalier.  La  main  de  dedans  ,  la  main  de  dehors.  F.  Dedans , 
-Dehors.  La  main  de  la  bride  efl  la  main  gauche  du  Cavalier.  La  main  de 
la  gaule,  de  la  lance  ,  de  h  épée,  c’efl  la  droite.  V  effet  de  la  main  ,  c’efl  la 
meme  chofe  que  l’effet  de  la  bride.  F.  Bride.  La  main  haute  efl  la  main 
gauche  du  Cavalier ,  lorfque  tenant  la  bride ,  il  tient  fa  main  fort  élevée  au- 
deflus  du  pomeau.  La  main  bajfe  efl  la  main  de  la  bride  fort  près  du  po~ 
meau.  Avoir  la  main  légère ,  c’eft  conduire  la  main  de  la  bride  ,  de  façon 
qu’on  entretienne  la  fenfibilité  de  la  bouche  de  fon  Cheval.  N  avoir  point 
de  main  ,  c’eft  ne  fçavoir  pas  conduire  fa  main  de  la  bride  ,  &  échauffer  la 
bouche  de  fon  Cheval,  ou  en  ôter  la  fenfibilité.  Ces  deux  expreflions  fe 
difent  auffi  a  1  egard  de  la  main  des  Cochers.  Partir  de  la  main  ,  faire  une 
partie  de  main,  faire  partir  fon  Cheval  de  la  main  ,  ou  lai  (fer  échapper  de 
la  main.  Tout  cela  lignifie  faire  aller  tout-à-coup  fon  Cheval  au  galop.  On 
appelle  preftejfc  de  main  1’ aftion  vive  $  prompte  de  la  main  du  Cavalier  , 
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quand  il  s’agit  de  fe  fervir  de  fa  bride.  Faire  couvrir  en  main.  V.  Couvrir. 
Affermir  fon  Cheval  dam  la  main  ,  foutenir  fon  Cheval  de  la  main  ,  tenir , 
ftntir  fon  Cheval  dans  la  main ,  rendre  la  main  ,  changer  de  main  ,  prome¬ 
ner  ,  mener  un  Cheval  en  main  ,féparer  fes  rênes  dans  la  main  ,  travailler 
de  la  main  a  la  main .  Voyez,  Tous  ces  mots  à  leurs  lettres. 

Maintenir  fon  Cheval  au  galop ,  c’eil  la  même  choie  qu’entretenir.  V.  Entre¬ 
tenir. 

Maître  d' Académie ,  efl  la  même  chofe  que  Chef  d’une  Académie.  V.  Chef. 
F  (Ire  maître  de  fon  Cheval ,  c’efl  fçavoir  le  conduire  &  le  faire  obéir  à  fa 
volonté. 

Mal  de  Cerf ,  rhumatifme  général  par  tout  le  corps  du  Cheval. 

Mal  teint,  variété  du  poil  noir.  V.  Noir. 

Malandre,  mal  qui  vient  au  pli  du  genoiiil  du  Cheval. 

Mallier  ,  Cheval  de  poile  deiliné  à  porter  la  malle  des  lettres  ou  celle  de 
celui  qui  courre  la  poile  ,  c’eil  proprement  le  Cheval  que  monte  le  por¬ 
tillon. 

Manège ,  il  y  en  a  de  deux  fortes.  Le  Manège  couvert  eil  un  terrein  quarré  fer¬ 
mé  par  quatre  murailles  qui  foutiennent  un  toit  fous  lequel  les  Académiiles 
apprennent  à  monter  à  Cheval.  Le  terrein  du  Manège  couvert  eil  du  crotin 
de  Cheval.  Le  Manège  découvert  eil  un  terrein  pris  communément  auprès 
du  Manège  couvert,  &  deiliné  au  même  exercice  ;  ce  terrein  eil  fans  toit  de 
communément  fablé.  Cheval  de  Manège ,  efl  un  Cheval  ordinairement  en¬ 
tier  ,  dreifé  pour  fervir  à  apprendre  aux  Académiiles  l’Art  de  monter  à 
Cheval.  Airs  de  Manège.  V.  Airs.  Manège  par  haut ,  fignifieles  airs  rele¬ 
vés.  V.  Airs.  Manège  de  guerre  eil  un  galop  de  Manège ,  avec  de  fréquens 
changemens  de  main. 

Mangeoire  ou  crèche  ,  canal  creux  de  bois  ou  de  pierre  appliqué  de  côté  au- 
deifous  du  râtelier  le  long  de  la  muraille  de  l’Ecurie  deiliné  à  attacher  les 
Chevaux  qui  font  à  l’écurie ,  &  à  mettre  dedans  l’avoine  qu’on  leur  donne 
à  manger,  on  met  des  anneaux  de  fer  de  diilance  en  diilance  au-devant  ou 
à  la  devanture  de  la  mangeoire  en  dehors ,  dont  les  uns  fervent  à  attacher 
les  longes  du  licol  de  chaque  Cheval,  &les  autres  à  arrêter  les  cordes  d’un 
bout  des  barres  qui  féparent  chaque  Cheval  l’un  de  l’autre.  Devanture  de 
mangeoire ,  fignifie  l’élévation  ou  bord  de  la  mangeoire  du  côté  du  poitrail 
des  Chevaux.  Enfonpure  de  mangeoire ,  eil  le  creux  ou  le  canal  de  la  man¬ 
geoire  dans  lequel  on  met  l’avoine. 

Manier ,  fe  dit  du  Cheval  de  Manège  :  quand  il  fait  Ton  exercice  avec  grâce  de 
légèreté.  Il  manie  bien ,  iînon  il  manie  mal.  Manier  de  ferme  à  ferme,  fe  dit 
du  Cheval  que  le  Cavalier  fait  manier  fans  fortir  de  fa  place. 

Maquignon,  efpece  de  Marchand  de  Chevaux,  qui  fait  commerce  de  Chevaux 
tarés  &  défeétueux,  dont  il  déguife  les  défauts ,  pour  vivre  en  trompant  le 
Public.  Valet  de  Maquignon  ,  jeune  homme  hardi  &  vigoureux,  qui  monte 
les  Chevaux  des  Maquignons. 

Maquignonage ,  c’ell  les  finelfes  de  tromperies  que  les  Maquignons  employenr 
pour  ajuiler  leurs  Chevaux. 

Maqwgnoner  un  Cheval ,  c’ell  fe  fervir  d’art  pour  cacher  fes  défauts  aux  yeux 

de  l’Acheteur  ;  un  Cheval  ajullé  ainfi  eil  un  Cheval  maquignoné. 
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Marchand  de  Chevaux ,  efl  un  Marchand  qui  fait  commerce  de  Chevaux  neufs 
qui  n’ont  point  encore  fervi. 

Marcher  en  avant ,  c’eft  à  l’égard  du  Cavalier,  déterminer  un  Cheval  à  conti¬ 
nuer  fa  meme  allure  quand  il  a  envie  de  la  ralentir.  Marcher  &  courir  près 
du  tapis ,  fe  dit  du  Cheval  qui  ne  leve  guéres  les  jambes  de  devant  en  mar¬ 
chant  Sc  en  courant. 

Maron  ,  poil  de  Cheval  ayant  la  couleur  d’un  maron ,  c’eft  une  nuance  du 

poil  Bay. 

Marque ,  infiniment  de  Haras.  V.  Le  Ch.  xxvi  1 1 .  du  Traité  du  Chirurgien  * 
&  la  PI.  xxii.  b 

Marqué  en  tète ,  fe  dit  d’un  Cheval  qui  a  l’étoile  au  front.  V.  Etoile. 

Marquer ,  fe  dit  d  un  Cheval  duquel  on  connoît  encore  l’âge  aux  dents,  on  dit 
ce  Cheval  marque  encore.  Marquer  un  Cheval ,  c’eft  lui  appliquer  la  mar¬ 
que  fur  quelque  partie  du  corps.  V.  Marque. 

Mafiigadour  ,  Infiniment  de  fer  compofé  comme  il  efl;  repréfenté  dans  la  PI. 
X.  fig.  Y.  qui  fert  à  mettre  dans  la  bouche  des  Chevaux  pour  exciter  leur  fa- 
live  ,  &  leur  donner  de  l’appétit.  On  retourne  toujours  le  Cheval  en  fa 
place  de  la  tête  à  la  queue. 

Maure  ,  cap  de  maure .  V.  Cap. 

Mauvaise  nature ,  un  Cheval  de  mauvaife  nature  efl  celui  qui  a  inclination  na¬ 
turelle  a  relifler  a  la  volonté  du  Cavalier.  Un  Cheval  rétif  &  ramingue  efl 
un  Cheval  de  mauvaife  nature. 

Manette,  lignifie  un  mauvais  petit  Cheval. 

Mener ,  fe  dit  du  pied  de  devant  du  Cheval  qui  part  le  premier  au  galop  quand 
un  Cheval  galope  fur  le  bon  pied ,  c’efl  le  pied  droit  de  devant  qui  mène. 
Mener  jon  Cheval  en  avant.  V.  Marcher.  Mener  un  Cheval  en  main  ,  c’efl 
conduire  un  Cheval  fans  être  monte  deffus.  Mener  jon  Cheval  Jugement» 
M.  Sagement. 
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Menton  ,  partie  de  la  mâchoire  inferieure  du  Cheval  ;  le  menton  efl  fous  la 
barbe. 

Me  s -air,  efl  un  air  de  Manège  qui  tient  du  terre-à-terre ,  &  de  la  courbette. 

Me Jler  un  Cheval,  terme  de  Manège  ;  c’efl  à  l’égard  du  Cavalier  ,  le  mener 
de  façon  ,  quil  ne  fçache  ce  qu’on  lui  demande.  Un  Cheval  de  tirage  eft 
mêlé ,  lorfqu’il  embarraffe  fes  jambes  dans  les  traits  qui  l’attache  à  la  voi¬ 
ture. 

Mefmarchure ,  effort  que  le  Cheval  s’efl  donné  au  paturon  en  pofant  fon  pied 
à  faux. 

Me  (juger  ,  Cheval  de  Mejfager ,  petit  Cheval  ou  Bidet  fur  lequel  on  met  des 
fardeaux  pour  les  porter  d’un  lieu  à  un  autre. 

Mefure ,  Inflrument  qui  efl  fait  pour  connoître  la  hauteur  du  Cheval  depuis  le 
haut  du  garrot  jufqu’au  bas  du  pied  de  devant  ;  c’efl  ordinairement  une 
chaîne  de  fix  pieds  de  haut  où  chaque  pied  efl  dillingué  ;  la  potence  eft  une 
mefure  plus  certaine.  V.  Potence. 

Mettre  un  Cheval  au  pas  ,  au  trot ,  au  galop,  &c.  c’efl  le  déterminer  à  aller 
le  pas ,  le  trot ,  le  galop  ,  &c.  Mettre  un  Cheval  en  haleine ,  c’ell  l’exercer 
doucement ,  pour  le  mettre  en  état  de  fournir  quelque  courfe  ou  d’entre¬ 
prendre  un  voyage.  Mettre  un  Cheval  hors  d’haleine  ,  c’eft  le  faire  courir 
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su-delà  de  fes  forces.  Mettre  dedans ,  c’eft  dreffer  un  Cheval  de  Manfoel 
quelque  air.  Mettre  fur  les  voltes.  K  Voltes.  Mettre  fur  Us  hanches.  V'. Af- 
leon.  Mettre  dans  la  main ,  dans  les  talons ,  c’eft  en  terme  de  Manche ,  lui 
apprendre  à  obéir  à  la  main  &  aux  talons  en  lui  donnant  la  grâce  du  Ma- 
iiege.  Mettre  au  vert.  V.  Vert.  Meure  an  filet,  c’eft  tourner  le  Cheval,  le 
cui  a  la  mangeoire  pour  l’empêcher  de  manger  ,  6e  lui  mettre  un  filet  dans 
la  bouche.  Mettre  fur  le  crotin ,  c’eft  mettre  du  crotin  mouillé  fous  les  pieds 
de  devant  clu  Cheval.  Mettre  dans  les  piliers,  c’eft  attacher  un  Cheval  avec 
im  caveüon  aux  piliers  du  Manège  ,  pour  l’accoutumer  fur  les  hanches. 
Mettre  la  lance  en  arrêt ,  c’eft  difpofer  fa  lance  comme  il  eft  expliqué  au 
mot  Lance.  F.  Lance.  Meure  la  gourmette  à  fin  point.  V.  Point.  Mettre  un 
rajjïs.  r  ,  Raftis.  Sc  mettre  en  Selle ,  mettre  le  cul finr  la  Selle  ,  c  eft  monter  à 
Cheval.  Mettre  fis  dents,  fe  dit  d’un  Cheval  à  qui  les  dents  qui  fuccedent 
aux  dents  de  lait  commencent  à  paroître.  Mettre  bas.  V.  Pouliner. 

Milieu ,  le  milieu  de  la  place.  F.  Place. 


Miroir ,  F.  A  Miroir. 

Miroité  ou  à  miroir ,  poil  de  Cheval.  V.  Bay. 

Mis ,  un  Cheval  bien  ou  mal  mis ,  terme  de  Manège ,  qui  fignifie  bien  ou  mal 
dreffé  au  Manège.  & 

Mitoyennes.  V.  Dents. 

Mol ,  Cheval  mol  eft  un  Cheval  qui  n’a  point  de  force. 

Molettes  d'éperon  ,  font  les  pointes  ou  piquants  de  l’éperon.  Molette ,  c’eft  un 
épy  de  poil  qui  fe  trouve  au  milieu  du  front  entre  les  deux  yeux  d’un  Che¬ 
val.  Molettes ,  grolfeurs  remplies  d’eau ,  qui  viennent  au  bas  des  jambes  des 
Chevaux. 

Molir  fous  l’homme  r  fe  dit  d’un  Cheval  qui  diminué  de  force  en  allant  ;  on  dit 
aufii  qu  il  molit  ou  que  fa  jambe  molit  quand  il  bronche  fouvent. 

Monte  ,  la  monte  d'un  Haras  ,  c’eft  le  tems ,  le  lieu  &  l’heure  où  on  fait  cou¬ 
vrir  les  Juments ,  aufii  bien  que  le  Regiftre  qu’on  en  tient. 

Monté ,  haut  monté.  F.  Haut. 

Monté ,  être  bien  ou  mal  monté ,  c’eft  avoir  entre  fes  jambes  un  bon  ou  un  mau¬ 
vais  Cheval.  Eftre  monté  a  l’avantage  ,  c’eft  être  defiiis  un  Cheval  ou  plus 
grand  ou  meilleur  que  celui  d’un  autre. 

Monter  à  Cheval,  c’eft  s’alfeoir  fur  le  dos  d’un  Cheval  ;  les  hommes  s’y  af» 
foyent  fur  la  fourchette  ou  le  perinée ,  embraflant  les  côtes  avec  les  deux 
jambes.  Les  femmes  s’afteoyent  communément  ayant  les  deux  jambes  du 
même  côté.  Monter  en  croupe  ou  en  troujfe  ,  c’eft  s’affeoir  fur  la  croupe  d’un 
Cheval  derrière  celui  qui  eft  aiïîs  fur  fon  dos.  Monter  a  poil  à  dos  nud  ou  à 
cru  ,  c’eft  ne  rien  mettre  fur  le  dos  du  Cheval  avant  de  s’y  afîeoir.  Monter 
en  ferpïliere  ,  c’eft  mettre  ,  comme  font  les  valets  du  Maquignon ,  une  toile 
nommée  ferpiliere  ou  une  époujfette  fur  le  dos  du  Cheval ,  &  Je  monter  de 
cette  façon.  Monter  avec  avantage.  V.  Avantage.  Monter  fous  un  Ecuyer 
ou  à  l'Académie ,  c’eft:  apprendre  l’Art  de  monter  à  Cheval.  Monter  un 
Cheval ,  c’eft  s’en  fervir  quand  on  eft  definis.  Monter  entre  les  piliers  ,  fe  dit 
des  Académiftes  quand  ils  montent  les  Sauteurs. 

Montoir,  défigne  le  côté  gauche  du  Cheval,  parce  que  c’eft  de  ce  côté  qu’on 
monte  à  Cheval.  Ainfi>  k  s  pieds  &  jambes  du  montoir  dit  devant  6c  de  der- 
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riere  du  Cheval  font  les  gauches,  &  celles  hors  le  montoir  font  les  droites; 
Murer  un  Cheval  au  montoir,  c’eft  l'accoutumer  à  être  tranquille  lorfqu’on 
monte  deffus.  Facile  au  montoir  ,  fe  dit  d’un  Cheval  qui  fe  laide  monter 
fans  remuer. 

Montre ,  la  montre,  eft  un  endroit  choifi  par  un  ou  plufieurs  Marchands  pour 
y  faire  voir  aux  Acheteurs  les  Chevaux  qu’ils  ont  à  vendre.  La  montre  eft 
aulîî  une  façon  particulière  que  les  Marchands  ont  d’effayer  leurs  Che¬ 
vaux  ,  laquelle  n’eft  bonne  quà  éblouir  les  yeux  des  fpeftateuns. 

Monture ,  fe  dit  de  toutes  les  bêtes  fur  le  dos  defquelles  on  monte. 

Moreau ,  un  Cheval  moreau  eft  un  Cheval  très-noir. 

Morjondu ,  Cheval  attaqué  du  mal  appellé  morfondure 

Morfondure ,  maladie  du  Cheval. 

Mornée ,  Lance  mornée.  V.  Lance. 

Mors ,  partie  de  la  bride  qui  entre  dans  la  bouche  du  Cheval.  Prendre  le  mort 
aux  dents.  V.  Prendre. 

Morve ,  maladie  des  poulmons,  incurable. 

Morveux ,  Cheval  qui  a  la  morve. 

Mouvemens ,  fe  dit  des  qualités  des  allures  des  Chevaux ,  de  beaux  mouve - 
vemens ,  des  mouvemens  durs. 

Muer ,  fe  dit  du  Cheval  dont  le  poil  tombe  lorfqu’il  en  fuccede  un  autre  ,  foit 
poil  d’Hyver  ou  d’Eté.  Les  Chevaux  muent  au  Printems  &  à  la  fin  de  l’Au¬ 
tomne.  Muer,  fe  dit  auffi  de  la  corne  ou  du  pied,  quand  il  leur  poulfe  une 

corne  nouvelle. 

Mules  traverfieres ,  crevalfes  qui  viennent  au  boulet  &  au  pli  du  boulet. 

Mulet ,  Animal  monftrueux  engendré  d’un  Afne  «5c  d’une  Jument;  on  dit  d’un 
Cheval  qui  a  la  croupe  effilée  &  pointue ,  qu’il  a  la  croule  du  Mulet,  parce 
que  les  Mulets  l’ont  ainfi  faite. 

' Muletier ,  Palefrenier  ôc  conducteur  de  Mulets. 

Mur, gratter  le  mur,  fe  dit  de  l’Academifte  qui  approche  trop  le  long  du  mur 
du  Manège. 

Muraille,  c’eft  les  Murs  du  Manège  ,  &  ce  qu  on  appelle  en  certaines  occa- 
fions  le  dehors  V.  Dehors.  Pajfeger  la  tête  à  la  muraille.  V ,  Paffeger,  T  or - 
ter  la  main  ci  la  muraille.  Aller  droit  a  la  muraille.  Arrêter  droit  a  la  mu~ 
raille.  Différentes  aétions  que  le  Cavalier  fait  faire  à  fon  Cheval  au  Ma¬ 
nège  pour  l’affouplir. 

Mujïque.  V.  Brocher, 
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ik  T Ager  à  fcc ,  opération  que  les  Maréchaux  ont  inventé  pour  les  Chevaux 
jL  V  qui  ont  eu  un  effort  d’épaule.  Cette  opération  ne  vaut  rien. 
Naijfance  ,  d’une  Jument.  F.  Nature. 

Nater  les  crins ,  c’eft  en  faire  des  treffes. 

Nature  d'une  Jument ,  c’eft  la  partie  extérieure  de  la  génération.  Un  Cheval 
d’une  bonne  ou  mauvaife  nature ,  c’eft  celui  qui  a  de  bonnes  ou  de  mauvai- 
fes  inclinations. 

Naseaux,  ouverture  du  nez  du  Cheval, 

Négliger 


NE 
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Négliger  fon  corps  ci  Cheval ,  c’eft  ne  s’y  pas  maintenir  en  belle  pofture. 

Nerj ,  on  appelle  improprement  nerf  un  tendon  qui  coule  derrière  les  os  des 
jambes,  les  bonnes  qualités  font  d’être  gros  &  bien  détaché ,  c’eft- à-dire ,  qu’il 
foit  apparent  a  la  vûë,  &  qu’il  ne  foit  pas  colé  contre  l’os.  Le  nerf  failli  eft 
celui  qui  va  fi  fort  en  diminuant  vers  le  pli  du  genouil ,  qu’à  peine  le  fent- 
on  en  cet  endroit,  ce  qui  eft  un  mauvais  pronoftic  pour  la  force  du  Cheval. 

Nerveux ,  un  Cheval  nerveux ,  c’eft  un  Cheval  qui  a  beaucoup  de  force.  J  a - 
v'art  nerveux .  F.  Javart. 

Net,  un  Cheval  làin  &  net.  F.  Sain.  Faire  net.  F.  Faire. 

Neuf,  Chevaux  neufs ,  jeunes  Chevaux  qui  n’ont  point  encore  lervi  aux  Voi¬ 
tures  ,  &  qu’on  commence  à  y  accoutumer.  Pied  &  quartier  neuf.  F.  Pied 
&  quartier. 

Nez.,  le  bout  du  nez.  du  Cheval  eft,  pour  ainfi  dire ,  fa  lèvre  fupérieure.  Por¬ 
ter  le  nez.  au  vent ,  ou  porter  au  vent ,  fe  dit  d’un  Cheval  qui  leve  le  nez  en 
l’air  au  lieu  de  fe  ramener. 

Noble ,  Cheval  noble ,  c’eft  celui  qui  a  bien  de  la  beauté  furtout  à  l’avant-main. 

Noblejje ,  la  noblejfe  d’un  Cheval  eft  l’encolure  belle,  &  furtout  relevée,  &  la 
tête  petite  &  bien  placée. 

N œud  de  la  queue ,  c’eft  l’éminence  ou  l’élévation  que  fait  chaque  vertebre  de 
la  queue. 

Noir ,  Poil  du  Cheval.  Noir  jais ,  ou  maure,  ou  moreau ,  ou  vif,  c’eft  le  vrai 
noir;  on  appelle  un  Cheval,  qui  (  quoique  noir)  a  une  teinte  rouflâtre. 

Noir  mal  teint . 

Nombril ,  fe  prend  chez  les  Chevaux  pour  le  milieu  des  reins  :  ainfi  on  dit 
qu’un  Cheval  eft  blefifé  fur  le  nombril  quand  il  l’eft  dans  cet  endroit. 

Nouer  V aiguillette.  V.  Aiguillette  &  s’éparer.  i 

Nourriture ,  on  dit  de  certains  Cantons,  qu’ils  font  bons  à  faire  des  nourritu¬ 
res  de  Chevaux ,  cela  veut  dire  que  ces  Cantons  leur  conviennent  pour  la 
pâture. 

Nud ,  monter  à  nud,  c’eft  à  poil.  F.  Monter.  Vendre  un  Cheval  tout  nud,  c’eft 
le  vendre  fans  Selle  ni  bride  par  le  bout  du  licol. 

Nues ,  porter  fa  tête  aux  nues.  V.  Porter. 

Nuit ,  la  nuit  d’un  Cheval ,  eft  en  terme  de  Cabaret,  le  foin  &  la  paille  qu’on 
donne  aux  Chevaux  pendant  les  nuits  qu’ils  féjournent  au  Cabaret. 


OBëir,  fe  dit  du  Cheval  quand  il  répond  aux  Aides. 

Obferver  le  terrein.  F.  Terrein. 

Obtenir  d’un  Cheval,  c’eft  venir  à  bout  de  lui  faire  faire  ce  qu’il  refufoit  aupa¬ 
ravant. 

(EU  du  Cheval,  fes  yeux  doivent  être  grands  à  fleur  de  tête ,  vifs  &  nets. 
Œil  verron ,  lignifie  que  la  prunelle  en  eft  d’une  couleur  tirant  fur  le  verd 
clair.  (EU  de  Cochon ,  fe  dit  d’un  Cheval  qui  a  les  yeux  trop  petits.  Il  a  des 
yeux  de  Cochon.  La  vître  de  l’œil.  F .  Vitre. 

Ombrageux ,  un  Cheval  ombrageux ,  eft  un  Cheval  qui  a  fouvent  peur  des,  ob¬ 
jets;  c’eft  un  Cheval  peureux. 
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Ongle  du  -pied  du  Cheval  eft  la  même  chofe  que  la  corne  du  pied» 

Onglée ,  accident  qui  arrive  aux  yeux  du  Cheval. 

Ordinaire  d’un  Cheval ,  c’eft  ce  qu’on  lui  donne  à  manger  par  jour,  il  eft  fort 
ou  petit. 

Ordonner  V embouchure.  V.  Embouchure. 

Oreillard  ou  orillard ,  Cheval  qui  a  les  oreilles  trop  longues,  placées  trop  bas 
&  écartées. 

Oreille  du  Cheval  doit  être  petite ,  placée  haut  &  droite.  Boiteux  de  P  oreille. 
V.  Boiteux.  Redrejfer  les  oreilles.  V.  Redrefier.  Regarder  entre  les  deux 
oreilles.  V .  Regarder.  Couper  les  oreilles.  V.  Couper.  Aller  de  l'oreille.  V. 
Aller.  Le  bouquet  fur  ï oreille  eft  une  marque  qu’on  met  à  l’oreille  d’un  Che¬ 
val  ,  qui  indique  qu’il  eft  à  vendre. 

OJfelet ,  efpece  de  Suros  plat. 

Oter  fes  dents ,  fe  dit  d’un  Poulin  lorfque  quelques-unes  de  fes  dents  de  lait 
tombent  pour  faire  place  à  celles  d’enfuite.  Par  exemple ,  ce  Cheval  ôte 
fes  dents  de  trois  ans. 

0,uuuu,  expreflion  des’Charetiers  pour  faire  arrêter  leurs  Chevaux. 

Outré y  un  Cheval  outré ,  c’eft  un  Cheval  qu’on  a  trop  fait  travailler.  Tonjfif 
outré.  V.  Pouflif. 

Outrer  un  Cheval ,  c’eft  le  faire  aller  au-delà  de  fes  forces.  ■ 

Ouvert  ou  bien  ouvert  du  devant  ou  du  derrière,  eft  un  Cheval  dont  les  jam¬ 
bes  de  devant  ou  de  derrière  font  fuffifamment  écartées  l’une  de  l’autre.. 
Courir  à  tombeau  ouvert.  V.  Courir. 

Ouvrir  les  talons  à  un  Cheval ,  opération  du  Maréchal  qui  a  rapport  à  la  ferrure» 

P 


P  Age ,  Gentilhomme  portant  les  Livrées  des  Rois  &  des  Princes  ou  Sei¬ 
gneurs  ,  &  dont  un  des  principaux  exercices  eft  de  monter  à  Cheval , 
&  d’apprendre  cet  Art. 

Paille,  botte  de  paille.  V.  Botte.  Paille  hachée  fert  dans  quelques  Pays  de  nour¬ 
riture  aux  Chevaux ,  mêlée  avec  l’Avoine  ;  on  la  hache  avec  une  machine 
faite  exprès  appellée  hachoir  ou  coupe-paille.  La  paille  peur  la  litière  eft 
communément  fas  épies  &  fans  grain. 

Tailler,  du  pailler ,  c’eft  la  paille  qui  ne  fert  qu’à  la  litiere. 

P aifible,  un  Cheval  p ai fible ,  eft  celui  qui  n’a  aucune  ardeur. 

Palais,  partie  du  dedans  de  la  bouche.  Les  replis  ou  filions  du  palais. 

P alefrenier ,  Domeftique  deftiné  àpanfer  &  entretenir  les  Chevaux,  un  Pale¬ 
frenier  a  trois,  quatre  ou  cinq  Chevaux  à  panfer,  ce  mot  eft  dérivé  de  Pal- 
froy. 

Palfroy  ou  Palefroy  ,  on  appelloit  ainfi  anciennement  un  Cheval  qui  ne  fer- 
voit  qu’aux  promenades,  aux  Fêtes  &  aux  Dames. 

Pance ,  les  Maréchaux  appellent  l’eftomach  des  Chevaux  la  pance. 

P anfement ,  eft  le  foin  qu'on  a  des  Chevaux  pour  leurs  befoins  &  leur  rro- 
prêté. 

P anfer  un  Cheval,  eft  l’ouvrage  du  Palefrenier ,  c’eft  le  tenir  propre  &  le 
nourrir. 
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J P atflièuffe ,  fer  a  pantoufle.  V.  Fef. 

P le  droit.  K.  Droit. 


P ar  haut.  V.  Manège. 

Parade ,  un  Cheval  de  parade,  eft  un  Cheval  deftîné  aux  occafions  d'appareil , 
comme  aux  Tournois  ,  aux  Caroufels ,  aux  Revues  ,  &c.  On  appelle  la 
parade  un  endroit  que  le  Maquignon  a  deftiné  pour  faire  monter  le  Cheval 
qu’il  veut  vendre.  La  parade,  en  terme  de  Manège  eft  la  meme  chofe  que 
le  parer.  V.  Parer. 

P arer  le  pied  dun  Cheval ,  terme  de  Maréchal.  V.  Pied.  Le  Parer  ,  c’eft  un 
Arrêt  relevé  du  Cheval  de  Manège.  Ainfi,  on  dit  un  beau  Parer ,  pour 
dire  un  bel  Arrêt  bien  relevé  &  fur  les  hanches. 


P  arcjf eux  ,  un  Cheval  parejfeux ,  eft  celui  qui  ralentit  toujours  fon  allure  ,  & 
qu’il  faut  avertir  incelfamment. 

Parler  aux  Chevaux ,  c’eft  faire  du  bruit  avec  la  voix.  Quand  on  approche 
les  Chevaux  dans  l’écurie  :  on  rifque  fouvent  de  fe  faire  donner  des  coups 
de  pieds  lorfqu’on  les  approche  fans  leur  parler. 

Parois  du  fabot ,  c’eft  l’épaifleur  des  bords  de  la  corne. 

Paroître  fur  1er  rangs ,  s’ eft  dit  d’abord  des  Chevaliers  lorfqu’ils  s’avançoient 
dans  les  Tournois  pour  combattre. 

Partager  les  rênes  ,  c’eft  prendre  une  rêne  d’une  main  &  l’autre  de  l’autre 
main ,  ôc  conduire  ainfi  fon  Cheval. 

Partez, ,  mot  que  dit  le  Maître  d* Académie ,  quand  il  veut  que  l’Ecolier  aille 
au  galop. 

Partir  de  la  main.  V.  Main. 

Pas ,  le  pas  eft  l’allure  du  Cheval  la  plus  lente.  Faux  pas  eft  la  même  chofe  que 
bronchade  ;  c’eft  un  fléchiftement  involontaire  de  la  jambe  du  Cheval.  Pas 
relevé ,  éeouté  ,  averti,  foutenu ,  d’Ecole.  Tous  ces  termes  fignifient  le  Pas 
de  Manège.  Un  pas  &  un  faut ,  deux  pas  &  un  faut,  airs  de  Manège.  Les 
Pas  dans  cette  occafion  veulent  dire  des  courbettes ,  &  les  fauts  fignifient 
des  caprioles  ;  on  appelle  auflî  le  pas  &  faut ,  galop  gaillard.  V,  Galop. 

Pajfade  ,  chemin  que  fait  le  Cheval  de  Manège  en  pafîant  &  repayant  plu¬ 
sieurs  fois  fur  une  même  longueur  de  terrein.  Fermer  la  pajfade ,  fe  dit  du 
mouvement  qu’on  fait  avant  de  reprendre  la  ligne  de  la  palfade.  Pafade 
d’un  tems  en  pirouette  ou  demi  pirouette ,  c’eft:  un  tour  que  le  Cheval  fait  d’un 
feul  tems  de  fes  épaules  &  de  fes  hanches.  Pajfade  ou  demi  voltc  de  cinq 
tems ,  eft  un  demi  tour  que  le  Cheval  fait  aux  bouts  de  la  volte  en  cinq  tems 
de  galop.  Pajfade  s  furieufes  ou  à  la  Franpoife , font  des  demi  voltes  en  trois 
tems ,  en  marquant  un  demi  arrêt.  Pajfade  s  relevées ,  font  celles  où  les  de¬ 
mi  voltes  s’y  font  à  courbettes. 

Pajfeaer  ou  pafager  un  Cheval ,  terme  de  Manège ,  c’eft  le  promener  au  pas 
&1iu  trot.  Pajfager  la  tête  à  la  muraille ,  c’eft:  mener  fon  Cheval  de  côté , 
la  tête  vis-à-vis  &  près  de  la  muraille  du  Manège.  Pajfcger  aux  voltes.  V . 
Y 

Paturon ,  partie  de  la  jambe  qui  eft  entre  le  boulet  &  la  couronne  ;  il  y  a  des 
occafions  ou  cette  partie  s’appelle  jointure.  V .Jointure. 

Pavé ,  tater  le  pavé ,  grater  le  pâté.  V.  Grater  &  Tater. 

Pays ,  Cheval  de  Pays,  eft  un  Cheval  provenant  de  pere  &  de  mere  du  Pays 

C  c  c  c  i  j 


57*  A  PA  pr 

même  ;  on  dit  qu’un  Cheval  n’efl  bon  qu’à  aller  par  pays  quand  iî  n’a  pas 
grande  relTource ,  mais  qu’il  marche  commodément. 

Peignes ,  maladie  de  la  couronne.  Peigne  de  corne ,  infiniment  de  Palefrenier 
pour  peigner  les  crins  &  la  queue  du  Cheval.  • 

Pelle ,  inflrument  de  Palefrenier  pour  ôter  le  fumier. 

Pelote  en  tête,  c’efl  la  même  chofe  que  l’étoile  au  front  du  Cheval.  Voyez. 
Etoile. 

Percer  fes  dents ,  c’efl  la  même  ehofe  que  mettre  fes  dents.  V.  Mettre. 

Pefade,  air  de  Manège ,  c’efl  une  partie  de  la  courbette ,  car  alors  le  Cheval 
ne  fait  que  lever  les  jambes  de  devant  fans  remuer  celles  de  derrière. 
Pefanti  Cheval  pelant  efl  celui  qui  marche  grofîlerement,  &  court  fans  aucune 
légèreté. 

P efer  à  la  main ,  fe  dit  du  Cheval  qui  n’ayant  point  de  fenfibiüté  dans  la  bou¬ 
che,  s’appuye  fur  le  mors,  de  façon  que  le  bras  du  Cavalier  en  efl  fatigué» 
Prtarrade,  ruade  que  fait  le  Cheval  en  liberté» 

Petit  pied ,  petit  galop.  V.  Pied  &  Galop. 

Peureux ,  Cheval  peureux.  PC  Ombrageux. 

Piaffer ,  fe  dit  d  un  Cheval  qui  en  marchant  feve  les  jambes  de  devant  fort 
haut,  &  les  replace  quafi  au  même  endroit  &  avec  précipitation.  Les  mau¬ 
vais  Chevaux  d  Elpagne ,  &  qui  ont  de  l’ardeur ,  piatfênt  communément  9 
c’efl  un  défaut  en  Cavalerie  ,  mais  qui  efl  fort  eflimé  des  petits  Maîtres, 
alors  le  Cheval  reffernble  à  celui  qui  efl  deffus ,  beaucoup  d’apparence ,  & 
peu  de  fond. 

Piaffeur ,  Cheval  qui  piaffe. 

Picoter  un  Cheval ,  c’efl  lui  faire  fentir  foiblement  P  éperon  à  plufieurs.  repri— 
fes,  ce  qui  inquiété  plutôt  le  Cheval,  qu'il  ne  le  détermine  à  obéir. 

Picotin  d’avoine,  c’efl  environ  le  quart  du  boiffeau  de  Paris. 

Pie,  Poil  du  Cheval,  il  efl  toujours  à  fond  blanc  fur  lequel  fe  trouvent  de  gran¬ 
des  taches  ou  noires,  ou  bayes,  ou  alzanes. 

Pied,  c’efl  la  partie  qui  termine  les  quatre  jambes  du  Cheval ,  cette  partie  efl 
entourée  de  corne ,  &  porte  tout  le  corps  du  Cheval,  il  eft  compofé  de  la 
couronne,  du  fabot,  de  la  folle  ,  de  lu  fourchette  &  des  deux  talons.  Les 
défauts  du  pied  font  d’être  gros,  c’efl-à-dire ,  trop  confidérables  à  propor¬ 
tion  de  la  jambe.  Grasr  c’efl* à-dire ,  que  la  corne  en  efl  trop  mince.  Com¬ 
ble  plat,  ou  en  écaille  d  huître ,  efl  celui  qui  n’a  pas  la  hauteur  fuffifante  ,  & 
dont  la  folle  defcend  plus  bas  que  les  bords  de  la  corne ,  &  femble  gonflée. 
Dérobé  ou  mauvais  pied,  efl  celui  dont  la  corne  efl  fi  caiïànte,  qu’on  ne  fçau- 
roit  y  brocher  de  clous.  Encafielé.  V .  Encaflelur e^Cercléi  V.  Cerclé.  Pied 
du  montoir ,  c’efl  le  pied  gauche  de  devant  &  de  derrière.  Pied  hors  le  mon- 
io\r ,  c’efl  le  droit.  Pied  Je  c ,  efl  celui  qui  fe  reflerre  par  nature ,  il  s’encaf- 
tele  ou  fe.  cercle  ordinairement.  Le  petit  pied,  efl  un  os  qui  tient  le.  dedans 
du  pied ,  &  qui  efl  emboîté  par  la  corne  du  fabot.  Faire  pied  neuf,  fe  dit  du 
pied  du  Cheval  lorfque  le  fabot  s’efl  détaché  par  quelque  maladie ,  &  qu’il 
.revientune  nouvelle  corne.  Parer  le.  pied d’un  Cheval ,  e’cil  rendre  les  bords 
de  la  corne  unis ,  pour  enfuite  pofer  le  fer  deflus.  Galoper  fur  le  bon  ou  fur 
te  mauvais  pied.  V .  Galoper.  On  mefure  le  Cheval  par  pieds  &  pouces» 

Le  pied  de  la  lance.  V.  Lance»- 
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Pilier ,  eft  un  morceau  de  bois  ordinairement  arrondi ,  &  fînifTant  par  une  tête  „ 
il  eft  environ  de  quatre  pieds  de  hauteur  hops  de  terre,  6c  à  peu  près  de  fîx 
à  fept  pouces  de  diamètre  ;  on  plante  ce  morceau  de  bois  tout  debout  en  dif- 
férens  endroits ,  comme  dans  les  écuries ,  pour  faire  les  réparations  des  pla¬ 
ces  de  chaque  Cheval  avec  la  barre  ou  ta  cloifon.  Dans  les  Manèges  on  pla¬ 
ce  deux  plier  s  à  diftance  l’un  de  l’autre  de  quatre  pieds,  pour  y  attacher  les 
Sauteurs  ,  6c  les  Chevaux  qu’on  veut  relever  du  devant ,  &  on  en  met  un 
autre  tout  feul  pour  faire  trotter  autour  les  jeunes  Chevaux ,  celui-là  palfe 
pour  le  centre  de  la  volte,  6c  on  le  fuppofe  toujours  (  quand  il  n’y  en  auroit 
pas  )  lorfqu’on  travaille  fur  les  voltes.  Trotter  ou  travailler  un  Cheval  au - 
tour  du  plier,  c’eft  attacher  la  longe  de  fon  caveffon  au  pilier,  6c  l’obliger 
par  ce  moyen  à  aller  en  rond,  la  longe  doit  être  allez  longue  pour  qu’il  ne 
s’étourdiffe  pas,  6c  qu’il  décrive  de  grands  cercles;  fouvent  un  Palefrenier 3 
(ans  fortir  de  fà  place,  fait  l’office  du  pilier.  Travailler,  mettre  un  Cheval  en* 
tre  les  -piliers  ,  c’eft  attacher  les  deux  longes  de  fon  caveffon  chacune  à  un- 
pilier  ,  6c  le  faire  agir  ainfi  fuivant  la  fcience  6c  la  volontés  Sauter  e-ntre  les 
piliers .  V.  Sauter.  Monter  entre  Us  piliers.  V.  Monter. 

Pince  du  pied ,  c’eft  le  devant  du  fabot.  Les  pinces  font  les  quatre  dents  de  de¬ 
vant,  deux  en  haut  à  côté  l’une  de  l’autre ,  6c  deux  en  bas. 

Pincer  des  deux,  c’eft  donner  un  léger  coup  des  deux  éperons. 

Tiqué,  le  poil  piqué.  V.  Poil. 

Piquer  des  deux,  c’eft  la  même  chofe  qu’appuyer.  T.  Appuyer.  Piquer  un  Che¬ 
val,  en  terme  de  Maréchal,  c’eft  le  bleffer  avec  un  clou  en  le  ferrant. 

Piqueur,  en  terme  de  Cavalerie,  eft  un  domeftique  delliné  à  monter  les  Che¬ 
vaux  ,  pour  les  dreffer  ou  pour  les  exercer.  Il  y  a  des  Piqueurs  à  gages 
dans  les  Ecuries  confidérabies,  6c  des  Piqueurs  qu’on  loue  pour  un  certain 
tems  quand  on  a  de  jeunes  Chevaux  à  accoutumer  à  l’homme  ;  ces  Piqueurs 
les  montent  aufli  dans  les  Foires. 

Pirouette  d'une  pifle,  air  de  Manège,  c’eft  un  tour  qu’on  fait  faire  au  Cheval , 
de  la  tête  à  la  queue ,  fans  qu’il  change  de  place.  Pirouette  de  deux  pifle s , 
c’eft  un  tour  dans  un  petit  terrein  à  peu  près  de  la  longueur  du  Cheval,  Pi¬ 
rouette  ou  demi  pirouette  d’un  tems .  V' . .  Paffade. 

Pirouetter,  c’eft  faire  la  pirouette  ou  demi  pirouette. 

Pifle,  c’eft  une  ligne  fuppofée  en  terme  de  Manège  fur  laquelle  ôn  fait  aller  le 
Cheval.  Ainfi,  le  Cheval  va  de  deux  pifle  s  ,\oû qu’il  marche  de  côté,  il  en- 
marque  une  des  deux  pieds  de  devant,  6c  l’autre  des  deux  pieds  de  deniei  e.- 

V  Volte. 

Place,  on  appelle  ainfi  l’efpace  qui  eft  entre  deux  poteaux  dans  une  écurie,, 
lequel  efpace  eft  deftiné  pour  y  attacher  6c  loger  un  Cheval.  Place  ,  s  eny 
tend  en  quelques,  occafions  pour  le  Manège ,  comme  quand  le  Maître  dit  as 
l’Ecolier  à  Cheval  de  venir  par  le  milieu  de  la  place ,  a  arrêter  au  milieu  de 
la  ] place  ;  il  entend  par  cette  expreffion  le  milieu  du  Manège. 

placé  bien  on  mal  à  Cheval,  fe  dit  du  Cavalier  quand  il  eft  dans  une  belle  o® 

dans  une  mauvaife  fituation  à  Cheval.  7 

Placer  bien  fa  tête,  fe  dit  du  Cheval  quand  il  ne  ÎCve  m  ne  baiife  trop  ie  nez.. 
La  placer  mal,  arrive  lorfque  le  Cheval  avance  trop  le  bout  du  nez ,  ou  qu  m 
l’approche  trop  du  poitrail.  Placer  à  Cheval ,  fe  dit  du  Maître  quand  il 
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feigne  à  l’Ecolier  l’attitude  qu’il  veut  qu’il  tienne  à  Cheval.  Se  placer  ou 
être  placé  à  Cheval ,  c’efl:  y  être  dans  une  belle  &  bonne  attitude. 

Planté,  poil  planté.  F.  Poil. 

Plat ,  un  Cheval  plat  efl  un  Cheval  dont  les  côtes  font  ferrées.  Les  épaule* 
plates.  V.  Epaule. 

Plein ,  le  flanc  plein,  les  jarrets  pleins ,  la  bouche  à  pleine  main.  F.  Flanc ,  Jar¬ 
rets  ,  Bouche.  Pleine ,  une  Jument  pleine.  V.  Jument. 

Pli ,  le  pi  i  du  jarret ,  du  genouil ,  du  coude ,  c’efl  T  endroit  où  toutes  ces  jointu¬ 
res  fe  plient. 

Pliant ,  la  jointure  pliante,  fe  dit  du  paturon.  F.  Jointure.  Les  jarrets  pliants. 
F.  Jarrets.  * 

Plier  les  jarrets,  en  terme  de  Manège,  fe  dit  d’un  Cheval  qui  manie  fur  les 
hanches.  Pliet  les  hanches.  F.  Hanche.  Plier  un  Cheval  à  droit  ou  à  gau¬ 
che,  c’efl  l’accoutumer  à  tourner  fans  peine  à  ces  deux  mains.  Plier  le  col 
d’un  Cheval,  c’eil  le  rendre  fouple  afin  que  le  Cheval  obéïfTe  plus  prompte¬ 
ment  quand  on  veut  le  tourner,  mais  c’efl  une  très-mauvaife  maxime  fi  oa 
ne  fait  pas  fuivre  les  épaules. 

plumes ,  donner  des  plumes  a  un  Cheval ,  c’efl  une  façon  de  remede  ou  d’opé¬ 
ration.  * 

Poignée.  F.  Lance. 

Poil,  fe  dit  au  lieu  de  couleur  a  1  égard  du  Cheval ;  ainfi ,  on  ne  dit  jamais  ce 
Cheval  eil  dune  telle  couleur;  mais  on  dit  toujours,  il  efl  d’un  tel  poil. 
Voyez  la  lifte  des  poils  au  mot  Cheval  ;  &  pour  une  plus  ample  explication# 
le  Ghap.  II.  du  Traite  de  la  Conflruélion  du  Cheval  qui  traite  des  poils. 
\  ous  fç  aurez  aufîî  dans  le  même  Ch.  II.  ce  qu’on  entend  par  bon  poil  & 
mauvais  poil.  Monter  a  poil.  F  Alonter.  Poil  planté  ou.  Poil  piqué ,  fe  dit 
quand  on  voit  le  poil  du  Cheval  tout  droit,  au  lieu  d’être  couché  comme  à 
fon  ordinaire  ,  c’efl  ligne  que  le  Cheval  a  froid ,  ou  qu’il  efl  malade.  Poil 
lave.  F.  Lave.  Souffler  au  poil.  V.  Souffler.  Avoir  toujours  l'éperon  au  poil , 
fe  dit  du  Cavalier  qui  picote  incefîamment  le  flanc  de  fbn  Cheval  avec  les 
éperons,  ce  qui  efl  un  défaut. 

Poinçon ,  petit  bout  de  bois  rond  ,  long  de  cinq  à  fix  pouces  ,  pointu  par  le 
bout ,  quelquefois  armé  &  terminé  par  une  pointe  de  fer  fervant  au  Manège 
U  excitei  les  Chevaux  a  fauter  entre  les  piliers.  L’Ecolier,  pour  cet  effet , 
pi enc^  poinçon  de  fa  main  droite  ;  &  pafl'ant  cette  main  derrière  fon  dos , 
il  fait  fentir  la  pointe  du  poinçon  au  Cheval  en  l’appuyant  fur  le  haut  de  fa 
croupe.  Appuyer  le  poinçon.  V.  Appuyer.  Poinçon  ,  efl  auflî  un  inflrument 
que  chaque  Palefrenier  doit  avoir  au  bout  de  fon  couteau ,  pour  percer  des 
trous  quand  le  cas  y  échet. 

Point,  on  appelle  ainfi  des  trous  faits  avec  le  poinçon  aux  étrivieres  &  aux  cour- 
royes  des  fangles,  pour  y  faire  entrer  les  ardillons  des  boucles  qui  les  tien¬ 
nent;  ainfi,  allonger  ou  racourcir  les  étriers  d'un  point  ,&c.  c’efl  mettre  Tar- 
diLon  a  un  ttou  plus  haut  ou  plus  bas  qu’il  n’étoit  auparavant.  Mettre  la 
go  m  mette  a  fon  point ,  c  efl  faire  entrer,  fuivant  le  cas,  la  première  ou  la  fé¬ 
condé  maille  dans  le  crochet  qui  tient  à  l’œil  de  la  bride. 

Pointe,  action  de  défobéïfTance  du  Cheval.  Le  Cheval  fait  une  pointe  aux  vol- 
tes  quand  il  s  élancé  hors  du  rond  de  la  voite  ,  &  il  fait  une  points  en  l'air 
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quand  de  colere  il  s’élève  fur  fes  jarrets ,  &  fait  alors  un  faut  en  avant.  Ymn. 
te  de  feu.  K.  Bouton. 

Poireaux ,  maladie  qui  vient  au  boulet  du  Cheval. 

Poitrail ,  partie  du  Cheval  qui  va  depuis  le  bas  du  col  jufqu’entre  les  deux  jam¬ 
bes  de  devant,  &  qui  occupe  l’entre-deux  des  deux  épaules.  La  mauvaife 
qualité  du  poitrail  eft  d’être  trop  ferré  ;  il  faut  qu’il  ait  une  largeur  propor¬ 
tionnée  à  la  figure  &  à  la  taille  du  Cheval.  Poitrail  de  la  Selle ,  dt  un  cuir 
qui  entourre  le  poitrail  du  Cheval  fellé. 

P omeau ,  partie  de  la  Selle.  Se  tenir  au  pomeau.  V.  Tenir. 

Pomelc .  V.  Gris. 

Pont-levis ,  on  appelle  ainu  l’aétion  d’un  Cheval ,  qui  ne  voulant  pas  obéir  au 
Cavalier ,  fe  leve  tout  droit  fur  les  jambes  de  derrière. 

Porcelaine  ,  poil  de  Cheval  dont  le  fond  efi  blanc ,  mêlé  de  taches  irrégu¬ 
lières  ,  &  jafpé  (  pour  ainfi  dire  )  principalement  d’un  noir  mal  teint,  qui  a 
un  œil  bleu  ardoifé. 

Porter  beau  ,  en  beau  lieu  ,  porter  bien  fa  tête  ;  toutes  ces  expreflions  lignifient 
qu’un  Cheval  a  la  tête  bien  fituée  en  marchant.  Porter  fa  tête  dans  les  nues , 
fe  dit  du  Cheval  qui  tient  fon  col  fort  élevé.  Porter  au  vent,  fe  dit  de  celui 
qui  éleve  le  bout  du  nez  fort  en  avant.  Porter  bas ,  lignifie  qu’un  Cheval 
bailfe  trop  le  col  en  marchant.  Porter  fon  Cheval,  c’efi  le  faire  avancer  en 
le  foutenant  de  la  main  ,  &  ferrant  les  jarrets.  Porter  fon  Cheval  a  un  talon 
fur  h  autre.  V.  Talon.  Porter  la  main  à  la  muraille.  V.  Muraille.  On  dit  du 
fer  &  de  la  feile  qui//  portent,  quand  ils  s’approchent  du  Cheval ,  de  façon 
qu’ils  font  en  danger  de  le  blelfer. 

Porteur ,  c’efi:  le  Cheval  du  Poftillon,  &c  aufil  celui  fur  lequel  monte  le  Meflfa- 
ger  &  le  Marchand  de  Chevaux  ;  on  appelle  porteur  de  choux  un  méchant 
petit  Cheval ,  qui  ne  peut  guéres  fervir  qu’à  cet  ufage. 

Pofade.  V.  Pelade. 

Pofer  bien  fes  pieds ,  fe  dit  du  Cheval  adroit  qui  choifit  bien  le  terrein  en  mar¬ 
chant. 

Pofie ,  maifon  dans  laquelle  on  entretient  plulieurs  Chevaux  defiinés  à  con¬ 
duire  des  Voyageurs  fuccelîivemeiit  d’une  de  ces  maifons  à  l’autre  en  dili¬ 
gence  ,  &  moyennant  une  fomme  par  chaque  Cheval.  Ainfi ,  courre  la  pofie , 
c’efi:  fe  fervir  de  ces  Chevaux  à  chaque  pofie.  Cheval  de  pofie,  efi  le  Che¬ 
val  qui  conduit  un  Voyageur  d’une  pofie  à  la  fuivante.  Pofie ,  lignifie  aulfi 
l’intervalle  de  deux  lieues. 

P  o  fri  lion  de  pofie,  &  Pofiillon  d’attelage,  font  la  même  fonélion  qui  efi  de  me¬ 
ner  la  chaife  de  pofie  ,  étant  fur  le  Cheval  d’à  côté.  Le  Pofiillon  d’attela¬ 
ge  monte  aufiifur  le  quatrième  ou  fixiéme  Cheval  à  gauche,  &  mene  le  de¬ 
vant.  Le  Pofiillon  de  polie  monte  à  Cheval ,  &  marche  devant  le  Courrier 
qui  courre  à  Cheval  d  une  polie  a  1  autre. 

Poteau  d’écurie,  c’ell  ia  même  chofe  que  pilier.  V .  Pilier. 

Potence,  efi  une  régie  de  fix  pieds  de  haut,  difiinguée  &  marquée  par  pieds  & 
pouces.  Une  autre  régie  qui  lait  l’équerre  avec  celle-là ,  &  qui  y  tient  de 
maniéré  quelle  coule  tout  du  long,  détermine  la  mefure  de  ia  hauteur  des 
Chevaux.  On  pofe  la  régie  de  fix  pieds  droite  le  long  de  l’épaule  pofant  à 
îerre  près  le  fabot:  on  fait  defeendre  enfuite  ï  autre  régie  juiqu’àce  quelle 
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pofe  fur  le  garot ,  puis  regardant  à  l'endroit  où  ces  deux  réglés  fe  joignent  * 
.&  comptant  les  pieds  &  pouces  de  la  grande  régie  jufqu’à  cet  endrok ,  on 
connoit  précifément  la  hauteur  du  Cheval.  Potence ,  eft  auffi  un  bâtis  de 
charpente  en  forme  de  potence,  au  bout  de  laquelle  on  lailfe  pendre  la  ba¬ 
gue  quand  on  veut  courre  la  bague.  Brider  la  potence,  c’eft  toucher  en  cou, 
rant  la  bague  avec  la  lance  le  bras  de  la  potence  auquel  pend  la  bague. 

Pouliche.  V.  Poulin.  6 

Poulin,  eft  l’enfant  d’un  Cheval ,  on  l’appelle  âinfi  jufqu’à  cinq  ans;  on  dis¬ 
tingue  le  male  d avec  la  femelle  en  appellantle  mâle,  Poulin  mâle,  &  la 
femelle  Pouliche,  Pouline,  Poutre. 

Pouline.  P.  Poulin. 

Pouliner ,  fe  dit  de  la  Jument  qui  accouche» 

Poulinière.  V.  Jument;. 

Pouffe ,  maladie  du  Cheval ,  qui  répond  à  l’afthme  de  l’homme. 

Pouffer ,  fe  dit  du  Cheval  qui  a  la  pouffe ,  c’eft  avoir  la  pouffe.  Pouffer  fon  Che- 
v?’{i  du  CavaÜer  qui  preffie  fon  Cheval  au  galop ,  &  le  fait  aller  très- 
vite.  Pouffer  fe  s  dents  ,ce{l  la  meme  chofe  que  mettre  fes  dents.  V.  Mettre. 

i  oujjlf ,  m  Cheval  pouffif  eft  celui  qui  a  la  poulfe.  F.  Poulfe.  Poujfif  outré , 
elt  celui  qui  a  ce  mal  exceffivement  fort. 

Poutre.  V.  Poulin. 

Prendre  le  trot ,  le  galop ,  fe  dit  de  l’Homme,  quand  il  excite  le  Cheval  à  aller 
J,e  trot  galop î  &  du  Cheval  quand  il  s’y  met  de  lui-même.  Prendre  fes 
dents,  c  eft  a  1  egard  du  Cheval  la  même  chofe  que  mettre  fes  dents.  Voyez 
i  ettre.  Prendre  le  mors  aux  dents ,  fe  dit  communément  des  Chevaux  de 
caroife ,  lorfque  n  ayant  plus  aucune  fenfibilité  dans  la  bouche ,  ils  vont  de 
toute  leur  viteffe  fans  pouvoir  être  arrêtés  par  les  mains  du  Cocher.  Pren~ 
dre  les  aides  des  jambes.  P.  Jambe.  Prendre  fon  avantage.  P.  Avantage* 

Près  du  tapis.  V.  Marcher.  ‘  b 

Présenter  la  gaule ,  eif  un  honneur  qu’on  rend  aux  perfonnes  de  confidéra- 
non,  lorfqu  ils  entrent  dans  une  écurie  pour  y  voir  les  Chevaux.  L’Ecuyer 
ou  un  des  principaux  Officiers  leur  préfente  une  gaule.  J 

PreJJerfon  Cheval,  c’eft  lui  faire  augmenter  la  vîteffie  de  fon  allure,  ou  l’em- 
Pf  cher  de  la  diminuer  lorfqu’il  la  ralentit.  Preffer  la  veine ,  mal  que  le  Ma¬ 
réchal  fait  a  un  Cheval  en  le  ferrant. 

^Ca^di s*  mam  *  anC1£A  m0t  ?  adtelfe  &  vivacité  de  la  main  du 

Promener  fon  Cheval,  c’eft  le  mener  doucement  au  pas  en  terme  de  manège. 
Le  promener  fur  le  droit ,  c’eft  le  mener  droit  fans  lui  rien  demander.  Pro¬ 
mener  Jur  les  voltes ,  c’eft  la  même  chofe  que  paffeger  fur  les  voltes.  P  Vol 
tes.  Promener  entre  les  deux  talons.  V.  Talon.  Promener  en  main ,  c’eft  pro¬ 
mener  un  Cheval  fans  être  monté  delfus,  &  étant  à  pied. 

Provende,  c’eft  une  nourriture  composée  de  fon  &  d’avoine  qu’on  donne  le 
plus  communément  à  des  Pau], ins,  \ 

Purge ,  une  purge  eft  un  breuvage  purgatif  qu’on  donne  aux  Chevaux  au  be= 
loin.  Les  Anglois  aiment  fort  à  donner  des  purges  aux  Chevaux. 
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bJadrille,  petite  compagnie  de  Cavaliers  qui  fait  partie  d’un  carouzel. 

Quarré ,  travailler  en  quarré.  V.  V olte. 

Quart ,  de  quart  en  quart.  V.  Volte. 

Quartier ,  c’eft  le  côté  du  fabot ,  chaque  pied  a  deux  quartiers ,  celui  de  de¬ 
hors  &  celui  de  dedans.  Le  défaut  des  quartiers  eft  d’être  trop  ferrer ,  c’eft- 
a-dire ,  trop  aplatis  ;  le  quartier  de  dedans  y  eft  plus  {ujet  que  celui  de  de¬ 
hors»  Faire  quartier  neuf,  fe  dit  du  pied  dont  le  quartier  eft  tombé  ,  ou  a 
été  ôté  par  quelque  maladie ,  alors  il  en  revient  un  neuf. 

Quatre  coins ,  faire  les  quatre  coins ,  ou  travailler  aux  quatre  coins.  V.  Volte. 

Queue ,  eft  le  croupion  du  Cheval  dont  les  vertebres  fortent  du  haut  de  la 
croupe  ,  &  font  garnis  de  peau  &  de  crins  ou  plus  longs  ou  plus  courts  , 
il  y  a  des  queues  bien  garnies  de  longs  crins ,  &  ce  font  les  plus  belles.  Les 
queues  dégarnies  de  crins  s’appellent  queues  de  rat .  C’eft  un  agrément 
quand  le  Cheval  releve  la  queue  en  marchant ,  cela  s’appelle  porter  bien  fa. 
queue  ;  on  dit  que  c’eft  ligne  de  force.  Il  y  a  des  Chevaux  qui  portent  leur 
queue  en  trompe  ,  c’eft-à-dire ,  recourbée  du  côté  du  dos.  Faire  la  queue  , 
ou  rafraîchir  la  queue ,  c’eft  couper  au  bas  de  la  queue  tous  les  crins  qui 
débordent.  On  trouffe  la  queue  en  la  nouant  ou  fe  fervant  d’un  trouffe- 
queuë.  V.  Troulfe-queuë.  Quand  on  met  de  la  paille  à  la  queue  d’un  Che¬ 
val  ,  cela  fignifie  qu’il  eft  à  vendre.  Les  vertebres  de  la  queue  s’appellent 
en  terme  de  Cavalerie  les  nœuds  de  la  queue.  Couper  la  queue  à  un  Cheval, 
c’eft  couper  une  partie  de  ces  nœuds ,  afin  que  la  queue  n’ait  que  huit  ou 
dix  pouces  de  long  ;  on  coupe  la  queue  à  tous  les  Chevaux  de  chalfe  &  de 
courfe.  Ainfi  on  appelle  les  Chevaux  qui  ont  la  queue  coupée ,  des  cou¬ 
reurs,  ou  des  courte  s-queues  ;  on  appelle  racine  de  la  queue  l’endroit  où  elle 
fort  de  la  croupe ,  &  le  tronçon  ou  le  quoart ,  le  refte  des  vertebres  jufqu’au 
bout;  on  ajufte  des  fauffes  queues  aux  Chevaux  qui  l’ont  coupée,  &  cela 
dans  de  certaines  occafions ,  ou  pour  tromper  l’acheteur.  Jouer  de  la  queue , 
ou  quo ailler ,  fe  dit  d’un  Cheval  qui  remue  perpétuellement  la  queue  quand 
on  le  monte ,  ce  qui  marque  que  le  Cheval  a  inclination  à  ruer.  Faire  un 
Roffignol  fous  la  queue .  V.  Roifignol.  Queue  de  rat >  maladie  du  boulet  6c 
du  canon  de  la  jambe.  V.  Arêtes.  Couper  la  queue  a  l’ Angloife ,  opération 
qu’on  fait  pour  faire  porter  la  queue  en  trompe  au  Cheval ,  en  coupant  les 
tendons  de  delfous  la  queue. 

Quintaine  ,  Poteau  ou  Jacquemart ,  reprefentant  un  homme  armé  d’un  bou- 

^clier,  auquel  on  jette  des  dards,  ou  fur  lequel  on  va  rompre  des  lances  à 
Cheval  ;  on  appelle  aufii  cette  figure  faquin.  Courre  la  quintaine  ou  le  fa¬ 
quin  ,  c’eft  un  exercice  d’Académie. 

Quinte  ,  efpece  de  fantaifie  qui  tient  du  Cheval  rétif  ;  car  le  Cheval  pendant 
quelques  inftans  fe  défend,  ôc  ne  veut  pas  avancer.  Les  Mules  font  fujettes 
à  ce  défaut. 

Quinteux,  Cheval  qui  a  des  quintes. 

Quitter  les  étriers ,  c’eft  ôtex  fes  pieds  de  dedans  de  gré  ou  de  force ,  car  lorf- 
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qu’un  Cheval  emporte  fon  homme ,  il  doit  quitter  les  étriers  ,  ou  pour  le 
jetter  à  terre,  ou  afin  que  fi  le  Cheval  tombe ,  il  n’ait  pas  les  pieds  engagés 
dans  les  étriers ,  ce  qui  eft  très-dangereux.  Le  peu  de  fermeté  du  Cavalier 
lui  fait  fouvent  quitter  les  étriers  quand  fon  Cheval  trote  ou  galope. 

(hio  ailler.  V.  Queue». 
fhioart,  V*  Queue, 

R 


JD  Abaiffer  ,fe  rabaiffer ,  fe  dit  eh  terme  de  Manège  du  Cheval  qui  n’a  pas 
A  L  affez  de  force  pour  continuer  fes  courbettes  aufli  élevées  qu’il  les  a  com¬ 
mencées. 

Rabattre  les  courbettes  ,  eft  le  mouvement  des  courbettes  où  le  Cheval  porte 
à  terre  fes  deux  pieds  de  derrière  ;  il  rabat  bien  la  courbette  quand  fes  deux 
pieds  de  derrière  portent  à  terre  en  même  tems. 

Race  ,  Cheval  de  race ,  eft  celui  qui  provient  d’un  Cheval  des  Pats  étrangers , 
eftimés  pour  avoir  de  beaux  &  bons  Chevaux.  Cheval  de  première  race ,  eft 
celui  qui  vient  d’un  Cheval  étranger  connu  pour  excellent.  Faire  des  ra¬ 
ces  ,  c’eft  tirer  race,  ou  tirer  des  boulins  de  beaux  &  bons  Chevaux. 
Racine  de  la  queue.  V.  Queue. 

Racolt,  vieux  mot  qui  veut  dire  que  le  Cheval  de  Manège  marche  d’une  allure 
écoutée. 

Racourcir  les  étriers  ,  c’eft  faire  entrer  l’ardillon  de  la  boucle  de  l’étriviere 
dans  un  des  trous  qui  font  au-delfus  de  l’endroit  où  il  étoit.  Racourcir  les 
rênes  ou  la  bride.  V oyez.  Acourcir.  Racourcir  un  Cheval  y  c’eft  ralentir  fon. 
allure  en  le  tenant  dans  la  main. 

Ragot ,  Cheval  qui  a  le  col  court ,  de  taille  de  double  Bidet  r  &  étoffé. 
Ralentir ,  fe  ralentir ,  fe  dit  du  Cheval  qui  diminue  la  vîteflè  de  fon  allûre. 
Ralonget  les  étriers.  V.  Allonger. 

Ramajfé ,  un  Cheval  ramajfé ,  c’eft  la  même  chofe  que  ragot».  V.  Ragot ,  ex¬ 
cepté  qu’il  fe  dit  des  Chevaux  de  toute  forte  de  taille. 

Ramener  ,  fe  ramener ,  fe  dit  d’un  Cheval  qui  place  bien  fa  tête  &  fon  coL 
Ramener  fon  Cheval ,  fe  dit  du  Cavalier  ,  lorfqu’il  l’oblige  à  bien  placer  fa 
tête  8c  fon  col ,  oc  le  maintient  en  belle  fituation. 

Ramingue ,  un  Cheval  ramingue ,  eft  celui  qui  fe  défend  feulement  à  l’éperon  , 
ne  voulant  pas  avancer  aufti-tôt  qu’il  le  fent c’eft  une  efpece  de  rétif,  car 
il  ne  l’eft  que  pour  l’éperon  feulement,  8c  non  pour  le  foüet  ou  la  gaule. 
Rampin ,  eft  un  Cheval  bouleté  des  boulets  de  derrière ,  &  qui  ne  marche  par 
conféquent  que  fur  la.  pince  ;  c’eft  ordinairement  un  défaut  que  le  Cheval 
a  apporté  en  naiftant. 

Rang  d'écurie ,  c’eft  un  nombre  de  Chevaux  attachés  à  un  même  râtelier.  Le 
grand  rang  ,  lorlqu’il  y  a  plufieurs  écuries  ,  eft  celui  où  il  y  a  le  plus  de 
Chevaux ,  ou  les  plus  beaux.  Le  rang,  en  terme  d’ Académie ,  eft  l’endroit 
dans  un  Manège  où  les  Académiftes  à  Cheval  font  à  côté  l’un  de  l’autre , 

8c  dont  iis  fbrtent  pour  travailler  tour  à  tour. 

Rangée  de  dents .  Les  Chevaux  en. ont  fix,  deux  de  devant,  &  quatre  de  ma- 
chelieres.. 
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-Ranger  ,  fe  ranger  fous  la  remife ,  aéljon  du  Cocher  ou  Voiturier ,  qui  recule 
les  Chevaux  pour  mettre  fa  Voiture  fous  une  remife. 

Rare ,  un  Cheval  rare ,  expreflion  qui  fignifîe  un  Cheval  qui  a  des  qualités 
fupérieures. 

Rajfembler  fon  Cheval ,  c’eft  le  tenir  dans  la  main  &  dans  les  jarrets  de  façon 
que  fes  mouvemens  foient  plus  vifs  &  moins  allongés  ;  effectivement  le 
Cheval  alors  paroît  plus  court  qu’auparavant.  Se  rajfembler ,  eff  l’aélion  du 
Cheval  dans  cette  occalion.  Rajfembler  fes  quatre  jambes  enfemble ,  mouvez 
ment  que  fait  un  Cheval  pour  fauter  un  foffé ,  une  haye ,  &c. 

Rajfs ,  terme  de  Maréchal ,  quand  après  avoir  déferré  un  Cheval ,  il  lui  parc 
le  pied  ,  &  lui  remet  le  même  fer  qu’il  lui  vient  d’oter. 

Râtelier  ,  efl  une  grille  de  bois  qu’on  attache  au-deffus  de  la  mangeoire ,  der¬ 
rière  laquelle  on  jette  du  foin  que  le  Cheval  tire  entre  les  rouleaux  de  cette 
grille  pour  le  manger;  il  y  a  des  râteliers  droits  &  de p anches* 

Ration ,  efl  ce  qu’on  donne  de  foin,  paille  &  avoine  à  la  Cavalerie  &  aux  Dra¬ 
gons  pour  la  nourriture  de  leurs  Chevaux;  chaque  ration  efl  ordinairement 
de  douze  livres  de  foin ,  autant  de  paille ,  &  trois  picotins  d’avoine. 
Ra^er ,  fe  dit  du  Cheval ,  lorfq-ue  le  creux  noir  des  dents  du  coin  efl  prefque 
effacé,  ce  qui  arrive  entre  fept  &  huit  ans.  Razjer  le  tapis ,  fe  dit  d’un  Che¬ 
val  qui  galope  près  de  terre  fans  prefque  s’élever. 

Rebuter  un  Cheval ,  c’efl  exiger  de  lui  plus  qu’il  ne  peut  faire  ,  de  façon  qu’à  la 
fin  il  devient  comme  hébété  &  infenfible  aux  aides  &  aux  châtimens. 
Réchauffer  un  Cheval ,  c’efl  fe  fervir  des  aides  un  peu  vigoureufement  pour 
rendre  plus  aélif  un  Cheval  pareffeux. 

Rechercher  un  Cheval ,  c’efl  lui  donner  toute  la  gentilleffe  &  les  agrément 

dont  il  efl  capable.  . 

Recommencer  un  Cheval ,  c’efl  lui  rapprendre  de  nouveau  fon  exercice  quand 

il  l’a  oublié  ,  pour  avoir  été  mené  par  un  Cavalier  ignorant. 

Redrejfer  les  oreilles ,  opération  qu’on  fait  aux  oreilles  d’un  Cheval  qui  les  a 

RêdSCm  Cheval  ou  le  dompter ,  c’eft  l’obliger  à  quitter  fon  humeur  fauvage 
&  fes  fantaifies  ou  fes  vices  ;  on  réduit  mieux  &  plus  aifement  un  Cheval 

par  la  douceur  que  par  la  violence.  .  .  „  r. 

Refait ,  un  Cheval  refait ,  efl  un  mauvais  Cheval  ou  un  Cheval  maigre  &  me* 

qu’un  Maquignon  a  racommodé  pour  le  vendre.  . 

Réforme ,  lignifie  dans  un  équipage  ou  dans  une  troupe  ,  la  feparation  qu  on 
fait  des  vieux  ou  mauvais  Chevaux  d’avec  les  autres  ;  on  vend  ceux-la ,  oa 
on  s’en  défait  de  quelque  maniéré  que  ce  fort. 

R  féfirfZ  dit  qüeie 'chevdfe&fe  quand  U  ne  veut  pas  ou  qu’il  n’a  pas  la 

force  d’obeïr  au  Cavalier. 

Regarder  dans  la  volte.  R,  Volte.  . 

Regimber  ,  mot  du  foie  populaire  qui  figmfie  ruer. 

fiÜf  ’ltTe  ft ^Cwfcommencent  vers  le  milieu  du  dos  jufqu’à  la  crou- 
FbVaévent  trop  /on  dit  que  le  Cheval  efl  hfu.  Autre^quahte  du 
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Cheval ,  c’eft  d’avoir  les  reins  larges ;  ee  qu’on  appelle  le  rein  doulU  ;Tes 
reins  courts  marquent  la  force.  Les  mauvaifes  qualités  des  reins  font  d’évre 
longs  &  d’être  bas,  ce  qui  s’appelle  un  Cheval  cnfcttf.  On  entend  en  difônt 
qu  un  Cheval  a  du  rein,  que  la  force  de  fes  reins  fe  fait  fentir  au  trot  &  au 
galop ,  aux  reins  du  Cavalier. 

ReUis ,  on- appelle  ainfi  des  Chevaux  de  Chafle  ou  de  Voiture ,  placés  à  une 
i  tance  de  1  endroit  d  où  on  eft  parti ,  afin  de  s’en  fervir  au  lieu  &  place 
des  Chevaux  qui  ont  mené  jufqu’à  l'endroit  du  relais. 

Relayer  i  c’eft  monter  ou  faire  atteier  à  fa  Voiture  des  Chevaux  frais  qu’on 
appelle  Chevaux  de  relais *  *  ■ 

Relever  un  Cheval  c’eft  falTeoir  fur  les  hanches.  V.  Aflëoir.  On  releve  quel- 
quejois  la  te  te  du  Cheval,  en  lui  donnant  un  mors  fait  de  façon,  qu’il  lfem- 
peche  de  porter  la  tête  balîe  quand  il  y  a  inclination. 

Relevés  ,  airs  relevés .  V.  Airs.  Pas  relevé.  V.  Pas. 

Rembourrer  Us  Selles  &  les  Bits ,  c’eft  mettre  de  la  bourre  ou  du  crin  dans  les 
paneaux. 

Rembourse ,  c’eft  ia  bourre  ou  fe  crin  qui  eft  dans  les  paneaux. 

Remis  ,  un  Cheval  bien  remis ,  terme  de  manège  ,  qui  veut  dire  que  l’Ecuyer 
a  repris  f  exercice  du  manège  à  un  Cheval  à  qui  on  l’avoit  laide  oublier  ou. 
par  neghgence ,  ou  pour  avoir  été  mené  par  des  Cavaliers  ignorans. 

jfr  r'ITr"  deftinè  pour  y loger  des  Voitures,  particulièrement 
des  Carolfes  &  Chaifes ,  afin  de  les  prëierver  des  injures  du  tems. 

Remalade ,  compofition  qu’on  met  dans  les  pieds  des  Chevaux  attaqués  dé 
certains  maux.  * 

Remonte  .Chevaux  achetés  pour  remplacer  dans  un  équipage  ou  dans  une 
troupe  de  Cavalerie  les  Chevaux  qui  ont  été  réformés  ou  qui  ont  péri  Re¬ 
monte  ,  en  terme  de  Haras  »  lignifie  tous  les  faults  que  l’Etalon  donne  à  la 
Jument  enfuite  du  premier. 

Rendre  la  main ,  c’eft  faire  en  fore  que  les  rênes  pour  le  Cavalier,  &  les  guides 
pour  le  Cocher  deviennent  moins  tendues ,  afin  de  foulager  la  bouche  des 
Chevaux  ;  il  y  a  deux  façons  de  rendre  la  main  pour  le  Cavalier ,  &  il  nV 
en  a  qu  une  pour  le  Cocher.  La  première ,  qui  eft  la  même  pour  le  Cavalier 
T  p2ur  Je  Cocher  >  eft  d  avancer  fa  main  qui  tient  les  rênes  ou  les  suides 
La  féconde  qui  ne  peut  regarder  que  le  Cavalier,  eft  de  prendre  je  bouc 

t  \enes  de  \3  droJltL  PU]S  !a  main  gauche  les  quitte  pour  un  moment 
Rendre  toute  la  Inde .  c  eft  prendre  le  bout  des  rênes  ,  comme  je  viens  de 
[lire,  &  apres  les  avoir  quittées  de  la  main  gauche ,  avancer  la  main  droite 
,u  qu.s  fur  le  co  du  Cheval.  Tout  cela  fait  à  propos ,  donne  une  grande 

XnLaAb0Ut  tU  CheJal;ri ^  P“r  conféquent  le  Cavalier  s’en  trouve- 
pif  avance^ n  ^  ^  ’  fe  dlt  d  “  Cheval  fi  ferigué ,  qu’il  ne  peur 

Rendu,, m  Cheval  rendu,  eft  celui  qui,  par  fatigue,  ne  fçauroit  plus  marcher 
Renes  ,  efpeces  de  longes  c te  cuir  attachées  à  la  bride  dont  le  Cavalier  fe  fert 

P;UCeTrtfon,CkerL  Acourcir’Pî^er,  partager  les  rênes  dans  fa  main.. 
Re’Î^l21.CheVa‘  e"‘re  k!  C’elî  k  même  chofe  Tu’afîujettir.  *** 
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Renifficr ,  fe  dit  du  bruit  que  fait  le  Cheval  avec  fes  nazeaux  quand  quelque 
objet  lui  fait  peur. 

Renverfée.  V ,  Encolure.  Vol  te  renversée.  V.  Volte. 

Renverfer  ,fe  renverfer ,  le  Cheval  fe  renverfe  lorfqu’il  s’ eft  élevé  tout  droit, 
&  que  perdant  fon  équilibre ,  il  tombe  en  arriéré. 

Replier ,  Je  replier  fur  foi-même ,  fe  dit  du  Cheval  qui  tourne  fubitement  de  la 
tête  à  la  queue  dans  le  moment  qu’il  a  peur  pu  par  fantaifie. 

Repolon ,  air  de  Manège  :  c’eft  une  demie-volte  fermée  en  cinq  tems.  La  crou¬ 
pe  en  dedans ,  c’eft  aufli  une  galopade  de  l’efpace  d’un  demi  mille. 

Répondre  aux  éperons ,  fe  dit  d’un  Cheval  qui  y  eft  fenfible ,  &  qui  y  obéit. 
Répondre  à  l'éperon  ,  eft  tout  le  contraire  ,  car  ce  terme  fignifie  un  Cheval 
mol ,  qui  au  lieu  d’ obéir  au  coup  d’éperon ,  ne  fait  quune  efpece  de  plain¬ 
te  ,  &  n’en  eft  pas  plus  émû.  Répondre  à  la  main.  V.  Main. 

Reprendre ,  on  appelle  reprendre  lorfqu’après  avoir  fait  un  demi  arrêt ,  on  fait 
repartir  le  Cheval. 

Reprife  au  Manège  ,  c’eft  l’efpace  de  tems  pendant  lequel  l’Àcadémifte  fait 
travailler  fon  Cheval  devant  l’Ecuyer.  Chaque  Ecolier  monte  ordinaire¬ 
ment  trois  Chevaux ,  &  fait  trois  reprifes  fur  chaque  Cheval. 

Réfifier  à  F  éperon ,  défaut  du  Cheval  ramingue.  V.  Ramingue. 

Rejfource ,  un  Cheval  qui  a  de  la  reffource  ,  c’eft  la  même  chofe  que  d’avoir 
du  fond.  K.  Fond. 

Refier.  V.  Demeurer. 

Retenir ,  en  terme  de  Haras,  fe  dit  d’une  Jument  qui  devient  pleine,  elle  a 
retenu.  Se  retenir  >  fe  dit  d’un  Cheval  dont  la  fantaifie  eft  de  ralentir  foa 
allure. 

Retenu.  V.  Ecouteux. 

Rétif,  le  Cheval  rétif  eft  celui  à  qui  il  prend  fouvent  la  fantaifie  de  ne  vouloir 
pas  avancer ,  dût-on  le  tuer  à  force  de  le  battre ,  ce  qui  ne  fait  que  le  faire 
reculer  davantage. 

Retraite ,  portion  de  clou  qui  eft  refté  dans  le  pied  d’un  Cheval. 

Retrouvé,  V.  Flâne. 

Réveiller  fon  Cheval ,  c’efl:  la  même  chofe  qu’avertir  &  animer.  V.  Ces  mots. 


Révérence,  V.  Faire.  ,  ,  . 

Robe  ,  fe  dit  en  certaines  oceafions  pour  le  poil  en  general.  Far  exemple ,  on 

dit  du  poil  du  Cheval  quand  il  frappe  les  yeux  agréablement ,  qu'il  a  une 

Roide  fe  dit  du  col  &  des  jambes  du  Cheval  ;  du  col  quand  le  Cavaliei  ne 
fçauroit  le  faire  plier ,  &  des  jambes  lorfqu’elles  font  fi  fatiguées  qu  a  peine 
peut-il  les  plier  un  peu  en  marchant.  Efire  roide  a  Cheval  ou  , être  a  Cheval 
somme  une  paire  de  pincettes ,  fe  dit  du  Cavalier  quand  il  eft  a  Chev  ai  d  un 

air  contraint  fans  aucune  aifance  dans  fon  atitude.  . 

Roidir,  Ce  roidir ,  fantaifie  du  Cheval  lorfque  roidiifant  les  quatre  jambes  il  ne 
veut  pas  avancer  malgré  le  châtiment,^  mais  il  part  de  lui  -  meme  quand 

fa  fantaifie  eft  paifée  :  ainfi  il  n’efl  pas  rétif. 

\omvre  m  Cheval  à  quelque  «litre ,  c’eft  1 J  accoutumer.  Ro mfre  le  col  d  un 
Ch'val ,  c’eft  l’obliger  quand  on  eft  deflus  a  plier  le  col  a  droite  &  a  gau¬ 
che  pour  le  rendre ‘'flexible ,  &  ^u’il  obéïffe  aifément  aux  deux  mams,c  eft 
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une  aflfez  mauvaife  leçon  qu’on  donne  à  un  Cheval  quand  on  ne  ga^ne  pas 
les  épaules  en  même-tems.  Rompre  l’eau  à  un  Cheval ,  c’eft  l’empêcher  de 
boire  tout  d’une  haleine  quand  il  eft  éfoufflé  ou  qu’il  a  chaud.  Rompre  une 
lance ,  le  difoit  autreiois  des  Cavaliers  armes  qui  alloient  l’un  contre  l’autre 
la  lance  à  la  main. 

Rompu.  V.  Train. 

Rond.  V.  Volte.  Couper  le  rond.  V.  Volte.  Le  garot  rond  9  les  épaules  rondes  s 
la  croupe  ronde.  V.  ces  mots  à  leurs  lettres. 

Rofée ,  on  appelle  ainfi  le  fang  qui  commence  à  paroître  à  la  folle  lorfqu’on  h 
pare  pour  delfoler  le  Cheval. 

Roffe ,  une  rojje  ,  efl  un  Cheval  qui  n’a  ni  force  ni  vigueur. 

Rojjicnol , faire  un  roftgnolfous  la  queué ,  opération  qu’on  fait  au  Cheval  pouf- 
fîf  outie  ,  pour  lui  faciliter ,  a  ce  qu’on  croit ,  la  relpiration. 

Roter  fur  l’avoine ,  fe  dit  ou  d’un  Cheval  dégoûté  qui  ne  veut  pas  manger  fou 
avoine  ,  ou  de  celui  à  qui  on  en  a  trop  donné,  &  qui  ne  fçauroit  l’achever. 
Roter  fur  la  befogne ,  fe  dit  d’un  Cheval  parelfeux  ou  fans  force,  qui  né 
fçauroit  fournir  fon  travail.  ^ 

Rouge  ,,  un  Cheval  rouge ,  eft  un  Cheval  Bay  très-vif  ;  ce  terme  n’ed  guère* 
ufité.  Gris  rouge.  V.  Gris.  "  b 

Rouhan ,  poil^de  Cheval  mêlé  également  de  blanc  &  de  bay;  quand  le  bay  do¬ 
mine,  on  l’appelle  rouhan  vineux.  Rouhan ,  cap  de  maure ,  ed  un  poil  mêlé 
de  blanc  Ôc  de  noir  mal  teint  communément.  Ta  tête  de  ces  Chevaux  ed 
pîuj  noir  que  le  refie  du  corps ,  c  efî  pourquoi  on  appelle  ces  Chevaux  rou- 
hans  tête  ou  cap  de  maure. 

Rouler  a  Cheval  jCeftsy  tenir  fi  mal ,  que  pour  peu  que  le  Cheval  remué  le* 
corps ,  on  va  tantôt  a  droite  ,  5c  tantôt  fur  le  côté  gauche. 

Roulier ,  Charetier  qui  tranlporte  des  Marchandifes  réglément  d’uti  endroit  à 
l’autre.  Les  Roulier  s  d’Orléans  tranfportent  les  Vins  d’Orléans  à  Paris. 

Rouffin ,  Cheval  entier  de  race  commune  5c  épais. 

Ruade  ,  aélion  du  Cheval ,  lorlque  baillant  la  tête ,  5c  levant  le  derrière  ,  il 
allonge  fubitement  les  deux  jambes  de  derrière,  5c  les  jette,  pour  ainfi  dire, 
en  1  air,  c  eü  pourquoi  on  dit  dctacher ,  allonger ,  tirer ,  féparer  une  ruade 

Rubican,  il  y  a  du  rubican  dans  le  poil  d’un  Cheval  noir,  lorfqu’il  a  les  flancs 

ou  tout  le  poil  mêlés  d’un  peu  de  poil  blanc ,  c’eft  ce  mélange  qu’on  appelle 
du  rubican.  1  rr 

Rudoyer  fon  Cheval,  c  eib  le  maltraiter  mal-à-propos  quand  on  efî;  delïuSs. 

Ruer ,  fe  dit  du  Cheval  qui  détache  une  ruade.  V.  Ruade. 

Rueur *,  Cheval  qui  a  le  vice  de  ruer  fouvent. 

Ruiné ,  Cheval  ruiné ,  ell  un  Cheval  ufé  de  fatigue.  La  bouche  ruinée.  V.  Bou- 
che.  Les  jambes  ruinées  font  des  jambes  qui  n’ont  plus  la  force  de  porter 
le  Cheyal ,  5c  qui  font  communément  arquées  5c  bouletées. 


Ç  Abat ,  on  appelle  ainfi  la  corne  du  pied  du  Cheval  ;ceux  quifontde  corne 
noire  m>nt  les  meilleurs.  Lefabot  blanc  ell  communément  d’une  corne 
trop  tendre  ;  on  divile  le  fabot  en  trois  parties ,  la  pince  qui  efl  le  devant. 
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Ip  4uartîers  q»i  font  les  deux  côtés ,  &  les  talons  qui  font  derrière.  V.  Pied 
pour  un  plus  grand  éclairciftèment.  Le  falot  deffoudé ,  eft  celui  qui  par  ma¬ 
ladie  s’eft  détaché  du  petit-pied,  quelquefois  il  tombe  de  lui -même  tout 
entier,  &  laide  le  petit-pied  à  découvert;  on  appelle  encore  Je  fabot l’cn- 
gie  du  pied  ou  les  Parois  du  pied.  V.  Ongle  &  Parois. 

Saccade,  coup  quon  donne  à  la  bouche  d’un  Cheval  en  fecouant  les  rênes  eu 
les  guides  avec  violence  :  c’eft  le  plus  sûr  moyen  de  lui  gâter  la  bouche  , 
&  de  lui  rompre  les  barres. 

Saccader ,  c  eft  mener  fon  Cheval  en  lui  donnant  perpétuellement  des  làcca- 
des. 

Sage ,  un  Cheval  fage,  eft  un  Cheval  doux  &  fans  ardeur. 

Sagement ,  mener  fon  Cheval  fagement,  c’eft  le  mener  fans  colere ,  &  ne  le  point 
fatiguer» 

Saillir  une  Jument ,  c’eft  la  même  chofe  que  couvrir.  V.  Couvrir. 

Sain  &  net ,  un  Cheval  fain  &  net  eft  celui  qui  n’a  aucun  défaut  de  conforma^ 
tion  ni  aucun  mal. 

Salières ,  les  falieres  d’un  Cheval  font  à  un  bon  pouce  au-deftùs  de  fes  yeux; 
quand  cet  endroit  eft  creux  &  enfoncé ,  il  dénote  un  vieux  Cheval  ou  un 
Cheval  engendré  d’un  vieil  Etalon.  Les  jeunes  Chevaux  ont  cet  endroit 
ordinairement  plein  de  graille,  laquelle  s’aifailTe  en  vieilliftant ,  &  devient 
un  creux  à  peu  près  comme  celui  d’une  faliere  où  on  met  du  fel. 

Sangler  un  Cheval ,  c’eft  ferrer  les  fangles,  afin  que  la  Selle  fioit  ferme  fur  fon  dos» 

Sangles ,  tilfu  de  ficelle  menue  qui  fert  à  alfurer  la  Selle  fur  le  dos  d’un  Cheval. 

Saut ,  mouvement  du  Cheval  quand  il  s’élève  en  l’air.  Saut  de  Mouton ,  eft  un 
faut  où  le  Cheval  s’élève  d’abord  du  devant ,  &  tou:  de  fuite  du  derrière 
en  doublant  les  reins.  Les  Moutons  fautent  ainfi.  Un  pas  &  un  faut.  V .  Pas. 
On  appelle  le  faut  de  l’Etalon  le  moment  où  il  couvre  la  Jument. 

Sauter,  c’eft  faire  des  fauts.  Aller  par  bons  &  par  fauts,  en  terme  de  manège  * 
c’eft  aller  à  courbettes  &à  caprioles.  Sauter  entre  les  piliers ,  terme  de  Ma¬ 
nège  ,  fe  dit  du  Cheval  qu’on  a  accoutumé  à  faire  des  fauts ,  étant  attaché 
aux  deux  piliers  du  Manège  fans  avancer  ni  reculer.  Sauter  une  Jument , 
fe  dit  de  l’Etalon  lorfqu’il  la  couvre.  Sauter  de  ferme  à  ferme ,  fe  dit  au 
Manège  quand  on  fait  fauter  un  Cheval  fans  qu’il  bouge  de  fa  place»  Sauter 
en  felle ,  c’eft  fauter ,  ou  fe  jetter  fur  un  Cheval  fellé ,  fans  mettre  le  pied  à 
l’étrier. 

Sauteur ,  un  Sauteur  au  Manège  eft  de  deux  efpeces  ,  ou  entre  les  piliers ,  ou 
en  liberté.  Le  Sauteur  entre  les  piliers,  eft  un  Cheval  auquel  on  apprend  a 
faire  des  fauts  entre  les  deux  piliers.  V.  Saut,  &  le  Sauteur  en  liberté ,  eft 
celui  à  qui  on  apprend  à  faire  le  pas  &  le  faut,  en  appuyant  le  poinçon,  ou 
en  croifant  la  gaule  par  derrière.  . 

Sauvage,  Chevaux  fauvages.  Il  y  a  des  Pays  où-  dans  des  Iftes  on  a  jette  des 
Jumens,  on  leur  donne  des  Etalons  pour  les  couvrir,  &  elles  font  abandon¬ 
nées  dans  ces  endroits  fans  voir  ame  vivante  ;  elles  deviennent  comme  des 
animaux  fauvages,.  &  par  confisquent  leurs  Poulins.  Quand  on  veut  fe  fer- 
vir  de  ces  Poulins ,  on  les  prend  avec  des  filets  ou  lacs ,  puis  on  les  appri- 
voife  avec  peine  :  c’eft  ce  qùon.appelk  des  Chevaux  fauvages  qui  ne  valent 
pas  mieux  que  les  autres^ 
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Seau ,  Infiniment  de  Palefrenier.  On  fait  boire  les  Chevaux  au  (ëau  ’uafid 
on  ne  les  mené  pas  à  l’abreuvoir. 

Sec,  un  Cheval  eft  attfec,  quand  au  lieu  de  paître  l’herbe  ,  on  le  nourrit  au 
foin,  à  la  paille  &  à  l’avoine.  Nager  à  fec.  V.  Nager.  La  tète  fécbe,  les  épauler 
J'cl  hes  ,  la  jambe  feche,  la  bouche  feche ,  lepiedfec.  F.  ces  mots  à  leurs  lettres. 

Secouer ,  fe  dit  d’un  Cheval  dont  le  trot  eft  rude ,  il  fecouë  fon  homme. 

Selle ,  Machine  inventée  pour  atteoir  le  Cavalier  quand  il  eft  à  Cheval.  Efire 
bien  en  Selle,  c’eft  avoir  bonne  grâce  à  Cheval.  Gagner  le fond  de  la  Selle ,  ou 
s  entretenir  dans  la  Selle,  fignifie  s’y  coler,  pour  ainfi  dire.  Sortir  de  la  Selle, 
ou  avoir  le  derrière  hors  de  la  Selle ,  eft  le  contraire.  Sauter  en  Selle.  V.  Sauter. 
Une  Selle  qui  na  point  de  tenue ,  eft  une  Selle  mal  faite  dans  laquelle  on  n’eft 
point  bien  affis.  Sauter  dans  la  Selle  ,  le  dit  du  Cavalier  qui  a  fi  peu  de  te— 
nuë  ,  qu’à  chaque  tems  de  trot  fes  cuittes  s’élèvent  &  fortent  de  la  Selle. 

Seller  un  Cheval ,  c’eft  lui  attacher  la  Selle  fur  le  corps. 

Sellerie ,  Chambre  où  l’on  met  les  Selles ,  les  brides  &  autres  appartenances 
d’une  écurie  pour  les  conferver. 

Sellier ,  il  y  en  a  de  deux  fortes  :  l’un  eft  un  ouvrier  qui  fait  ou  fournit  tout  l’é¬ 
quipage  d’un  Cheval  de  Selle ,  excepté  le  mors  :  l’autre  eft  un  ouvrier  qui 
travaille  à  garnir  les  Carottes  6c  Chaifes  :  on  l’appelle  Sellier-Car offier.  ^ 

Scnfible  à  l'éperon ,  fe  dit  d’un  Cheval  qui  y  obéît  pour  peu  qu’il  le  fente. 

Sentir,  faire  fentir  les  éperons  à  fon  Cheval,  c’eft  en  appuyer  un  coup.  Faire 
fentir  les  gras  de  jambes ,  c’eft  les  approcher  du  Cheval ,  afin  qu’il  obéïtte 
en  conféquence.  Sentir  fon  Cheval  dans  la  main ,  c’eft  le  tenir  de  la  main 

&  des  jarrets ,  de  façon  qu’on  en  foit  le  maître  pour  tout  ce  qu’on  voudra 
entreprendre  fur  lui. 

Séparations.  V.  Cloifons. 

Séparer  les  rênes.  V.  Partager. 

Serpentine ,  langue  ferpentine.  V.  Langue. 

Serré ,  un  Cheval  ferré  du  devant ,  eft  celui  qui  a  le  poitrail  étroit  &  les  deux 
jambes  de  devant  trop  près  l’une  de  l’autre.  Serré  du  derrière ,  eft  la  même 
choie  que  crochu.  V.  Crochu.  Les  épaules  ferrées.  K  Epaules.  La  ganache 
ferrée.  V .  Ganache.  Les  talons  ferrés.  V.  Encaftelure. 

Serrer  la  demi  volte, ,  c’eft  faire  revenir  le  Cheval  fur  la  même  pifte  fur  laquelle 
la  demi  voire  a  été  commencée.  Se  ferrer,  fe  dit  du  Cheval  lorfqu’il  appro¬ 
che  trop  du  centre  de  la  volte.  ' 

Service,  un  Cheval  de'fervice ,  dï  un  Cheval  qui  a  tiré  ou  porté,  &  qui  y  eft  fait. 

Serviteur,  on  dit  quelquefois  dun  bon  ou  d’un  mauvais  Cheval ,  que7  ç’eft  un 
bon  ou  un  mauvais  ferviteur. 

Sevrer  un  Poulin ,  on  les  feyre  communément  au  commencement  de  l’Hyver. 

Seyme ,  maladie  du  fabot.  ; 

Siffler ,  on  fiffle  communément  quand  un  Cheval  boit  ou  qu’il  urine ,  parce 
qu’on  a  l’expérience  que  cela  le  tranquillife  pour  ces  deux  fondions.  Quand 
on  veut  réveiller  un  Cheval  au  Manège ,  on  agite  la  gaule  qui  fait  du  bruit 
en  l’air ,  ce  qui  s’appelle  fiffier  de  la  gaule ,  ou  faire  fffler  la  gaule. 

Sille r j  fe  dit  d’un  vieux  Cheval  dont  le  dettus  des  yeux  devient  blanc. 

Sillons ,  les  filions  du  Palais ,  font  des  élévations  pofées  en  travers  du  palais  à 
un  demi  pouce  1  une  de  1  autre  !  on  donne  le  coup  de  corne  pour  lai°rier 
au  palais  entre  le  deux  &  troifiéme  fillon,  “  Siwenille, 
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'Sujnemlle.  V, ,  Souquenille.' 

Solandres ,  maladie  du  pli  du  jarret. 

Solbatu ,  Cheval  qui  a  une  folbature. 

Solbature ,  maladie  de  la  folle. 

S  olle ,  le  deffous  du  pied  du  Cheval.  Porter  fur  la  folle ,  fe  dit  du  fer.  K  Porter, 

Solliciter ,  on  dit  d’un  Cheval  parelfeux  ,  qu’il  a  befoin  d’être  follicité ,  c’eft- 
à-dire ,  d’être  animé  pour  aller. 

Somme ,  fardeau  qu’on  met  fur  un  Cheval  >  &  qui  eft  aufli  pefant  qu’il  le  peut 
porter.  Cheval  de  femme ,  eft  celui  qui  eft  deftiné  à  porter  la  fomme. 

Sommier ,  c’eft  un  Cheval  de  fomme. 

Sonaille  ou  finette ,  c’eft  une  ou  plufieurs  clochettes  qu’on  pend  au  col  des  Mu¬ 
lets  &  des  Chevaux  de  Meffager. 

S  on  ailler  ;  le  Mulet  ou  le  Cheval  qui  porte  la  fonaille. 

Sonette.  F,  Sonaille. 

Sortir ,  fe  dit  de  l’encolure  ;  elle  fort  bien  du  garot ,  quand  elle  commence  à 
s’élever  du  haut  du  garot;  elle  en  fort  mal ,  quand  après  le  garot  il  y  a  ua 
creux  duquel  part  l’encolure.  Sortir  de  la  Selle  ,  fe  dit  du  Cavalier  lorfque 
n’ayant  point  de  fermeté ,  les  mouvemens  du  Cheval  l’otent  de  fon  afliete. 

i Souffler ,  fe  dit  d’un  Cheval  pouflîf.  Laijfer  fouffler  fon  Cheval ,  c’eft  l’arrêter 
pour  lui  laüïer  reprendre  haleine  F.  Haleine.  Souffler  au  poil,  fe  dit  de  la 
matière  qui  n’aura  pas  eu  d’écoulement  dans  de  certains  maux  de  pied ,  & 
qui  reflue ,  &  fe  fait  jour  au  paturon  ou  à  la  couronne. 

Souffleur,  on  nomme  ainfi  de  certains  Chevaux,  qui,  fans  êtrepouflifs,  fouf- 
flent  prodigieufement ,  furtout ,  dans  les  chaleurs ,  ce  qui  ne  peut  provenir 
que  de  défaut  de  conformation  à  l’entrée  du  conduit  de  la  refpiration  ou 
de  quelque  excroiflance  de  chair  à  l’entrée  extérieure  des  nazeaux. 

Souffrir  l’éperon,  fe  dit  d’un  Cheval  qui  n’y  eft  point  fenfible.  Souffrir  l’Eta¬ 
lon  ,  fe  dit  de  la  Jument  quand  elle  eft  bien  en  chaleur. 

Soulager  y  fe  foulager  fur  une  jambe  ,fe  dit  du  Cheval ,  qui ,  ayant  les  jambes 
de  devant  fatiguées  &  douloureufcs ,  avance  tantôt  l’une  &  tantôt  l’autre 
quand  il  eft  arrêté  pour  les  repofer, 

Soulandres.  F.  Solandres. 

Soupçonneux,  un  Cheval  foupçonneux,  eft  un  Cheval  médiocrement  peureux. 

Soupe  de  lait ,  poil  de  Cheval  d’un  jaune  prefque  blanc ,  c’eft  la  nuance  la  plus 
claire  du  poil  Ifabelle. 

Souple,  un  Cheval  feuple,  eft  celui  qui  a  les  mouvemens  liants  &  vifs. 

Souple ffe,  qualité  d’un  Cheval  fouple.  . 

Souquenille  ,  elpece  de  redingotte  de  toile  que  les  Palefreniers  &  Cochers 
mettent  pour  panfer  leurs  Chevaux,  &c  dont  les  Charetiers  fe  vêtiffent  pour 
conduire  leurs  Charettes. 

Souris  ,gris  defeuris ,  poil  de  Cheval ,  c’eft  une  nuance  du  poil  gris ,  laquelle 
eft  de  la  couleur  du  poil  d’une  fouris.  Lafouris  eft  un  cartilage  qui  forme 
le  devant  des  nazeaux  du  Cheval  >  &  qui  l’aide  a  s  ebrouer. 

Soutenir  un  Cheval ,  c’eft  l’empêcher  de  tendre  le  col ,  &  de  s’en  aller  fur  les 
épaules;  pour  cet  effet,  on  le  foutient  par  le  moyen  des  aides  de  la  main , 

&  des  jarrets.  „  r 

Soutenu  ,  fe  dit  des  allures  relevées  d’ua  Cheval  de  Manege.  Pas  fiutenu» 
-  —  r  ‘  Eeee 


^86  SV  TA 

V.  Pas.  Temps  foutênus ,  font  Jes  temps  des  airs  de  Manège  quand  ils  font 
bien  égaux  &  bien  relevés. 

Suite,  Cheval  de  fuite ,  eû  un  Cheval  deftiné  aux  Valets  &  aux  Palefreniers 
dans  les  équipages  ,  pour  le  monter. 

Suivre  >  fe  dit  du  piéd  de  derrière  qui  avance  le  premier  au  galop  ;  le  pied  de 
devant  mene ,  &  le  pied  de  derrière  fuit. 

Superbe ,  un  Cheval  fuperbe  eft  un  Cheval  excellemment  beau  &  fier. 

Sur-dent ,  incommodité  de  la  bouche  du  Cheval  ,  c’eft  une  dent  mâeheliere 
qui  devient  plus  longue  que  les  autres. 

Sur-faix  ,  efpece  de  fangle  qu’on  met  par-deftus  les  autres ,  pour  les  fortifier 
&  aider  à  aflurer  la  Selle  en  fa  place. 

Sur-mener  un  Cheval ,  c’eft  la  même  chofe  que  fourrer.  V.  Outrer. 

Sur-os,  grofleur  qui  vient  à  la  jambe.  Sur-os  chevillé ,  ce  font  deux  fur-os  vis- 
à  vis  l’un  de  l’autre,  l’un  en  dehors ,  &  l’autre  en  dedans  de  la  jambe. 

Surprendre  tin  Cheval ,  c’efl  fe  fervir  des  aides  trop  brulquement  :  c’eft  aufiî 
approcher  de  lui  quand  il  eft  à  fa  place  dans  l’écurie  fans  lui  parler  avant,  ce 
qui  lui  fait  peur,  &  alors  un  coup  de  pied  de  fa  part  eft  fort  à  craindre.  * 

Sufpendre  un-  Cheval,  c’eft  lui  paifer  une  fous-pente  fous  le  ventre  dans  l’occa- 
fîon  de  certains  maux.  Les  Meffagers  fufpendent  ordinairement  leurs  Che¬ 
vaux  aux  couchées  fans  les  enlever  de  terre  ,  mais  feulement  de  façon  que 
le  Cheval  en  s’affailfant  un  peu ,  porte  fur  la  ventriere  de  la  fous-pente ,  & 
foulage  ainfi  fes  jambes  :  car  fi  ces  Chevaux  fe  couchoient,  leurs  jambes 
deviendroient  fi  rcides,  à  caufe  du  travail  journalier  qu’ils  font,  qu’ils  ne 
pourroient  plus  fe  relever.  ^ 

Statué  équeftre ,  011  appelle  ainfi  une  Statue  reprefentant  communément  h  ner- 
fonne  d’un  Roi  ou  d’un  homme  fameux  monté  fur  un  beau  Cheval ,  &  def- 
tinée  à  être  mife  dans  une  Place  publique  ou  autre  endroit  remarquable  &- 
mequenté.  Les  Statués  équeftres  font  ou  de  marbre  ou  de  fonte; c’eft  l’affaire 
des  Sculpteurs,  ou  de  les  parachever  tout-à-fait  quand  elles  font  de  marbre 
ou  d  en  faire  le  modèle  quand  elles  doivent  être  fondues.  Les  Sculpteurs 
doivent  alors  travailler  d’après  nature  pour  le  Cheval &  choifir  par  le 
moyen  des  connoifteurs  le  plus  beau  Cheval  &  le  mieux  proportionné,  fie 
furtout ,  ne  pas  s’en  rapporter  aux  études  qu’ils  ont  fait  fur  l’antique  où  la 
vraye  beauté  des  Chevaux  fins  étoit  peu  connue,  puifqu’on  ne  voit  commu¬ 
nément  dans  les  modèles  anciens  que  des  figures  de  Chevaux  greffiers  & 
coloilaux  îur  Ici  cruels  les  hommes  pciroifïent  dos  -Pygmées» 

T 


Y'^ille,  les  Chevaux  font  de  diverfes  tailles  ;  les  plus  petits  ont  trois  pieds 
&  les  plus  grands  ont  cinq  pieds  quatre  pouces  &  fix  pouces.  Diffé¬ 
rons  Corps  de  Cavalerie  font  fixés  pour  leurs  Chevaux  à  des  tailles  diffé¬ 
rentes  :  ainfi,  il  y  a  des  Chevaux  taille  de  Dragons,  taille  de  Moufquetai- 

res ,  de  Gendarmes,  &c.  Ce  qu’on  appelle  Chevaux  de  belle  taille  pour  la 
oelie ,  ne  font  ni  trop  grands  ni  trop  petits. 

Talons ,  font  toujours  deux  à  chaque  pied  :  c’eft  la  partie  du  nied  qui  finit  le 
fi  &  ftUi  commence  la  fourchette.  Les  bonnes  qualités  des  talons  font 
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'et  être  hauts ,  ronds ,  &  bien  ouverts  ;  c’eft-à-dire ,  féparés  F  un  de  Fautre. 
Les  mauvaifes  qualités  font  d’être  bas ,  d’être  ferrés»  F  Encaftelure.  Ou¬ 
vrir  les  talons  d’un  Cheval ,  cela  dépend  de  la  ferrure.  F.  le  Chap.  qui  en 
traite ,  &  c’eft  une  très-mauvaife  maxime.  Talon  ,  fe  dit  aufli  en  certaines 
occafions  des  talons  du  Cavalier  relativement  au  Cheval.  Le  talon  de  de¬ 
dans  ,  de  dehors .  F,  Dedans  &  Dehors.  Promener  un  Cheval  entre  deux  ta¬ 
lons  ,  c’eft  le  mener  au  pas  en  le  recherchant,  &  le  maintenir  droit  entre  les 
deux  talons.  Entendre  les  talons ,  terme  de  Manège ,  c’eft  lorfque  le  Cheval 
de  Manège  femble  entendre  ce  que  le  Cavalier  demande  de  lui ,  pour  peu 
qu’il  approche  une  jambe  ou  l’autre.  Faire  juir  les  Talons.  F.  Fuir.  Por¬ 
ter  fon  Cheval  d'un  talon  fur  t  autre ,  c’eft  lui  faire  fuir  tantôt  le  talon  droit, 
&  tantôt  le  gauche.  Mettre  un  Cheval  dans  les  talons.  F.  Mettre. 

T don ,  Mouche  qui  pique  les  Chevaux  au  fang ,  il  y  en  a  de  gros  &  de  petits. 

Tapis  »  raz.er  le  tapis ,  galoper  près  du  tapis .  F .  Razer  &  Galoper. 

T are ,  une  tare ,  fignifie  un  mal  vifible. 

Taré ,  un  Cheval  taré,  eft  celui  qui  a  quelque  mal  qu’on  puilfe  découvrir  à  la 


vue. 

Tâter  fon  Cheval ,  c’eft  folliciter  un  Cheval  quon  a  peu  monté,  pour  connoître 
s’il  a  quelque  vice ,  ou  pour  voir  le  dégré  de  fa  vigueur.  Tâter  le  pavé,  ou 
le  ter  rein  ,  fe  dit  d’un  Cheval  qui  ne  marche  pas  hardiment,  parce  quil  a 
les  pieds  douloureux. 

T aye  ou  blancheur ,  mal  qui  vient  à  l’œil  du  Cheval. 

Teigne ,  maladie  de  la  fourchette. 

T émoigner  de  la  force ,  fe  dit  d  un  Cheval ,  dans  les  mouvemens  duquel  il  en 


paroit. 

Temps,  on  appelle  ainfi  chaque  mouvement  accompli  de  quelque  allure  que 
ce  foit  du  Cheval  ;  quelquefois  ce  terme  fe  prend  a  la  lettre ,  &  quelquefois 
il  a  une  lignification  plus  étenduë  :  Par  exemple,  quand  on  dit  au  Mancge. 
Faire  un  temps  de  galop ,  c’eft  faire  une  galopade  qui  ne  durepas  long-temps  ; 
mais  lorfqu’on  va  au  pas ,  au  trot  ou  au  galop ,  &  qu  on  arrête  un  temps ,  c  eft 
arrêter  quafi  tout  court  &  remarcher  fur  le  champ.  Arrêter  un  demi  temps , 
n’eft  que  fufpendre  un  inftant  la  vîtelfe  de  l’allure  du  Cheval  pour  la  re¬ 
prendre  fans  arrêter.  Temps  écoutés,  c’eft  la  même  chofe  que  foutenus.  I . 
Soutenus.  Paffade  d!un  temps ,  de  cinq  temps.  V.  Paffade.  . 

Tendon  :  Les  Maréchaux  appellent,  mal-à-propos,  tendon  un  cartilage  qui  e 


fous  les  côtés  de  la  couronne.  .  r  u  . , 

tX  [on  Cheval  dam  la  main,  c’eft  faire  en  forte  par  la  façon  de  tenir  fa  br.de 

<aue  le  Cheval  maintienne  fa  tête  &  fon  col  en  belle  f.tuation,  &  le  tenir  en 
liême  tems  dans  les  talons ,  c’eft  le  relever  encore  davantage ,  &  empechc. 
qu’il  ne  s’échappe  &  qu’il  ne  fe  traverfe.  tenir  fon  Cheval  bride  en  main ,  c  eft 
f  empêcher  d’avancer  autant  qu’il  en  auroit  envie,  tenir  fin  Cheval  dans  la 
[njeüon  des  aides,  c’eft  la  même  chofe  que  1  affujemr.  J  .  Aftujem .  pntrm 
Cheval  en  haleine,  c’eft  l’exercer  tous  les  jours  médiocrement  pour  fa  fan  e, 
&  pour  pouvoir  dans  l’occafion  faire  un  travail  confiderable  fans  en  être  m- 
commode.  Se  tenir  aux  crins  ou  au  pomeau  de  la  Selle  ,  eti  un  exped. 
nue  les  nerfonnes  qui  n’ont  point  de  fermeté  à  Cheval  ont  trouve  pour  ne 
pas  tomber  lorfque  le  Cheval  veut  fauter  de  gayete  ou  autrement,  mais 
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cela  ne  îeuf  réuiïît  pas  toujours.  'Tenir  un  Cheval  au  filet ,  c’eft  l’empëcliëî 
de  manger  pendant  quelque  tems. 

Tenue  ,  avoir  ou  n avoir  point  de  tenue  et  Cheval,  c’efl  y  être  ou  n’y  être  pas  fer¬ 
me.  Une  Selle  cjui  n  a  point  de  tenue.  V.  Selle. 

Terminer  des  courbettes ,  des  voltes ,  &c.  c’eft  les  finir  félon  les  régies. 

Terragnol ,  un  Cheval  terragnol,  eft  celui  qui  a  les  mouvemens  trop  retenus  8c 
trop  près  de  terre  ,  8c  qui ,  par  le  défaut  de  fes  épaules ,  ne  peut  lever  le 
devant. 

7  erre  à  terre ,  le  terre  à  terre  eft  un  air  de  Manège  dans  lequel  le  Cheval 
coule  &  s’élève  peu  de  terre. 

Terrein  au  Manège,  efi:  la  pille  qu’on  veut  fuivre  en  menant  fon  Cheval.  Ainfi , 
garder,  obferver  bien  fon  terrein,  efi  fuivre  la  même  pille  fans  fe  ferrer  ni  s’é¬ 
largir.  Embraffer  bien  fon  terrein ,  &  embraffer  du  terrein  au  galop.  V.  Em- 
bralfer. 

Tête  du  Cheval ,  il  y  en  a  de  conformations  différentes  ;  fçavoir ,  de  longues  $ 
de  larges  ou  quarrées ,  de  courtes ,  de  bufquées  ou  moutonnées ,  de  petites  j 
mais  la  beaute  d’une  tête  de  Cheval  eft  ôê  être  petite ,  déchargée  de  chair ,  de 
façon  que  les  veines  y  paroilfent  fous  la  peau;  celles  qui  approchent  le  plus' 
de  cette  defeription  approchent  le  plus  de  la  beauté.  Les  têtes  bufquées  ou 
moutonnées  s  c’efi-à-dire,  celles  qui  depuis  les  yeux  jufqu’au  bout  du  nez* 
forment  une  ligne  convexe  ,  quand  on  les  regarde  de  côté ,  pafiënt  pour 
belles  ;  mais  celles  qui,  en  les  regardant  ainfi,  forment  une  ligne  concave' 
en  s’enfonçant  vers  le  milieu  du  chanfrein,  &  fe  relevant  enfuite  pour  for¬ 
mer  les  nazeaux ,  font  les  plus  vilaines  &  les  plus  ignobles  de  toutes.  C’eft 
un  défaut  pour  une  tête  d’être  trop  longue.  Le  front  large  qui  fait  la  tête 
quarrée  n’eft  pas  une  beauté.  La  tête groffe  efi  un  défaut,  auflî-bien  que  la 
tête  mal  attachée  ou  mal  pendues  c’eft-à-dire  ,  commençant  un  peu  trop  bas 
&au-defîous  du  haut  du  col.  Life  en  tête.  V.  Chanfrein.  Marqué  en  tète.  V, 
Etoile.  La  tête  à  la  muraille.  V.  Paffeger.  Porter  bien  fa  tête,  la  tête  dans 
les  nues.  V .  Porter.  Placer  fa  tête.  V.  Placer.  Relever  la  tête.  V.  Relever». 
On  dit  aux  voltes  qu’un  Cheval  a  la  tête  dedans,  lorfqu’on  le  mene  de  biais. 
fur  la  voîte ,  &  qu’on  lui  fait  plier  un  peu  la  tête  en  dedans  de  la  volte.  Cou¬ 
rir  les  têtes ,  exercice  d’ Académie  :  on  place  une  tête  de  carton  dans  la  car¬ 
rière  ;  &  l’Ecolier  tantôt  armé  d’une  épée ,  &  tantôt  d'un  dard ,  tâche  de 
l’enlever  ou  de  la  Râper  en  courant  tuCheval  à  toutes  jambes. 

Tigre,  poil  de  Cheval  dont  le  fond  eft  blanc,  parfemé  de  taches  noires  8c  ron¬ 
des  d’efpace  en  efpace. 

Timbalier ,  Cheval  de  Timbalier,  eft  un  Cheval  de  Selle  très-grand  &  étoffé,, 
qui  n’eft  propre  qu’à  monter  un  Timbalier  ,  parce  que  c’eft  de  cette  taille 
qu’il  les  faut  pour  les  Timbaliers. 

Timoniers ,  Chevaux  d’attelage  qu’on  attelle  au  timon  :  c’eft  toujours  les  plus 
grands  de  l’attelage. 

Tiq ,  le  tiq  eft  une  incommodité  du  Cheval  qui  le  fait  maigrir  ;  c’eft  une  efpece 
de  rot. 

Tiquer ,  avoir  le  tic.  V.  Tiq. 

Tiqueur ,  eft  un  Cheval  qui  tique  fbuvent. 

Tirage ,  on  appelle  en  général  Chevaux  de  tirage  ceux  qui  fervent  aux  Voitures» 
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Tirer,  eft  l’a&îon  des  Chevaux  de  tirage.  Tirer  à  la  main ,  fe  dit  d’un  Cheval, 
qui ,  au  lieu  de  fe  ramener ,  réfifte  à  la  bride  en  alongeant  la  tête  quand  on 
tire  les  rênes.  Tirer  une  ruade ,  c’eft:  la  même  chofe  que  ruer.  Tirer  race , 
fe  dit  de  ceux  qui  font  couvrir  les  lumens.  Ils  tirent  race  ;  c’eft-à-dire  ,  ils 
tirent  des  Poulins  ou  Pouliches  de  l’Etalon  &  de  la  Jument. 

T if  on  é ,  gris  tifoné ,  efb  un  poil  de  Cheval ,  qui ,  fur  un  fond  blanc,  a  des  mar~ 
ques  noires  &  irrégulières,  larges  au  moins  comme  la  main. 

Tombelier ,  eft  le  Charetier  qui  mene  un  tombereau. 

Tortue ,  faire  la  Tortue ,  c’eft:  la  même  chofe  que  doubler  les  reins.  V.  Doubler. 

Toucher  de  la  gaule ,  c’ell  la  même  chofe  que  croifer  la  gaule  en  arriéré.  V. 
Croifer. 

Toupet ,  le  toupet  d’un  Cheval  eft  le  crin  qui  eft  entre  les  deux  oreilles,  &  qui 
retombe  fur  le  front. 

Tourdille  ,  efpece  de  poil  gris. 

Tourmenter  fort  Cheval ,  c’ell  le  châtier  ou  finquiéter  mal-à-propos.  Se  tour¬ 
menter  ,  fe  dit  d’un  Cheval  qui  a  trop  d’ardeur  ,  &  qui  efl  toujours  en  ac¬ 
tion  ;  il  fe  tourmente ,  &  tourmente  fon  homme. 

Tourner  à  toutes  mains »  V.  Main. 

Tournois ,  divertilfement  guerrier  &  galant  ou  plusieurs  Cavaliers  bien  mon¬ 
tés  6c  magnifiquement  parés  font  manier  leurs  Chevaux. 

Toux ,  maladie  du  Cheval. 

T rain  ,  le  train  de  devant  d'un  Cheval,  eft  les  épaules  &  les  jambes  de  devant^ 
&  le  train  de  derrière  eft  la  croupe  &  les  deux  jambes  de  derrière.  Train  , 
lignifie  aufîi  l’allure  du  Cheval.  Ainfi ,  aller  bon  train,  grand  train ,  c’eft 
mener  fon  Cheval  vîte.  Un  Cheval  qui  va  un  petit  train,  eft  celui  dont  les 
allures  font  courtes ,  c’eft-à-dire  ,  qui  avance  peu.  Train  rompu ,  efl  celui 
qui  tient  de  deux  allures  :  Par  exemple ,  le  traquenard  eft  un  train  rompu  & 
l’aubin.  V.  ces  deux  mots. 

Traîner  les  hanches.  F.  Hanches» 

Trait ,  Cheval  de  trait,  c’eft  la  même,  chofe  que  Cheval  de  tirage.  V.  Tirage, 

Tranchant.  V.  Garot  &  Barres. 

Tranquille ,  un  Cheval  tranquille  eft  un  Cheval  qui  n’a  aucune  ardeur. 

Traquenard ,  train  ou  allure  qui  tient  de  1  amble  6c  du  trot. 

Travaillé,  les  jambes  travaillées  fignifie  les  jambes  fatiguées.  y 

Travailler  un  Cheval ,  fe  dit  au  Manège,  de  celui  qui  lui  donne  leçon  ;  c  eit- 
à  dire,  qui  lui  apprend  fon  exercice.  Ainfi ,  il  le  travaille  ,  ou  autour  ata 
pilier ,  ou  dans  les  piliers ,  ou  dans  les  coins  du  Manège.  Travailler  en  quar~ 
ré.  V.  Volte.  Travailler  de  la  main  à  la  main ,  c’eft  changer  ion  Cheval  de 

main  fans  l’aider  des  jambes.  .  ,  ,  , 

Travat,  c’eft;  un  Cheval  qui  a  une  balzane  au  pied  de  devant,  &  une  aime  a \i 

pied  de  derrière  du  même  côté ,  on  dit  auftl  travéou  entravé. 

Traverfé ,  un  Cheval  bien  traverfé  eft  celui  qui  eft  étoffé  ,  &  qui  a  les  cotes 

ïrZfkr ,  fi  traverfir ,  fe  dit  du  Cheval ,  quand  lorfque  le  Cavalier  veut  M- 
fujetir  au  lieu  d’aller  droit ,  il  fe  jette  tantôt  fur  un  talon  &  tantôt  fur  1  au- 

tre ,  6c  va  de  biais. 

Trébucher .  F,  Broncher,  c’eftlameme  choie. 
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Trépigner ,  fe  dit  d’un  Cheval  d’ardeur,  c’ell  la  même  chofe  que  battre  la  poufc 
liere.  V.  Battre. 

Tricoter ,  fe  dit  d’un  Cheval  qui  remue  vite  les  jambes  en  marchant,  &  qui  n’afc 
vance  pas. 

Tride ,  lignifie  qu’un  Cheval  rabat  fes  hanches  avec  vîtelfe  &  agilité. 

Tronçon ,  le  tronçon  de  la  queue'  n’eft  autre  chofe  que  les  vertebres  de  la  queue 
vers  la  croupe  ou  le  gros  de  la  queue. 

Trot ,  allure  naturelle  du  Cheval  :  c’ell  celle  qui  tient  le  milieu  pour  la  vîtelfe 
entre  le  pas  &  le  galop  ;  on  diftingue  le  trot  en  trois  fortes  de  vîtelfe  :  la 
moindre  s’appelle  le  petit  trot  ;  la  plus  vîte  après  celle-ci  elî  le  trot  ou  le 
bon  trot.  La  troifîéme  &  la  plus  vîte  s’appelle  le  grand  trot.  Le  trot  allon¬ 
gé  ou  le  trot  de  Chajfe  :  quand  le  Cheval  va  le  trot  de  lui-même ,  &  fans  y 
être  excité ,  on  dit  qu’il  prend  le  trot  :  quand  on  lui  fait  aller ,  on  dit  qu’on 
le  met  au  trot.  Le  trot  réglé.  V Allure. 

Troter ,  ell  aller  le  trot.  Troter  des  épaules ,  fe  dit  du  Cheval  qui  trote  pefam- 
ment.  Troter  légèrement ,  c’ell  le  contraire.  Troter  autour  du  pilier  ,  exer¬ 
cice  qu’on  fait  faire  aux  Poulins  pour  les  débourrer. 

Troteur,  Cheval  qui  va  le  trot  très-vîte.  Un  bon  troteur ,  fe  dit  communément 
d’un  Cheval  de  brancart  qui  avance  beaucoup  au  trot. 

Troujfe ,  en  terme  de  guerre ,  eft  une  botte  d’herbe  verte  ou  de  fourage  que  les 
Cavaliers  mettent  derrière  ou  devant  eux  quand  ils  l’ont  coupée  &  botelée 
pour  la  rapporter  au  camp ,  afin  d’en  nourrir  leurs  Chevaux.  Monter  en 
troujfe ,  fe  dit  d’un  homme  ou  d’une  femme  qui  montent  en  fécond  fur  la 
croupe  d’un  Cheval  lorfqu’il  a  déjà  quelqu’un  fur  fon  dos.  Porter  en  troujfe , 
fe  dit  d’un  Cheval  qui  foufFre  patiemment  celui  ou  celle  qui  montent  en 
troulfe  fur  fes  reins. 

Troujfe -queue y  efpece  de  fac  ou  d’envelope  dans  quoi  on  enferme  la  queue  des 
Chevaux  de  Carolfe  qui  ont  tous  leurs  crins ,  pour  que  la  queue  ne  fe  crote 
ni  ne  fe  falilfe  quand  iis  font  au  Carolfe  ;  on  met  aulîi  un  troujfe-queue  aux 
Sauteurs  du  Manège ,  de  peur  qu’en  fautant  leur  queue  n’incommode  le 
Cavalier  en  le  frapant  par  derrière. 

Troujfer ,  fe  dit  d’un  Cheval  qui  a  des  éparvins  fecs  qui  lui  font  trop  lever  les 
jarrets  à  quelque  allure  que  ce  foit. 

Truité , gris  truité ,  poil  de  Cheval  dont  le  fond  efl  blanc,  mêlé  de  petites 
marques  de  poil  bay  ou  alzan. 
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"F /‘Aillant  Cheval ,  on  appelle  ainli  un  Cheval  courageux  5c  vigoureux. 

V  V ai Jfelle ,  prix  qu’on  donne  en  Angleterre  pour  de  certaines  courfes  de 
Chevaux. 

Valet,  c’ell  la  même  chofe  que  poinçon.  V.  Poinçon.  Valet  d’écurie ,  on  nom¬ 
me  ainli  dans  une  Hôtellerie  le  domelfique  prépofé  pour  donner  aux  Che¬ 
vaux  qui  y  arrivent  tous  leurs  beloins. 

Valeureux  Cheval ,  c’ell  la  même  chofe  que  vaillant  Cheval.  V.  Vaillant. 

Van  ou  vanette ,  efpece  de  panier  d’ozier,  dans  lequel  on  fecouë  l’avoine  qu’on 
va  donner  aux  Çhevaux  pour  la  nettoyer. 
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Vantr  ?  avoine ,  c’eft  fe  fervir  de  la  vanette.  '  ” 

V arice ,  groiTeur  qui  vient  au  pli  du  jarret. 

Veine ,  prejfer  la  veine.  V.  Prelfer.  Barrer  la  veine .  V.  Barrer. 

Venir  par  le  milieu  de  la  Place.  V.  Place. 

Vern,  avoir  du  ventje  dit  dun  Cheval  qui  eft  pouffif.  Porter  le  nez.  au  vent 
ou  porter  au  vent ,  c’eft  la  même  chofe.  V.  Porter.  On  dit  d’un  Cheval  qui 
court  naturellement  d’une  vîtefle  exceflive  ,  qu’il  eft  vite  comme  le  vent. 

Ventre  du  Cheval ,  les  mauvaifes  qualités  font  de  defcendre  trop  bas ,  ce  qu’on 
appelle  ventre  de  Vache  ou  ventre  avalé. 

Verge ,  on  appelle  ainfi  le  manche  d’une  efpece  de  fouet  de  Cocher ,  qui  a  peu 
de  touche.  1  r 


V irre ,  cul  de  verre.  V.  Cul. 

V irron ,  œil  verron.  V.  Oeil. 

Vert  -,  on  appelle  ainfi  1  herbe  verte  que  le  Cheval  mange  dans  le  Printems» 
Mettre  un  Cheval  au  vert ,  c’eft  le  mettre  dans  un  Pré  ou  herbage  pâturer 
l’herbe  pendant  le  Printems,  Donner  le  vert.  V. .  Donner. 

Vertement.  V.  Appuyer. 

V ertigo ,  maladie  de  la  tête. 

V ejfigon,  grolfeur  au  jarret. 

Vicieux ,  un  Cheval  vicieux ,  efï  celui  qui  a  de  fortes  fantailies ,  comme  de  ruer 
&  de  mordre. 

Vieux ,  boiter  de  vieux  ou  de  vieux  terris.  V.  Boiter. 

Vineux ,  gris  vineux ,  ell  un  poil  blanc  &  noir,  mêlé  de  bay.  Rouhan  vineux* 
V.  Rouhan. 

Vite  comme  le  vent.  V.  Vent ,  comme  un  oifeau ,  c’eft  la  même  chofe. 

Vître ,  on  appelle  ainfi  la  prunelle  de  l’œil  du  Cheval. 

Uni  3  un  Cheval  uni  :  il  eft  uni ,  quand  au  galop  il  avance  la  jambe  droite  de 
devant  &  la  jambe  gauche  de  derrière  en  même  tems. 

Unir  un  Cheval ,  c’eft  le  remettre  quand  il  ell  defuni  au  galop.  V.  Defuni. 

Voiture 3  c’eft  en  général  tout  ce  qui  étant  monté  fur  deux  ou  quatre  roués,  ferc 
à  tranfporter  les  hommes  ou  les  marchandifes  d’un  lieu  à  un  autre  avec  l’ai¬ 
de  des  Chevaux.  On  appelle  auiïi  une  voiture  de  Chevaux  une  quantité  de 
Chevaux  que  les  Marchands  de  Chevaux  conduifent  dans  quelque  endroit > 
pour  être  vendus  ou  livrés. 

Voiturier  ,  c’eft  le  conduéleur  d’une  voiture. 

Volée  3  Chevaux  de  volée  ,  font  ceux  qu’on  attelle  à  la  volée  d’une  voiture. 

Volontaire  ,  un  Cheval  volontaire ,  eft  celui  qui  eft  plein  de  fantailies  &  dg 
defobéïlfance. 

Volonté.  V.  Gagner. 

Volte  ,  cercle  ou  rond  ,  eft  un  terrein  fuppofé  dans  un  Manège ,  &  que  l’on  j 
choiftt  à  volonté;  on  le  fuppofe  fouvent  circulaire  &  quelquefois  quarré *: 
alors  en  faifant  manier  fon  Cheval  autour  de  ce  terrein ,  la  volte  ou  le 
quarré  font  formés  par  la  première  pille  du  Cheval.  La  demi  volte,  c’eft  la 
moitié  dudit  rond;  il  y  a  toujours  un  pilier  effectif  ou  fuppofé  pour  centre  de 
la  volte.  Quand  on  fait  manier  le  Cheval  en  quarré ,  on  dit ,  travailler  en 
quarré  lorfqu’on  mene  le  Cheval  trois  fois  fur  chaque  ligne  du  quarré ,  cela 
S'appelle  travailler  de  quart  en  quart  ;  &  lorfqu’on  fait  faire  au  Cheval  un 
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*  tour  à  chaque  coin  du  quarré  de  la  volte ,  en  marquant  toujours  ledit  quarré 
fans  s’arrêter  :  on  dit ,  faire  les  quatre  coins ,  ou  travailler  aux  quatre  coins: 
on  appelle  voltes  d'une  pifie  ,  celles  que  le  Cheval  parcourt ,  les  hanches 
fuivant  les  épaules  ;  c’eft-à-dire  ,  fans  aller  de  côté.  Les  voltes  de  deux  pif- 
tes ,  font  celles  où  le  Cheval  va  de  côté.  Les  voltes  renverfées,  font  celles 
que  le  Cheval  fait  ayant  la  tête  tournée  vers  le  centre  de  la  volte  ,  &  la 
croupe  vers  la  circonférence.  Mettre  un  Cheval  fur  les  voltes ,  c’efl:  le  dref- 
fer  à  cet  air  de  Manège.  Faire  fïx  voltes  tout  d'une  haleine ,  c’efl:  conduire 
fon  Cheval  fix  fois  fur  la  volte,  commençant  par  deux  voltes  à  droite ,  puis 
deux  à  gauche  ;  &  finiflant  par  deux  à  droite ,  ces  voltes  font  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  des  voltes  redoublées.  Pafjeger ,  ou  promener  un  Cheval  fur  les  voltes  , 
c’efl:  le  mener  de  côté  fur  la  volte  au  pas  &  fans  courbettes.  Tenir  un  Che¬ 
val  fujet  aux  voltes ,  c’efl:  empêcher  qu’il  ne  s’échape,  &  qu’il  ne  fe  traverfe 
en  faifant  des  voltes.  Regarder  dans  la  volte ,  fe  dit  du  Cheval  lorfqu’en  fai- 
fant  des  voltes  de  deux  piftes ,  il  a  la  tête  tournée  du  côté  qu’il  va,  ou  lorf- 
qu’aux  voltes  d’une  pifte ,  il  a  la  tête  tournée  vers  le  centre  de  la  volte. 
Un  Cheval  k  couche  fur  les  voltes  lorfque  fes  épaules  précédent  fes  hanches. 
Embrajfer  la  volte  ,  c’efl:  ne  la  pas  ferrer  ;  &  la  ferrer ,  c’efl:  trop  s’appro¬ 
cher  du  centre  de  la  volte ,  &  racourcir  le  rond  ou  le  quarré.  Couper  la. 
volte  ou  le  rond ,  c’efl:  changer  de  main  en  faifant  des  voltes. 

Voltiger  fur  le  Cheval  de  bois ,  exercice  qui  fe  joint  à  ceux  des  Académies,  au 
moyen  duquel ,  en  faifant  divers  fauts  fur  un  Cheval  de  bois ,  on  acquiert  de 
i’adrefle  &  de  la  légèreté  ;  il  y  a  des  Maîtres  à  voltiger  qui  montrent  cet 
exercice. 

Vouloir,  en  vouloir ,  terme  de  Haras  qui  fe  dit  de  la  Jument ,  lorfqu’elle  paroîc 
difpofée  à  fouffrir  l’Etalon. 

jjfé,  un  Cheval  ufé ,  eft  celui  qui  a  tant  fatigué ,  qu’il  ne  peut  plus  rendre  de 
bons  fervices. 

Vuidé,  qualité  du  jarret.  V.  Jarret.  v 

Vulder  ,fe  vuider ,  c’efl:  fienter. 


Y 


Eux  de  Cochon.  V.  Oeil. 
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Ain ,  un  Cheval  Zain  ,  efl:  un  Cheval ,  qui ,  de  quelque  poil  qu’il  foit } 
(  excepté  gris  ou  blanc  )  n’a  aucune  inarque  de  poil  blanc  fur  le  corps» 
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cette  Plante ,  474 

Barbe  ,  ou  Barbouchet ,  ce  que  c’eft, 
3.  Barbe  bieffée ,  quelle  eft  cec 
indice ,  44* 

Barbe  ,  voyez  Chevaux  barbes. 

Barbes  ou  Babillons ,  ce  que  c’eft  , 
3  30  ér  fuiv.  Comment  on  y  peut 
remédier,  3  31* 

Barbillons ,  voyez  Barbes. 

Ffff  \\ 
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1 Sardane  ou  Glouteron  ,  ou  Herbe  aux 
Teigneux  ,  ce  que  c’eft  ;  Ton  ufa¬ 
ge ,  45+  j  457  i  4^° 

Barrement  de  veine  ,  pourquoi  très- 
bon  aux  Varices ,  403 

Barrer  le  nerf  du  Larmier ,  comment 
fe  fait  cette  opération  ,  409 

la  veine  ,  fentiment  de  l’Auteur 
fur  cette  opération,  402. 

Maniéré  de  la  faire  ,  la  meme . 

—  les  veines  du  col  ,  maniéré  de 
faire  cette  opération  ,  l'a  meme.. 

—  les  veines  des  cuiffes ,  maniéré 

de  faire  cette  opération  ;  pour¬ 
quoi  on  la  fait,  402.  Parties  ou 
elle  fe  fait,  la  meme.  Cas  oùcette 
opération  ne  doit  point  avoir 
lieu  ,  l'a  même. 

—les  veines  des  Larmiers ,  maniéré 
de  faire  cette  opération  ,  403 

Barres  ,  ce  qu’on  appelle  ainfi  ; 
quelles  elles  doivent  être ,  4.  Ce 
qu’elles  marquent  ,  lorfqu’elles 
font  infènfibles  ,  rompues  ,  24 
&  fiïrv.  &  trop  fenfibîes  ,  2  5 

—  ce  qu’on  appelle  mettre  des  Che¬ 

vaux  dans  les  barres  ;  explication 
de  cet  harnois  ,  87  é'’ /hiv.  Ce  que 
c’eft ,  88 

—  Poteaux  dans  les  Ecuries ,  ce 

que  c’eft  ;  comment  ils  doivent 
être  placés ,  9 1  &  fuiv. 

Bas-Bretons ,  excellens  Palefreniers , 

99 

Bafilïcum ,  voyez  Onguent ; 

Baffe- Normandie  ,  ce  qu’y  ftipulent 
les  Propriétaires  des  fonds  dans 
les  baux  ,  par  rapport  aux  Che¬ 
vaux  ,  6  3 

Bats  ,  quels  font  les  communs  ,157 
Battes ,  leur  ufage  ,  138 

Baume  de  Copahu  ,  ce  que  c’eft , 

49i 

—  du  Pérou  ,  ce  que  c’eft,  la  même. 

* —  verd  de  Madame  Feuillet ,  fa  corn* 

pofition  ^  fes  propriétés ,  504 

Baumes  „  431 
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Bay ,  couleur  de  ce  poil  ;  fes  nuan¬ 
ces  ,  fes  différentes  efpeces ,  tî- 
—  miroité,celiii  qu’on  appelle  ainfi,. 

la  même „ 

Beccabunga  ,  defcription  de  cette 
Plante  3  fon  ufage  ,  477 

Bechiques  ou  Thorachiques  ,  45 <5 

Belladona ,  defcription  de  cette  Plan' 
te,  480,487 

Belle  de  nuit ,  voyez  Jalap, 

Benjoin  ,  ce  que  c’eft  ,  45  g 

Berle  ,  defcription  de.  cette  Plante  5 
fon  ufage  ,.  477 

Bêtes  venimeufes  ,  voyez  Morfu - 
res.- 

Bêtoine ,  defcription  de  cette  Plante  1 
fon  ufage  ,.  482 

Beurre  d’aiguille  ,  fa  compofition  4. 

fes  propriétés,  504, 

Bézoart ,  ce  que  c’eft  j  fa  dofe  ,  4 6 1 
• — minerai ,  ce  que  c’eft  ;  fa  dofe 

4 

Bidets  ,  quels  font  les  bons  ,  534 
Leur  nourriture  ordinaire  ,  122, 

1 — de  pofte  ,  leur  efpece  ;  choix 
qu’on  en  doir  faire  ,  46. 

Bigornes ,  ce  que  l’on  nomme  ainfi , 

+  15. 

Bile  échauffée  ,  fes  fignes ,  remede 


contre,  38*5 

Billot ,  ce  que  c’eft ,  fon  ufage ,  1 8 

385. 

—  de  bois,  quels  Chevaux  s'em¬ 
bouchent  avec,..  333/ 

—  pour  couper  la  queue ,  385' 

Bijlorte ,  defcription  de  cette  Plante, 

fon  ufage,  471,490 

Bi/loun ,  ce  que  c’eft  ;  fon  ufage, 

384 

Blanc ,  rareté  de  ce  poil  „  3  j 

— d’ôcuf ,.  484 

Bleffure  ,  Enflure  ,  Foulure  ,  remedes 
contre  118,360  Cf  fuiv. 

Bleymes  de  trois  efpeces  3  comment 
elles  fe  reconnoiffenc ,  313 

—  encornées ,  quel  eft  ce  mal  3  leur 

344 1. 


cure 


DES  MA 
« 'Bleymes  foulées  ,  leur  caufe  ;  leur 
cure  ,  314^  fuiv. 

«féches  ,  pourquoi  ainfi  nom¬ 
mées  ;  leur  caule  ,  313  &  fuiv. 
Comment  on  peut  prévenir  ce 
mal  ,314.  Sa  cure  ,  la  meme. 
Voyez  Chevaux » 

Binet  ou  Barbeau 4  ce  que  c’eft  ;  fon 

«Cage,  _  47 S,  48+ 

Boîtier  du  Maréchal ,  ce  que  c’eft  3 
3  S  5 .  Son  ulage  ,  la  meme . 

Bois  gentil ,  voyez  Laureolc. 

Bois  néphrétique  ,  ce  que  c’eft,  455 
Boijfon  ,  quelle  doit  être  celle  des 
Chevaux  y,  108,126 

Bol  arrnenic,  ce  que  c’eft ,  47  3 ,  491 
Borax ,  ce  que  c’eft  ;  fa  dofe  ,  46  5 

Bojfettes ,  ce  qu’on  appelle  àinii  , 

14-0- 

Bottes  fortes  ,  leur  ufage  ;  ce  dont 
elles  doivent  être  armées ,,  127 
—  molles ,  leur  ufage  ;  ce  dont  elles 
doivent  être  armées ,  la  meme.. 
Bottines  y  leur  ufage  ;  ce  dont  elles 
doivent  être  armées ,  la  meme. 
Bouche  y  fes  parties  extérieures  ; 
quelle  elle  doit  être,  $.  De  quoi 
eft  compofée  V intérieur  e7/a  même. 
Ses  defauts ,  14  &  fuiv.  Comment 
cachés  par  les  Maquignons ,  37. 
Ses  bonnes  Ô£  mauvai fes  quali¬ 
tés  ,  43  Cr  fuiv .  Ce  qui  peut  pro¬ 
duire  là  bleflure  *  357.  Ce  qui 
peut  rendre  fa  blefture  plus  ou 
moins  confiderable  ,  la  meme  & 
fuiv.  Ses  différentes  cures  ,  358 

Bouchon  de  foin  ,  fon  ufage ,  99,  1  oz 
Bouchonner  ,  comment  on  le  doit 
faire,  102 

Boucler ,  voyez  lumens. 

Bouquin  ,  voyez  Sang  de  Bouc. 
Bouillon  blanc  ,  fes  propriétés  ,  34.9 
Bouillons  de  chair  qui  furmoncent , 
voyez-  Solle 

Bouillons  de  tripe  5!  45  a 

Bouts ,  voyez  Buis.. 

Moules  2  leur  ufage,  100,  10B  & 


T  I  E  R  E  S.  55)7 

Boulet  y  ce  que  c’eft  ,  5  ,  363  & 
fuiv.  Partie  de  l’homme  à  la¬ 
quelle  il  répond  ,  5.  Quel  il  doit 
être  ,  6.  Ce  que  dénote  celui  qui 
eft  trop  menu  ,  28.  Anatomie  du 
Boulet,  271.  Pourquoi  fes  blef- 
iûres  ne  peuvent  être  que  très- 
confidérabîes  ,  364.  Caufe  de  fes' 
bleifures,  la  même.  Sa  cure,  la  même 
&  fuiv.  Le  tems  &  le  lieu  où  doit 
être  appliqué  le  feu  à  fes  bleflu- 
res  ,  365.  Signes  qui  dénotent 
que  fon  os  eft  démis  ,  333.  Sa.’ 
cure  ,  la  même  &  fuiv.  Voyez 
Jambes.. 

Beure  ,  la  meilleure  pour  rembour¬ 
rer  les  Panneau x  ,  142 

Bourg- épine  ,  voyez  Nerprun. 

Bourfe  à  Berger  ou  Tabouret ,  ce  que 
c’eft;  fon  ufage  ,  469 

Bout  du  nez  blanc ,  ce  qu’on  entend 
par  ces  termes,,  14. 

Boutoir  y  fon  ufage  3  97 , 416 

Bouton  ,  ce  que  c’eft,  129 

—  fous  la  folle ,  quel  eft  ce  mal  ;  fa 

caufe  ;  fa  cure  ,  312. 

—  de  Vitriol  ,  ce  que  c’eft  ,  355, 
Cas  où  il  doit  être  employé ,  lot 

même « 

Boutons  de  feu  ,  leur  ufage  ,  384, 

5  99 

Boutte  en-train  ,  ce  qu’on  appelle 
ainfi  ;  fon  feul  ufage  ;  qualités 
qu’il  doit  avoir  „  78 

Branche  à  Piftolêt ,  voyez  Blinde. 

Branche  de  la  bride  ,  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  ainfi  r  130.  Son  ufage», 
13 1.  De  plufieurs  fortes  ,  132., 
Voyez  Chevaux. 

Branches  à  la  Connétable  ,  celles 
qu’on  appelle  ainfi ,  13  3 

—  courbées ,  pourquoi  dires  plus  ow 
moins  hardies  ;  leur  ufage  là-même-.. 

« — flafques  ,  celles  qu’on  appelle 
ainfi  ,  la-même.. 

—  à  la  Françoife  ,  celles  qu’on  ap-- 

pelle  ainfi,  l'33 

i£££iii 


Branches  à  œil  de  perdrix  ,  celles 
qu’on  appelle  ainfi ,  la  même. 

, _ du  fer  à  Cheval ,  ce  qui  fe  nom¬ 
me  ainfi  ,  416 

Brandon  de  paille  ,  fon  ufage  ,  105 

Branloire  ,  ce  que  c’eft  ,  415 

B  tas ,  ce  que  c’eft  ;  ce  qu’il  forme  y 
partie  de  l’homme  à  laquelle  il 
fe  rapporte  ;  quel  il  doit  être  , 
5.  Ce  que  marque  celui  qui  eft 
menu ,  2.6 

BraJJicours ,  V.  Chevaux  brafticours. 
Breuvages  y  ce  que  c’eft  ,  496.  Pré¬ 
parations  pour  les  donner  aux 
Chevaux  ,  yjo  &  fuiv.  Comment 
on  les  donne  aux  Chevaux  ;  la 
meilleure  maniéré  de  les  donner , 
183.  Pour  le  devoiment  pituiteux 
6c  de  crudités  ,  247.  Pour  les 
Eaux  ,  307  &  fuiv.  Pour  le  Far - 
lin  ,  160.  Pour  la  morfondure  6c 
cou:  bat  ut  e  fimple  ,  :  39.  Pour  le 
Jenefme  ,  215.  Pour  plufieurs 
efpeces  de  tranchées ,  222.  Pour 
les  tranchées  d’indigeftion  6c  de 
ventre  ,213  &  fuiv.  Pour  le  m- 
tigo  de  vapeur  6c  la  palpitation 
de  cœur ,  227  &  fuiv »  Quels  font 
les  amers  ,  U  même. 

Bricolier  ,  Cheval  qu’on  appelle  ain- 
fi  ,  155.  Voyez  Harnois, 

Bride  ,  Voyez  Monture ,  Porte-mors , 
Branche ,  Oeil.  Rênes.  Mors.  Son 
ufage  ,151  .Voyez  Chevaux.  Celle 
des  Mulets  ,  156.  Quelle  doit 
être  celle  des  Chevaux  de  caroffe  , 
149.  Ht  des  Chevaux  de  tirage, 

1 5  5 

Bridon  Anglois.  Bridon  François  , 
ceux  qu’on  appelle  ainfi ,  133» 

1 34 

Bridons ,  (  les  )  ce  que  c’eft  ,  leur 
ufage  3  de  combien  de  fortes , 
133  &  fuiv.  Voyez  Gros-Bridons 
sînglcis. 

Broche  du  Banquet ,  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  ainft  3  130 
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Brocher  en  mufique  ,  lignification 


de  ce  terme  ,  419 

Brochoir ,  fon  ufage ,  4 1 6 

Brojfe  ronde ,  fon  ufage  ,  99  , 102 

BroJJer  ,  comment  on  le  doit  faire  , 

la  même. 

Brûle- queue  y  fon  ufage  ,  385 

Brûlure  ,  fa  cure  ,  26$ 

Brunelle  ,  ce  que  c’eft  ;  fon  ufage  , 

47® 

Buade  ou  Branche  à  Piftolet  ,  fon 
ufage ,  131 


Bugle  ou  Confonde  moyenne  ,  defcrip- 
tion  de  cette  Plante ,  fon  ufage , 

49 1 

Buglofe ,  ce  que  c’eft  3  fon  ufage,  474 
Buis  ou  Bouts ,  fon  ufage ,  45  9 

C 

Caidenat ,  ce  qu’on  appelle  ainfï, 

15S 

Calament ,  ce  que  c’eft }  fon  ufage  , 

4  6} 

Calus ,  d’où  il  provient ,  335,3  44. 
Cas  où  il  faut  le  détruire  ,  345 , 

3  5 1  i  &  fuir? 
Camomille  ,  fes  propriétés  ,  34 9, 
485.  Defcription  de  cette  Plante, 

466 

Campemens  ,  fièvres  qu’ils  peuvent 
caufer  lorfqu’ils  font  longs ,  1 9 1 
Canal ,  ce  que  c’eft  5  quel  il  doit 
être ,  3 

Cancer ,  comment  il  paroi t ,  357. 

Sa  cure,  la  même. 

Cancer  dans  l’œil ,  comment  il  fe  re- 
connoît  3  fa  caufes  280.  Sa  cure , 

la  même. 

Canelle ,  fa  dofe  ,  45  2.  Ce  que  c’eft , 

464 , 466 , 468 
Canon  des  Jambes  ,  quelle  eft  cette 
partie  5  celles  dont  il  eft  com- 
pofé  3  partie  de  l’homme  à  la¬ 
quelle  il  fe  rapporte  3  quel  il 
doit  être  ,  5.  Son  anatomie  , 

27e 
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Cantharides ,  quand  elles  empoifon- 
nent,  478 

Caparaçons  ,  voyez  Emouchoirs. 
Capelet ,  ce  cjue  c’eft ,  191 ,  315,  Ses 
lignes  ;  fa  cure ,  292 

Capillaires  ,  ceux  qui  n’ont  point 
de  fleurs  &  portent  leur  graine 
fous  leurs  feuilles  3  leur  ufage, 

458 

Cane  ,  ce  que  c’eft  ,353^  fui v. 
Ce  qui  peut  la  produire,  354. 
Plulieurs  maniérés  de  la  guérir , 
3  5  5  j  3^3*  Remedes  contre, 

4P  3 

Carline  on  Chardonnerette  ,  ce  que 
c’eft  3  fon  ufage ,  447 

Carminatifs  ,  ou  contre  les  vents  , 
quels  font  ces  Médicamens ,  465 
Carotte  ,  fon  ufage  ,  458 

Carthame  ou  Safran  bâtard  ,  ce  qu’il 
eft  -,  fa  propriété ,  449 

Cartilages  du  pied  ,  d’où  ils  pren¬ 
nent  leur  origine  ,  412  &  fuiv. 
Ce  qu’ils  occupent  du  pied  inté¬ 
rieur,  41 3.  Leur  expolition  ana¬ 
tomique  ,  la  même. 

Carvis  ,  ce  que  c’eft  3  fon  ufage  , 

4  46 

Cajfe  ,  fon  origine  ;  fa  dofe  3  fa  pro¬ 
priété  ,  44S 

Caftoreum ,  ce  que  c’eft  5  fa  dofe,  461, 

465 

Cataplafme  adouci  (Tant ,  fa  compofi- 
tion  ,  5  06.  Voyez  Charges. 
Cataplafmes  fuppuratifs  ,  pour  les 

tumeurs,  .  3  3^ 

Cavale  ou  Jument  poulinière,  ce  qu’on 
appelle  ainfi  ,  7° 

Cavales ,  âge  auquel  elles  peuvent 
devenir  poulinières,  71.  Choix 
qu’on  en  doit  faire  ,  70.  Races  les 
plus  eftimées  pour  faire  des  Che¬ 
vaux  de  diftindian  ,  la  même  & 
fuiv.  Qualités  quelles  doivent 
avoir  ,71.  Combien  nécelfaire 
de  leur  donner  des  noms  ,  76. 
Attention  qu’on  doit  avoir  pour 


les  accoupler,  7 ç.  V.  Poulins. Eta¬ 
lons  qu’on  doit  leur  donner  pour 
la  première  fois ,  76.  Quand  elles 
commencent  à  devenir  en  cha¬ 
leur  3  quand  hors  de  propos  de 
les  faire  couvrir  ,  77.  Comment 
on  connoît  fi  elles  font  en  cha¬ 
leur,  la  même  &  fuiv.  Ce  qu’on 
doit  faire  lorfqu’on  veut  les  faire 
couvrir,  79.  Quand  on  doit  les 
faire  couvrir ,  &  combien  de  fois 
de  fuite  3  marque  ordinairaqu’el- 
les  font  pleines  ,  78.  Comment 
on  connoît  fi  elles  font  pleines  , 

72.  Quand  on  les  fait  couvrir  3 
nourritures  qu’on  doit  leur  don¬ 
ner  en  Eté ,  71  &  fuiv.  Nourritu¬ 
res  qu’on  doit  leur  donner  en  hi¬ 
ver  en  ce  cas  3  &  foins  qu’on  en 
doit  avoir,  72.  Combien  nuifî- 
bles  les  changemens  de  nourritu¬ 
re  par  rapport  à  l’accouplement, 
7 6.  Combien  elles  portent  , 
71.  Comment  on  les  doit  con¬ 
duire  en  cas  d’avortement  ,726'' 
fuiv.  Ce  qu’on  doit  faire  quand 
leur  accouchement  eft  difficile  , 

73.  Leur  produit  ,  83.  Voyez 
lumens ,  Pouliches ,  Poulinières ,  Ra¬ 
ces  ,  Monte. 

Cavalier ,  fon  équipage ,  127  &  fuiv. 
Ce  dont  il  doit  fe  munir,  128. 
Préceptes  généraux  pour  fon  at¬ 
titude  ,  &  pour  conduire  fon 
Cheval  ,  157  &  fuiv .  Examen 
qu’il  doit  faire  avant  de  monter 
à  Cheval  ;  comment  il  doit  mon¬ 
ter ,  }  5  8.  Quelle  doit  être  fon  at¬ 
titude  fur  le  Cheval ,  la  même  & 
fuiv .  Réfumé  de  l’attitude  qu’il 
doit  avoir  à  Cheval ,  159  &  fuiv. 
Comment  il  doit  faire  partir  fon 
Cheval  3  fe  comporter  ,  lorfque 
le  Cheval  eft  en  mouvement  ;  & 
à  l’égard  des  châtimens  ,  160 „ 
Deux  chofes  de  ccnféquence  à 
ob  ferver  tant  qu’il  eft  à  cheval- 
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161.  Ce  qu’il  doit  faire  lorfqu’il 
veut  partir  au  galop  ,  U  même.  Ce 
qu’il  doit  faire  ,  lorfqu’il  s’apper- 
çoit  que  fon  Cheval  a  peur  de 
quelque  objet  ,  la  même  &  fuiv. 
Ce  qu’il  doit  avoir  pour  principe 
fur  la  défobéïüànce  de  (on  Che« 
val,  16 1 

Cavalo  ,  ce  qu’on  appelle  ainfi  ,  i  $6 
Ca  effwe  à  deux  longes,  tk  Caveffme 
de  main  ,  leur  ufage ,  i  oo 

Caveffons  de  trois  fortes ,  1 3  3 

a—  à  charnière  ,  ou  petit  Cavefon  ,  ce 
que  c’eft  ,  (on  ulage  ,  la  même. 
à  ciguette  ,  ce  que  c’eft  ,  (on 
ufage,  U  meme. 

• —  { gros  )  fon  feul  ufage ,  la  même. 
Caujliques  ,  quels  ils  font  ,  493. 
Endroits  où  ils  peuvent  faire  ra¬ 
vage  ou  non  ,  3  j 7.  Voyez  Chà- 
trure. 

Cautere  a&uel,  ce  que  c’eft  ,  493. 

Pierre  à  Cautere  ,  493 , 494 

Centaurée  ,  voyez  petite  Centauree . 
Cercle  blanc  autour  de  l’œil  ,  quel 
eft  ce  (igné  ,  23 

Cercles  fur  la  corne  ,  ce  que  c’eff ,  ce 
qu’ils  dénotent,  3  ï.  Voyez  Cour¬ 
bure. 

Cerfeuil ,  fon  ufage ,  4  5  5  ,  4.77 

Cert  es  ,  quel  eft  ce  mal  ,  com¬ 
ment  elles  fe  dénotent ,  3 1 1.  En 
quoi  elles  différent  des  Fies ,  la 
meme  &  fuiv.  Leur  cure  ,  3 12 

Cerufe  ,  ce  que  c’eft ,  49  2 

Ceterac ,  458 

Chaîne  pour  mefurer  les  Chevaux  , 
ce  que  c’eft  ,  comment  on  s’en 

,  krc  5  3  4 

Chaînette  de  harnois  ou  de  timon  , 
(on  ufage  ,  149 

Chaînettes  de  fer  ,  leur  ufage  dans  les 
rênes  des  Chevaux  ,  1 1  3 

Chair  du  pied,  ce  quelle  eft,  &  com¬ 
ment  elle  attache  le  fabot  au  pe¬ 
tit  pied  ,  412 

Chairs  mauyaifes ,  ce  qui  les  proa 
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duit ,  344.  Cas  où  il  faut  les  dé¬ 
truire  ,  345 

Chambrière ,  ce  qui  porte  ce  nom, 

415 

Chamadris ,  voyez  Germandrée. 
Champignons  lelquels  (ont  dangereux, 

478 

Chancre  ,  ce  que  c'eft  ,  fa  cure  , 
357.  Cas  où  les  Plajes  prennent 
ce  nom  ,  339 

— -  rongeant  à  la  langue, ce  qui  peut 
le  produire  ,  359.  A  quelles  ex¬ 
trémités  il  peut  réduire  un 
Cheval  ,  la  meme.  Sa  cure  ,  la 

meme . 

Chanfrein ,  ce  que  c’eft  ,  quel  il  doit 
être,  2 

—  blanc  ,  ce  que  c’eft  ,  14 

Chardon-beni  ,  ce  que  c’eft  ,  460  , 

468 , 480.  Sa  do(è ,  432 

-  étoilé  ou  Chaufe-tiape  ,  ce  que 
c  eft  ,  4  3  3 

—  roland  ou  Chardon  à  cent  têtes , 

ce  que  c’eft,  455,464 

— *  marie  ou  argenté  ,  ce  que  c’eft  , 
fon  ufage  ,  457 

C h ar donner ette  ,  voyez  Carline. 
Chapelet ,  ce  que  c’eft  ,  343  &  fuiv , 
Son  ulage,  100.  Son  utilité,  344. 
Cas  où  il  eft  néceffaire  d’en  faire 


ufage  , 
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Ch  are  tiers,  voyez  Cocher ,  choix  qu’on 
en  doit  (aire ,  1 69.  De  quel  côté 
ils  fe  Tiennent  toujours ,  155.  A 
quoi  tenus  pour  la  conduite  de 
leurs  Chevaux  ,  179 

Charge  ou  Cataplafme ,  (a  compoii- 
tion,  505 

Charges  ou  Cataplasmes ,  Emmie litres  , 
Emplâtres  blanches  &  Remolades  , 
remedes  fous  ces  quatre  noms, 

la  meme. 

Charmes ,  voyez  Secrets. 

Chajfe  des  Chiens  courans ,  en  quoi 
elle  coniifte  ,  164.  Précautions  à 
prendre  pour  cette  chaffe  ,  165, 
Voyez  Relais, 

Cl:afeur9 


\ 
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Chaffeur ,  quel  doit  être  (on  équipa¬ 
ge,  1 6 5.  Comment  il  doit  recon¬ 
duire  ,  &  Ton  Cheval ,  la  meme  & 
fuiv.  Comment  il  doit  s’y  pren¬ 
dre  pour  diminuer  l’ardeur  de  (on 
Cheval  à  la  chaffe  ,  16C 

Cbajleignes  ou  Licbênes ,  ce  que  c’eit , 
5  ,  16.  Quelle  cil  cette  marque , 

la  même. 

Chatreur ,  comment  il  doit  fe  com¬ 
porter  dans  l’opération  ,  392 

&  fuiv. 

Cbatrure  des  Chevaux  ,  différentes 
maniérés  de  la  faire  ,  391.  Com¬ 
ment  elle  fe  fait  avec  le  çaufti- 
que  ,  393.  Maniéré  de  la  faire 
avec  le  feu,  392.  En  quoi  elle 
diffère  de  celle  avec  le  cauftique, 
3  9  3 .  Tems  contraires  à  cette  opé¬ 
ration  ,  la  même. 

Çbaujfe-trape ,  voyez  Chardon  étoilé. 

Chaux  vive  ,  fon  ufàge  ,  49  3 

Chemin  de  S.  Jacques ,  voyez  Cheval 
qui  fait  des  armes ,  &fc. 

Cheval  ,  noms  des  parties  de  fon 
corps  &  leur  comparaifon  avec 
celles  de  l’homme,  1.  Voyez  Hom¬ 
me.  Situation  &£  noms  des  muf- 
cles  de  fon  corps  ,  4.10  &  fuiw 
Terme  dont  on  (e  (ert  pour  en 
défigner  la  couleur ,  10.  Celui  ré¬ 
puté  bien  ou  mal  marqué ,  1 5 

qui  fait  des  armes ,  ou  montre  le 
chemin  de  S.  Jacques  ,  ce  qu  on 
entend  par  ces  termns, 27  3.  Com¬ 
ment  on  peut  y  remedier ,  274 

&  fuiv. 

arqué  ,  ou  qui  a  les  jambes  ar¬ 
quées  ,  emploi  de  ces  tetmes  , 
273 .  Comment  on  peut  y  remé¬ 
dier  ,  274  &  fuiv»  En  quoi  il 
diffère  du  Cheval  brafficourt  , 

*7 

d’arquebufe  ,  49.  La  plus  effen» 
rielle  des  qualités  qu’il  doit  avoir, 
163.  Son  ufage  ordinaire  3  com¬ 
ment  on  doit  le  drefîer ,  la  même 


Cor 

&  fuiv.  Comment  on  doit  s’y 
prendre  pour  le  corriger  de  cer¬ 
tains  défauts ,  1 64 

Cheval  arzel ,  celui  que  les  Efpa- 
gnols  appellent  ainfi ,  1 5 

—  d’avoine  ,  Cheval  de  peine ,  ex¬ 
plication  de  ce  dire  ,  1 2  r 

—  blanc  ,  très -rare  d’en  trouver 

tout  blanc;  marque  ordinaire  de 
vieilleffe  ,  20  &  fuiv. 

* —  dit  boire  dans  fon  blanc ,  ce  que 
c’eft  ,  1  4 

1 —  bouleté ,  celui  qu’on  appelle  ain- 
fi,  273  &  fuiv.  Sujet  à  fe  boule» 
ter  ,  274.  Comment  on  peut  y 
remedier ,  la  même  &  fuiv . 

—  droit  fur  fes  boulets ,  27 

—  étroit  de  boyaux ,  28 

—  brafficourt,  16 &  fuiv. 

—  de  chaffe ,  de  deux  fortes ,  48  & 

fuiv . 


— «  chauffé  trop  haut,  explication 

de  ces  termes , 

H 

• —  cornu  , 

29 

—  large  du  devant , 

M 

—  bien  ouvert  du  devant , 

iC 

—  épointé ,  29.  Celui  qu’on  appelle 

ainfi  , 

321 

— -  de  femme  , 

48 

—  de  foin  ,  Cheval  de  rien, 

origine 

de  ce  proverbe , 

1 2 1 

. —  long  jointé  , 

17 

—  de  manège , 

A7 

d’Officier , 

la  meme. 

—  de  paille  ,  Cheval  de  bataille  , 
pourquoi  l’ufâge  de  ce  dire,  122 

—  de  Piqueur,  49 

—  plat, 

, —  de  promenade ,  4^ 

—  de  revues  ou  d’appareil , .  47 

—  de  felle ,  fa  nourriture  ordinaire, 

122.  Comment  elle  doit  être  pro¬ 
portionnée  ,  123.  Voyez  Cheval 
de  voyage. 

«—  qui  a  fillé ,  celui  qu’on  appehe 
ainfi ,  20.  T romperie  des  Maqui¬ 
gnons  à  cet  égard  ,  3<* 

Gggg 
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Cheva !  de  fuite  ,  \C 

traftravat ,  ou  tranftravat celui 
ainfi  nommé,  14 

*—  travat ,  celui  qu’on  appelle  ainfi, 

la  rame. 

—  de  Troupes,-  47 

—  de  Tymballier ,  48 

—  de  maître  pour  le  voyage  ,  quel 

il  doit  être,  45  &fuiv. 

de  voyage  ,  qualités  qu’il  doit 
avoir  ;  Telle  &:  bride  qu’on  lui 
doit  donner  3  comment  on  le  doit 
emboucher  ferrer,  furtout  en 
été  ,113.  Qu’on  doit  le  mettre 
en  haleine  quelques  jours  avant 
Je  voyage  ,  &  comment ,  U  nième 
&  fuiv.  Précaution  à  prendre  en 
le  lellant  le  jour  du  départ  3  com¬ 
ment  on  doit  régler  les  journées, 
le  conduire  dans  des  pays  de 
montagnes  ,  les  allures  dont 
on  doit  fe  lervir  ,114.  Combien 
il  eft  utile  de  fejourner  le  troifîé- 
me  ou  quatrième  jour,  la  meme. 
Cas  où  il  eft  bon  de  le  faire  boire 
avant  d’arriver  à  la  dînée  ,  de 
doubler  le  pas ,  de  lui  laver  les 
jambes ,  la  même  &  fuiv.  Cas  où  il 
le  faut  mener  doucement  pen¬ 
dant  un  quart-d’heure avant  d’ar¬ 
river  à  l’Auberge  ,  furtout  ceux 
de  carojje ,.1 1 5.  Ce  qu’il  faut  faire 
lorfqu’il  arrive  à  la  dînée  ,  ayant 
bien  chaud.,  U  même.  Lorfqu’il  eft 
dans  l’écurie  ,  la  même.  Attaché 
au  râtelier  ,  fi  c’eft  un  Cheval  de 
felîe  3  pourquoi  furtout  en  hiver 
il  ne  faut  jamais  le  defteller  ,  la 
même  &  fuiv.  Qu’il  faut  enfuite  lui 
vifiter  les  quatre  pieds ,  Sz  réta¬ 
blir  fes  fers  ,  ii6„  Ce  qu’on  doit 
faire  ,  lorfqu’on  le  juge  aflèz  re¬ 
froidi  ,  U  même.  Quand  il  lui  faut 
donner  l’avoine  en  cas  qu’il  ait 
bien  chaud  ou  non,  U  même,  Tems 
qu’il  faut  le  laitier  à  l’écurie  avant 
de.  le  faire  repartir  pour  gagner 


BLE 

la  couchée  ,  la  même .  Ce  qu’onp 
doit  faire  en  arrivant  à  la  couchée  „ 
lamcme  &  fuiv.  Et  aufïî-tôt  qu’il 
y  eft  arrivé  ,  117.  Quand  il  le  faur 
abfoîument  déferrer  ,  la  même. 
Voyez  Fer  à  cheval;  Comment 
remedier  lorfqu’iî  fe  coupe  ,  la 
meme.  Attention  qu’on  doit  avoir 
avant  de  le  quitter  le  foir ,  la  mê¬ 
me.  Voyez  Gourmettes.  Pieds  di£ 
Cheval.  Pourquoi  il  eft  perni¬ 
cieux  de  lui  frotter  les  jambes 
dans  le  moment  qu’il  arrive  â> 
l’hôtellerie  ,  ce  qu’il  eft  plus  à 
propos  de  faire,  119.  Comment 
il  faut  remedier  à  la  feîle  dun 
Cheval  qui  maigrit  en  chemin  , 

1 18.  Ce  qu’il  faut  faire  au  retour 
des  voyages  pour  le  rétablir  de 
fë-s  fatigues  ,119^  fuiv.  S’il  a  les 
-  jambes  fatiguées,  119.  Et  pour 
le  rafraîchir  intérieurement,  120. 
Pronoftic  qu’il  fera  bien-rôt  ré- 
tabli ,  U  même » 

Chevalzzin, celui  qu’on  appelle  ainfi* 
opinion  différente  qu’on  en  a ,  1 3  „ 
Celui  auquel  on  ne  peut  donner 
ce  nom,  la  même.  Voyez  Afar* 
ques. 

Chevaux  ,  combien  ils  ont  de  dents  , 
17.  Leur  nourriture  lorfqu’ils 
viennent  au  monde,  120.  L’an¬ 
née  d’enfuite,  &  vers  quatre  ans, 
la  même  N 'oyeïMettre  au  icc. Avoi¬ 
ne.  Foin.  Rifque  que  courent  ceux 
qui  mangent  du  foin  poudreux  5. 
12 t.  Cas  où  il  faut  leur  ôter  le 
foin  &  ne  leur  donner  que  de  la 
paille  ,  la  même.  Ceux  aufqueîs  il 
ne  faut  donner  que  de  la  paille  , 
122.  Voyez  Nourrit  me  ,  &c. 

,  Nourriture  dé  ceux  qui  font  en 
chair ,  la  même  &  fuiv.  Cas  où  il- 
ne  leur  faut  que  très-peu  de  nour¬ 
riture  ,  1 23 .  Ce  qui  arrive  à  ceux 
qui  font  trop  nourris  ,  la  mê¬ 
me,  Voyez  Sueurs,  Lnun.  Son,. 
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•Ceux  aufquels  il  fout  continuer 
Eu lage  du  fon  ,123.  Voyez  Orge. 
JFenugrec.  Paille  hachée.  Froment. 
Paille  de  froment.  Feveroks.  Sain¬ 
foin  ,  Luzerne  ,  Lande  ,  Vert  , 
Nourriture .  Quand  on  les  met 
au  vert  3  foin  qu’on  en  doit  avoir , 
125  &  fuivante.  Ce  quon  doit 
foire  avant  de  leur  donner  le  vert 
dans  l’écurie  ,125.  Voyez  Foye 
d’Antimoine.  Orge  en  vert.  Vin, 
Comment  on  les  fait  boire,  108. 
Voyez  Bot  (fon.  Eau.  Pourquoi  6c 
comment  ils  ruinent  les  fonds  où 
on  les  met  en  pâture  ,  6$  &  fuiv. 
V o v  ez  Bajfe  Normandie.  Eau.  Mou¬ 
ches.  Pourquoi  on  eft  tres-aifé- 
ment  trompé  dans  leur  achat ,  3  3 
&  fuiv.  Attention  qu’on  y  doit 
donner,  34.  Comment  on  con- 
noît  ceux  de  deux  ans  6c  demi , 
ou  trois  ans ,  de  trois  6c  demi ,  de 
quatre  ans  &  demi  ou  environ  , 
17  &  fuiv.  21.  De  cinq  ans  à  cinq 
ans  6c  demi,  de  cinq  ans  6c  demi 
à  fix  ans  -,  de  fix  ans  complets  3  de 
fept  ans ,  de  huit  ans ,  18  &  fuiv. 
22.  Et  ceux  depuis  huit  ans ,  20 
&  fuiv.  Comment  onconnoît  leur 
vieillelfe,  19.  Ceux  bons  à  con- 
«remarquer  ,  la  même.  Examen 
qu’on  en  doit  faire  avant  de  les 
acheter ,  3  9  &  fuiv.  Ce  qu’il  faut 
faire  pour  s’affurer  de  leur  hau¬ 
teur  ,  la  même  &  fuiv.  Leur  taille  , 
^  Voyez  Peindre.  Les  fins  6c 
communs ,  quand  en  état  de  fet- 
vir  ;  durée  de  leur  vie  ,53.  Quand 
on  doit  commencer  à  les  drelfer , 

5  g.  Comment  on  doit  les  drelfer, 
85  &  fuiv.  Ce  qu’on  doit  foire 
quand  on  veut  les  coupler  ,  87 

6  fuiv.  Voyez  Barres.  La  meil¬ 
leure  maniéré  de  les  gouverner  à 
Vécu  rie  ,  10.1,  105  &  fuiv.  109 
.&  fuiv.  Ceux  auxquels  on  laide 
$ous  les  crins ,  6c  ceux  aufquels 


on  les  coupe  ordinairement ,  ain- 
fi  que  la  queue  ,  105.  Ceux  auf¬ 
quds  il  ell  utile  de  faire  le  poil 
des  jambes ,  la  même.  Comment 
on  doit  appaifer  leur  fueur ,  1 10. 
Ce  qui  les  dégoûte ,  1 1 3 .  Ma¬ 
niéré  de  les  veiller  ,  89.  Ceux 
três-fenfîbles  à  la  piqueure  de  la 
mouche  plate  ,  64.  Comment 
remédier  à  la  mauvaife  habitude 
d’aucuns  de  prendte  une  branche 
de  leur  bride  avec  leurs  lèvres  , 
133.  Avis  6c  fentiment  de  l’Au¬ 
teur  fur  leur  purgation  ,  18 1. 
Voyez  Purgation.  Pourquoi  ils  ne 
peuvent  vomir,  182.  Voyez  Emé¬ 
tiques.  Cordiaux.  A4 e  die  amen  s.  Breu¬ 
vages.  P illule s.  Signes.  Comment 
ils  peuvent  jetter ,  232.  Voyez 
Gomme .  Quand  on  peut  être  cer¬ 
tain  qu’ils  font  morveux ,  237.  Pré¬ 
cautions  à  prendre  pour  éviter 
qu’ils  deviennent  fourbus,  199. 
Comment  .on  peut  les  rechaper 
lorfqu’iîs  ont  été  frapés  de  la  fu¬ 
mée  ,223.  Comment  on  connok 
qu’ils  ont  avalé  de  1  '  Arfenic  ,  ou 
des  fangsuës  ,  ou  de  la  fiente  de 
poule  ,  6c  comment  on  peut  y  re¬ 
médier  ,  229.  Cas  où  ils  doivent 
être  mis  à  un  régime  exad  ,351, 

3 66.  Cas  où  plus  ils  font  vigou¬ 
reux  ,  plus  aifément  ils  s’eLtro- 
pient ,  367.  Comment  ils  peu¬ 
vent  contribuer  eux  mêmes  à  en¬ 
venimer  leurs  playes  ,  343. 
Moyens  pour  empêcher  cet  ac¬ 
cident  ,  U  même.  Ceux  qui  font 
les  plus  fujets  aux  Seymes  , 
372.  Voyez  Sejmes  ,  Dartres  , 
Breuvages  ,  Pillules  ,  Purgations  , 
Saignée.  Maxime  générale  pour 
le  ferrement  de  leurs  pieds  , 
417  &  fuiv.  Maniéré  de  les  met¬ 
tre  au  travail ,  3  81$'  fuiv.  Com¬ 
ment  on  leur  arrête  les  pieds  au 
travail ,  382  &  fuiv.  Comment, on 
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ies  abat  avec  les  lacs  <d  les  entra¬ 
ves  ,  383  &  fuiv.  Difficulté  de  la 
ferrure  de  plufieurs ,  437.  &  fuiv. 
Moyens  de  ferrer  ceux  qui  font 
difficiles  à  ferrer,  437  &  fuiv . 
Maniéré  de  ferrer  ceux  qui  bron¬ 
chent,  435.  Ferrure  de  ceux  qui 
ont  les  talons  bas  ,434.  Cas  où 
on  peut  leur  ôter  tout-à-fait  les 
fers  >  4*5  &  fuiv.  Ce  qu’il  faut 
faire  lorfqu’ils  fè  déferrent  en 
chemin  ,  &  qu’on  eft  éloigné 
d’un  endroit  où  on  puiffe  trou¬ 
ver  un  Maréchal  ,  433*  Voyez 
C ocher ,  Crampons ,  Croupiere ,  Ecu¬ 
ries  ,  Encaftelure  ,  Etalons  ,  fer  à 
Cheval ,  Gourmette  ,  Haras ,  H  aï¬ 
nou  ,  Mules  ,  Panneaux  de  la  Selle  , 
Pieds  du  Cheval  ,  Queue  ,  Rouf 
-  fins ,  Trous. 

Chevaux  accouplés  ,  ce  qu’on  doit 
faire  pour  les  conduire,  87  &  fuiv » 
'**—  Angîois ,  à  quoi  propres  princi¬ 
palement  ,  49.  Leur  qualité,  52» 
Pourquoi  en  grande  réputation  , 
68.  Maux  aufquels  ils  font  plus 
fujets  que  les  autres ,  374 

*—  arqués  ce  que  c’eft  ,  425?. 
Leur  ferrure  ,  la  meme .  Comment 
on  peut  remedier  à  leur  défaut , 

,  4*9 

Barbes  ou  Arabes  ,  leurs  quali¬ 
tés ,  52.  Réputation  qu’ils  ont  , 
68.  Voyez  Chevaux  fins. 

- — »  de  bats ,  leur  ferrure ,  43  o 

—  beguts ,  ceux  qu’on  appelle  ain- 
fî  ;  de  deux  fortes  ;  comment  on 
en  peur  connoître  l’âge ,  2 1 

qui  ont  des  Bleymes ,  leur  ferrure, 

436 

* —  bouletés  ,  ce  que  c’eft  ,425?. 
Leur  ferrure  ,  la  meme.  Comment 
on  peut  remedier  à  leur  défaut , 

la  même  &  fuiv. 
de  brancard  ,  comment  on  doit 
faire  pour  éviter  qu’ils  ne  s’écor¬ 
chent  au  poitrail ,  361 
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Chevaux  brafficours  ,  ceux  qu’on 
nomme  ainfi,  273 

—  de  carofte  ,  effai  qu’on  en  doit 
faire,  jo  &  fuiv.  D’où  viennent 
les  plus  beaux,  52  &  fuiv.  Leur 
nourriture,  lorfqu’ils  travaillent  $, 
l’eftentiel  des  foins  qu’on  doit 
leur  apporter,  m.  Principale  at¬ 
tention  qu'on  doit  avoir  lorfqu’ils 
reviennent  de  ville  ,  la  même  & 
fuiv.  Comment  on  doit  leur  net¬ 
toyer  les  jambes  ,112.  A  l’égard 
de  ceux  qui  font  gras  &  qui  dans 
les  grandes  chaleurs  de  l’été,  bat¬ 
tent  du  flanc  après  être  rentrés  à 
l’écurie ,  la  même.  Quand  on  les  a 
outrés ,  ainfi  que  les  Chevaux  de 
chaffie,  pour  éviter  la  fourbnre  » 
lamême.  Voyez  Allure.  Comment 
ils  doivent  être  harnachés  pour 
les  voyages ,  &  conduits ,  1 14  & 
fuiv.  Voyez  Cheval  de  voyage. 
Pourquoi  à  la  dînée  on  doit  leur 
lai  fier  le  harnois  ,  116.  Voyez 
Hamois  des  Chevaux ,  d  e.  Nour¬ 
riture  ordinaire  de  deux  très- 
grands,  122.  Voyez  Mors.  Com¬ 
ment  on  doit  atteler  ceux  du  mi¬ 
lieu  ,  lorfqu’on  en  attele  flx  ,15  m 
Excellente  maniéré  de  les  enre- 
ner,  173.  Comment  on  les  atte¬ 
le  ,  la  même.  Voyez  Bride.  Hamas. 
Leur  ferrure  y'  4,4 

de  chaife  ,  quels  doivent  être 
leurs  harnois ,  1  fi&fuiv. 

—  de  chaife  de  pofte  ,  de  charerte  , 
de  charrue  &  de  coche  ,  de  bâts 
ou  de  bagage  de  mefiager,  quels 
ils  doivent  être  , 

*—  de  chafié ,  foin  principal  qu’on 
doit  avoir ,  îorfqu'ils  en  arrivent  3 
quand  ils  font  en  fucur ,  avant  de 
partir  pour  la  chafié  3  à  la  fin  de 
la  chafle ,  ,n 

*—  qui  fe  coupent,  de  quelle  ma¬ 
niéré  cet  accident  arrive  ,  &  auf¬ 
quels  en  particulier,  430  &  fuiv . 
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Chevaux  crochus ,  noms  que  les  Ma¬ 
quignons  leur  donnent,  29  &fuiv . 
Autre  efpece ,  30 

* —  Danois  ,  Hollandois  &  Nor¬ 
mands  ,  leur  ufage;  qualité  par¬ 
ticulière  des  derniers ,  51 ,  5  3 

—  de  derrière  ,  ceux  quon  appelle 

ainfi ,  173 

—  de  devant ,  ceux  qu’on  appelle 
ainfi  ,  174.  Voyez  Traits. 

—  droits  fur  leurs  membres ,  ce  que 

lignifient  ces  termes ,  429.  Leur 
ferrure ,  U  même. 

* —  enfèllés ,  29 

• —  entiers  ,  tems  où  ils  peuvent 
fervir  d'étalon  ,  6 8.  Voyez  Dents 
de  devant. 

— *  d-Efpagne  ,  à  quoi  propres  les 
mauvais,  48.  Leur  qualité,  52. 
Réputation  qu’ils  ont ,  6  8 

1 —  farouches ,  maniéré  de  les  adou¬ 
cir  ,  89 

<—  fins  ou  barbes,  pourquoi  fu jets 
à  le  couper,  431.  Comment  évi¬ 
ter  qu’ils  lé  coupent ,  la  même. 

—  qui  forgent ,  ce  qu’ils  font ,  43 1. 

Leur  ferrure ,  la  même. 

. —  fourbus ,  leur  ferrure ,  429 

• —  François ,  de  toute  efpece  ,52, 

53 

—  d’Italie  ,  particulièrement  du 

Royaume  de  Napies ,  leur  utili¬ 
té  ,  68 

1 —  juchés ,  28.  Ce  qu’ils  font  ,433. 

Leur  ferrure  ,  la  même. 

— ~  malades ,  leur  nourriture  de  leur 
boilfon  la  plus  ufitée,  186.  Ali- 
mens  qui  ne  leur  conviennent 
point  ;  ceux  qu’il  leur  faut  fup- 
primer,  187.  Qu’il  ne  faut  point 
les  purger  dans  le  tems  de  la  fiè¬ 
vre  ,  J94 

de  manège  ,  voyez  Exercice.  Ce 
qu’on  doit  faire  avant  qu’ils  tra¬ 
vaillent  ,110.  Et  après  le  travail 
lorfqu’ils  font  en  fueur ,  la  même. 
Quand  on  doit  leur  donner  Yavoi- 
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ne  ,  de  les  faire  boire  alors  ,111. 
Leur  nourriture  ordinaire  ,  122 
&  fuiv.  Moyens  de  les  empêcher 
de  fe  couper  ,432.  Leur  ferrure  , 

4M 

Chevaux  qui  ont  le  Pied  de  Bœuf, 
leur  ferrure,  455 

—-porteurs,  ceux  ainfi  nommés, 

51 

1 — -  rampms ,  28.  V.  Chevaux  juches. 
■ —  au  fcc  ,  leur  nourriture  ordinai¬ 
re,  120 

• —  de  felle  ou  de  monture  ,  leurs 
différentes  deftinations ,  44.  Effai 
qu’on  en  doit  faire  ,  la  même  & 
fuiv.  Principes  pour  les  eiïàyer  , 
45.  D’où  viennent  les  plus  beaux 
de:  les  plus  eftimés  ,  5  2.  Voyez 
Al  ors. 

—  qui  ont  des  fejmes ,  leur  ferrure  , 

434 

—  de  fomme  ,  vrai  moyen  de  les 

guérir  iorfqu’iîs  font  bleffés  fous 
le  bât ,  318 

—  qui  ont  les  talons  inégaux  ,  ceux 

ainfi  dénommés  ,422.  Leur  fer¬ 
rure  ,  435 

—  de  tirage  de  qui  portent ,  ceux 
qu’on  appelle  ainfi ,  50  &  fuir. 
D  où  viennent  les  plus  beaux,  5  2. 
Leur  harnois,  133.  Voyez  Bri¬ 
de  ,  Cellier.  A  quoi  tiennent 
leurs  traits  ,  lorfqu’ils  font  atte¬ 
lés  côte-à-côte  ,  155.  Voyez 
Emouchoirs. 

—  de  volée ,  ceux  qu’on  appelle 

ainfi  de  pourquoi ,  173^  fuiv. 

Chevefire ,  lignification  de  ce  mot , 

3  66 

Chevillier  ,  Cheval  qu’on  appelle 
ainfi ,  154»  Voyez  Harnois, 
Chicorée  blanche  ,  ce  que  c’eft  ,  fon 
ufage,  475 

Chicots ,  maux  qu’ils  peuvent  caufcr, 

37  6  &  fuiv. 

Chiendent ,  ce  que  c’eft ,  fon  ufage  , 

434 

Gggg  iij 
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Chou  marin  ,  voyez  Soldanelle. 

Chou  rouge ,  ce  que  c’efl: ,  fou  ufa¬ 
ge’  47+ 

Cicatrifans ,  quels  ils  font ,  45?  z 

Ciguë ,  (  grande  )  ce  que  c’efl: ,  fon 
ufage,  488,490 

' — -  (  petite  )  ce  que  c’efl: ,  Ion  ulage, 
480.  Voyez  Emplâtres. 

Ciné)  e  d’Antimoine ,  ce  que  c’efl: , 
fadofe,  4  6  z 

Çiroïne ,  ce  que  c’efl:  ,  fon  ufage  , 
513.  Pour  efforts  de  reins ,  320 
Cirons  qui  viennent  aux  Chevaux  , 
ce  que  c’efl:,  ce  qu’ils  leur  cau- 
fcnt ,  remede  contre  ,185^  fuiv. 
Ci  féaux  ou  Rafoirs ,  leur  ufage ,  29 

Citron  ,  ce  que  c’efl:  ,  ufage  de 
fon  jus ,  fa  dofe  ,  45 1 , 468 , 490 
Citrouille  ,  fa  fcmence ,  47.4 

Civiere ,  fon  ufage  ,  j  00 

Ç lape  >  ce  qu’on  appelle  ainfi ,  154 
Cloifons  dans  les  Ecuries  ,  par  qui 
mifes  en  ufage  ,  6e  pourquoi  , 
leur  utilité,  92 

Cloportes  écrafcs  dans  le  vin  blanc  , 
là  dofê ,  455 

Clous  ,  leur  ufage  ,  414.  Quels 
font  les  meilleurs  ,417.  Proprié¬ 
tés  qu’ils  doivent  avoir ,  la  meme 

&  fuiv. 

■—  à  glace ,  leur  ufage  ,  420 

■—  de  rue  ,  maux  qu’ils  peuvent 
eau  fer  ,  3  7  6  &  fuiv.  Remede  à 
ces  maux  ,  377 

Cocher  ,  qualités  qu’il  doit  avoir  , 
168.  Choix  qu’on  en  doit  faire  , 
fes  devoirs ,  la  meme  &  fuiv „  Ses 
précautions  pour  les  V ojages ,  169. 
Imperfections  qui  regardent  la 
façon  de  mener  ,  ou  qui  y  ont 
rapport  5  1 70.  Leur  défaut  le  plus 
commun,  la  même  &  fuiv.  Celui 
de  ceux  qui  croyent  avoir  la 
main  légère ,  171  &  fuiv.  Acci¬ 
dent  dont  ils  font  caufè  ordinai¬ 
rement  ,172.  Défaut  qui  leur  efl: 
•très-commun,  173  .Chevauxqu’ih 
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guident  lorfqu’ils  font  attelés  ; 
1 74.  Quelle  doit  être  leur  attitu¬ 
de  fur  leur  fiége  ,  la  même.  Com¬ 
ment  ils  doivent  conduire  leurs 
Chevaux  alors ,  la  même  &  fuiv. 
Régi  es  que  doit  obferver  celui  à 
deux  Chevaux  ,  quand  il  marche 
dans  une  Ville ,  175.  Comment 
ils  doivent  mener  en  campagne 
ou  en  voyage,  1  j6.  Abus  de  la 
plupart  en  lavant  les  Jambes  de 
leurs  Chevaux  ,  3  o  6  &  fuiv. 

Cocher ,  Poftillon  &  Charetier  ,  en  quoi 
ils  différent  ordinairement  du  Pa¬ 
lefrenier  ,  16  8 

Cochon  ,  (panne  de)  ce  que  ceft  , 

4S4 

Coffre  ,  ce  qu’on  appelle  ainfi  , 

Coffre  à  l’Avoine  dans  les  Ecuries, 
où  placé  ,  fa  conftruddon  ,  92  & 

fuiv. 

Coings  ,  ce  que  c'e fl:  ,  leur  ufage  , 

47 1  >  474 

Coins,  voyez  Dents  ,  où  ils  pouffent, 
leur  forme  ,  iS 

Col  y  voyez  Encolure.  Orties. 

Colbert ,  (  M.  )  ce  qu’il  a  fait  pour  le 
rétabliffement  des  Haras  dans  le 
Royaume  ,  54  &  fuiv. 

Colchique  ou  Mort  au  chien  ,  ce  que 
c’efl: ,  Ion  effet,  479 

Colcothar ,  490,  voyez  Vitriol  rou¬ 
ge- 

Collet  de  \Mrpon  fcc  qu’on  appelle 
ainfi  ,  1 3  s 

Collier ,  celui  des  Mulets ,  1 56.  Ses 
ornemens ,  U  même. 

—  des  Chevaux  de  tirage  ,  fa  corn- 
pofition  ,  153  &  fuiv. 

Coloquinte ,  fon  origine  ,  ce  que  c’efl: , 
fes  propriétés,  44 ç 

Commandant  de  l’Ecurie  ,  qualités  Sc 
caraétere  qu’il  .doit  avoir,  94 
Concombre  ,  fa  femence  ,  474 

*77*  fauvage ,  ce  que  c  efl: ,  fon  ufage, 

4+5  &JUtv, 
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Confonde  moyenne  ,  voyez  B'ugle. 

Grande  Confonde  ,  voyez  Grande. 
Confit  pat  ion  ,  quelle  eft  cette  mala¬ 
die  ,  fa  caufe  ,  fa  cure ,  250 

Contrabierva ,  ce  que  ce  il ,  480 

Contre-extenfion  ,  voyez  Extenfion. 
Contre -marquer  ,  ce  que  c’eft ,  façons 
de  le  faire,  3  5  &  fuiv-  Comment 
on  ne  peut  y  être  trompé  ,  3  6 

Gontre-poifons  ,  quels  ils  (ont  ,  478 

&  fuiv. 

Contufions ,  voyez  Fluxions. 

Coqueiicoq ,  ce  que  c’eft ,  fon  u (âge  , 

474 

Goqueret ,  ce  que  c  eft ,  fon  ufage  , 

45  4 

Coquetiers  de  Normandie  ,  leur  mé¬ 
thode  dans  les  voyages ,  118 

Corail ,  ce  que  c’elî  46S.  Sa  dofe 

451,471 

Coralline ,  ce  que  c’eft  ,  447 

Corde  à  laigner ,  fon  ufage  ,  385 

Cordeau  ,  ce  qu'on  appelle  ainli  , 
154  &  fuiv.  Chemin  qu’il  fait , 
155.  Son  ufage ,  la.  meme. 

Coidiaux  ,  quand  utiles  ,  ou  inutiles 
aux  Chevaux  ,  182.  Combien 
préjudiciables  dans  les  fièvres  des 
Chevaux,  193  &  fuiv. 

Corne  ,  ce  que  c’eft  ,  412*  Par¬ 
ties  qui  la  compofent  ,  413. 
Quelle  elle  doit  être ,  6.  Ce  que 
marque  celle  qui  eft  caftante  ; 
comment  on  la  reconnoît  telle , 

3  0  &  fuiv. 

éclatante,  (défauts  delà)  421 

—  de  Chamois ,  fon  ufage ,  385 

—  de  Vache  ,  fon  ufage  ,  la 

meme. 

Corps  du  Cheval  ,  fes  parties  ,  7.  Ses 
defauts,  28  &  fuiv. 

Corrofifs  ou  Rongeans ,  quels  ils  font , 

493 

Cors  ,  ce  qu’on  appelle  ainfi  5  59 
&  fuiv.  D’où  il  provient ,  fa  cu¬ 
re,  3 60 

Cortex- Tinter  anus  ,  ce  que  c’eft  ,  477 
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Cojfas  de  Pois,  voyez  Luzerne. 

Côtes ,  ce  quelles  occupent  ;  nom 
qu’on  leur  donne  5  quelles  elles 
doivent  être  ,  7.  Ce  que  mar¬ 
quent  celles  qui  font  plates  , 


28 


—  cafiees  ,  comment  on  petit  les 

remettre  ,  &  fuiv. 

Couchée  ,  Voyez  Cheval  de  voyage. 
Coude  ,  où  fîtué  ,  ç 

-—de  la  branche  ,  ce  qu’on  appelle 
ainü  ,  î  3  o 

Couleuvres  ,  ce  que  c’eft  3  fa  dofe  , 

447 

Coup  de  Corne ,  ce  qui  s’appelle  ainfi 

388 

—  de  Lance  ,  ce  q'ue  c’eft  ;  quelle 

eft  cette  marque  ,  1 4 

Coupe-Paille  ,  fon  mage,  où  inven¬ 
tée  -,  ce  que  c’eft  ,  10 o  &fuiv. 

Voyez  Paille  hachée. 

Couper  ,  (  fe  )  ce  que  c’eft  ,  43  o.  En 
quoi  il  différé  de  s’attraper  ,  U 

même . 

Couper  la  queue  à  PÂngloife,  ce  que 
c’eft,  395, 

Couperet ,  voyez  Tranchoir. 

Couperofe ,  ce  que  c’eft  ,  484' 

Couple  ,  ce  que  c’eft  ;  fon  ufage , 

88- 

Coups  fur  \qs  yeux ,  comment  on  les 
ccnnoît,  28  i  &fuiv. Quand  dan¬ 
gereux  ,  282.  En  quoi  ils  diffé¬ 
rent  des  fluxions  fur  les  yeux  ,  la 
même.  Leurs  remedes 284 
Courbature  ,  ce  qu’elle  eft  ,  jointe 
avec  la  Fourbure,  200  &  fui- 
vante.  Voyez  Fomburc  ,  de  deux 
fortes,  203.  Moyens  de  guérir 
la  vraie,  204 

•—  avec  fièvre  ,  quelle  eft  cette 
maladie  ,-205  &  fuiv.  Comment 
elle  fe  reconnoît  ;  fès  caufes  lors¬ 
qu'elle  accompagne  la  Fourbure  , 
204.  Comment  l’appaifer  ,  la' 


même.. 


fimpie  ,  ce  que  c’eft  3,  10  y 
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De  deux  fortes ,237.  Quel  eft  ce 
mal  ;  (es  cailles  intérieures  &  re- 
medes ,  239  &  fuiv.  Quels  reme- 
des ,  lorfqu’elle  cft  accompagnée 
de  fièvre  ,  239  &  fuiv  antes. 

Voyez  Breuvages.  Autres  remè¬ 
des  ,  24.0 

Combe  ,  comment  elle  fe  recon- 
noît  3  fa  caufe  ;  fa  cure ,  295 

Cotv-ge  ,  autre  nom  que  porte  cette 
Plante  3  ion  ufàge  ,  474 

Courier  s  de  Males  ,  voyez  Selle  de 
Couriers  de  Males. 

Couronne  ,  ce  que  c’eft  ,  6,  413. 
Partie  de  l’homme  à  laquelle  elle 
fe  rapporte  3  quelle  elle  doit  être, 

6 

Ccurfe  ,  voyez  Selle  de  Courfe. 
Confies  Angloifès  ,  Chevaux  élevés 
pour  ce  3  prix  des  Couifiers  vic¬ 
torieux  3  loix  pour  ces  Courfes , 

1 67 

Couffin  et  s  à  flanc  ou  à  garde-flanc, 
de  quoi  compofçs  3  leur  ufàge  , 

148 

Contenu  de  chaleur  ,  ce  que  ceft  , 
(on  ufàge,  99  ,  1 10 

—  à  Poinçon  ,  ce  aue  c’efl:  ,  fon 
ufàge  ,  99  &  fuiv. 

Couteaux  de  feu ,  ce  que  c’efl: ,  leur 

ufàge,  ‘  384}  3  99 

Coutume  de  Paris  dans  l’achat  des 
Chevaux,  3  9  &  fuiv. 

Couvertures  ,  ce  qu’elles  font  3  leur 
u(age  3  celles  dont  fe  fervent  les 
Anglois ;  raifons  qui  prouvent  la 
néceflité  de  leur  ufàge  ,  10 6 

fous  la  Selle  ,  utilité  de  leur 
ufàge,  143 

Crampe  ,  comment  elle  fe  dénote  3 
fa  caufe }  fa  cure  ,  329 

Crampons  ,  ce  que  c’efl:  ,  419  & 
fuiv.  De  deux  efpeces  ,  U  meme 
&  fuiv.  Raifons  pour  îefquelles 
l’une  de  ces  deux  efpeces  eft  la 
meilleure  ,  420.  Cas  où  on  ne 
s’en  fert  pas ,  U  meme.  Inconvé- 
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niens  généraux  qu’ils  peuvent 
cauier ,  la  même.  Les  plus  utiles , 
la  meme.  Chevaux  auxquels  on  n  en 
mec  jamais ,  431 

Crampons  pofliches ,  maniéré  de  s’en 
fèrvir  ,  x  420 

Cran ,  voyez  Grand  Raifort. 

Crapaud  de  fléché  ,  (à  dofe  ,  455. 
Voyez  Fie. 

Crapaudines  ,  de  deux  efpeces  3 
leur  caufe  3  comment  elles  fe  re- 
connoiffent  ,  308  &  fuiv.  374. 
Leur  cure  ,  309 

Creches ,  voyez  Mangeoires. 

C renie  de  Tartre  ,  ce  que  c’efl:  3  fa 
dofe  ,  45 1 

Crejfon  d’eau  ,  ce  que  c’efl:  3  fon  ufa- 
ge ,  476 

• — Alenois ,  ce  que  c’efl:  3  fon  ufàge, 

la  même . 

Crevaffes ,  comment  elles  fe  recon- 
noiflent  ,  305  &  fuivantes.  En 
quoi  elles  different  des  Mules  tra- 
verfieres  3  leur  caufe  ,  305.  Leur 
cure,  308 

Crible ,  voyez  Vanette. 

Crin ,  ou  Crinière ,  ce  qu’il  occupe 
où  il  commence  3  ce  qu’il  forme  3 
quel  il  doit  être  ,  4 

Crinière  ,  ce  que  c’efl:  j  fon  ufàge  , 

ic6 

Crins ,  maniéré  de  les  faire,  704, 
Comment  ,  iorfque  le  Crin  de 
l’encolure  efl:  trop  garni  ,  U 
meme  &  fuiv.  voyez  Chevaux. 

Cri  fi  al  minerai  ou  .SV/ prunelle  ,  ce 
que  c’efl:  3  fa  dofe  ,  456,475 

Crfiaux  de  Lune  ,  ce  qu’ils  font  ; 

leur  do(è ,  450 

Crocb-ets  ,  ce  qu’on  appelle  ainfl  ; 
ceux  d’enhaut  3  ceux  d’enbas  3  for¬ 
mes  différentes  qu’ils  prennent 
avec  le  tems ,  1 8  &  fuiv.  Trom¬ 
perie  que  leur  connoiffànce  dé¬ 
couvre  ,  35 

Crocs ,  Crochets  ou  Ecaillons ,  ce  qu’on 
appelle  ainfl ,  3  &  fuiv, 

Çroçus 
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Crocus  met  ail  or  um  ,  ce  que  c’eft  ;  fa 
dofe ,  45  a 

CroiJJans  ,  ce  qu’on  appelle  ain- 
fi  ,  102.  Comment  on  peut  y 
remédier,  205 

Croix  ,  (  André  de  la  )  voyez  Em¬ 
plâtres. 

Croupe ,  ce  que  c’eft  ;  Tes  parties  ; 
quelle  elle  doit  être  ,  7.  Ses  dé¬ 
fauts,  25?.  Comment  on  doit  faire 
pour  la  fou  tenir  au  Travail ,  382 
«—avalée ,  ce  que  c’eft ,  29 

—  coupée ,  ce  que  c’eft  ,  la  meme. 

—  de  Mulet ,  ce  que  c’eft  ,  la  meme. 
Croupelins  ,  leur  ufage  ;  de  quoi 

compofés ,  148 

Crottpiere ,  fon  ufage  ,  138.  Sa  def- 
tination  ,  144.  Comment  re¬ 
médier  lorfqu’elîe  écorche  fous 
la  queue ,  3  6 o.  Et  quand  le  Che  ■ 
val  n’en  peut  plus  fouffrir,  la  même 

&  fuiw 

Croup'wes  ,  de  combien  de  fa¬ 
çons  ,  1 44.  Les  moins  bonnes  ; 
les  meilleures  ,  la  même  &  fuiw 
Celles  qui ,  quoique  peu  en  ufa¬ 
ge  ,  ne  laiflent  pas  d’être  fort  bon¬ 
nes  ,  145 

t— . à  l’Angloife  ,  comment  faites; 

leur  qualité ,  144 

•—  de  chatte ,  celles  qu’on  appelle 
ainfi  ,  144  &  fuiw 

Cuillère  de  fer  fon  ufage  ,  385 

Cutfie  ,  fes  Parties  ;  Partie  de 
l’homme  à  laquelle  elle  fe  rap¬ 
porte  ;  quelle  elle  doit  être,  8. 
Ses  défauts ,  29.  ce  que  marquent 
celles  qui  font  plates  &  ferrées , 

29 

Cuivre  brûlé ,  comment  on  le  brûle , 
fon  ufage,  492,493 

Cul  de  verre  dans  l’œil ,  quel  eft  es 
figne  ,  23.  ce  qui  le  dénote  &  ce 
qu’il  marque  ,  280 

Cumin  ,  ce  que  c’eft  ,  fon  ufage,  4 66 
Cure  pied ,  fon  ufage  ,  99 

Curer  un  Cheval ,  voyez  Fuider. 
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Attes ,  ce  que  c’eft  ,  474 

Dartres ,  ce  que  c’eft  ,253. 

—  De  trois  fortes ,  la  même.  Leur 

caufe ,  la  même  &  fuiv.  Celles  dif¬ 
ficiles  à  guérir  ,255.  Chevaux  qui 
y  font  plus  fujets ,  la  même. 

—  coulantes  ou  vives ,  ce  que  c’eft , 

—  a  grottes  croûtes,  quel  eft  ce  mal, 

la  même. 

—  farineufes,  quelle  eft  cette  ma¬ 
ladie,  la  même. 

—  vives  avec  écorchure  &  déman- 
geaifon  ,  quel  eft  ce  mal,  255 

Defauts  vifibies  du  Cheval ,  52  & 

fuiv. 

—  des  pieds  quels  ils  font  ,  421 

&  fuiv . 

Défenfif ,  fa  compofition  ,  5 1 1  & 

fuiv. 

Dégoût  des  Chevaux ,  comment  on 
le  reconnoît  ;  fes  caufes  ,  18  y. 
Comment  on  y  remédie ,  la  même 

&  fuiv. 

Dégraijfer  les  yeux  par  en  haut  &c 
par  en  bas ,  comment  fe  fait  cette 
opération,  409 

Délivreur  ,  fon  emploi ,  97  &  fuiv . 
Ce  dont  il  doit  tenir  regiftre  ,  98. 
A  quoi  tenu  ,  lorfqu’il  eft  en  mê¬ 
me  tems  Maître  Garde-meuble , 

la  même . 

Démange  alfons ,  quel  eft  ce  mal;  leurs 
diagnoftics ,  254  &  fuiv.  Leurs 
caufes  extérieures  &  intérieures , 
255.  Leur  cure ,  la  même  &  fuiv. 
Voyez  Onguent. 

Demie  -  lunette  3  ce  qui  s’appelle 
ainfi ,  434 

Dents  des  Chevaux ,  22.  Leur  lon¬ 
gueur  ,  1 9.  Comment  on  peut 
rcconnoître  la  tromperie  de  ceux 
qui  les  feient  ou  les  liment ,  5  G. 
Qu’il  eft  fort  rare  qu’elles  fe  ca¬ 
ïd  h  hh 
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rient  ,354.  Celles  des  Chevaux  en¬ 
tiers  ou  Hongres  j  leur  nom  ;  où 
(nuées ,  3  é1  fuiv. 

des  coins ,  pourquoi  ainfi  nom¬ 
mées  ;  leur  durée  ,  17  &  fuiv. 

>—  de  devant ,  leur  nombre  3  nom 
des  deux  de  devant  de  chaque 
mâchoire  y  des  deux  qui  les  joi¬ 
gnent  ,  6c  des  dernières  ,  3 

►—  de  lait  j  ce  qu’elles  font;  leur 
durée ,  17  ,  21.  Pourquoi  les  Ma¬ 
quignons  les  arrachent  quelque¬ 
fois  j  ce  qui  peut  découvrir  la 
tromperie,  3.5, 

>—  de  loup  ,  voyez  Sur  dent. 

—  Mdcheliens  ,  leur  nombre  ,  4. 
Voyez  Chevaux. 

> — mitoyennes  ,  pourquoi  ainfi 
nommées ,  leur  durée  ,  17 

•—  de  poulins ,  11  &  fuiv . 

‘—de  (ànglier  des  Indes ,  fa  dofe  , 

4#  1 

Defcente  ou  Hernie ,  caufe  de  cette 
maladie  ,  fa  cure,  3  26 

Dejfoler ,  comment  fe  fait  cette  opé¬ 
ration  ,  397 

DeJJus  de  tête ,  voyez  Tctiere. 
Dévoiment ,  ce  que  e’eft  ;  de  trois 
cfpeces ,  fignes  généraux  de  toute 
efpéce  de  dévoiment ,  246 

bilieux  j  fes  fignes ,  247  &  fuiv. 
Sa  cure  248 

»—  ou  flux  dyflenterique  ,  ce  que 
c’eft  ,  fa  caufe  ,  fa  cure  ,  248. 
Voyez  Lave  mens. 
pituiteux  ou  de  crudités  ,  fes 
fignes  6c  eau  fes ,  246  &  fuiv.  Sa 
cure  3  247.  Voyez  Breuvages. 
Diachilum voyez  Emplâtres. 
Diaphoretique  jovial  ,  voyez  Anti- 
hettique  de  Poterius*. 

Dictame  blanc  ,  voyez  Frdxinelle . 

-■ — -  de  Crete ,  ce  que  c’eft  ,  fon  ufa- 
ge,  ^  463 

Digeflif,  fa  compofition  ,  fes  pro¬ 
priétés  ,  5  I  I 

magiftral ,  fa  compofition ,  487 
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Digefnf s  ,  pour  les  plaies  compoféeP 
contufes,  35 0 

Dislocations  ,  à  quels  os  elles  font 
plus  dangereules ,  333..  Maniéré 


de  les  guérir , 


la  meme . 


Diurétiques  apéritifs  6c  pe&oraux  , 
quels  ils  font,  455.  Animaux 
diurétiques  s  U  meme. 

— < chymiques  ,  quels  ils  font ,  45  6 
Domte-xenin  ,  ce  que  c’eft  3  fon  ufa- 
g^  j  4.60 

Donner  des  plumes  à  un  Cheval ,  ce 
qui  s’appelle  ainfi  404  &  fuiv , 

Maniéré  de  faire  cette  opération*. 

405 

Dos ,  où  fitué  *  quel  il  doit  être  * 

7 

Dofe ,  Maladies  qui  la  demandent 
forte  ,  celles  qui  la  demandent 
plus  foible,  43  9  &  fuiv- 

Double  Bidet,  quelle  eft  fa  nourri¬ 
ture  ordinaire,  I2£ 

Douche  3  voyez  Bain  d’eam 
Dragon  ,  ce  qu’on  appelle  ainfi  y 
quel  eft  ce  ligne,  24  &  fuiv.  Sa 
taule  3  280  &  fuiv.  Mal  incura- 
b|e,  281 

Dragons  *  bottes  dont  ils  fe  fervent » 

127 

E 

TTf*  Au  ,  celle  qui  convient  aux 
-Z-j  Chevaux ,  64»  Maniéré  d’en 
ôter  la  crudité  j  celle  qu’on  ne 
doit  point  donner  à  boire  aux 
Chevaux,  108  ,  116.  Celle  qui 
leur  eft  très  faine,  les  memes.  Com¬ 
bien  leur  eft  dangereufè  celle  de 
la  ri  vi ere  d ’Efonne  3  1 1  £ ,  1  2  6 

*— d’arquebufade  ,  ce  que  c’eft, 

4S5? ,  49a  ,  493 

—  blanche ,  ce  que  c’eft  ,  fon  ufage 

pour  les  Chevaux ,  1 26.  Son  uti¬ 
lité  pour  les  Cheyaux  malades 

1  %6  &  fuiv .. 

—  de  chaux  ,  ce  que  c’eft, 4 9 1,  40,2. 

—  forte  3  ce  que  c’eft ,  4^4. 

frais  de  grenouilles ,  fa  dofe 

A7S 
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jZdu  de  merveille  ou  d 'Alibourt  ,  fà 
compofition 3  Tes  propriétés,  5 10 
•-—de  noix  ,  ce  que  c’eit ,  fa  dofe  , 
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—  de  plantain  ,  fa  dofe ,  45  3 

—  de  Poulet,  452 

« — de  la  Reine  ci’Hongrie,  ce  que 

c’eft ,  489,4.92 

—  rofe  ,  fa  dofe  ,  459 

• — de  rofe  de  chien  ,  484 


—  Aiptique  ,  ce  que  c’eft  ,  fa  dofe  , 

,  ,  _  473 

—  de  vie  camphrée ,  Ton  ulage  pour 

frotter  les  jambes  des  Chevaux  , 

119 

Eaux  ,  aufîi  appelîées  les  mauvaifes 
eaux  ,  quels  font  ces  maux  ;  leur 
caufe  ,  304.  Comment  elles  fe 
dénotent  ,  305.  Chevaux  qui  y 
font  fujets  ,  la  meme.  Leur  cure , 
la  mime  &  futv.  3  07  &  fuiv.  Voyez 
Breuvages.  Corn  ment  on  reconnoît 
leur  deflechement ,  37 

—  roufles  cas  où  elles  font  une 

très  -  mauvaife  marque  pour  une 
plaie  ,  3  5 1 

—  roufles  à  la  queue ,  ce  que  c’eft  , 

leur  cure ,  263 

Ebullition  à  la  tête  ,  Tes  Lignes  ;  fa 
cure ,  (  2^2 

Ebullitions  de  fàng ,  de  trois  efpéces , 
leurs  lignes  ,161.  Leurs  caufes , 

161 

Ecailles  d’huitre ,  4^5 

Ecaillons ,  voyez  Crocs. 

Ecart  ou  effort  a  1  épaulé  ,  quel  efl: 
ce  mal  ,316.  Difficile  à  coanoî- 
tre  ,  la  même  àf  fuiv.  Comment  on 
peut  le  reconnoître  ,  3 17.  Sa  cu¬ 
re  ,  la  même  Ô1  fuiv.  Abus  des  214 a- 
réchaux  fur  la  cure  de  ce  mal,  3 1 8 

Ecliffes  de  bois  &  de  fer  ,  leur  ufage, 

385 

Ecorché ,  ou  fituation  des  mufcles  du 
corps  du  Cheval  fous  la  peau , 

4  jo  &  fuiv. 

Ecorchure  de  la  fille  ,  comment  oa 
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peut  empêcher  qu’elle  augmente, 
&  la  guérir,  360 

Ecorchures  du  poitrail ,  moyens  pour 
les  prévenir ,  361 

Ecreviffes ,  (  yeux  d’)  ce  que  c’eit  , 
fa  dofe,  452,475 

Ecreviffes  féches ,  leur  dofe  ,  455 

Ecuries ,  de  trois  fortes  ,  ce  dont 
elles  doivent  être  meublées ,  90. 
Leur  conftrudioa  &  propor¬ 
tions  qu’on  y  doit  garder ,  la  mê¬ 
me  &  fuiv.  Inconveniens  ôe  avan¬ 
tages  des  unes  <k.  des  autres ,  95 
&  fuiv.  Quelle  doit  être  leur  ex- 
polirion  ;  95.  Leurs  meubles  , 
99  &  fuiv.  Maniéré  de  la  con¬ 
duire  journellement,  1  o  1  &  fuiv. 
105, 109  &  fuiv.  Leur  utilité  dans 
les  Haras ,  65  &  fuiv.  Celles  qui 
conviennent  le  mieux  pour  les 
Etalons ,  66  &  fuiv.  Qu’il  efl;  né- 
ceflaire  d’en  avoir  pour  les  Che¬ 
vaux  malades ,  67 

—  doubles ,  de  deux  fortes ,  incom» 

modité  de  la  première  ,  93  & 
fuiv.  Commodité  de  la  fécondé  , 
ce  qu’elle  efl  proprement ,  94 

—  cloifonnées ,  ce  que  c’eft ,  avan¬ 
tage  qu’on  en  tire  ,  6j 

_  Amples ,  combien  commodes , 

93 

Effort  à  la  noix ,  quel  efl;  ce  mal , 
322.  Comment  on  peut  décou¬ 
vrir  cette  efpece  d’effort ,  la  même* 
Sa  cure ,  lu  même  &  fuiv « 

—  dans  faîne,  209,  32ï 

—  à  l’épaule ,  voyez  Ecart. 

—  général  du  jarret ,  fa  caufe ,  com¬ 

bien  dangereux  ,32  6  &  fuiv.  Sa 
cure,  3  2  7 

—  du  gros  tendon  du  jarret ,  fa  cau¬ 
fe  ,  327.  Sa  cure  ,  lu  même . 

—  du  mufcle  pedoral  ,  voyez 
Avant-cœur. 

—  des  reins,  degrés  de  cet  accident, 
319  &  fuiv.  Cas  où  ils  font  incu¬ 
rables  ,320.  Leur  cure ,  la, mêmf* 

H  h  h  h  ij 
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Effort  au  mufcîe  triceps ,  quel  eft  ce 
mal  5  comment  on  le  reconnoît , 
327  &  fuiv.  Sa  cure 328 
Egiptiac ,  voyez  Ægiptiac .. 

E glander ,  fentiment  de  l’Auteur  fur 
cette  opération  ;  but  de  cette 
opération  40^,  Maniéré  de  la 
f^ire  5  A*  meme  &  fuiv. 

Eglantier ,  voyez  Rofter  fauvage. 
Elaterium ,  ce  que  c  eft ,  Tes  proprié¬ 
tés,  fa  dofe,  444 

£//m  de  propriété ,  ce  que  c’eft ,  fa 

d°fe,  45 2  î  4^5  3  45>* 

Ellébore  blanc,  de  deux  elpeces  ;  leur 
defcription ,  leur  ufage ,  479 

Embouchure  ,  comment  fou  tenue  , 
129.  Comment  elle  doit  être  or¬ 
donnée,  f3  3 

Embouchures ,  foin  qu’on  doit  avoir 
de  les  tenir  bien  nettes ,  n 3 
Emetiques ,  en  quoi  utiles  aux  Che¬ 
vaux  ,  182 

Emmielure  ,  fa  compofkion  ,,  505*. 

Voyez  Charges  3  &c. 

Emolliens  ou  Maturatifs  &  Anodins  „ 
quels  font  ces  médicamens ,  48 5 
Em. Mentes 3  (les  plantes)  leurs  pro¬ 
priétés  ,  34c, 

Enuuchoirs ,  leur  ufage  ;  comment 
compofes ,  148.  Quels  font  ceux 
des  Chevaux  de  tirage  ,  1 5  5. 
Quels  devroient  être  ceux  qu’on 
met  fur  les  Harnois  des  Chevaux 
de  carofîe  ,  151.  Pourquoi  em¬ 
ployés  ,  ia  même. 

Emplâtre  blanche  ;  &  compofition  ; 
les  propriétés,  505*  Voyez  Char- 

, ges: 

Emplâtres ,  plus  durs  que  les  onguens3 

504 

de  Ciguë -,  fes  propriétés  ,,  508 

!*—  d  André  de  la  Croix iSes  proprié¬ 
tés  3  la  même  &  fuiv. 

diachilum  avec  les  gommes  ;  fes 
propriétés,  484, 487, 508. 
divin  ,  ou  matins  Del ,  fa  compofî- 

5:0  6  &  fuiv - 
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Emplâtres  oxicroceum  ;  fes  propriétés  j 

,  .  „  507 

—  retorres ,  ou  vefficatoires  ;  pour¬ 

quoi  ainli  appelles,  512.  Leurs 
propriétés,  513 

—  defouffre  ,  ou  de  fulphure  ,  507 

—  de  vigo  avec  le  mercure  jfes  pro¬ 
priétés ,  50g 

Encens  mâle  ,  voyez  Oliban. 
Encaflelwe ,  ce  que  c’eft  ;  ce  qu’elle 
indique  ,31.  Chevaux  qui  y  fonc 
plus  fujets  les  uns  que  les  autres ,, 
4i5*  Leur  ferrure  ,  la  même .  Sa 
cure ,  lorfqu’elle  eft  forte ,  42 <> 

En  ch  ev  eft  er ,  ce  que  c’eft ,  107 

Encheveftrure  ,  origine  de  ce  mot  s 
344.  Ce  qui  peut  la  produire,  U 
meme  &  fuiv.  Moyens  pour  la  pré¬ 
venir  ,  367,  Sa  cure  ,  la  même » 
Voyez  Renie  de  s. 

Encloueures  ,  ce  que  c’eft  ,  374^ 
Comment  leur  cure  peut  deve¬ 
nir  très  difficile  ,  375.  A  quoi  om 
les  connoît ,  la  même.  Remarque' 
à  faire  pour  cette  maladie ,  la  mê¬ 
me  &  fuiv.  Leur  cure,  37^ 
Encolure  ou  col  ,  de  quoi  corn- 
pofée  j  quelle  elle  doit  être ,  4 

Enerver ,  utilité  de  cette  opération^ 
407.  Maniéré  de  la  faire,  la  mêmeZ 
Enflure  ,  voyez  Blejfure,  Remede 
pour  diffiper  celle  fous  le  bât  des- 
Chevaux  de  fournie ,  , ,  g 

" —  du  fourreau  ou  du  ventre.  Quel¬ 
le  eft  cette  maladie  3  fa  caufe  ;  fa 
cure 2o 

Enflures  ,  celles  du  bo«leta  19%. 

* —  du  canon  de  la  jambe,  2  $6  &  fuiv ... 
du  jarret  25?,  ï  df  fuiv.  Voyez 
Fluxions. 

—au  palais  ou  à  la  langue  ,  leur 
caufe  ,  leur  cure,  285 

—  du  paturon,  3 -ço&fuiL 

—  des  teflieuks ,  leur  caufe  ,  284  dr 

fuiv.  Leur  cure  ,  287 

Enrêner  à  l’Italienne,  ce  que  c’eft  ^ 

273; 
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Entorfe  ou  mémarcbure  ,  comment  fè 
connoît  ce  mal  ,328.  Sa  cure ,  U 

meme  &  fuiv . 
Entraves }  ce  que  c’eft  ;  leur  ufàge  , 

7 9  j  1 00.  Maniéré  de  s’en  fèrvir 
pour  abbatre  un  Cheval ,  383 

Entre -  ouverture  ,  voyez  £0*^.  Ce 
qu’on  appelle  ainfi ,  31 6,  318. 
Sa  cure  ,  La  même. 

Epanchement  de  fang  dans  l’œil,  com¬ 
ment  on  le  reconnoitj  tk  d’où  il 
peut  provenir ,  2 79  &  fuiv. 

Epaules  ,  leur  fituation  ;  quelles 
elles  doivent  être  ,  5.  Ce  que 
marquent  les  grottes  &  les  fer¬ 
rées  ,  2 5  &  fuiv.  Les  froides ,  les 
prifes  &:  les  chevillées,  2 6.  voyez 
Ornes. 

—  deflTechées  ou  qui  retient  foibles, 
quel  eft  ce  mal ,  la  caufe  3  fa  cu¬ 


re 


Epée  Romaine  ,  ce  que  c’eft  ;  quel¬ 
le  eft  cette  marque  ,  1 6 

Eperon  ,  (  veine  de  1’)  où  fituée  ,  7 

Eperons ,  quels  ils  doivent  être  ;  les 
bons,  \i7>&fuiv. 

Epies  ou  Molettes  ce  que  c’eft  , 
augures  qu'en  tirent  quelqaes- 
uns ,  16 

Epilepfie  ou  A4  al  caduc  ,  quelle  eft 
cette  maladie  3  fa  caufe  ,251.  Sa 
cure ,  la  même .  &  fuiv. 

Epinars ,  ce  que  c’eft  ,  leur  ufàge  , 

449 

Epine  ,  faire  tirer  l’Epine ,  ce  que 
c’ett:  y  323 

» — »  de  Boucv  voyez  Barbe-renard. 

>—  vinette,  ce  que  c’ett:  3  ufàge  de 
fon  jus  3  fa  dofè  ,  451,472 

Eptthim  ,  quelle  ett  cette  plante  , 
fon  ufàge ,  449 

Eponge  ,  fon  ufàge  ,  99.  Ufàge  de 
celle  imbibée  d’oxicrat ,  1 15 

»—  féche  ,  cas  où  il  en  faut  faire 
ufàge ,  &  de  quelle  manière 3  48 
Eponges  préparées ,  pourquoi  ©n  ne 
doit  pas  s’en  fèrvir  daçs  les 
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p  lay«,  342 , 344 

Eponges  d’un  fer  à  Cheval  ce  que 
c’ett, 

Epoujfette  de  drap  ou  de  ferge  ,  fon 
ulage ,  99  ,  102.  Ce  que  c’ett  ,/* 

même . 

—  de  frize  humeélée,  fon  ufàge, 

la  même. 

—  de  toile ,  voyez  Tablier  de  Pale¬ 
frenier. 

Epoujfettes  de  crin ,  leur  ufàge ,  ceux 
qui  s’en  fervent ,  l0i 

Epurge ,  ce  que  c’eft  5  fes  propriétés, 
&  fa  dofe  y  445 

Erejîpeile  plat ,  Erefipelle  bouton¬ 
ne  ,  leur  caufe  &:  leur  cure ,  2  61 
Ergot ,  ce  qu’on  appelle  ainfi ,  <5 , 16 9 
17.  Ce  que  c’eft  3  inutilité  de  le 
fendre ,  3oâ 

Ergots  des  jambes  de  cheval ,  com¬ 
ment  appelles  ;  leur  dofè ,  4 55 

Efeeurgeon  ,  quand  on  le  féme  3  fon 
ufàge  <k  ion  effet  pour  les  che¬ 
vaux,  12£ 

Efparvin  fec  ,  comment  &  où  il  fe 
forme  ,293^  fuiv.  Son  effet  3  fes 
fignes  3  fa  eu r e  ,  294^  fuiv. 

—  de  bœuf,  combien  dangereux,, 

fon  feul  remede ,  295 

Efparvins ,.  de  deux  fortes  ,25?  3  & 

n  t  fuiv * 

Efprit  de  Miel ,  ce  que  c’eft ,  493: 

■ —  de  nitre ,  ce  que  c’eft ,  494 

—  de  nitre  dulcifié ,  ce  que  e’ettq  (a 

dofe  ,  45  6 ,  4^ ^ 

—  de  fel ,  ce  que  c’eft ,  49 

—  volatil  de  fel  armoniae,  ce  que; 

c’eft  3  fà  dofè ,  452,468, 49 r 

—  de  Therebentine ,  ce  que  c’ett  ,  (& 

dofe ,  45^ 

—  de  vin  camphré ,,  ce  que  c’eft  ,, 

4^9  5  495: 

—  de  vin  tartarifé ce  que  c’eft  5  f& 

dofe ,  46^ 

—  acide  de  vitriol ,  ce  que  e’èft  3  fat 

dofè,.  45.fi 

Efejmlle ,  ce  que  c’eft  ,  3  54.  Maine 
H  h  h  h  iiÿ 
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re  de  h  guérir  ,  5  5  5 .  Sa  durée  or¬ 
dinaire  ,  la  meme.  Remede  très— 
Ample  pour  Faire  tomber  celle 
des  barres  rompues ,  3  5  S 

Efquine  ,  ce  que  c’eft  3  Ton  ufape , 

„  4 5 5> ,  480 

EJfe  de  Feu  ,  Fon  u Farge ,  383 

Eftamper ,  lignification  de  ce  mot, 

4M 

““  gras  ou  maigre  ,  ce  que  c’eft  ,  U 

meme. 

Eftroffe ,  ce  que  c’eft  ;  Fon  uFage ,  87 

&  fuiv. 

Etalons  ou  Etelons ,  Chevaux  qu’on 
appelle  ainfi  ,  67.  Qualités  qu’ils 
doivent  avoir  ,  la  meme  &  fuiv. 
Quelle  doit  être  leur  taille  ,  68. 
Age  le  plus  convenable  pour 
mettre  en  œuvre  V Etalon  fin  ,  la 
meme  &  fuiv.  Soin  qu’on  en  doit 
prendre,  &  pour  les  maintenir 
en  Fanté ,  69  &  fuiv.  Voyez  Cava¬ 
les.  Ce  qu  on  doit  Faire  avant  de 
les  mener  à  la  Jument ,  &:  apres , 

80.  Comment  on  reconnoît  qu’ils 
ont  couvert ,  la  même.  Combien 
de  Fois  ils  peuvent  couvrir;  pour¬ 
quoi  on  ne  doit  point  les  monter 
dans  le  tems  de  la  Monte,  81. 
Comment  on  doit  les  nourrir 
dans  ce  tems.  Si.  Pourquoi  ils 
ne  peuvent  aller  en  pâture,  66. 
Voyez  Chevaux.  Ecuries , 

Etoile  ou  Pelote ,  ce  que  c’eft  ,  1 4 

Etoiles  artificielles ,  comment  on  les 
reconnoît,  ^ 

Etonnement  ou  Heurt  du  Sabot ,  ce 
que  c’eft  ,  mal  défini  par  le  Par- 
Fait  Maréchal ,  3  051  &  fuiv.  Com¬ 
ment  il  Fe  connoît  ,310.  Sa  cure, 

la  même. 

Etranguillon ,  ce  qu’on  nomme  air- 
fi ,  210.  Qu’il  eft  une  maladie 
réelle  ,211.  Ses  lignes ,  la  même. 

Ce  que  c  eft ,  la  même.  Comment 
on  peut  y  remedier,  la  même.  Ce 
gui  la  peut  produire  ,  U  même % 
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Remedes  qui  la  peuvent  guérir  , 

la  même. 

Etriers  ,  partie  de  la  Celle  ,  138. 

Quels  ils  doivent  être,  148 
Etrille  de  Fer  étamé  ,  fon  iiTage ,  99 
Etriller ,  comment  on  le  doit  Faire  , 

1  o  1  &  fuiv. 

Etrivieres ,  leur  place ,  r  3  8.  Ce  qu’on 
appelle  ainfi  ;  quelles  elles  doi¬ 
vent  être;  leur  u  (âge,  147  é’futv. 
Evacuans ,  ceux  qui  lont  purgatifs 
Forts ,  444  &  fuiv.  Ceux  qui  Font 
purgatiFs  doux ,  446  &  fuiv.  Ceux 
qui  Font  purgatiFs  Foibles ,  448. 
Et  ceux  qui  Font  IaxatiFs ,  449 

Euphorbe ,  ceque  c’eft,  fès  propriétés, 
&  Fa  doFe ,  444 

Euphraife ,  deFcription  de  cette  plan¬ 
te  ,  fon  uFage  ,  4S4 

Exercice  des  Chevaux  de  manège  , 
quand  il  Fe  Fait  communément , 
&  jufqu’à  quelle  heure ,  no 
Ext  en  fon ,  ce  que  c’eft  ,333.  Com¬ 
ment  oif  peut  la  pratiquer  ,  U 
même.  335.  Ainfi  que  la  contre-ex - 
tenjion  ,  /4  même. 

Extrait  d’Aloës ,  ce  que  c’eft ,  &:  Fa 
dofe ,  451 

~~  de  Genièvre  ,  Fa  compofition , 

—  de  Mars  apentiF,  ce  que  c’eft  ;  Fa 

j  463 

—  de  noix,  ce  que  c’eft  5  Fa  doFe  , 

4^8  &  fuiv. 
de  Rhubarbe ,  ce  que  c’eft  ;  Fa 

d°re>  45d 

Extraits  amers,  voyez  Herbes ,  ma¬ 
niéré  de  les  Faire,  494 


Tj'^im  canine  ,  quelle  eft  cette 
1.  maladie  ;  fès  fignes  ;  Fa  cauFe; 
Fa  cure , 

Faim- va/e  ,  quel  eft  ce  mal  ;  Fes  fi¬ 
gues  ;  fes  eau  fes ,  2. 1 1 

Faire  ng t ,  ce  que  c’eft ,  1  ©  g 
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fanon,  cc  que  c’eft  ,  6 

tanin  ,  quel  eft  ce  mal  ;  fa  caufe  , 

1 57.  De  cinq  forces ,  fui  vaut  les 
Maréchaux,  U  meme  6"  fuiv.  De 
deux  efpeces  feulement  ,  2  5  S. 
Voyez  Proverbes.  S’il  a  rapport  à 
la  maladie  Néapolitaine  ,258^ 
fuiv.  Les  plus  difficiles  à  guérir, 
259.  Ce  qui  le  rend  incurable, 
&  plus  mauvais  que  la  Galle  , 
la  même.  Qu’il  fe  communique  & 
fe  gagne ,  la  même.  Une  des  meil¬ 
leures  marques  de  fa  guéri (on  , 
la  même  &  fuiv.  Remedes  qu’on 
doit  faire  au  Farcin  ;  de  deux  for¬ 
tes ,  160  &  fuiv.  Voyez  Breuva¬ 
ges  ,  Poudre ,  Jambes. 

»—  cordé  ,  comment  il  fe  dénote  ; 
quand  mauvais  ou  aifé  à  guérir , 

258 

intérieur ,  (le  premier)  comment 
il  fe  dénote  5  très-dangereux  ,  la 

même. 

— •  intérieur ,  (  le  fécond  )  comment 
il  fe  dénote  ;  aifé  à  guérir,  la  même. 

« — delà  tête  ,  aifé  à  guérir ,  la  même. 

, —  volant ,  fon  effet  ;  aifé  à  guérir , 

la  même. 

Farine  d’Orge  ,  voyez  Orge. 

Farines ,  (les  4)  quelles  ellesfont ,  48 6 
Fatigue  àc  Portraiture  ,  leurs  fignes 
&:  caufes  ;  leur  cure  ,245.  &  fuiv. 
Fauchere ,  ce  qu’on  appelle  ainfi,  1 5  6 
Faitjfe  Gourme ,  ce  qu’on  appelle  ain- 
fi ,  2  5  2.  Quelle  eft  cette  maladie. 
Ses  fignes  ;  fes  caufes  ;  fès  reme¬ 
des  ,  2  3  5 

Faux  P  vitrail,  ce  que  c  eft;  fbn  ufage; 
fon  effet , 

Fébrifuges ,  (  remedes  )  4 6  8 

Femmes  des  îvlarechaux  ,  quel  eft 
leur  profit ,  _ 

_ _ quelle  doit  être  leur  attitude  a 

Cheval  ,  162.  Voyez  Selle  de 
Femmes. 

Fenêtres  des  écuries ,  de  deux  for¬ 
tes  i  les  plus  utiles  ^  £5 
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Fenouil ,  ce  que  c’eft,  fon  ufage,  454, 
45 8,  460,  465 , 468  ,  483. 
Fenugrec ,  defeription  de  cette  Plan¬ 
te  ,  48  5 .  Son  effet  ;  Chevaux  aux¬ 
quels  fa  nourriture  eft  utile  ,125 

&  fuiv. 

Fer  à  Cheval ,  ce  que  c’eft ,  fon  uti¬ 
lité  ,  414.  Quels  font  les  meil¬ 
leurs  dont  on  puiffe  fe  fèrvir  3 
417.  Comment  il  faut  lepofer, 
416  &  fuiv.  Comment  on  reçois 
noît  qu’il  porte  fur  la  Sole  ,117. 
Comment  on  y  doit  remédier  , 
la  même.  Cas  où  il  eft  à  propos 
qu’il  porte  en  Pair ,  415? 

-—  couvert  ,  à  quels  Animaux  il 
convient ,  43  6.  Ce  qu’il  eft ,  437 

—  à  lampas ,  fon  ufage ,  385 

—  à  Lunettes ,  ce  qui  s’appelle  ain- 

fi,  454 

—  à  Patins ,  fon  ufage,  434 

—  en  S.  Son  utilité  ,  373 

—  voûté  ,  voyez  Pieds  combles. 
Ferretiery  ce  qui  fe  nomme  ainfi,  415 
Ferrure ,  pourquoi  la  première  eft 

effentielle,  423.  Unique  moyen 
d’empêcher  les  Chevaux  de  fë 
couper ,  431 

Ferrure  contre  les  Clous  de  rue  &C 
Chicots.  A  quoi  elle  eft  deftinée  , 
43  6.  Maniéré  de  la  faire,  la  même . 
Feu  ,  comment  on  le  donne  aux 
Chevaux,  39P  à  fuiv.  Différen¬ 
tes  maniérés  de  le  donner ,  400 
Son  effet  ordinaire,  lamente.  Par¬ 
ties  où  on  le  met ,  la  même .  Ce 
qu’il  faut  obferver  eflentielle- 
ment  quant  à  cette  opération  7 
401.  Raifon  pour  laquelle  on  ne 
le  met  pas  aux  jambes  par  pré¬ 
caution  dans  ce  Pays ,  la  même . 
. —  aétuel ,  ce  que  c’eft  ,  347  ,  3  48» 
Ses  propriétés  y  la  même. 

■■ —  potentiel ,  ce  que  c’eft ,  3  47.  Ma¬ 
niéré  d’en  faire  ufage,  348.  Ses 
propriétés ,  la  rnêmt* 

Fève  y  voyez  Lampas, 
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Féverolei  ou  IFaricots  de  Marais , 
leur  ufage  pour  les  Chevaux ,  1 24 
Fèves  de  Marais ,  ce  que  c’eft ,  leur 
ufage ,  455 

Feuille  de  Sauge ,  ce  que  c’efl: ,  fou 
ufage,  384 

Feuilles ,  tems  de  les  cueillir,  443 
Feuillet ,  ‘  (  Mde  )  voyez  Baume  verd. 
Fie  ou  Crapaud  ,  quel  efl:  ce  mal , 
comment  on  le  reconnoît ,  310 
&  fuiv.  Sa  cure ,  311.  Voyez  Ce- 
rifes. 

Fies  du  corps  ou  Poireaux ,  de  deux 
fortes  ;  quelle  efl  la  fécondé  :  di- 
vilion  de  cette  féconde  ,  285  & 
fuiv.  Leur  caufe,  leur  cure,  28 6 
Fiente  d’âne  ou  de  porc ,  472 

—  des  Chevaux  ,  pronoflics  qu’on 

en  peut  tirer ,  186 

«—de  Coucou,  4.83 

* —  d’Hirondelle ,  U  meme. 

—  d’homme,  486" 

—  de  Mulet,  fa  dofe,  464 

» — ■  de  Poule,  voyez  Chevaux. 

—  de  Vache,  fon  effet,  107 

Fièvre  ,  ce  que  c’efl:,  187.  Remedes 

contre,  193.  F oyez.  Alfa  fœtida. 
Toux  accidentelle.  Saignée ,  La:e- 
mens ,  Cordiaux.  Afajligadour.  Lé¬ 
thargie,  ^ 

—  de  douleur ,  fa  définition ,  fa  cau¬ 
fe  ,  fon  remede  ,  1 94 

—  lente ,  fes  caufes  ,  &:  d’où  elles 

proviennent ,  2  ;  o  &  fuiv. 

Fièvres  continues ,  de  combien  de 
fortes,  fuivantplufieurs  Auteurs; 
leur  caufe ,  1 88.  Cas  où  elles  font 
dangereufes  ou  non  ,  la  même  & 
fuiv.  Les  plus  grandes  de  toutes 
&  les  plus  périlleufès,  1  89.  Leurs 
caufes  extérieures  ,  190  &  fuiv. 
Leurs  fignes  généraux  ,  191  é* 
fuiv.  Et  particuliers ,  192.  Com¬ 
bien  dangereufes  ,  U  même  &  fuiv . 
Quand  très  -  dangereufes ,  leurs 
remedes,  195 

inflammatoires  ,  celles  quon 
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nomme  ainfi  ,  189.  Noms  que 
leur  donnent  les  Maréchaux,  1 9  5 
Fièvres  peftilentielles  ,  celles  ainfi 
dénommées,  189 

Figues ,  ce  que  c’efl: ,  455, 474 

Filandres ,  ce  que  c’efl: ,  351 

—  qui  reftent  au  fond  après  le 
bourbillon  forti.  Façons  dont  il 
faut  procéder  pour  les  emporter, 

502  &  fuiv „ 

Filet ,  fon  ufage  ,  ce  que  c’efl:  ,133. 

Voyez  ATarchands  de  Chevaux. 

F ilipendule ,  ce  que  c’efl: ,  fon  ufage , 

454 

Fiftule ,  Cas  où  il  faut  la  brûler ,  &: 

comment ,  35g 

Fijlules ,  quel  eft  cernai  ,324  e?’  fuiv. 
Comment  on  petit  connoître 
qu’il  y  en  a  une  au  fondement , 
325.  Comment  elles  fe  dénotent; 
leur  cure.  Unième. 

Flambe  ,  ou  Tris ,  fon  origine  ,  ce 
que  c’efl: ,  fa  propriété ,  fa  dofe , 

449 

Flammes ,  ce  que  c’efl: ,  leur  afage , 

384 

Flancs ,  où  fltués  ;  quels  ils  doivent 
être,  7.  Leurs  défauts ,  28  &  fuiv. 
Ce  que  dénote  celui  qui  efl:  creux, 

28 

Fleur  de  benjoin ,  ce  que  c’efl: ,  fa 
dofe ,  U  même. 

—  de  foufre ,  ce  que  c’efl: ,  fa  dofe  , 

45  9 

Fleurs  ,  tems  de  les  cueillir ,  443 

—  de  Pêcher  ,  leur  dofe  ,  448 

—de  fèl  armoniac,  ce  que  c’efl: ,  fa 

dofe,  4<j8 

Florentine  ,  ce  que  c’efl: ,  437 

Flots ,  ce  qu’on  nomme  ainfi  ,  156 
Flux  d’urine  immodéré  ,  quelle  efl 
cette  maladie  ;  fes  fignes  ;  fâ  cau¬ 
fe  ,  249  &  fuiv.  Sa  cure  ,  25® 

—  dyffenterique  ,  V.  Dévoiment. 
Fluxion  habituelle  ou  Fluxion  luna¬ 
tique  ,  quelle  efl:  cette  maladie, 
282  &  fuiv.  Sa  cure  ,  284  &  fuiv. 

Fluxions 
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Fluxions  &:  Enflures  ,  leurs  caufes , 
265  ,  i6 7.  Ce  que  c’eft  ,  lors¬ 
qu'elles  font  caufées  par  un  coup 
qui  aura  d’abord  fait  contufion  , 
la  même  &  fuiv.  Et  lorfq Celles  ne 
proviennent  point  d’accidens  ex¬ 
térieurs,  mais  par  force  de  travail, 
morfondure ,  nourriture  mauvai- 
fe  ,  ou  trop  abondante  ,  trop  de 
repos ,  2 66.  Leur  cure  ,  267.  Par¬ 
ties  les  plus  Tiijettcs  à  s’enfler,  269 
—  fur  les yeux  ,  leurs  caufes  ;  la  plus 
dangereufe  ,  &c  la  moins  guériffa- 
ble  ,  282.  Leurs  lignes ,  la  même 
&  fuiv.  Leur  cure  ,283.  Remedes 
contre ,  284 

Foin  ,  quand  &:  comment  on  doit 
le  donner  ,  109.  Ses  différentes 
qualités  ,  121.  Celui  qu’il  faut 
donner  aux  Chevaux  ,  la  même. 
Voyez  Chevaux.  Quand  il  rend 
poufîifs  les  Chevaux ,  1 2  r .  Cas  où 
il  faut  leur  en  donner  un  peu  avant 
de  boire  ,121.  Ceux  aufquels  on 
peut  en  donner  plus ,  &  aufquels 
il  eft  bon  -,  effets  de  cette  nourri¬ 
ture  ,  la  même.  Voyez  Paille. 

.  trop  délicat ,  pourquoi  il  ne  con¬ 
vient  pas  aux  Chevaux ,  121 

nouveau  ,  ce  quec’elf ,  très  dan¬ 
gereux  aux  Chevaux ,  1 2 1 

«— vafé  ,  pourquoi  il  ne  vaut  rien 
aux  Chevaux  ,  1 2 1 

Folets ,  voyez  Secrets. 

Follicules  de  fené  ,  ce  qu’elles  font  3 
leur  propriété  ,  leur  dofe ,  447 

Fonceau  ,  ce  qu’on  appelle  ainfi,  1 3  o 
Fondement ,  voyez  [ortie  du  fonde¬ 
ment. 

Forge ,  ce  que  c’eft  ,  414.  Sa  deferip- 
tion  ,  /4  même  &  fuiv . 

Forme  ,  quel  eft  ce  mal ,  3  00.  Sa 
cure  j  la  meme  &  fuiv. 

Formes ,  ce  qu’on  nomme  ainfi,  1 5  6 
Fortraiture  ,  voyez  Fatigue. 

Foffês ,  voyez  Trous . 

Fojftles ,  ce  qu’ils  font,  443 .  De  qua- 


6 \y 

tre  fortes ,  la  meme. 

Fouets ,  ceux  en  ufage  ;  &:  leur  dif¬ 
férente  propriété ,  11$ 

Foulure  ,  voyez  Blejfure. 

Fourbure ,  ce  que  c’eft ,  197.  Ses  dia¬ 
gnostics  3  de  plufieurs  fortes,  1 9  8, 
Ses  degrés ,  la  meme  &  fuiv .  La 
moins  dangereufe ,  199.  Ce  qui 
la  redonne  communément  ,  U 
meme.  Abus  de  quelques  Maré¬ 
chaux  pour  la  cure  de  cette  ma¬ 
ladie  ,  la  meme  &  fuiv.  Comment 
on  peut  y  remédier  quand  elle 
eft  récente,  200.  Etlorfque  la  fiè¬ 
vre  appel Ice  Courbature  s’y  joint 
la  meme.  Breuvages  &  remedes 
pour  la  cure  de  cette  maladie  , 
201  &  fuiv.  Son  plus  grand  in- 
convénienr ,  199  ,  202.  Et  qui 
arrive  prefque  toujours  quand 
on  a  négligé  de  panfer  les  pieds 
&  les  jambes ,  la  meme.  Ce  qui 
arrive  lorfqu’elle  eft  tombée  fur 
les  pieds ,  la  meme  &  fuiv.  Ce  qui 
eft  cfientiel  pour  l’empêcher ,  la 
meme.  Voyez  Courbature  avec  fiè¬ 
vre. 

-—d’écurie  ,  quel  eft  ce  mal  ;  fa 
caufe,  198 

—  de  fatigue  ,  quelle  eft  cette  ma¬ 
ladie  ;  fa  caufe  ,  la  meme. 

du  vert ,  quelle  eft  cette  mala- 

»  die,  199 

Fourche  de  bois  ou  de  fer  ;  leur  ufa¬ 
ge  ,  99 

Fourchette ,  ce  que  l’on  nomme  ainfi; 
quelle  elle  doit  être ,  6.  Ce  qu’in¬ 
dique  celle  qui  eft  graffe  ou  mai¬ 
gre  ,  31  '&  fuiv .  Suppuration  de 
la  fourchette  ,  312 

— .  trop  gvoffe  ce  qu’elle  dénote,  42  r 

—  maigre, ce  qu’elle  dénote,/4  meme. 

Fourgoniers ,  voyez  Selle  de  Fourgo- 

niers. 

Foje  d’Antimoine  ,  effet  de  deux 
onces  mifes  dans  du  fon  mouillé 
donné  aux  Chevaux  mis  au  vert, 

iiii 
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125.  Manière  Je  faire  cette  com- 
pofition ,  499. 

Traffure  diamétrale  ,  fa  cnre ,  335 
*—  longitudinale,  pourquoi  difficile 
à  guérir,  U  meme.. 

Fraxinelle  ou  Diffame  blanc  ,  ce  que 
c’eft  ,  Ton  ufage. ,  467 

Frêne ,  ce'qne  c’eft ,  fon  ufage ,  468 
Froment  ,  Ion  ufage  pour  les  Che¬ 
vaux  ,  124 

Front  du  Cheval' ce  qu’il  contient  ; 

où  placé  ,  2 

Front  ail ,  ce  que  c’eft  ,  125? 

Fruits ,  tems  de  les  cueillir ,  443 
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Garçon- Maréchal  ,  pourquoi  dans 
les  grands  équipages  de  chatte  il 
s’en  trouve  toujours  à  Cheval  9 
1 1  r.  Quel  eft  leur  profit ,  a.\6 

Carde  de  nuit ,  quel  il  eft  3  objet  de 
fàcommiffion,  no 

Garde  -  meuble  des  écuries  ,  ce  que 
c’eft  ;  où  fi  tué  ;  fa  conftru&ion  , 
5)3.  Voyez  U Jf enfiler. 

Gargarifmc ,  comment  il  fe  fait,  183, 
Maniéré  de  les  donner  aux  Che¬ 
vaux  ,  498. Pour  bouche  échauf¬ 
fée  ou  mauvaife  la  meme.  Pour 
l’enfiammation  du  gofier  ,  Ia 

même . 
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/O  Albamm  ,  ce  que  c’eft ,  4^4.. 
vJT  Comment  on  le  purifie ,  497 

&  fuiv. 

Galle  y.  fes  caufès  3  de  deux  fortes , 
25  6.  Son  effet ,  la  même.  Com¬ 
ment  elle  fe  communique  la 
même.  Voyez  Onguent. 

Farineufe ,  comment  elle  fe  dé¬ 
note-  256.  Ses  eau  fes  ,  la  même. 
Sa  cure  ,  la  même  &  fuiv » 

—  ulcerée,  comment  elle  fe  mani- 
fefte,  2jC  Sa  cure  ,  la  même  & 

fuiv. 

Galop  ,  réglés  d’un  bon  ,  42 

Ganache  ou  Ganajfe  ,  ce  que  c’eft  , 

2  &  fuiv .  Si  par  le  maniment  de 
fon  os  on  peut  eonnoître  l’âge  , 
20.  Ses  défauts;  ce  qu’elle  indi¬ 
que  lorfqu  elle  eft  ferrée,  24 
Gangrené  y  d’où  die  provient,  352 
&  fuiv.  Son  étymologie  propre  , 
la  même.  Cas  où  elle  eft  curable 
ou  non  ,  la  meme  CT  fuiv.  Sa  cure  , 
353.  Remedes  contre  ,  492 

Gants  y  qu’il  n’eft  pas  féant  de  n’en 
point  avoir  pour  monter  à  che¬ 
val  y  j  2S 

Garance ,  ce  que  c’eft  ;  fon  ufage  , 

464. 

Garantie  3  en  quoi  elle  confite  x  3  3 


Gargouille  $  ce  que  c’eft  ,  1 30 

Garoty  partie  de  l’homme  à  laquelle 
il  répond  ;  où  placé  ;  quel  il  doit 
être,  4.  Ce  qu’indique  celui  qui 
eft  rond,  25.  Ce  qui  peut  pro¬ 
duire  fes  bleffures ,  561  &  fuiv „ 
Caufe  de  fon  enflure  ,  362.  Cas 
où  fa  cure  eft  très  -  difficile  ,  la 
même.  Quatre  cas  à  confiderer 
dans  fes  maux  ,  la  meme  &  fuiv ~ 
Leur  cure,  $6i&  fuiv. 

Gayac ,  ce  que  c  eft ,  fon  ufage,  459, 

480 

Gelée  de  coings ,  fa  dofe  ,  45  5 

—  de  corne  de  Cerf ,  473 

Génération  (parties  de  la)  où  fituées,7 
Genièvre ,  fa  dofe  ,  45  2,  Ce  que  c’eft3 
fon  ufage,  453 , 463 

Genouil  ,  ce  que  c’eft  ;  partie  de 
l’homme  à  laquelle  il  fe  rappor¬ 
te  3  quel  il  doit  être ,  5.  Ce  qu’in¬ 
dique  celui  qui  eft  gros,  16.  Son 
anatomie ,  269  &  fuiv.  Quelle  eft. 
cette  partie  ,  270.  Ses  tendons  &c 
ligamens ,  U  meme.. 

*-—011  jarret  de  la  bride  ,  ce  qu’on 
appelle  ainfi  ,  1 3  a, 

Gentiane  y  ce  que  c’eft;  fon  ufage 

4^4  >  4‘^  5  432:. 
Germandrée  ou  petit  Chêne  ,  ce  que: 
c’eft  ,  fon  ufage  ,461, 464 , 46.8: 
d’eau-,  voyez  Srndium > 
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Œwtte  de  fève,  ce  qu’on  appelle  ain- 

^  s  1 8 

Gerofles ,  ce  que  ce  fl ,  468 

Gilla  vit  no  li ,  ce  qu’il  eft  ;  Ci  dofe  , 

45° 

Giroflée  ,  voyez  Vtoher  jaune. 

Glandes  douloureufes  6c  attachées  à 
la  ganache  ,  quel  eft  cec  indice  , 


2  4 

*— enflces  fous  la  ganache  ,  abus  de 
certaines  gens  à  cet  égard  ,  233 
du  gofier,  ce  qu’on  appelle  ainfi, 

210 

Glands  ,  ce  que  c*eft ,  4.72 

Glouteron ,  voyez  Bardane. 

Gomme  Adraganth ,  ce  qui  la  pro- 
duit,  474,491 

—  Ammoniac  ,  ce  que  c’eit ,  464 , 

4 $6 , 489 

•*r—  Arabique  ,  ce  que  c’eft  ,  47  5 

-~gutte  ce  qu’elle  eft  3  (es  proprié¬ 
tés  6c  fa  dofe ,  444 

Gommes ,  quelles  elles  font ,  454 

Voyez  Empldt res. 

Gofler  ,  partie  qu’il  occupe  ,  4 

G ouge  1  la  grode  )  fon  ufage  ,  3  S  6 

Gouge  (la  petite)  Ton  ufage  ,  384 

Gcu.me ,  quelle  eft  certe  maladie  , 
231.  Sa  caufe  ,  la  meme  &  fui v. 
Précautions  à  prendre  quant  à 
cette  maladie  à  l’égard  des  Che¬ 
vaux  6c  des  Pouhns  ,  2  3  2  fuiv. 
Remedes  contre  à  lcgard  du  Pou¬ 
lin  ,  254.  Voyez  faufte  Gourme. 
Gourmette  ,  comment  lorfqu’on  s’ap- 
perçoit  qu’elle  a  écorché  le  Che¬ 
val  ,  on  doit  y  remédier ,  1 1 7 
fuiv.  Ce  qu’on  appelle  ainfi ,  129 
&  fuiv.  Son  emploi ,  1 3 1.  De  dif¬ 
férentes  fortes,  132.  Comment 
ciie  doit  être  pofée  ,  la  même . 
Voyez  Rejfort  de  gourmette. 

. —  à  ciguecte  ,  fon  ufage  ,  132 

-—du  mors  à  la  turque,  fon  em¬ 
ploi  j  la  même. 

Gourmettes  à  charnières ,  ce  quelles 
font  ;  pourquoi  hors  d’ufage,  1 3  2 
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Gourmettes  fines ,  ce  qu’elles  font , 

la  même. 

—  quarrées  ,  ce  qu’elles  font  ,  la 

meme , 

rondes ,  cequ’elles  font,  132 
GratJJes  ,  leur  ufage  >  487 

Grand  raifort  ou  Cran ,  deferiptioa 
de  cette  plante  ;  fon  ufage ,  47 £ 
Grande  confonde ,  ce  que  c’eft  j  fon 
ufage,  470,474,491 

Grande  éclaire  ,  defeription  de  cette 
plante ,  fon  ufage  ,  484 , 488 

Grappes ,  voyez  Arrêtes. 

Grasfondure  ,  quel  eft  ce  mal ,  1 98. 

Ses  caufés  ,  la  même  204  &  fuiv. 

•  De  deux  efpeces ,  205.  Chevaux 
qui  y  font  fujets ,  la  même.  Ses 
lignes  ,  la  même.  Fauffe  opinion 
de  plufieurs  Maréchaux  fur  la 
caufe  de  cette  maladie  ,  205  & 
fuiv.  Caufe  de  la  vraie  ,  la  même. 
Comment  on  la  peut  prévenir , 
206.  Et  la  guérir  ,  la  même  &  fuiv. 

—  de  douleur ,  ce  que  l’on  appelle 

ainfi,’  205 

-—d’écurie  ,  ce  que  c’eft  ,  la  même. 

—  de  travail ,  quelle  eft  cette  ma¬ 
ladie  ,  la  même. 

Graffiti ,  ce  qu’on  appelle  ainfi;  quel 
il  doit  être ,  8 

Grateculs ,  ce  que  c’eft  ,  454  ,  472 
Gratiola  ,  ou  Herbe  à  pauvre  hom¬ 
me  ,  fes  propriétés  6c  fa  dole  , 

44<* 

Gremil ,  voyez  Herbe  aux  perles- 
Grenade  aigre ,  fon  ufage ,  473 , 400 
Gris,  quel  eft  ce  poil  ;  fesÉvariétés,  1 2 
Gros  Bridons ,  leur  ufage  ,  134 

Grofellier  noir  ,  ce  que  c’eft  ,  Ion 
ufage,  485 

Guêtres ,  leur  ufage  ;  ce  dont  elles 
doivent  être  armées ,  1 27 

Guides ,  cas  où  ils  font  nécelTaires , 

178  &  fuiv. 

Guimauve  ,  (es  propriétés ,  349.  Ce 
que  c’eft,  fon  ulage, 45  5,474,48,5 
Voyez  Ongucns . 

I  i  ii  ij 
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YT Anche  ,  Tes  parties  ;  partie  de 
jfj?  l’homme  à  laquelle  elle  fe 
rapporte;  quelle  elle  doit  être,  8. 
Ce  que  les  Maréchaux  appellent 
ainfi  ,321.  Ce  que  dénotent  cel¬ 
les  qui  font  hautes,  29.  Comment 
on  reconnoît  les  longues  ,  42. 
Accidens  qui  peuvent  y  arriver  ; 
comment  on  peut  y  remedier , 
la  même  &  fuiv.  Voyez  Orties. 
Hangars  pour  Haras ,  ce  que  c’eft, 
6$,  Leur  inconvénient,  la  même 

&  fuiv. 

Hannetons  féchés ,  leur  dofe  ,  45  g 

Haquenêe  ou  Ambulant ,  Cheval  qu’on 
appelle  ainfi ,  43 

Haras ,  lignification  propre  de  ce 
terme  ,  53.  Ce  qu’on  nomme 
Haras  du  Royaume ,  la  même  & 
fuiv.  Utilité  de  leur  bonne  régie  , 
54,  60.  A  qui  on  doit.  le  réta- 
blifïement  de  ceux  du  Royaume, 
54.  Extraits  de  pîufieurs  lettres 
du  Roi  &  deM. Colbert  pour  leur 
rétabliiïemenc  dans  le  Royaume, 

5  5  &  fuiv.  Précautions  qu’on  doit 
prendre  pour  en  former  un  ,  61 

6  fuiv.  Voyez  Terrein.  Comment 

ils  doivent  être  abreuvés  ,  64. 
Voyez  Loups.  Prés.  Hangars.  Ecu¬ 
ries.  Moyens  pour  en  tirer  de 
beaux  &  bons  Chevaux ,  67.  Ra¬ 
ces  deChevaux  qu’on  doit  recher¬ 
cher  pour  avoir  un  Haras  de  che¬ 
vaux  fins  &■  chevaux  de  Maître , 
&  de  gros  chevaux  ,  ou  chevaux 
de  caroffe  ,  6  8.  Poils  requis  des 
chevaux  qu’il  eft  à  propos  d’a¬ 
voir  dans  les  Haras ,  69.  But  de 
leur  établifiement ,  74 

Haûcots  de  marais  ,  voyez  F ev cro¬ 
ies. 

Harnais  ,  mal  qu’ils  peuvent  pro¬ 
duire  aux  chevaux  >  5  60.  Renie- 
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de  qu’on  y  doit  apporter  ;  U 

même. 

Harnois  du  bricolier ,  quel  il  doit  être, 

15  3 

' — •  du  Cheval  de  brancard  ,  quel  il 
doit  être,  152  &  fuiv. 

des  Chevaux  de  carofle,  examen 
cju’on  en  doit  faire  ,  lorfqu’on  les 
ôte,  1 1 8.  Comment  on  remedie 
aux  écorchures  qu’ils  ont  faits , 
la  même.  De  quoi  faits,  149 

*—  à  4  &  à  6  Chevaux ,  quels  fis 
doivent  être ,  151^  fuiv . 

«*—  du  Chevi  lier  des  autres ,  de 
quoi  il  doit  être  compofé,  154 

&  fuiv * 

*— *  du  limonier  ,  quel  il  doit  être  , 

154 

—  des  mulets  de  litiere*  156 

Héliotrope ,  defeription  de  cette  plan¬ 
te,  fonufage,  4gg 

Hellebote  noir  ,  ce  qu’il  eft  ;  fes  pro¬ 
priétés  ,  &  fa  dofe  ,  446- 

Hémorragie ,  ce  qui  la  dénote  ,223. 
Sa  cauie  ,  la  même  4 69.  Quand 
elle  arrive  principalement,  224. 
Remedes  qui  y  font  propres  ,  U 
même.  &  4 69.  Moyens  d’arrêter 
celles  qui  font  caulées  par  des  in- 
cifions  faites  en  quelque  partie 
du  corps ,  H2  ,  3  47  &  fuiv~ 
Herbe  ,  mettre  les  chevaux  à  l’her¬ 
be ,  ce  que  c’eft ,  12j 

—  au  chat ,  ce  que  c’eft  3  fon  ufage, 

4^5 

—  de  S.  Chriftophe  ,  defeription 

de  cette  plante,  47g 

—  fans  couture,  voyez  Langue  de 
ferpent. 

—  aux  cuillers ,  ce  que  c’eft;  fon 

ufage ,  47<>- 

—  aux  écus ,  voyez  Nummulah  e. 

—  à  pauvre  homme ,  voyez  Gra - 
tiola . 

* —  aux  perles  ,  ou  Gremil ,  ce  que* 

ceft  >  454, 4^4- 

aux  puces ,  delcription  de  cette 
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plante  *,  Ton  ufage  ,  47  5 

Herbe  robert  ,  defcription  de  cette 
plante ,  fon  ufage  ,  47 1 

*—  au  teigneux  ,  voyez  Bardane. 
Herbes ,  celles  d es  près  hauts  ,  &  des 
prés  bas,  '  44 

extraits  amers  ,  quelles  elles 
font  ,  497 

Hermaphrodites ,  s’il  y  en  a  -,  quels  iis 
font-,  à  quoi  ils  peuvent  être  em¬ 
ployés  ,  84 

Hermodaiïes ,  fon  origine,  fes  pro¬ 
priétés  ;  fa  dofe ,  447 

Hernie ,  voyez  Defcente. 

Herniole  ou  Turquette ,  ce  que  c’eft  , 
fon  ufage ,  454 

Heurt  de  labot ,  voyez  Etonnement , 
ou  Heurt ,  &c. 

Homme  ,  comparaifon  de  fes  par¬ 
ties  à  celles  du  cheval  ,  8  & 

fuiv. 

Houjfes ,  voyez  Emouchoirs. 

■—  de  main  ,  ce  que  c’eft  ,  leur  ufa¬ 
ge  ,  148^  fuiv. 

en  fouliers ,  pourquoi  ainfi  ap¬ 
pelles  \  leur  ufage  ,  148 

Houx  frelon ,  ce  que  c’eft  ,  fon  ufa¬ 
ge  ,  45  3  j  45 ^ 

Huile  d’amande  douce ,  453 

— -  glaciale  d’antimoine  ,  ce  que 

c’eft  ,  494 

»—  d’aveline,  fa  dofe  ,  475 

<— •  de  camphre  ,  ce  que  c’eft  5 

493 

—  de  gland ,  ce  que  c’eft  3  fa  dofe  , 

47  3 

d laurier  s  fa  compofttion  ;  fes 
propriétés,  484,  501 

de  lis  ,  comment  elle  le  tire  , 

484 

*—  de  mufeade ,  fa  dofe  y  4^ 
*—  de  milpertuis ,  488 

de  papier ,  ce  que  c’eft  ,  493 

de  thérébentine  ,  fa  compofi- 
tion ,  _  489 

de  vers ,  fa  compoiïtiod  ,  4-84 

Huiles  en  général  ,  leurs  propxie- 
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tes ,  447 , 487 

Huiles  avec  le  vin  ,  49 1 

Hyacinthe ,  (  confection  d’ )  fa  dofe , 

45 1 

Hydr ocelle ,  fi  caufe  ;  fa  cure  ,  287 

Hypocifte  ,  ce  que  c’eft  ,  472 

Hyppomanes ce  que  c’eft  ;  ce  qu’en 

penfent  les  Auteurs  ;  de  deux  ef- 
peces  ,73^  fuiv.  Ce  que  les  An¬ 
ciens  appelloient  ainfi  ;  étymolo¬ 
gie  de  ce  mot  3  ce  qu’en  difent 
les  Auteurs ,  77 

Hyjjope  ,  ce  que  c’eft  ;  fon  ufage  , 

454 
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/Alap  ou  Belle  de  nuit ,  fon  ori¬ 
gine  3  les  propriétés  ,  &  (2. 
dole ,  444 

Jambes ,  ce  qu’on  entend  par  jambes 
travaillées  &  ufées ,  :  72  &  fuiv . 
Ce  qui  les  dénote  ainfi  ,  273. 
Voyez  Cheval  arqué.  Canon  des 
jambes.  Cochers.  Tendons.  Cheval  de 
voyage. 

— -  &  Boulets  ,  précautions  à  pren¬ 
dre  pour  les  empêcher  d’enfler  , 
269.  Voyez  Canon. 

—  calfées ,  comment  on  peut  les  re¬ 
mettre  ,  408 

—  de  devant  ,  parties  dont  elles 
font compofées ,  5,  24.  Leurs  dé¬ 
fauts,  f  2  6  &  fuiv, 

—  enflées  après  la  guéri  fon  du  Far - 
tin.  Leur  cure,  ^  261 

—  de  veau  ;  boutées  ou  bouletées  y 
ce  qu’on  appelle  ainfi  ,  27.  Et  de 
bœuf,  la  meme  &  fuiv . 

Jardcn ,  ce  que  Ceft  3  fa  caufe  ordi¬ 
naire-,  fa  cure,  293 

Jarret ,  ce  que  c’eft  ;  partie  de  l'hom¬ 
me  à  laquelle  il  fe  rapporte  ;  quel 
il  doit  être  ,  8.  Ses  défauts  * 
30.  Ce  qu’indiquent  ceux  qui 
font  mois ,  étroits  &  pleins ,  la 

menu? 

Jiü  ni 
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Janet  cerclé, pourquoi  ainfi  appelle, 

2956"  fuiv. 
de  la  bride  ,  voyez  Genouil  , 
6c  c. 

J  an  et  s ,  leur  anatomie ,  289  &  fuiv. 
Voyez  Enflures.  Efpeces  d’efforts 
qu’ils  fouffrent ,  3 16.  Voyez  les 
articles  Effort<. 

Java  t  encorné  ,  quelle  eft  cette  tu¬ 
meur;  fa  cure,  303 

nerveux  du  boulet ,  quel  eft  ce 
mal  ;  où  il  vient  ;  fa  caufe  ordi¬ 
naire  ;  fa  cure  ,  302. 

<—  nerveux  extérieur  ,  quelle  eft 
cette  tumeur  ;  fon  effet  ;  fa  cure  , 
3  o  1  &  Juiv. 

—  nerveux  intérieur  ,  ce  que  c’eft  ; 
fa  cure ,302. 

—  fimple ,  quel  eft  ce  mal  ;  fa  cau- 

fe;(acure,  301 

J av ans ,  de  trois  efpeces  ,  301  ér 
fuiv.  Leur  cure,  303  &  fiiiv  antes. 
Voyez  Filandre. 

Jaunife  ,  fa  définition  ;  fa  caufe ,  fes 
diagnoftics  ,  195  &  fuiv.  Nom 
qu’on  peut  lui  donner;  comment 
on  y  peut  remédier  ;  recette 
pour  cette  maladie,  196 

//,  ce  que  c’eft,  480 

Imper  at oire ,  ce  que  c’eft  ;  fon  ufage  , 
460 , 465 , 4*5 8 , 480 
Incarnat  if  s ,  ce  que  c’eft  ,349.  Quels 
iis  font ,  49 1 

Jneraffans  ou  Rafraichijfans  ,  quels  ils 
font  ,  473  ,  474  &  fuiv.  Ceux 
pour  la  poitrine  ,  la  même  &  fui - 

vantes. 

Infufon  de  tabac ,  fa  compofition , 

5  ©4 

Injections ,  cas  où  elles  doivent  être 
employées  en  feringuant ,  350. 
Pour  les  playes  compofées  ,  la 

rame  &  fuiv. 

Jonc  marin  ,  voyez  Lande. 

Joubarbe  ,  ce  que  c’eft  ,  fon  ufage  , 

472^490 

Joumars  male  de  femelle ,  quels  font 
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ccs  animaux  ;  S 2  &  fuiv.  Leurs 
qualités  ;  où  communs  ;  à  quoi 
on  les  employé  ;  de  deux  efpe¬ 
ces  ,  8  5 

Ipecacuanha ,  origine  de  cette  racine  3 
fes  propriétés,  6c  fa  dofe ,  446 

Iris  de  Florence  ,  ce  que  c’eft  ,  fon 

u(ag«»  4(7 

Ifabelle ,  quel  eft  ce  poil  ;  ce  qu’il 

déligne  ;  de  différentes  fortes ,  1 1 
Jujubier ,  ce  que  c’eft  ,  fon  ufage , 

474 

Jumens  ,  maniéré  de  les  boucler  , 
393  à" fuiv.  Pourquoi  on  les  bou¬ 
cle  ,  393.  Préparation  à  cette 
opération,  394.  Voyez  Cavales. 
Jument  poulinière  ,  voyez  Cavale. 

J ufquiame  blanche  6c  noire,  deferip- 
tion  de  ces  plantes  ,48  6  &  fuiv. 

K 


-Arabe  ,  voyez  Sel  volatil  de 
fuccin. 

Kobold ,  ce  que  c’eft ,  47  g 


Y  Acque ,  ce  que  c’eft ,  477 

Lacs ,  ce  que  c’eft  ,  fon  ufage  , 

r  • 

Latiïue ,  ce  que  c’eft  ,  fon  ufage , 

_  .  r  r  45°  >  47  5  î  47^ 
Lait ,  fon  ufage ,  45  3  >459,474 

— ‘  de  louffre ,  ce  que  c’eft  ;  fa  dofe , 

459 

Lait  r  on  ,  ce  que  c’eft  ,  fon  ufage  , 

47  5 

Lampas  ou  Fève  ,  ce  qu’on  appelle 
ainfi,  330 

Lancette  ,  fon  ufage  ,  3  84 

Lande ,  fes  differens  noms  ;  fon  ufa- 

,  ge  &  fa  préparation  pour  les  che¬ 
vaux  ,  I2  + 

Langue  ,  quelle  el’e  doit  être,  4, 
Voyez  Saignée.  Ce  qui  peut  pro¬ 
duire  fa  blcflurç  ,  357  &  fuiv f 
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359.  V.  Bouche.  Sa  cure ,  la  même. 
Langue  de  chien  ,  defcription  de 
cette  plante ,  Ton  ufage ,  475 

■ —  de  ferpent ,  ou  Herbe  fans  coutu¬ 
re.  Defcription  de  cette  plante  , 
Ton  u fige,  489 

Lanternes  dans  les  Ecuries  ,  leur  né- 
ceffîté  3  les  meilleures  ;  ce  qu’on 
doit  y  brûler,  93 

Larmiers ,  ce  que  c’eft  ,  2.  Voyez 
Barrer  le  nerf,  &c. 

Lavande  ou  H/pic ,  ce  que  c’eft  ;  fon 
ufage  ,  463 

Laudanum  ,  ce  que  c’eft  ;  fa  dofè , 
452 , 472 , 475 ,475 
Lavement  ,  leur  utilité  ,  184-  Pré¬ 
cautions  qu’il  faut  avoir  avant 
&:  après,  389  &  fuiv.  Ce  dont 
on  peut  fe  fervir  pour  le  donner , 
$90.  Leur  dofe  ordinaire,  389. 
Maniéré  de  les  donner ,  la  même 
&  fuiv.  Leurs  propriétés ,  499. 
Pour  dévoiment  dyfienterique  , 
248.  Leur  ufage  contre  la  fièvre, 
193.  Pour  fbr.ie  du  fondement , 
324.  Pour  le  Tenefme  ,  215. 
Pour  tranchées  d’indigeil ion,  213. 
Pour  tranchées  de  rétention  d’uri¬ 
ne ,  217 

Laver ,  maniéré  &  tems  de  le  faire , 

-  103 

Laureole  &  bois  gentil ,  ce  qu’il  efl  3 
de  deux  efpeces  3  fes  propriétés  3 
fa  dofe,  444  &  fuiv.  Vertu  du 
mâle  &  de  la  femelle ,  445 

Laurier ,  (  Bayes  de  )  ce  que  c’eft, 
4 66 , 488  ,  voyez  Huile. 

—  Rofe  ,  ce  que  c’eft  ,  478 

Laxatifs ,  quels  ils  font,  449  &  fuiv. 
Lentilles ,  voyez  Luzerne. 

Lejfive  de  cendres  de  farment  ou 
d’autres  cendres ,  fon  ufage  ,119 
Léthargie ,  quel  eft  ce  mal  3  fes  li¬ 
gnes ,  252.  Sa  caufej  fa  eure  s’il 
y  a  fièvre  ou  non  ,,  £  5  ? 

Levain  ,  fon  ufage  y  4^7 

Leve-fole  »  fon  ufage  ,  $  H 
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Levre ,  fi  les  différens  plis  qu’on  y 
peut  faire ,  indiquent  Page,  20 
Licol,  voyez  Longes. 

< —  de  corde.  Licol  de  fangîe  ,  leur 
ufage  3  comment  compofés  ,13  6 
• —  de  cuir  ,  fa  composition  3  fon 
ufage,  lamême. 

Licols ,  de  trois  fortes ,  la  même.  Un 
excellent  avec  lequel  un  cheval 
ne  peut  fe  délicoter ,  la  même, 
Lieges ,  ce  qu’on  appelle  ainfi  ,  13  7 
Lierre  terreftre  ,  ce  que  c’eft  3  fon 
ufiige*  ^  457 

Ligamens ,  cinq  au  genou  7  270 

• —  des  oflèlets  du  boulet,  quels  ils 
font ,  272 

Ligature ,  cas  ou  elle  eft  la  plus  cour¬ 
te  &  la  plus  fûre  voye  pour  la 
cure  d’une  playe  ,  348.  Com¬ 
ment  elle  fe  fait ,  la  même. 

Limailles  de  1er  ou  d’acier  ,  fa  dofe , 

465 

Limonier  ,  Cheval  qu’on  nomme 
ainfi  ,  154*  Voyez  Harnais. 
Limons ,  ce  que  c’eft  ,  leur  ufage , 

467  >  47î 

Lin ,  ce  que  c’eft ,  454 

Lis  blanc ,  ce  que  c’eft  ,  fon  ufage  , 

Litharge ,  ce  que  c’eft , .  492 

Litière ,  brancard  ,  ce  qui  la  com- 
pofe  3  quels  font  fes  doffieres  » 

1 5  6 

•—  maniéré  de  la  faire  ,  109.  Effet 
de  celle  que  les  Chevaux  man¬ 
gent,  12$ 

Lits  dans  les  Ecuries ,  leur  ufage  , 
où  placés ,  92 

Longe  de  main  du  cheval  de  brancard, 
ce  que  c’eft 3  fon  ufage,  r 5 2  & 

fuiv.- 

Longes  du  Licol ,  leur  ufage  ,  10 6  & 

fuiv,. 

Loupes .  leur  cure  ,3 1  ^  &  fuiv.  Doè 
elles  proviennenr ,  3  3  ^ 

Loups  y  comment  on  peut  Tes  détrui¬ 
re  aux  environs  des  Har as  ,  6  5» 
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Louvet ,  quel  eft  ce  poil ,  i  2 

Lunettes ,  ieur  ufage  ,  1 00 ,  1 3  <7 .  Ce 
que  c’eft ,  la  même. 

Lupin ,  defcription  de  cette  plante , 
fon  ufage,  486 

Luzerne  ,  Cojfas  de  pois  ,  Lentilles  , 
Leur  ufage  pour  les  chevaux,  1 24 
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"Acis ,  ce  que  c’eft ,  464, 466, 

4  <78 

Madame  ne  doit  point  commander 
a  Monfieur  ,  lignification  de  ce 
diétum  des  Maréchaux  ,  419 

A Lagiflerc  ou  Piécipité  d’Antimoine  , 
ce  que  c’eft  ;  (a  dofe  ,  4*0 

Main  légère  ,  ce  qui  s’appelle  avoir 
la  main  légère  ,  172  &  fuiv. 

Maître  Garde-meuble  ,  voyez  Dé/i- 
vreur. 

Maître  Palefrenier ,  quel  il  eft  ;  fon 
devoir  ;  de  quoi  refponfable  ,  97 
Mal  d’âne ,  quel  eft  ce  mal  ;  fa  caufe 
&  fa  cure  ,  264 

— «  caduc  ,  voyez  Epilepjie. 
t — de  cerf,  définition  de  cette  ma¬ 
ladie;  comment  ellefe  manifefte; 
fa  caufe  ,  207.  Un  de  fes  grands 
inconvéniens ,  la  même.  Remede 
â  ce  mal ,  208 

—  de  feu  &  Mal  d’Efpagne ,  voyez 
Maux  de  tête. 

Maladie  Néapolitaine  ,  voyez  Lar¬ 
cin. 

Malandres  Soulandres ,  ce  que  c’eft; 
comment  elles  fe  reconnoifi'ent  ; 
leur  caufe;  leur  cure  ,  263 

Mandragore  mile  ,  defcription  de 
cette  plante  ,  fon  ufage  ,  48(7 

Manege  ,  fon  origine  ;  avantages 
qu’on  en  tire  ,  4 G  &  fuiv.  Celui 
du  Roi  ,  47.  Quel  doit  être  celui 
pour  exercer  les  Etalons ,  6j 
Mangeoires ,  ou  Auges ,  ou  Crèches  , 
ce  que  c’eft  ;  comment  elle  doit 
être  eonftruite ,  91  ,  94  &  fuiv. 
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De  deux  fortes  de  matière  ;  les 
plus  communes,  meilleures ,  de 
les  plus  utiles  ,  94  &  fuiv. 

Mamelles  du  pied  du  Cheval ,  ce 
qui  fe  nomme  ainfi  ,  416 

Manne ,  fon  origine  ;  fa  dofe ,  448 
Manus  Dei ,  voyez  Emplâtres. 
Maquignons ,  leurs  tromperies;  com¬ 
ment  on  peut  s’en  garantir,  35 
&  fuiv  37  &  fuiv.  Leurs  difeours, 
37.  Cas  où  ils  font  épaiftir  les 
éponges ,  &  laiflent  la  fourchette 
haute  en  ferrant ,  454 

Marchands ,  leur  façon  féduifante  de 
monter  les  Chevaux  ,  44  &  fuiv. 
Pourquoi  ils  font  fortir  leurs  che¬ 
vaux  avec  des  filets  très-longs  de 
branches  ,  132^  fuiv. 

Maréchal ,  (le  parfait)  opération 
qu’il  a  enfeigné  à  faire  ,  &  dont 
il  détourne,  403.  Remede  qu’il 
donne  pour  un  Cheval  lunatique, 
auprès  des  yeux ,  405 

Maréchaux ,  maximes  qu’ils  doivent 
avoir  en  vue  pour  les  plaies,  346 
&  fuiv.  3  44  &  fuiv.  Précautions 
qu’ils  doivent  prendre  avant  de 
deffoler  un  Cheval  ,369.  Defcrip¬ 
tion  de  leurs  inftrumens  pour  les 
operations ,  384  &  fuiv.  Opéra¬ 
tion  qui  regarde  leur  profeiïion  , 
&:  qu’ils  cedent cependant  à  d’au¬ 
tres ,  391.  En  quoi  confifte  leur 
fcience ,  411.  Comment  ils  doi¬ 
vent  s’y  prendre  pour  pofer  le 
fer  ,  416  &  fuiv . 

Marguerite  ,  defcription  de  cette 
plante ,  fon  ufage  ,  48 1 

Marjolaine  ,  defcription  de  cette 
plante,  fon  ufige,  48 S 

ALarque ,  fon  ufage ,  ce  quelle  dé¬ 
note  ,  3  8  5 

Marquer  les  Chevaux  ,  ce  que  c’eft, 

3  9<7.  Comment  fe  fait  cette  opé¬ 
ration  ,  la  m  ême  &  fuiv. 

Marques  des  Chevaux ,  fi  on  peur  fe 
fonder  fur  elles  pour  juger  de 

leu? 


DES  MA 
1  en r  honte,  14  &  fuiv.  Opinions 
fur  les  bonnes  3c  ics  mauvaifes , 

1  y 

Jlfarrube  blanc ,  ce  que  c’eft  ,  fon 
«%e,  457 

Mars  Diaphonique ,  ce  que  c’eft  ; 

la  dofe  ,  4 6 1 , 477 

Marteau  à  frapper  devant ,  ce  que 

c  cft ,  415 

M art  ingalle ,  ce  que  c’eft  ;  pour  quel 
uf'age  ,  149 

Majfe  du  fang,  fon  état  en  mouve¬ 
ment  ou  en  repos ,  387 

Maflic ,  ce  que  c’eft ,  47 z 

Mafligadour  ,  ce  que  c’eft  ,  fon  ufà- 
ge  ,  134.  Préférable  dans  les  fiè¬ 
vres  des  Chevaux  ,  193 

Mat  ri  caire  ,  ce  que  c’eft  ;  fon  ufage , 

44 2  ,  48  8 

Mauve ,  defeription  de  cette  plante, 
fon  ulage  485.  Ses  propriétés , 

34  9 

Maux ,  ceux  qui  fe  communiquent 
aux  Poulins  par  voye  de  généra- 

69 
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s— de  tête,  de  feu  3c  d’Efpagne , 
quels  ils  font  ;  leur  remede ,  195 
Mecoacban ,  plante,  ce  qu’elle  eft; 
fon  origine  ;  fes  propriétés ,  fa 
dofe  ,  447 

Médicament  des  Chevaux  ,  en  quoi 
co n liftent  leurs  préparations,  185 
Obfervarions  fur  ,  439  &  fuiv. 
Leur  dofe  à  l’égard  des  Chevaux, 
la  meme.  Leurs  poids ,  leurs  figues 
3c  mefures ,  440.  Leurs  qualités, 
441  &  fuiv.  Leurs  deferiptions  3c 
leurs  qualités  particulières ,  443 
&  fuiv.  Formules  auxquelles  fe 
réduifent  leurs  préparations,  492 
extérieurs  ,  483.  Quels  font 
ceux  des  Maréchaux  ,  500  & 

fuiv. 

*—  intérieurs ,  quels  ils  font,  495 
Melilot  ,  fes  propriétés  ,  349.  Ce 
que  c’eft;  fon  ufage,  46  G 

Mdiffe  ,  fa  dofe ,  45  2.  Ce  que  c’efta 
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fon  ufage,  443 , 448 , 482. 
Mehjfe  de  tragus ,  ce  que  c’eft ,  fon 

455 

Melon  ,  ufage  de  fa  femence  , 

47L 

Mcmarchurt ,  voyez  Entorfe. 

Menthe  ,  fa  dofe  ,  4çi 

Menthes  tant  cultivées  que  fauva- 
ges ,  leur  ufage,  463 , 444 , 467, 

482 , 488 

Menton  ^  fa  defeription,  3 

Mercure  crud  ,  fa  dofe  ,  467 , 489 
Voyez  Emplâtres. 

Mercuriales ,  de  deux  fortes  ;  diffé¬ 
rence  du  mâle  d’avec  la  femelle  , 
leur  ufage,  449 ,485 

Merveille ,  voyez  Eau. 

Mefme ,  ce  quelle  doit  être;  fon 
ufage ,  ico 

Mefures ,  celles  dont  on  fe  fert  poul¬ 
ies  Chevaux  ,  34  &  fuiv. 

Meurtriffuie  des  tefiicules ,  quelle  eft 
cette  maladie  ;  fa  caufe  ;  fa  cure , 

288  &  fuiv. 

Miel ,  fon  ufage  ,  450 , 459 

Mille  -  feuille ,  defeription  de  cette 
plante ,  470 

Milpertuis ,  ce  que  c’eft  ;  fon  ufage, 

467  ;  482  5 

Mirrhe ,  ce  que  c’eft ,  464 , 484  , 

491 ,492  bis. 
Mitridat ,  fon  ufage  ,  481 

Moelle  ,  Prouvé  que  les  Chevaux 
en  ont  534.  Sentiment  de  l’Au¬ 
teur  fur  cette  queftion  ,  Jt  les 
es  des  Chevaux  ont  de  la  moelle  , 

408 

Molette  (Impie,  nerveufe  3c  gîai- 
reufe  ,  ce  que  c’eft  ,  299 

Molettes ,  Efpeces  de  loupes ,  313. 
comment  on  peut  rcconnoître 
ft  elles  font  reflerrées  ,  37.  De 
trois  efpeces  ,  298  &  fuiv.  Leur 
caufe  ;  leur  cure  ,  299.  Yroyez 
Epies. 

Montant  de  la  bride  ,  voyez  Porte- 
mors u 
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Monte  ,  (le  tems  delà)  ce  qu’on 
appelle  ainfi ,  77.  Jours  de  mon¬ 
te  ,  précaution  qu’on  doit  avoir 
pendant  ce  tems  »  78 

—  de  deux  efpeces ,  75).  La  pre¬ 
mière  ,  moins  Lu  jette  a  incon- 
véniens ,  la  meme  &  fuiv.  Voyez 
Tenein.  Etalons.  Ce  qu’on  doit 
faire  au  moment  de  la  Monte , 
80.  Expédions  pour  remédier  aux 
inconvéniens  qui  arrivent  dans 
ce  moment ,  la  même  &  fuiv . 

—  en  liberté,  celle  qu’on  appelle 

ainfi,  81.  Quand  on  peut  s’en 
fervir ,  la  même. 

Mo  tre ,  ce  qu’on  appelle  ainfi ,  45 

Monture  de  la  bride ,  ce  que  c’eli , 

129 

Mor ailles  courbes ,  leur  ufage  ,385 

—  de  châtreur  ,  leur  ufage  ,  la  mê¬ 

me. 

Moraines ,  ce  qu’on  appelle  ainli , 

220 

Morelle ,  defeription  de  cette  plan¬ 
te  ,  487 

Mor  fon  dure  ,  quelle  eft  cette  mala¬ 
die  5  fes  lignes  ;  fes  dégrés  ,  238. 
Sa  caule  ,  239.  Remedes  contre , 
la  même.  Voyez  Fluxions. 

Mors  3  ce  qu’on  appelle  ainfi  ,130. 
Les  plus  iifités  à  prélent ,  la  même 
&  fuiv.  Son  emploi ,  13 1.  Sa  po- 
fition  ,  la  même  &  fuiv.  Ceux  pour 
Chevaux  de  carofte ,  Chevaux  de 
tirage,  13  3 .  Et  Chevaux  de  (elle , 
la  même  &  fuiv*  Maniéré  de  le  la¬ 
ver  ,  &  loin  qu’on  en  doit  avoir 
lorfqu’on  ôte  la  bride  ,  1 1 7 

—  aux  dents,  (prendre  le)  ce  que 
c’eft  ,  172.  Ce  qu’il  faut  taire 
quand  cet  accident  arrive  ,  la 

même. 

—  creux  de  fer ,  fon  ufage 133 

- — à  miroir ,  fon  ufage ,  131 

—  à  porte  ,  (on  u fage ,  la  même. 

Mor  fur  es  des  Bêtes  venimeufes  & 

«des  Mufaraignes ,  comment  on  les 


connoît ,  228.  Et  on  peut  y  re¬ 
médier  ,  la  menu  &  fuiv . 

Mort  au  chien  ,  voyez  Colchique. 

Morve  ,  comment  on  peur  décou¬ 
vrir  la  fourberie  de  ceux  qui  l’ar¬ 
rêtent,  37.  Maladie  inguérifta- 
bîe ,  2  )  5  ,  2  3  G.  Sa  caufe ,  la  même 


&  fuiv.  Précautions  à  prendre 
quant  à  cette  maladie,  237 
Voyez  Chevaux.  Proverbes. 

Mouche  plate  ou  bretonne  ,  celle 
qu’on  appelle  ainfi  ,  54 

Mouches,  celles  qui  piquent  les  Che¬ 
vaux,  la  même.  Cas  où  elles  leur 
font  très  -  nuifibles ,  34^ 

Mouron ,  defeription  de  cette  plan¬ 
te  3  fon  ufage  *  4g z 

Motif  es  y  leur  ufage  ,  47  ^ 

Moutarde  y  ce  que  c’eft,  fon  ufaçe 

4^8  >  477  5  488 
Mules  traverfieres ,  quel  eft  ce  mal , 
leur  caufe,  3  06..  Leur  cure,  30S 
Mulet  &  Mule ,  quels  font  ces  ani¬ 
maux  ,  g  z 


Mulets ,  pourquoi  plus  communs 
que  les  Joumars  ;  leurs  qualités  ; 
leur  utilité  ;  ufage  qu’on  en  fait, 
8*  &  fuiv.  Ce  qu’on  fait  quand 
on  en  veut  avoir,  83.  Leur  uti¬ 
lité  ?  155  &  fuiv.  Voyez  Bride* 
Harnois.  Collier.  Sellette.  Maux, 
auxquels  ils  font  plus  fujets  que 
les  Chevaux,  373.  Leurs  ferrures  „ 
43  7-  Cas  où  ils  font  tout-à-fait  à 


rejetter ,  la  même * 

Mufaraigne  ,  quelle  eft  cette  bête* 
228.  Voyez  Mor  fur  es  des  Bê¬ 
tes  ,  &c. 

Mufcade ,  ce  que  c’eft  ,  444 , 468; 

Mufcle  de  l’aine  (  effort  du  )  ce  que 
c’eft  3  fes  origines  5  remedes  à  cet¬ 
te  maladie,  20^ 

• —  peétoral  (effort  du)  voyez  udvanp 
cœur » 

Mufcle  s  ,  leur  nom  &  fini  a  ti  on  * 

410  CT1  fmv o. 

Mufilim  de  fer  ou  Panier  de  fer 
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leur  ufage ,  100 

Muferolc  ,  ce  que  c’eft  »  1 29 

Myrobolans ,  leur  origine  3  leur  pro¬ 
priété  ;  leur  dofe  ,  448 
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tr  à  fec  ,  ce  que  c’eft  ,318 
Napel  ou  Aconit  bleu ,  def- 
cription  de  cette  plante  ,  479 

Nar cotics  ou  Somnifères  ,  quels  ils 
font  ,  47(3 

Nature ,  que  c’eft  la  meilleure  ou¬ 
vrière  pour  la  réunion  des  plaies. 
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Naveau  ,  voyez  Rave  ronde. 

Navet ,  ce  que  c’eft ,  Ton  ufage  ,457 
Naseaux  ,  ce  qu’ils  font  3  quels  ils 
doivent  être  ,  3 .  Voyez  Saignée. 
Neffles ,  ce  que  c’eft  ,  leur  ufage,  471 
Nénuphar  blanc  &  jaune  ,  deferip- 
tion  de  ces  plantes ,  leur  ufage  , 
472  j  47 5  5  476 
Nerferrure ,  ce  que  c’eft  ,  &  ce  que 
fignifie  ce  mot,  365.  D’où  pro¬ 
vient  cette  bleflure  ,  la  même.  A 
quoi  on  la  connoît ,  la  même.  Sa 
cure  ,  la  même  &  fuiv.  Ce  que  peut 
produire  la  négligence  de  fa  eu- 

re  ,  v  0 

Nerprun  ou  Bourg' épine ,  ce  qu’il  eft  , 
fes  propriétés  &  fa  dofe  ,  445 

Nez. ,  quel  en  eft  le  bout;  quel  il 

doit  être ,  5 

Nielle ,  ce  que  c’eft  3  Ion  ulage  , 

+64 

Nitre  vitriolé  ,  fa  dofe  ,  45 1 

Nœud  de  Chirurgien  ,  ce  que  c’eft  , 
&  ce  qui  s’appelle  ainü ,  3 8 8 

jVfl/V ,  quel  eft  ce  poil  3  fes  différen¬ 
tes  fortes ,  11 

Noix ,  ce  qui  fe  nomme  aink  ,  369 

_ _ _ de  Cyprès ,  ce  que c  eft ,  472 

_  qs  Galle ,  ce  que  c’eft  ,  la  même. 
Nombril,  ce  qu’on  appelle  ainfi  ,  7 
Normandie  ,  voy ez Baffe- Normandie. 
Nourriture  mauvaise  ou  trop  abon- 
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dante ,  voyez  Fluxions. 

Nourriture  ordinaire  des  Chevaux, 
comment  elle  fe  proportionne , 

1 2  2  &  fuiv . 

Nourritures  ,  deftination  de  celles 
qu’on  donne  en  vert  aux  Che¬ 
vaux ,  114  &  fuiv.  Fièvres  que 
peuvent  caufer  les  mauvai fes , 

190  &  fuiv. 

—  accidentelles  féches,  quelles  elles 
font ,  123 

Nummulaire  ou  Herbe  aux  écus ,  ce 
que  c’eft  3  fon  ufage ,  470 , 477 
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Bf  mêlions  ,  remede  contre  , 

1  85 

Odeurs  fortes  ou  douces ,  leur  effet , 
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Oeil ,  fa  defcrîption  ,278.  Pourquoi 
il  11e  faut  jamais  y  foufHer  au¬ 
cune  poudre  par  le  moyen  d’un 
tuyau  de  plume  ou  autrement  , 
279.  Voyez  Epanchement  de  fang. 
Cancer.  Verrues.  Coups.  Fluxions . 
Dragon  ,  &c. 

—  larmoyant  ,  caufe  de  ce  mal, 

277.  Sa  cure,  la  même. 

—  noir ,  quel  eft  ce  figne ,  24 

—  plus  petit  que  l’autre,  quel  eft 

ce  figne  ,  la  même. 

—  de  îa  bride  ,  ce  qu’on  appelle 
ainü,  \  29.  Son  emploi,  1 3 1 ,  132 

Oeillet ,  ce  que  c’eft  3  fon  ufage ,  46 t 

Oenante  ,  ce  que  c’eft  ,  ^  478 

Oethiops  minerai  ,  ce  que  c  eu  , 

498 

Officiers ,  bottes  dont  ils  fe  fervent  , 

117 

Oignon  ,  fon  ufage  ,  45  5  »  457 

. —  blanc  ,  fon  uiàge  ,  ^ 

Oingt  (  vieux  )  ce  que  c’eft  ,  48 

Oliban  ou  Encens  mâle  ,  fa  dofe  ,458, 

4<>I  3  491 

Omelette  ,  contre  la  rage  ,  229  o 

fuiv 
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Onglée ,  ce  que  c’eft ,  280 ,  405.  Sa 
cure  ,  280.  Comment  on  doit 
s’y  prendre  pour  la  couper  ,  405 
Onguent  f  compofttion  de  celui  d ’  Al- 
thea  ou  de  Guimauve  ,  500.  Ses 
propriétés,  501 

*—  Bafilicum  ou  Suppuratif-,  (es  pro- 
piiérés,  487,501 

—  pour  les  démangeaifons  ,255  ,257 
Diachilum  ,  voyez  Emplâtres. 

—  pour  la  galle ,  2.56 

—  Gris  ou  de  Naples  ,  Tes  propriétés , 

5°î 

» —  de  Montpellier  ,  Ton  ufage  ,  430 
• —  pour  les  pieds ,  recette  de  plu- 
fleurs ,  107 , 422  &  fmv.  Maniéré 
de  s’en  fervir  ,  la  m  nie. 

> — Pompbolix  ,  fes  propriétés  ,  5-05 

—  Populeum  ,  fa  compofltion ,  501. 

Ses  propriétés,  502 

» —  R® fat  3  fes  propriétés  ,  la  mime. 
Ophtalmiques  ,  ou  remedes  pour  les 
yeux  ,  quels  iis  (ont  ,  483 

Opium  ,  ce  que  c’eft  3  fa  dofe  ,  47 1 , 

r  •  v  d-/  ^ 

Or  fulminant ,  voyez  Safran  d’or. 
Oreilles  du  Cheval ,  comment  elles 
doivent  être  ,  2.  Maniéré  de  les 
couper  ,  3  96.  Maniéré  de  les  rap¬ 
procher  ,  la  même. 

Orge  ou  Farine  d’orge  ,  fon  effet  3 
Chevaux  auxquels  cette  nourri¬ 
ture  convient,  123.  Quand  8c 
comment  on  le  doit  femer,  126" 

* —  mondé ,  ce  que  c’eft  ,  474 

* — en  vert  ,  de  deux  fortes  3  fon 
ufage  pour  les  Chevaux  ;  ce  qu’on 
peut  leur  donner  à  leur  défaut , 
126.  Quand  propre  à  donner, 
la  même.  Durée  du  tems  qu’on  en 
peut  donner  3  fa  préparation  , 

la  même. 

Origan ,  ce  que  c’eft  3  fon  ufage, 

4  5 6  >  46 1 , 46  3 
Ornemens  des  Harnais  ,  quels  ils  font 
8c  peuvent  être  ,  15  a. 

Orpiment }  ce  que  c’efl: ,  478 , 4 573; 
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Or  pin  defeription  dé  cette  plante 

490 

Ortie  ,  ce  que  c’efl.  3  fon  ufage  ,  454 , 

457,4.72,490 
• —  morte,  defeription  de  ccttc  plan¬ 
te  ,  48-6. 

Orties ,  ce  que  c’efl:  ,403,  Leur  ufa¬ 
ge  à  différentes  parties  du  corps, 
403  &  fuiv.  Leur  utilité  ,  405 

* — à  l’Àngloife  ,  ufage  8c  maniéré 
de  faire  cette  opération  ,  404 

— à  l’épaule,  maniéré  défaire  cette 
opération  ;  pour  quel  mal  ,  la 

même. 

—  à  la  hanche-,  maniéré  défaire  cette 
opération  ,  fon  ufage  ,  la  même. 

—  au  bas  du  poitrail ,  ufage  8c  ma¬ 
niéré  de  faire  cette  opération 

la  même . 

1 — à  la  tête  8c  au  cou  ,  maniéré  de 
faire  cette  opération  ,  pour  quels 
maux  ,  la  même . 

Orviétan  ,  fon  ufage ,  48 1 

Os ,  comment  on  connoît  qu’ils  (ont 
démis ,  532.  Ceux  qui  fe  démet¬ 
tent  rarement ,  la  même.  Ceux  qui 
fe  démettent  ie  plus  aifément  , 
333.  Ceux  dont  la  guérifon  eft 
très  -  difficile  ,  la  même.  Voyez 
Moelle. 

— •découverts ,  cas  où  il  faut  tenter 
leur  réunion  &  comment ,  349. 
Cas  où  il  faut  avoir  recours  aux 
inflrumens  pour  les  grater  ,  352 

—  de  graille,  ceux  qu’on  appelle 

ainfi ,  344  3  3  5 1 

—  du  pivot  ,  ce  que  c’eft ,  452 

Offelet  au  boulet ,  quel  eft  ce  mal  3 

fa  cure,  2^g; 

Offelet  ou  la  Fufée ,  quel  eft  ce  mal  3 
fa  cure  ,  298 

Oxicroceum ,  voyez  Emplâtres. 

Ouille  ,  ce  que  c’eft  ,  fon  ufage ^ 

475  >4.s 7- 
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P  A  fies ,  voyez  Secrets. 

Paille ,  quelle  eft  cette  nour¬ 
riture  pour  les  Chevaux  ;  fon  ef¬ 
fet  ;  ceux  auxquels  elle  eft  meil¬ 
leure  en  abondance  que  le  foin  , 

12  2. 

—  de  froment,  uCage qu’on  en  peut 
faire  pour  les  Chevaux  ,  114 

•—hachée,  quelle  eft  cette  nourri¬ 
ture  ;  Chevaux  auxquels  elle  con¬ 
vient  principalement,  124. 

Voyez  Coupe-Paille. 

Pain  de  pourceau  ,  defeription  de 
cette  plante,  488.  Son  ufage,  489 
Palais  du  Cheval,  en  quoi  il  différé 
de  celui  de  l’homme ,  4.  Si  étant 
décharné  il  indique  la  vieilleflfe  , 
20.  Voyez  Saignée. 

Palefreniers  y  qualités  qu’ils  doivent 
avoir,,  à  quoi  tenus,  98  &fuiv. 
Inftrumens  dont  ils  ne  fçauroient 
fe  pafî'er ,  99  &  fuiv .  Nombre  de 
Chevaux  qu’ils  peuvent  avoir  à 
panfer  ^première  choie  qu’ils  ont 
à  faire  le  matin,  ioi  &  fui  .  Com¬ 
ment  ils  doivent  panfer  leurs 
Chevaux,  102 &fuiv.  105  &  fuiv. 
Leurs  fondions  pour  le  ferre¬ 
ment  de  leurs  Chevaux,  41 G  & 
fuiv.  Voyez  Etriller .  B>offer.  Bou¬ 
chonner.  Peigner.  Laver.  Panfer  avec 
la  main.  Crins.  Queue.  Poils . 
Palpitation  de  cœur ,  fa  définition  ; 
ce  qui  la  fait  connoître;  fes  cau- 
fes,J  226.  Comment  011  y  peut 
remédier  ,  117  &  fuiv.  Voyez 
B,  cuvages. 

Panier  de"  fer,  voyez  Mufeliere  de 
fer. 

Panne  do  Cochon  ,  Ton  ufage  ,  486 
Panne  a  »  de  la  fdle  ,  ce  qpe  c  eft  ; 
leur  utilité,  158.  De  quoi  faits  ; 
leur  u ftge ,  157.  De  quoi  Sc  corn- 
aient  iis  doivent,  être*  rembouî.^ 
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rés ,  142.  Voyez  Bourre.  Ce  qu’il 
faut  faire  pour  empêcher  qu’ils 
ne  durciffent  ôc  bleftênt  le  Che¬ 
val  ,  1 1  8 

Panfer  avec  la  main ,  façon  de  le 
faire  ;  Chevaux  pour  lefqucls  elle 
eft  préférable,  103  &  fuiv. 
Papier  ,  (  cendre  de  )  fon  ufage  ,  492 
Pareil  a  brava  ,  ce  que  c’eft  ,  45  5 

Parer  le  pied  v  ce  que  c’eft  -,  416" 

Pariétaire  ,  fes  propriétés  ,  549.  Ce 
que  c’eft  ,  fon  ufage  ,  454,485 

Parotides  ,  ce  qu’on  appelle  ai-nfi , 

2 1  o 

Parquets  (  grands  )  ce  que  c’eft;  quels 
ils  doivent  être,  61  &  fuiv.  Pour¬ 
quoi  on  doit  couper  chacun  en 
plufieurs  autres ,  65  &  fuiv. 

Pat ,  quelle  eft  cette  allure  ,  fes  qua¬ 
lités  ,  41  &  fuiv.. 

— -redoublé;  quel  eft  ce  pas 42'- 
— *  d’âne,  de  trois  fortes,  leur  ufage,. 

151,285  ,  38  S‘ 

—  d’âne ,  plante  ;  ce  que  c’eft,  fon* 

ufage,  457 

P  affenage ,  ce  que  c’eft  ,  fon  ufage  ,, 

485 

—  fauvage,  ce  que  c’eft  ;  Ton  ufage, 

477  , 

Pafjiierette  ,  ce  que  c’eft  ;  Ton  ufage,, 

48  4 

Paturon  ou  la  Jointure  ,  ce  que  c’eft 
fes  parties ,  celle  de  l’homme  à 
laquelle  il  répond,  quel  il  doit 
être  ,  6.  Ses  défauts ,  27.  Voyez' 
Saignée. 

Paturon,  (  l’os  du  )' celui  que  loti* 
nomme  ainfi,  3  5  2. Son  anatomie,. 

Pavot ,  ce  que  c’eft  ,  fon  ufage ,  47  r 

—  blanc  ,  ce  que  c’eft  ,  fon  ufage  ,. 

;  474  >  49 

Peau  ,  fi  elle  peut  indiquer  l’âge,  20 f 
Peigne  dé  corne  ,  fon  ufage  ,,  99.-! 

Peigner  ,  manière  de  le  faire  rop 
Peignes ,  maladie  de  deux  fortes, deup' 
eaufe leur  cure  ,  16J,  Chevaux 
K-kjv  jciijji 
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qui  y  font  plus  fujets ,  264 

Teindre  les  chevaux  ,  3  6 

1 —  les  (ourdis ,  ce  que  c’eft ,  la  meme. 
Telle  ,  Ton  ulage  ,  99 

Pelote ,  voyez  Etoile. 

Percemoujfe ,  ce  que  c’eft  ,  Ton  ufage  , 

460 

Perle  ,  ce  qu’on  appelle  ainfi  ,  281 
Per/il  ,  fon  ufage  ,  453,458 

Pervenche  petite  ,  ce  que  c’eft  ;  fon 

^agG>  s  47  3 

Pctafte  ,  ce  que  c’eft  j  fon  ufage  , 

460 , 480 

Petit  chêne ,  voyez  G erm Andrée. 

Petit  pied ,  ce  que  c’eft  ,  7.  Ce  qu’il 
faut  faire  pour  empêcher  fa  chu¬ 
te  ,  201  &  fuir.  Os  dont  il  eft 
compofé  ,411.  Comment  s’en 
fait  la  jonction  avec  le  labot ,  la 
même.  Ce  qu’il  faut  faire  lorfqu’il 
eft  piqué,  378 

Feue  centaurée ,  ce  que  c’eft  ;  fon 
ufage  ,  444 , 447,  468,  482,  4 9  1 
Petite  ciguë  ,  defeription'  de  cette 
plante,  479 

Pie  ,  quel  eft  ce  poil  5  fes  nuances , 

1 2 

Pied  du  Cheval ,  ce  que  l’on  entend 
par  ce  terme  ,  421.  De  quoi 
compofé  ,  3  09.  Ses  parties  3  celle 
de  l’homme  à  laquelle  il  a  rap¬ 
port  ,  6.  Ses  défauts ,  50  &  fuiv. 
Que  la  ferrure  eft  l’opération  la 
plus  eflentielie  qui  s’y  fafte  pour 
le  fervice ,  414 

s*— de  Bœuf ,  ce  que  c’eft ,  373 .  Sa 
cure  ,  la  même. 

s—  cerclé  ,  ce  que  c’eft  ;  ce  qu’il  dé¬ 
note  ,  30,421 

s—  trop  long  -,  ce  que  c’eft  ;  ce  qu’il 
dénote,  31,422 

plats  ,  ce  qu’on  appelle  ainfi  , 
421.  Leur  ferrure,  426  &  fuiv. 
Voyez  Pieds  combles. 

Pied  de  chat,  ce  que  c’eft;  ion  ufage, 

45 8 

de  lion  ,  defeription  de  cette 
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plante  ;  fon  ufage  ,  47  r 

Pied  de  veau  ;  Ion  origine  ;  fa  pro¬ 
priété  ,  448 

Pieds  du  cheval  ,  maniéré  de  les  en¬ 
tretenir  bons ,  107  &  fuiv.  Com¬ 
ment  on  connoît  qu’ils  font  dou¬ 
loureux  ,  1 17.  Ce  qu’il  faut  faire 
lorfque  voyageant  dans  un  tems 
chaud  &  fec  ,  on  s’ap perçoit 
qu’ils  fe  deftechent  &  s’éclatent, 
118  &  fuiv.  Pourquoi  ils  font 
une  des  parties  les  plus  délicates 
à  panfer  ,  367.  Précaution  qu’il 
faut  prendre  dans  les  opérations 
néceffaires  à  leurs  maux  ,  la  même 
&  fuiv.  Cure  de  leurs  bldfures , 
$6%  &  fuiv.  Leur  anatomie  ,411 
&  fuiv.  Précaution  pour  les  em¬ 
pêcher  d’être  brûlés  en  les  fer¬ 
rant  ,418.  V.  Defauts  des  pieds. 

Pieds  blancs  ou  Balte.ar.es ,  ce  qu’on 
entend  par  ces  termes ,  14 

—  fins  defaut ,  de  quelle  maniéré 

ils  doivent  être  pour  avoir  cette 
qualité  ,423.  Maniéré  de  les  fer¬ 
rer  ,  la  même  &  fuiv , 

—?  encaftelés ,  ce  que  c’eft ,  ce  qu’ils 
dénotent,  3  1 , 422.  Leurs  incon- 
veniens ,  la  meme.  Leur  ferrure  , 

4*5 

—  foibîes ,  ce  que  c’eft  ,  ce  qu’ils 
dénotent ,  50 , 42 1.  Leur  incon¬ 
vénient  ,422.  Leur  ferrure ,433 

« — -  gras ,  ce  que  c’eft  ,  ce  qu’ils  dé¬ 
notent  ,30,421.  Leurs  inconve  * 
niens  ,  la  même.  Leur  ferrure  ,433 

—  trop  gros  ou  trop  petits  ,  ce 

qu’ils  dénotent ,  30,422.  Leurs 
inconveniens,  la  m  ême 

•—  plats  &  combles ,  ce  que  c’eft , 
ce  qu’ils  dénotent  ,  32  ,  427. 
Leur  ferrure  ,  424 , 427  &  fuiv , 
Ceux  aufquels  il  faut  une  atten¬ 
tion  particulière  ,  427  &  fuiv. 
Abus  de  terrer  les  pieds  combles, 
ainfi  que  les  pieds  plats  avec  des 
fers  voûtés ,  la  même, 
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T  terre  hématite ,  ce  que  c’eft ,  47 2 

*—  à  Cautère ,  493  &  494 

■ — •  vulnéraire  à  froid  ,  fa  compofi- 
tion  5  fes  propriétés ,  5 1 1 

Pignons  d’Inde  ,  ce  qu’ils  font  3  leurs 
propriétés  &  leur  dofe  ,  444 

Pillules  ,  pourquoi  contraires  aux 
Chevaux  ,183.  Maniéré  de  leur 
en  faire  prendre,  391.  Raifons 
pour  lefquelles  elles  ont  été  in¬ 
ventées  ,  494 

• —  fœtides  ou  puantes,  ce  que  c’eft, 
45/7-  Leur  recette  ,  498.  Cas  où 
elles  (ont  bonnes  ,  204 

Pince  du  pied  du  Cheval ,  ce  qu’on 
appelle  ainfi ,  g 

du  fer  à  Cheval ,  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  ainli ,  41^ 

> —  à  poil ,  fon  ufage  ,  9 9 

Pinces  ,  pourquoi  ainfi  appellées , 
quand  elles  tombent ,  17 

Pinçons  ,  ce  que  c’eif  ,  419 

Piqueur  d’Eciuie  ,  quel  il  eft  3  quali¬ 
tés  qu’il  doit  avoir ,  97 

Piqueurs ,  ceux  qu’on  appelle  ainli , 

44  &  fuiv. 

Piffement  de  fang  ,  ce  que  c’eft  3  fes 
eau  fes ,  222.  Remedes  pour  ce 
mal,  v  223 

Pivot ,  ce  qui  fe  nomme  ainli  ,3  69 , 

412 

Places  des  chevaux  dans  les  Ecuries, 
leurs  proportions  3  ufage  du  der¬ 
rière  des  places ,  92 

Plantain  ,  defeription  de  cette  plan¬ 
te,  fon  ufage,  471,482,  4S5,  490 
Plantes  Diurétiques  ,  leur  deferip¬ 
tion ,  453  &  fuiv  antes.  Ce  qu’on 
appelle  ainli  ,  45  3  *  Pour  l’uri- 
ne  ,  U  même.  Pour  la  Velïie  , 

454* 

Plate-longe  ,  ce  qu’on  appelle  ainli  3 
de  quoi  compolee  ,151.  Son  ufa¬ 
ge  ,  la  même.  Ses  propriétés  , 

581 

Playes ,  idée  du  procédé  qu’on  doit 
fuivre  à  leur  égard ,  3  44  &  fuiv. 
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Leur  définition,  339.  Voyez 
Chancre.  Ulcéré.  Maréchal.  Que 
l’air  leur  eh  dangereux  ,  340  , 
&  fuiv.  Tems  où  l’air  leur  eft  plus 
ou  moins  dangereux,  341.  Ce 
qui  peut  contribuer  à  les  enve¬ 
nimer ,  343 

Playes compolees ,  ce  que  c’eft,  340, 
34-5, 348.  Leur  cure ,  342  &  fuiv. 

34 6  &  fuir. 

— ■  contufes  ,  d’où  elles  provien¬ 
nent ,  339 

—  lim-ples ,  ce  que  c’eft  ,340,345. 
Leurs  caufes  ,  la  meme.  Cas  où 
elles  font  plus  ou  moins  confidé- 
rables ,  345.  Leur  cure ,  la  même 

&  fuir » 

Pli  du  jarret ,  ce  qu’on  appelle  ain¬ 
li  ,  8 

Plomb ,  comment  on  le  brûle  ,  492 

Poids  &  mefures  des  médicamens , 
leurs  lignes ,  440  &  fuiv , 

Poil ,  lénpment  de  l’Auteur  fur  cec- 
te  queftion  ,  Si  on  g  eut  le  faire  re¬ 
venir  ,  409 

• —  des  jambes ,  maniéré  de  le  Eure, 
105.  Et  celui  qui  croît  fous  la 
ganache  &  au  ventre  ,  la  même. 

Poil  de  loup ,  voyez  Louvet. 

Poils ,  leur  divilion  ,  10.  Les  plus 
plus  agréables ,  &  ceux  qui  paf- 
fent  pour  les  meilleurs ,  .  69 

—  bizarres  &  non  communs ,  quels 

ils  font ,  1 2  &  fuiv . 

—  compofés ,  quels  ils  font ,  1 1  & 

fuiv. 

—  fimples ,  quels  ils  font ,  U  nième. 

Poireaux  ,  leur  caufe  3  parties  du 

corps  du  cheval  où  ils  viennent  v 
leurs  différens  dégrés  ,305.  Leur 
cure,  la  même  ,  308.  De  quel 
genre  de  tumeurs  ris  font,  315.. 
Comment  on  les  peut  extirper  , 

3 1  G.  Voyez  Fies  du  corps. 

Poiréc  ,  ce  que  c’eft  3  fon  ufage  v 

449' 

Pois  chiches ,  ce  que  c’eft  ,  leur 
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gc,  45  5  >  486 

coaguîans  ,  quels  ils  fonr , 
475?  &  fuiv.  Leurs  remedes ,  480 
« — corrofifs  ,  quels  iis  font,  478. 

Leurs  remedes ,  475/ 

■ —  purgatifs  ,  quels  ils  font ,  479. 

Leurs  remedes ,  U  même. 

Poitrail  ,  partie  de  l’homme  à  la¬ 
quelle  il  répond  ;  quel  il  doit 
être  ,  4.  Ce  que  dénote  celui  qui 
eft  étroit ,  25.  Voyez  Orties. 

3—  de  la  Telle  ,  Ton  effet  ;  comment 
iî  doit  être  fait  ,145.  Moyen  de 
prévenir  l’accident  très -dange¬ 
reux  qu’il  peut  eau  fer ,  la  même 
&  ftùv.  Comment  tenu  à  la  Telle, 
138.  Voyez  Rejfort  de  poitrail, 
faux  P  oit-' ail. 

Polies ,  ce  qu’on  nomme  ainfi ,  1 5  6 
P  v  lit  tic ,  Ton  ufage  ,  458 

Poljpcde ,  ce  qu’eft  cette  plante ,  Ton 
ufage,  449,477,482 

Pomme  épineufe ,  defoription  de  cet¬ 
te  plante ,  480,487 

Pommeau  de  la  Telle  ,  Ton  ufage  , 

138 

Pompholix ,  voyez  Onguent . 

Topuleum ,  voyez  Onguent. 

Porcelaine  ,  quel  eft  ce  poil  ;  Ta  rare¬ 
té  3  étymologie  de  Ton  nom  ,  1 2 
Porte-Barres ,  ce  qu’on  appelle  ain- 

,87 

Porte-mors  ou  les  mont  ans  de  la  Bride, 
ce  que  e’eft  ,  129 

Porte- Pifolets ,  leur  place ,  138 

Tofie  ,  voyez  Selle  de  polie, 

Pojhllon  d’attelage  ,  choix  qu’on  en 
doit  Taire  ,  194.  Chevaux  de  la 
conduite  defquels  il  eft  Teulement 
chargé  ,  177.  Comment  il  doit 
conduire  Tes  Chevaux  ;  6c  atten¬ 
tion  qu’il  doit  avoir ,  177.  Quelle 
doit  être  Ton  attitude  à  cheval  3 

177  &  fuiv. 

*—  de  chaiTe  ,  attention  qu’il  doit 
avoir  à  l’égard  de  Ta  voiture ,  178 
fofiillons ,  pourquoi  ils  mettent  de 
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la  paille  for  le  dos  des  chevaux’ 
qu’ils  ramènent  ,  111.  Voyez 
Selle  de  poftillon  ,  Cochers. 

Poteaux ,  voyez  Barres. 

Potence  pour  la  induré  des  chevaux, 
ce  que  c’eft  3  comment  en  s’en 
fort,  34 

Poudre  d’acier ,  maniéré  de  Taire  cet¬ 
te  composition ,  499 

—  cornachine  ,  fa  compofition  6c 

Ta  doTe  ,  451 

—  de  Diamant  ,  combien  dange- 

reufè,  478 

— -  pour  le  farci n  ,  161 

■ —  de  fympathie ,  ce  que  c’eft  ,  472 

—  à  vers ,  ce  que  c’eft  j  L  dofe , 

4C7 

—  de  vipere  ,  ce  que  c’eft  3  fa  dolê , 
46 1 , 48  3 ,  V oyez  Algaroth. 

Poudres,  compolition  6c  ufage  de 
pîufieurs ,  498 

Poules ,  voyez  Chevaux. 

Pouliches  ,  à  quel  âge  elles  font  en 
état  de  devenir  Poulinières ,  71 

Poulie  ,  ce  qu’on  appelle  ainli ,  289 
Poulinières  ,  voyez  Pouliches  ,  foin 
qu’on  doit  avoir  d’elles  ,  7  1  & 
fuiv.  Voyez  Cavales. 

Poulins  .,  le  premier  d’une  Jument 
rarement  aufli  étoffé  que  ceux 
qu’elle  aura  enfuite  3  pourquoi  , 
7 6.  Abus  &  fuperftitions  de  ceux 
qui  veulent  en  avoir  des  mâles 
ou  de  différent  poil ,  78  &  fuiv. 
Comment  on  doit  les  nourrir  juf- 
qu’i  quatre  ans ,  84.  Et  les  Trai¬ 
ter  depuis  cet  âge  ,85  &  ftùv. 
Voyez  Etalons.  Maux.  Iljpp éma¬ 
nés.  Gourme. 

Pouliot ,  ce  que  c’eft  ;  Ton  ufage ,  4^3 
Poulx  ,  comment  on  connoît  celui 
des  chevaux  ,  191  &  fuiv.  386". 
Ce  que  c’eft  ,  la  même . 

Pourpier  ,  ce  que  c’eft  ,  Ton  ufage  , 

4^7  >  477 

Pouffe  ,  difficile  de  s’av percevoir 
quand  gh  l’arrête,  57.  Quelle  eft 

cette 
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Maladie  ;  de  deux  fortes ,  î^o.  que  le  farcin  eft  le  coufin  eer- 
Voyez  Toux  feche.  main  de  la  morve ,  258 

Poujfe  flegmatique ,  comment  elle  fe  Plurielles  petites ,  ce  qu’elles  déno- 
reconnoît ,  2 4 1 .  Sa  caufe  ,  la  me-  tent ,  2  5 

nie  &  fuiv.  Si  elle  eft  héréditaire ,  Prunes  de  Damas ,  quel  eft  ce  fruit, 
242.  Sa  cure  6c  fes  vrais  reme- 

des  ,  la  meme  &  fuiv. .  Ce  qu’on  Purgatifs  chymiques ,  quels  ils  font, 
peut  inférer  de  l’hiftoire  rappor-  4-SO  &  fuiv. 

tée  d  un  cheval  poufïïf: ,  2 45  — doux,  44^ 

—  phtifique  ,  fes  fignes  6c  caufes ,  —  foibles ,  448 

240  &  fuiv.  Maladie  incurable  ,  — forts ,  444 

Purgations ,  pourquoi  défavantageu- 
les  au  Cheval  ,  18  1  Remede  à 
éviter  par  rapport  aux  Chevaux , 
249.  Comment  on  y  prépare  les 
Chevaux  ;  6c  ce  qu’il  faut  faire 
après,  391.  Quelles  elles  font, 

49  5  &  fuiv. 
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Poux  ,  en  quoi  ceux  des  Chevaux 
différent  de  ceux  des  hommes  , 
331.  Comment  on  peut  les  dé¬ 
truire ,  U  meme. 

Précipité  couleur  de  rofe  ,  ce  qu’il 
eft;  fadofe,  450,467 


blanç ,  ce  qu’il  eft  ;  fa  dofè,  467  Pus ,  d’où  il  provient ,  3  37.  Ce  que 

c’eft  que  celui  qui  fort  d’une 
playc,  341 


< —  d’antimoine  ,  voyez  Magiflcre. 
Préparations  pour  la  nuit  ,  quelles 
elles  font,  109  &  fuiv. 

Prés  ,  comment  on  peut  (çavoir  fi 
on  en  a  fuffifamment  pour  nour¬ 
rir  un  Haras ,  65.  Comment  on 
en  connoît  l’utilité  ;  de  deux  for¬ 
tes  ,  GG 

Prejle  ou  Queue  de  cheval ,  de  plu- 
fieurs  efpeces  5  leur  defcription , 
leur  ufage  ,  490 

Profond ,  voyez  Sublime. 

Provende ,  ce  qu'on  appelle  ainfi ,  84 
Proverbes ,  origine  6c  explication  des 


Uarte ,  ce  que  c’eft,  372.  V. 
Seimes . 

Quartiers  du  fer  à  cheval ,  ce  qui  fe 
nomme  ainfi ,  t  416 

*  du  pied  du  cheval ce  qui  fe 
nomme  ainfi ,  G  ,  416.  Quels  ils 
doivent  être,  G 

■de  la  felle,  leur  utilité  6c  effet; 
de  quoi  compofés ,  138 


fuivans ,  Cheval  blanc  bon  pour  Queue  ,  ce  que  c’eft  ;  quelle  elle 


le  pere  6c  les  enfans,  1 1.  Alzan 
brûlé  plutôt  mort  que  laffé  ,  la 
- même .  Cap  de  More  ,  fi  tu  avois 
bon  pied  ,  tu  vaudrais  plus  que 
l’or,  1  2.  Beaucoup  défirent  avoir 
un  Cheval  noir  zain,  6c  peu  ont 
le  bonheur  d’en  avoir  ,13.  Che¬ 
val  de  trais ,  Cheval  de  Roi ,  15. 
Gardez-vous  du  Cheval  arzel ,  la 
meme.  Qu’en  Chevaux  on  peut 
tromper  fon  pere  même  ,33.  Le 
Cheval  eft  doux  comme  un  ba¬ 
teau  ,  la  même.  Origine  de  celui  : 


doit  être  ,  7.  Si  elle  peut  indi¬ 
quer  l’âge  ,  20.  Maniéré  de  la 
faire  ,  104.  Maniéré  de  nouer 
celle  d’un  Cheval  qui  eft  au  tra¬ 
vail  ,382.  Maniéré  de  la  couper, 
394.  Tems  propre  à  cette  opéra¬ 
tion  ,  la  même.  Ce  qui  doit  déci¬ 
der  de  la  hauteur  à  laquelle  on 
doit  la  couper,  395.  Couper  la 
queue  à  l’Angloifè  ,  la  meme.  Son 
anatomie ,  la  même.  Voyez  Sai¬ 
gner.  Chevaux. 

Queues  y  (  fauifes  )  comment  on  les 

lui 


6  34  ^  A 

reconnoît ,  3  7 

Queues  de  rat ,  voyez  Arrêtes. 
Quinquina ,  ce  que  c’eft  ;  fa  dofe , 

46  8 

Quinte-feuille ,  ce  que  c’eft  ;  Ton  ufa¬ 
ge  >  47°  j  430 


R 


combien  eflentieî  de  les 
JlL  croifer ,  &:  comment  on  le 
fait ,  74  dr /ïdv.  Leur  effet  ,75  & 

fuiv. 

Racinaux ,  ce  que  c’eft  ;  comment  i!s 
doivent  être  placés ,  9  5 

Racines ,  tems  de  les  cueillir  ,  443 

Rage ,  comment  on  y  peut  remedier, 
229  & fuiv.  Voyez  Omelette.  Quel¬ 
le  eft  cette  maladie  ,481.  Ani¬ 
maux  aufqueïs  elle  vient  naturel¬ 
lement  ,  les  remedes  ,  la  meme  & 
fuiv.  Quand  elle  eft  plus  dange- 
reufe,  48  a 

Raiffort ,  voyez  Rave. 

Raifms  de  Damas ,  leur  ufage ,  473 
—  paffes  ,  leur  ufage ,  474 

Râpe  ,  fon  ufage  ,  415 

Rapontic  y  ce  que  e’eft  ,  fon  ufage  , 

„  47  2 

Rafoir ,  voyez  Cifeaux. 

Râteliers ,  de  deux  efpeces  ^91  94. 

Effet  des  uns  &  des  autres  ,  la 

meme. 

Rave  ou  Raifort ,  fon  ufage ,  454 

Rave  ronde  ,  ou  Naveau  ,  fon  ulage  ,. 

457 

Realgal  y  ce  que  c’eft  ,  478 

Reghjfe  }  ce  que  c  eft ,  fon  ufage  , 

,  ,  474 

Régulé  d’antimoine  a  ce  que  c’eft  ;  fa 

dofe  5  450 

Reine  des.  prés  ,  ce  que  c’eft  ;  Ion 
ufage ,  451,480 

Reins  ou  Rognons  ,  où  litués ,  7.,  Ce 
que  marquent  ceux  qui  font  bas 
ou  enfellés ,  2 9 

Mêlais^ ufage  qu’on  en  doit  faire  à 


BLE 

lachaffe,  1 6$  &  futo 

Relayer  à  l’Angloife ,  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  a  in  li ,  1 6  j 

Remedes ,  recettes  de  plufieurs  ,495». 
Modèle  d’un  pour  lencheveftru- 
re,  357 

Remolade  ,  fa  compofîtion  ,  505. 
Voyez  Charges. 

Rênes  de  la  bride  ,  ce  qu’on  appelle 
ainli ,  1 

Renettes ,  leur  ufage,  384,  397  ér 

fuiv~ 

Renonce  ,  ce  que  c’eft  ;  fon  ufage , 

470 

RepercuJJifs  dz  AJfringens  ,  quels  ils 
font,  48  9  &  fuiv.. 

Repouffoir ,  fon  ufage ,  41  $ 

Ré  fine ,  ce  qu’elle  eft;  fa  dofe ,  450 
'-”dçfcammonéey  fa  préparation  & 
la  dofe  la  même . 

Ré fines ,  tems  dè  les  cueillir  ,  443-. 

Quelles  elles  font,  454 

Réfolutifs  3  quels  ils  font  3  488  & 

fuiv.. 

Refort  de  gommette  3  ce  que  c  eft  ;  fon 
ufage  1 3  2 

—  du  poitrail ,  fon  utilité  ;  fa  des¬ 
cription  ,  14.6 

Reftrinttif ,  recette  de  deux  pour  les 
pieds  plats  ^  4*7 

Rétention  d’urine ,  fa  caufe  ,215  &- 
fuiv.  Ses  dégrés,  215.  Remedes, 
propres  pour  ce  3  la  même.  Y  oyez 
Tranchées. 

Retraites ,  ce  que  c’eft  3  3  74.  Voyez: 
Encloumres. 

Rhubaibe ,  fon  origine  ;  fa  propriété  ; 

la  do  le  y  44  7t 

Rhuëy  Ce  que  c’eft  j, fon  ufage  ,453 

455,482. 

Rhu'è  des  murs ,  fon  ufage ,  43  g 

Rhume  appelîé  Morfondure  voyez: 

Morfondure. 

Ricin  ,  plante  ,  ce  quelle  eft  ;  fes, 
propriétés ,  &  fa  dofe ,  444, 

Rogne-pied 3  ce  que  c’eft  ;  fon  ufage  * 

41  & 


des  matières. 


Rognon  ,  ce  qui  peut  produire  fes 
bleffures  ,361  &fuiv.  Son  reme- 
de,  362 

Romarin ,  Ton  ufage  ,  463 , 488 

Ronge  an  s ,  voyez  Corroftfs. 

Rofes  mufcates  ,  leurs  propriétés  ; 
leur  correétuf;  leur  dofe,  448 
pâles ,  leur  dofe  5  leur  proprié¬ 
té  ,  la  même. 

de  Provins ,  leur  propriété  ,  la 

même.  470 

-* —  rouges ,  leur  ufage  ,  490 

Rofier  fauvage  ou  Eglantier  ,  Ion 
ufage,  482 

Rojfignol  fous  la  queue ,  ce  que  c’eft , 
4 1  o.  Maniéré  de  faire  cette  opé¬ 
ration  ,  la  même. 

R oub an ,  quel  eft  ce  poil  3  fes  diffé¬ 
rentes  fortes ,  1 2 

Roujfins  ,  Chevaux  qu’on  appelle 
ainfi ,  67 

Rubican  ,  ce  qu’on  entend  par  cette 
expreflion  ,  quil  a  du  Rubican ,  1 2 
Rugine  ,  ce  qu’on  appelle  ainfi  ,352 
Ruijfeau  dans  les  écuries ,  où  il  doit 
être  placé,  91 

S 

Abine  ou  Savinier ,  ce  que  c’eft  3 
fon  ufage ,  461 

Sabot ,  ce  que  c’eft  ,  6 , 412.  Ce 
qu’on  appelle  ainfi,  309.'  Qu’il 
forme  le  pied  extérieur  3  nom  de 
fa  partie  de  devant, de  derrière, & 
de  fes  côtés  3  quel  il  doit  être  ,  6 
— —  cerclé ,  ce  que  c’eft,  4 11  •  Son 
inconvénient ,  la  meme. 

Safran  ,  fa  dofe  ,  45  2.  Ce  que  c’eft.} 
ce  qu’on  appelle  ainfi ,  fon  ufa- 
ge,  463 ,4<$  8 ,476.  Voyez  Car- 
tbame. 

—  de  Mars  apéritif,  ce  que  c’eft  ; 

fa  do(e  ,  4^5  >477 

—  de  Mars  aftringent ,  ce  que  c’eft  3 

fa  dofe  ,  47  5 

—  d’or ,  ou  Or  fulminant ,  ce  que 


Gif 

c’eft  j  fa  dofe  ,  452 

Sagapenum  ,  fon  origine  j  fa  dofe , 

44  s 

Saignée- y  fon  utilité  pour  les  Che- 
vaux,7o,i  80.  Cas  où  elle  doit  être 
fréquente  ,  U  même.  Si  elle  eft  ré- 
vuliive ,  la  même  &  fitiv.  Ufage 
qu’on  en  doit  faire  quant  à  la  fiè¬ 
vre,  193.  Précautions  qu’il  faut 
avoir  devant  &  après,  3  86.  De 
quelle  quantité  elle  doit  être  or¬ 
dinairement  ,  387.  Comment 
elle  fe  fait  aux  ars ,  388.  au  col , 
387.  Au  plat  des  cuijfes }  388.  fous 
la  langue ,  aux  larmiers ,  aux  »*- 
TLeauXy  au  palais ,  la  même,  aux  patu¬ 
rons  y  à  la  pince  y  à  la  queue ,  3  89.  au 
ventre  y  388.  Réfléxions  fur  celles 
en  différens  endroits ,  389 

Sainfoin  ,  quelle  eft  cette  nourri¬ 
ture  3  fon  ufage  pour  les  Chevaux , 

1 24 

Salières ,  leur  fituation  ;  ce  qu’elles 
doivent  être  ,  2.  Si  étant  creu- 
fes  elles  peuvent  indiquer  l’âge , 

20 

— -  des  épaules  ,  ce  qu’on  appelle 
ainfi,  1 45 

Sang  y  fes  qualités  ,236.  Signes  qui 
font  connoître  s’il  fort  d’une  vei¬ 
ne  y  ou  d’une  artere ,  3  47 

•—  de  bouc  deffeché ,  ou  bouquin  ,  fa 
dofe  ,  4 61 

Sang-dragon ,  ce  que  c’eft  ,  47 1 

Sangles  ,  comment  attachées  à  la 
Celle ,  15* 

— -  &  Surfaix ,  ce  qu'on  appelle  ain¬ 
fi  généralement  3  leur  ufage ,  146 
&  fuiv.  Comment  on  les  doit  fer¬ 
rer  ainft  que  le  fur  faix  ,  1 47 

—  d’Angleterre  ,  leur  qualité  ,  la 

même. 

Sangfuê ,  ee  qu’il  faut  faire  quand  on 
en  a  avalé,  4  79 

S  omit ,  ce  que  c’eft  3  fon  ufage  , 

470,491 

Santauxy  (  Trois  )  ce  que  c’eft  ,  468 
LUI  ij 
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Sarcepareille ,  ce  que  c’eft,  Ton  ufage, 

460 , 48a 

S ar cocolle ,  ce  que  c’eft  ,  484 ,  49 1 

S a:\ette  y  ce  que  c’eft,  fon  ufaye , 

468,488 

Sajfafras ,  ce  que  c’eft  ,  Ton  ufage  , 

459,  480 

Saveurs,  leur  effet ,  442.  Celui  des 
inflpides ,  onélueufes ,  nitreufes , 
arneres  ,  âcres ,  acides ,  la  même. 
Des  aufteres ,  la  meme  &  fuiv.  Des 
aromatiques  ,  des  falées  &:  des 
douces  ,  445 

Sauge ,  ce  que  c’eft ,  fon  ufage ,  463 , 

482 , 488 

Savinier ,  voyez  Sabine. 

Saumure ,  fon  ufage,  481 

Saxifrage  blanche ,  ce  que  c’efl; ,  fon 
ufage,  454 

Scabieufe ,  ce  que  c’cft  ,  fon  ufage  , 

457,461 

Scammonée  y  fon  origine  &  fa  dofè  , 

,  447 

Scarabeus,  quel  eft  cet  animal ,  512 

Scarifications ,  ce  qu’on  appelle  ainfi, 

r  35$ 

Scolopendre  ,  fon  ufage  ,  458 

Scordium  ou  Germandree  d’eau  ,  ce 

que  c’efl ,  fon  ufage  ,461, 464 , 

468 , 480 

Scorpion ,  ce  que  c’eft  ,  480 

Scorz.onaire ,  ce  que  c’eft ,  fon  ufage, 

46 1 , 482 

Scrophulaire  aquatique  (la  grande) 
defcription  de  cette  plante,  fon 
ufage,  488,491 

Seau,  fon  ufage,  99 

Sebefles ,  ce  que  c’eft  ,  474 

Sec ,  mettre  les  Chevaux  au  fcc ,  ce 
que  c’eft,  125 

Secrets,  Paroles,  Pâlies,  Charmes  6c 
Fo'ets ,  ce  qu’on  doit  penfer  à  cet 
égard,  51  4  &  fuiv. 

Seime  ,  ce  que  c’eft,  372.  Voyez 
Chevaux.  Précautions  qu’on  doit 
prendre  pour  les  prévenir  ,  la 
meme.  Leur  cure  x  la  meme.  Qu’il 


B  L  E 

faut  avoir  ferré  le  Cheval  pour 
procéder  à  la  cure  de  cette  mala¬ 
die  ,  la  meme.  Le  plus  reconnu 
le  plus  sûr  remede  pour  cette 
maladie,  la  meme  &  fuiv. Chevaux 
qui  y  font  fujets ,  454.  Leur  fer¬ 
rure  ,  U  même * 

Sel d’abfynthe ,  ce  que  c’eft ,  fa  dofe, 

452 

—  armoniac  ,  ce  qu’on  croit  que 

c’eft,  fa  dofe,  456,485 

- — rixe  armoniac,  ce  que  c’eft,  fa 
dofe,  4^8 

—  volatil  de  corne  de  cerf,  fa  dofe, 

,  4^4 

• — d’écorce  de  fève  ,  fa  dofe,  456" 

— -  ou  Vitriol  de  Mars ,  ce  que  c’eft, 
(a  dofe ,  455 

— -polycrefte  ,  quel  il  eft,  451 
499.  Sa  dofe,  451 

— -prunelle  ,  voyez  Criflal  minerai* 

—  ou  Sucre  de  Saturne,  ce  que  c’eft ^ 

fa  dofe,  453,475,484 

—  volatil  de  fuccin  ou  Karabe ,  ce 

que  c’eft ,  fa  dofè  ,  477 

• —  alkali  de  tartre ,  ce  que  c’eft  3  fa 
dofe,  45  2 

•—volatil  de  tartre  ,  ce  que  c’eft  5 
la  dofe  y  45® 

végétal  ou  Tartre  foluble  ,  ce 
que  c’eft  ;  fa  dofe ,  451 

—  de  vipere  volatil ,  fa  dofe  ,  485 
Selle  ,  fa  fondation  ,137.  Quelle 

doit  être  fa  conftruélion  pour 
qu’elle  foit  bien  faite  &  com¬ 
mode  ,  141  &  fuiv.  Ce  qu’il  faut 
obferver  pour  quelle  foit  com¬ 
mode  à  l’homme,  142  &  fuiv * 
Comment  on  la  doit  placer  fur 
le  Cheval,  143.  Ce  qu’il  faut 
ftire  pour  connoître  fi  elleporre 
bien  par  tout ,  &  s’éloigne  où  il 
faut ,  144.  Examen  qu’on  doit 
faire  lorfqu’on  lote  ,  118.  Com¬ 
ment  on  peut  connoître  fi  elle  a 
blefte  ou  foulé  le  Cheval ;  com¬ 
ment  on  y  remedie  en  ce  cas  3 


DES  MA 
la  même.  Voyez  Vanneaux  de  la 
(elle.  Chevaux. 

Selle  Angloife ,  fa  defcription  ;  Ton 
ufage  ,  139.  Ses  qualités ,  143 

“—raie  on  demi-Angloife,fon  ufage, 
fa  defcription  ,  139 

—  à  Bafque ,  fa  defcription  ,  140 

—  de  Couner s  de  males ,  fa  defcrip¬ 
tion  ,  141 

—  de  co^irle  ,  fon  ufage ,  fa  defcrip¬ 
tion  ,  1 40 

—  de  femmes ,  fa  compofition  ,  la 

même. 

*~de  Fourgoniers ,  fa  defcription,  1 41 

—  à  piquer ,  fon  ufage  3  de  quoi 

compofée,  139 

—  de  porte  ,  fa  defcription  ,  140 

—  de  Poftillon  ,  de  quoi  compofée  , 

141 

—  à  la  Royale  ,  fa  compofition  , 

1 3  8.  A  quoi  fujette ,  145 

•. —  à  trourtequin  ,  de  quoi  compo¬ 
fée  3  quant  à  la  Cavalerie  ,  138 

&  fmv. 

Sellette  de  limon ,  de  quoi  compo¬ 
fée  ,  154 

—  des  Mulets  de  litiere  ,  1 5  5 

Sels  ou  Alkalis ,  quels  ils  font  ,451 

&  [hiv. 

Semences  chaudes  (  les  4  petites  ) 
quelles  elles  fonc ,  438 

—  froides  (les 4)  quelles  elles  font, 

47  + 

Sen'e ,  ce  qu’il  eft  3  fon  origine  ,  fa 
propriété  ,  fa  dofe  ,  447 

Senecon  ,  ce  que  c’eft ,  fon  ufage,  47  5 
fes  propriétés ,  349  >  4$  5 

Seringue  ,  fon  ufage  ,  ^85 

—  à  injeétion  ,  fon  ufage  ,  la  même. 

Serpens ,  leurs  morfures ,  480 

Serpentaire  ,  ion  origine  ,  fa  pro¬ 
priété  ,  44^ 

Sétons ,  ce  que  c’eft  ,  40?  .  Son  ufage 
Sc  utilité  ,  U  même  &  fuiv. 

Siégé  de  la  Celle  ,  comment  com- 
pofé  ,  x5^ 

Sifflet,  ce  qu’on  appelle  ainfi  *  +37 
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Sifflet ,  ce  que  c’eft  que  faire  un  fif- 

det,  *  374 

Signes  généraux  du  Cheval  malade  , 
quels  ils  fonc ,  1 84  &  fuiv.  Signe 
mortel,  j  8  5 

Simoujfles ,  ce  qu’on  appelle  ainfi,  1  $6 
Sirop  de  Mars ,  voyez  Teinture. 
Solbature ,  quel  eft  ce  mal  3  fes  lignes, 
3 1 2.  Ses  caulès  3  fa  cure  ,  313 

Soldanelle  ou  Chou  marin  ,  fon  ori¬ 
gine  3  fa  dofe ,  447 

Soleiz.el.  (  M.  )  Exemples  qu’il  ap¬ 
porte  pour  prouver  que  les  Che¬ 
vaux  ont  de  la  moelle  dans  les  os , 

3  5  + 

Selle  ,  ce  que  c’eft  ;  quelle  elle  doit 
être  ,  6.  Ce  que  marque  celle  qui 
eft  mince  ou  haute ,  3  2.  Ce  qu’il 
faut  faire ,  lorfque  la  folle  reve¬ 
nais  ,  il  vient  avec  elle  des  bouil¬ 
lons  de  chair  qui  fùrmontent,  399 
Boutons  fous  la  folle  ,  312, 

Selle  baveufe,  quel  eft  ce  mal  3  com¬ 
ment  il  fe  dénote  3  fa  cure  ,  512 
Somnifères ,  voyez  Narcotics. 

Son  ,  Chevaux  dont  il  eft  la  nourri¬ 
ture  propre  ,  123.  Voyez  Che¬ 
vaux. Son  effet  3  Chevaux  au 'quels 
il  eft  bon  de  donner  deux  pico¬ 
tins  de  fon  mouillé,  123.  Voyez 
F  ope  d’antimoine. 

Sondes ,  de  quelle  maniéré  il  faut 
s’en  fervir,  341.  Celles  dont  on 
doit  fe  fèrvir  ,  la  même. 

Sortie  du  fondement ,  eaufe  de  ce 
mal  ,323  &  fuiv.  Sa  cure  ,  3  24» 
Voyez  Lavemens. 

Souchets ,  ce  que  c’eft  ,  leur  ufage  „ 

4^4 

Soucy  ,  ce  que  c’eft  3  fon  ufage  ,  4 6 1 

4^4 

Souffre  ,  ce  que  c’eft: ,  489.  Voyez 
Emplâtres. 

—  (  Baume  de  )  ce  que  c’eft,  4 

^ —  doré  d’antimoine  ,  fa  dofe  ,450 

—  de  cinabre  minerai ,  ce  que  c  eft; 

.fa  dofe,  419» 


cm 
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Soulandres ,  voyez  Malandres. 
Soulier  de  cuir  ,  ce  qu’il  eft ,  433. 

Son  utilité.  Unième. 

Soupe  de  lait ,  ce  qu’on  appelle  ainfi , 

1 1 

Sourcils,  voyez  Peindre. 

Souris  ,  ce  qu’on  appelle  ainfi  ,  3 

Sous- barbe,  ce  qu’on  appelle  ainfi, 

130 

Sous  gorge ,  ce  que  c’eft ,  1 29 

Souspcnte  ,  ce  que  c’eft  ,  381.  Ses 
propriétés  ,  la  même.  Defcription 
de  ce  qui  la  compofe,  lamême  & 

fiuiv. 

Sous-ventre,  ce  qu’on  appelle  ainfi, 
fon  ufage,  15<j 

Spatule  ,  fon  ufage  ,  3  g  ^ 

Stomachiques ,  (  remedes  )  468 

S  tram  onium,  voyez  Pompe-  cpineufie. 
Sublimé  doux,  ce  que  c’eft  ;  Ta  dofe  , 

46 1 ,  457 

—  corrofif ,  ce  que  c’eft  ,  478 

Sublime  { le)  &:  le  profond ,  nom  qu’on 
leur  donne  5  ce  qu’on  appelle 
ainfi  ,  2.7 1 

Subfiance ,  pomment  elle  fe  perd  , 

348  &  fiuiv. 

Succin  Karabé ,  ou  yimbre  jaune,  ce 
qu^  c  eft  ;  fa,  dofe  ,  432,  47 1 

Sucre  de  Saturne  ,  voyez  «SV/. 

,  caufe  de  celles  des  Che¬ 
vaux  dans  l’écurie ,  123 

Sulpkure ,  voyez  Emplâtres. 
Superpurgation ,  ce  qu’on  appelle  ain¬ 
fi  ;  fon  effet  ;  comment  on  peut  y 
remédier,  245/.  Remedes  con- 
tre  5  452^  fiuiv , 

Suppuratifs  &  Digefiifs ,  quels  ils  font, 

487  &  fiuiv. 

Suppuration  ,  cas  où  il  eft  plus  à  pro¬ 
pos  de  l’éviter  que  de  la  procu¬ 
rer,  &  pourquoi,  349.  Cas -où 
plie  eft  néceflaire  dans  les  plaies 
.compofées ,  3  47  ,  350 

—  de  la  Fourchette ,  quel  eft  ce  mal  ; 
fà  caufe  ,  fa  cure  , 

fur  dent  .ou  Dm  de  loup  ,  ce  que 


BLE 

c’eft,  3  30.  Maniéré  de  fouîager 
le  Cheval  dans  cette  occafion  , 

la  même. 

Sureau  ,  ce  que  c’eft  ,  fa  propriété 
&  fa  dofe  ,  44g 

Surfaix ,  voyez  Sangles ,  quel  il  doit 

^tre ,  147 

Suros,  quel  eft  ce  mal;  fa  defcription, 
de  deux  fortes  ;  fa  caufè  la  plus 
ordinaire,  296.  Ce  qui  les  rend 
plus  dangereux  ou  indifférens , 

U  meme  &  fiuiv « 


T 


radbac ,  fon  origine  &:  fes  pro¬ 
priétés  ,  445.  Sa  dofe ,  488. 
Sa  cendre  ,  492.  Voyez  Infu- 
fion. 

Tablier  de  Maréchal ,  ce  qui  doit  le 
compofèr,  41  £ 

—  de  Palefrenier ,  ou  Epouffette  de 
toile  ,  fon  ufage  ,  i0® 

Tabouret ,  voyez  Bourfie  à  berger. 
Taille  des  Chevaux  ,  3  j 

Talon  du  mors  ,  ce  qu’on  appelle 
ainfi,  I30 

Talons,  ce  qu’on  appelle  ainfi  ;  quels 
ils  doivent  être,  6 , 41 6.  Ce  que 
marque  un  talon  plus  haut  que 
l’autre  ;  ceux  qui  font  foibles  & 
bas ,  31.  Comment  formés,  412. 
Abus  de  les  ouvrir  par  force  avec 
les  tricoi fes ,  426 

—  foibles  Sc  inégaux,  ce  qu’ils  dé¬ 
notent.  422.  Voyez  Chevaux. 
Tamarins  ,  origine  de  ce  fruit  ,  449 
Tanaifie  ,  ce  que  c’eft  ;  fon  ufage  , 

463 

Tarentule,  comment  fe  guérit  fa  mor- 

fure.  480,481- 

Tartre  émétique  ,  ce  qu’il  eft  ;  fa 
dofe,  45  o 

—  martial  foluble ,  ce  que  c’eft  ;  fa 
df^  »  4^ 

—  foluble  ,  voyez  Sel  végétal. 

—  vitriolé ,  fa  dofe , 


DES  MATIERES. 


Tajes  ,  de  deux  fortes  ,  leur  caufe 
ordinaire  ,  ee  que  c’eft ,  leur 
cure,  281 

Teignes ,  ce  que  c’eft  ,  leur  caufe  , 
264  &  fuiv.  Leur  cure  ,  265 

Teinture  à' dXo  'ès ,  fa  compofition  ,  les 
propriétés,.  492,510 

►—d’antimoine,  ce  que  c’eft  ,  fa 
dofe ,  477 

—  de  cailloux  ,  ce  que  c’eft,  la 

dofe  ,  la  meme. 

•—de  canelle  y  ce  que  c’eft ,  fa  dofe, 

4  6  8 

ou  Sirop  de  Mars ,  ce  que  c’eft  , 
fa  dofe  ,  45 5 

—  de  Myrrhe ,  ce  que  c’eft ,  49  2 

Tendon  trop  mince,  quel  eft  cet  in¬ 
dice  ,  27 

Tendons ,  deux  au  genou  270.  Du 
pied  ,  leur  defeription  ,  414 

Tenefmes ,  quelle  eft  cette  efpece  de 
tranchée  ,  fes  fignes ,  214^  fuiv. 
Sa  caufe  ;  remedes  qu’on  y  doit 
apporter  ;  lavement  2c  breuvage 
bons  pour  ce  mal 215 
Tentes ,  celles  dont  il  ne  faut  pas  le 
férvir  ,  340.  Pourquoi  bannies 
dans  les  plaies 341 

—  molles  ,  ce  qui  s’appelle  ainfi , 

342 

Terre  glaife ,  fon  effet  fur  les  pieds , 

107 

—  figillée  y  ce  que  c’eft  ,  475 

Terrein  pour  former  un  Haras ,  quel 

il  doit  être,  61  &  fuiv.  Partage 
qu’on  en  doit  faire,  la  meme.  Com¬ 
ment  on  peut  le  maintenir  dans 
fa  bonté,  64. Quel  doit  être  celui 
où  le  pafte  la  Monte  ,  8q 

Tefticules  ,  voyez  Enflures  des  Tefti- 
cules.  Mturmffure. 

Tète  du  Cheval ,  fon  anatomie  ,  275 
&  fuiv.  277*  Quelle  elle  doit  etre, 
ce  qu’elle  comprend ,  £ 

Tèttere  ou  le  dejfus  de  tête ,  ce  que 
c’eft  ,  11 9 

Tarns  *  où.  fit uées  ^  7. 


Therebentine  ,  ce  que  c’eft ,  487,  49 1 
Theriacale  ,  (  Eau  )  fa  dofe  ,  452 

Thériaque  ,  fa  dofè  ,  la  meme.  48 1 
» —  vieille ,  fa  dofe  ,  48  5 

Thim  ,  ce  que  e’eft ,  fon  ufage ,  45  G 

4<D  ,  465  >  483 
Thon  ,  ce  que  c’eft  ,  fon  ufage ,  483 
Th  or  a ,  ce  que  c’eft  ,  478 

Tiges ,  tems  de  les  cueillir  y  445 
Tigre ,  quel  eft  ce  poil ,  1 2 

Tiq  ,  ce  que  c’eft  ;  comment  il  (è 
dénote  ,  3  29.  Palliatifs  à  cette 
incommodité,  la  même  &  fuiv. 
Topiques ,  leurs  propriétés ,  449 

Torches ,  de  quoi  compofées  3  leur 
ufage,  157 

Tormenûlle  3  ce  que  e’eft  3  fon  ufage , 

470 

Tortelle  r  voyez  Vêlait. 

Toupet  du  Cheval ,  ce  que  c’eft  ,  où 
fi  tué ,  2 

Touret ,  ce  qu’on  appelle  ainfi  ,130 
Toute  faine ,  defeription  de  cette  plan¬ 
te  y  482 

Toux ,  fon  feul  figne  3  ee  que  c’eft  ; 

de  deux  fortes 2.43 
- — accidentelle  ,  fa  caufe  -,  fa  cure , 
244  &  fuiv.  Lorfqu’elle  eft  ac¬ 
compagnée  de  fièvre  ,  145 

—  grade  &  humide ,  ce  que  e’eft  ; 

fes  caufes ,  fa  cure  244 

—  féche  ,  fa  caufe  ;  fa  cure ,  avec 

ou  fans  la  pou  (Te ,  244 

Train  de  devant ,  fes  parties  »  4 

■ — -de  derrière  ,  fes  parties ,,  7 

Tranchée ,  voyez  Avives. 

Tranchées  de  plulieurs  efpeces  3  leurs* 
fignes  ,  2 1>2 

—  bi  lieu  fes ,  voyez  tranchées  rou¬ 
ges. 

—  appellées  convolvulus ,  ou  miferere-,. 

leurs  définitions  ;  comment  on  y 
peut  remédier  3  fort  rares  aux 
Chevaux,  214* 

—  d’indigeftion  &  de  vents ,  leurs, 
fignes  3  leurs  caufes  ,,  2 12.  ér 

fm~ 


64»  T  A 

Remedes  qu’on  y  doit  apporter , 
213.  Breuvage  6c  lavement  fort 
bons  pour  celle  d’indigellion  , 
la  même.  Breuvages  pour  celle  de 
vents ,  la  même  &  fuiv. 

Tranchées  rouges,  fentiment partagé 
des  Maréchaux  fur  lefdites  ,218. 
Mieux  appellées  Tranchées  bilieu- 
fès ,  ce  que  c’ell  ;  leurs  caulès  , 

2  19.  Leurs  remedes ,  la  même. 
Je  tefticules  retirés  ,  fes  caufes  ; 
remedes  qu’on  y  doit  apporter  , 

2 1 8  &  fuiv. 

* —  formées  par  les  vers  ,  leurs  li¬ 
gnes  3  remedes  qu’on  peut  y  em¬ 
ployer  ,  221  &  fuiv. 

* — de  rétention  d’urine  ,  ce  que 
c’ell,  21 6.  Remedes  qu’on  peut 
employer  pour  lefdites  ,217. 
Lavemens  pour  lefdites ,  la  même 

&  fuiv. 

Tranchoir  ou  Couperet  ,  fon  ufage  , 

386 

Travail  t  Fièvres  que  peut  eau  fer  le 
trop  de  travail ,  190 

•—  du  Maréchal ,  ce  que  c’ell ,  378 
&  fuiv.  Defcription  de  ce  qui  doit 
le  cornpolèr  ,  la  même  &  fuiv. 
Portions  qu’il  doit  avoir  ,  380, 
Propriétés  de  ce  qui  le  compole, 
la  même.  Voyez  Chevaux. 

Tricoifes  ,  leur  ufage  ,  416 

Trot ,  quelle  eft  cette  allure,  41 
Trous  ou  Fojfés ,  combien  il  eft  nc- 
celfaire  de  combler  ceux  qui  le 
trouvent  dans  les  pâturages  des 
Chevaux ,  64 

Tïüujfcquin  ,  ce  que  c’ell  3  fon  ufage  , 
1370"  fuiv.  Qu’il  doit  être  rem- 
bouré ,  13  8 

Tumeurs ,  d’où  elles  proviennent , 

3  36.  Leur  cure  ,  338 

Tumeurs  &  Abfcès  fous  la  Ganache  , 

comment  on  y  doit  remédier^  3  4 
froides  ou  écrouelleules ,  de  plu- 
lieurs  efpeces  ,  315 

Turhith  s  ce  que  c’ell  3  fon  origine  j 
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les  propriétés  3  fa  dofe ,  447 

Turquette ,  voyez  Hermole. 

Tutie ,  ce  que  c’ell ,  484 

V 

T7~ Ache  de  la  forge  ,  ce  que  l’on 
r  nomme  ainli,  415 

V alertant  fauvage  ,  ce  que  c’ell  ;  Ion 
ufage,  460,465 

Manette  ou  Crible  ,  fon  ufage,  1 00 
Tar'nes ,  ce  que  c’ell,  295  ,  405. 
Chevaux  qui  y  font  plus  lujets  , 
295.  Sa  cure  ,  la  même.  Remedes 
contre,  403 

Végétaux  ,  parties  qu’ils  contien¬ 
nent  ,  celles  dont  on  fe  fert  ,  443 
Veine  du  plat  de  la  cuilîè ,  où  fituée, 

8 

V mes  6c  Artères ,  celles  de  la  jambe 
de  devant ,  272.  Des  jarrets,  291. 

Voyez  Barrer. 

Velart  ou  Tortelle  ,  ce  que  c’ell ,  fon 
ufage,  _  '  457 

faute  avalé ,  ce  qu'il  indique  ,  28 
Voyez  Saignée. 

V ?rge  d’or ,  ce  que  c’ell,  fon  ufage, 

414  5  47 1 

Verjus ,  ce  que  c’ell  3  ufage  de  fon 
jus 3  fa  dofe,  451,  473  ,  475  , 

489 

Vermifuges  ou  contre  les  vers ,  quels 
ils  font,  466  &  fuiv. 

Véronique  mâle ,  defcription  de  cette 
plante ,  fon  ulàge  , a  482,491 

Verrues ,  de  quel  genre  de  tumeurs 
elles  font  ,515.  Comment  on  les 
peut  extirper  ailément  ,  316. 
Voyez  fies  du  corps. 

—  dans  l’œil  ,  ce  que  c’ell  ;  leur 
cure,  280 

Vers  ,  de  quatre  efpeces  ,  220. 

Ceux  qui  caillent  des  tranchées , 
la  même.  Ce  qui  les  produit ,  la 
même  &  fuiv.  Comment  on  foup- 
çonne  qu’un  Cheval  en  a  ,  221. 
Remedes  .pour  les  faire  mourir , 

la  même. 
Vert 
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Vert  &  Herbe  ,  ce  que  c’eft  qu’y 
mettre  les  Chevaux  ,  125.  Leur 
ufagc  pour  les  Chevaux  ;  effet  de 
ces  nourritures  ;  Chevaux  auf- 
quels  elles  font  pernicieufes  ,  la 
Meme.  Voyez  Chevaux.  Leurs  pré¬ 
parations;  quantité  qu’on  en  peut 
donner, 4*  même.V  oyez  Foye  d’^  n- 
timoine. 

V o.nigo  ,  maladie  qu’on  appelle  ain- 
h  »  196  &  fuiv. 

—  de  fang ,  fa  caufe  ;  fes  Lignes  ; 
comment  on  y  doit  remedier, 

IS>7 

• —  de  vapeur ,  fes  fignes  ,  116  & 
fuiv.  Ce  que  c’eft;  la  caufe  ,227. 
Ses  remedes ,  la  même  &  fuiv.  V. 
Breuvages. 

Verveine ,  defcription  de  cette  plan¬ 
te,  fonufage,  482,488 

Veffe  de  loup ,  ce  que  c’eft  ,  47 1 , 472 

V ejfigons ,  nature  de  ce  mal  :  de  deux 
fortes ,  292  &  fuiv.  Leur  cure, 
293.  Elpece  de  loupes ,  315 

Vieille (le ,  lès  fignes ,  2  2 

Vigo ,  voyez  Emplâtres. 

Vin ,  fon  ufage  pour  les  Chevaux  , 

12(3  é1  fuiv. 

—  émetique ,  ce  que  c’eft  ;  fa  dofe , 


a. 


4< 

Vinaigre ,  fa  dofe  ,  451,489 

Violette  ,  fes  propriétés ,  349 

Violette  de  Mars  ,  ce  qu’elle  eft  ; 
fa  propriété  ;  fa  dofe ,  448.  Ses 
feuilles  &:  fleurs  ;  dofe  de  la  fe- 
mence  ,  449 , 474 , 48  5 

Violier  jaune ,  ou  Giroflée  jaune  ,  fon 
ulàge ,  464 

Vipere ,  ce  que  c’eft ,  480.  Sa  graille, 

489 

Vitre  feuille  morte  ,  ce  que  déno¬ 
te  cette  marque  ,  2  3  dr  fuiv. 

* —  rougeâtre  ,  ce  que  dénote  cette 


marque 


2  3  &  fuiv. 


trouble  ,  ce  que  dénote  cette 

Fin  de  la  Table  des  Aîatiercs. 
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marque,  23  &fuiv. 

Vitriol  bleu ,  ce  que  c’eft ,  484.  Ma¬ 
niéré  de  l’employer ,  3  48 

•—  de  Mars ,  voyez  Sel. 

—  rouge  ,  fon  ufage  ,  472,490 

—  (fel  de)  ce  qu’il  eft  ;  fa  dofe  ,450 
ÏJlceres ,  cas  où  les  playes  prennent 

ce  nom  ,  3  3  9.  Ce  que  c’eft  ,55  c. 
De  deux  fortes  ,  la  même.  Leur 
cure ,  la  même. 

Vomijfement ,  fa  caufe  ,  181  &  fuiv. 
Médicamens  pour  l’arrêter  quand 
il  eft  préjudiciable ,  451 

Vomitifs  chymiques ,  quels  ils  font , 

450 

Voyage  ,  voyez  Cheval  de  voyage. 
VLllure. 

Urine  ,  fon  ufage  ,  48 4 , 49  2 

—  chaude ,  vomitif;  fa  dofe ,  446 
*—  des  chevaux  ,  pronoftics  qu’on 

en  peut  tirer ,  186" 

U  fiée  de  crâne  humain  ,  ce  que 
c’eft,  472 

Uftenfiles  du  Garde-meuble  ,  ce  qu’on 
appelle  ainfi ,  137 

Vuider  ou  curer  un  Cheval ,  ce  qui 
s’appelle  ainfi ,  3  90 

Vulnéraires ,  (  Herbes)  quelles  elles 
font ,  490  &  fuiv. 

Y 

17 Elle ,  ce  que  c’eft ,  fes  proprie- 
][  tés ,  448  &  fuiv. 

Teux ,  de  quoi  compofés  ;  quels  ils 
doivent  être  ,  2.  Comment  on 
doit  fepofterpour  les  examiner, 
ii  &  fuiv.  Leurs  défauts,  23  é" 
fuiv.  Leur  defcription,  278.  Leurs 
maladies ,  277  &  fuiv.  Voyez  Dé - 
graijjer ,  Onglée. 

Yvette  ,  ce  que  c’eft  ;  fon  ufage  , 

464 

Tvoire ,  (  Rapure  d’ )  fa  dofe ,  45  2 

Z 

Edoaire  ,  ce  que  c’eft ,  4 66 
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